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AVERTISSEMENT. 

ON  fera  peut-être  furpris  qu*une  hif* 
toire  aujji  vofle^  &  auffi  compliquée 
que  celle  de  V Italie  y  n^occupe  iciqu*un  vo^ 
fume;    mais  on  ne  peut  manquer  (T être 
court  y  quand  on  ne  s^ attache  qu^ à  recueillir 
les  faits  intérejfans,&  dignes  de  la  pojlériti. 
'■  *  Cet  ouvrage  ^    malgré  fes  bornes  étroites  j 
comprend  ce  qu^il  y  a  de  plus  ejfentiel  & 
de  plus  important  dans  PHiJloire  d*  Italie  , 
&doitparoitre  d'autant  plus  udle^  que  cette 
portion  Jî  confidérable  de  ï" Europe  ajuf- 
quàpréfçnt  été  négligée  par  nos  kiftoriens. 
Une  Hijioîre  co mp le t te  d^ Italie  efhim  ou- 
vrage qui  manque  à  notre  langue  &  à  no- 
tre  littérature,  Perfonne  nejl^fans  doute  ^ 
plus  en  état  de  remplir  ce  vuide^  que  l^Au^ 
teur  exact  &  judicieux  de  /'Abrégé  chrono- 
logique de  THiftoire  d'Italie  ;  mais  le  vajie 
-plan  qiiil  iefl  tracé  y  rCef  pas  encore  près 
d^être  rempli  ;  &  y  quand  il  leferoit ,  no- 
tre ouvrage  auroit  encore  fon  utilités    La 
forme  de  /* Abrégé  chronologique yiir^<f;[ 
voir  qu^  fon  auteur  n'écrit  que  pour  les 
érudits.   D* ailleurs  la  difpofition  typogra- 
phique de  cet  ouvrage  demande  des  yeux , 
fort  exercés  à  la  leSure,  &fait  acheter  un 
j^m  cher  rinJiruSion  quon  y  trouve*  Nous 


y         Avertissement.' 

croyons  que  le  grand  nombre  des  leSeurs 
nous  fçaura  toujours  gré  d avoir  trouvé  un 
moyen  de  tinjirvire ,  fans  fatigtur  ni  fin 
efprit  ni  fes  yeux. 

Pour  plus  grande  clarté  9  nous  avons  di- 
^ifé  nos  Anecdotes  en  deux  parties.  La 
première  comprend  F  Italie  ^  firmant  unfeul 
Etat  ;  &  la  féconde  comprend  cette  même 
Italie  y  formant  un  affemblage  de  différens 
Etats.  Dans  celle-là  nous  prefentons  PHif' 
toire  des  Rois  &  des  Empereurs,  maîtres  de 
V Italie  ;  &  dans  celle-ciyFHifloire  d^sPapeSy 
VHifioire  des  Rois  de  SicileyCelle  de  Florence  p 
celle  de  Milan  ,  qui  toutes  ont  un  article  i 
part*  La  ColleSion  des  Hijioriens  d^ItalU  , 
par  Muratori ,  ejl  le  principal  &  prefquc 
fumque  fonds  de  notre  ouvrage*  Nous  y 
renvoyons  ceux  qui  defireroient  connoitre 
Us  auteurs  qui  nous  ont  fervi  de  guides;^ 
VHifloire  ecclêfiafiique  de  M.  Cabbé  Fleury^ 
&  celle  des  Rois  des  deux  Siciks  y  par 
M.  d^Egly  y  nous  ont  été  de  quelque  fecours 
pour  Us  articles  de  RoME  &de  NapleS. 
Nous-  rCavons  admis  qu^avec  précaution 
fuelque  traits  de  Farillas  fur  Us  Médicis^ 
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ANECDOTES 

ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION, 

de  l'Empire  Romain  en  Occi' 
dent  ijufquà  nos  jours, 

L'Italie  ,  confidéréé  comme  un  feul 
Etat  ,  fous  la  domination  des  Rois 
Goths ,  des  Rois  Lombards ,  des  Em-. 
pereurs  d'Allemagne. 

PREMIERE   PARTIE. 

ANT  la  fondation  de  Rom^' 
l'Italie  étoit  partagée,  comme 
elle l'eft encore  aujourd'hui, 
en  pluiieurs  petits  Etats  indé- 

pendans  les  uns  des  autres,  6c 

gouvernés,  félon  leurs  loix  particulières,  foît 
par  des  fouverains,  foitpar  des  magifbats. 
An.  It,  Partit  I,  A 


ï  Anecdo'tës 

Une  troupe  de  pâtres  &  de  brigands  ^ 
conduits  par  Rôifiulus,  éleva ,  au  milieu  de 
ces  peuples  divers ,  une  ville  dont  la  foi- 
bleue  fut  d'abord  un  objet  de  mépris^ 
mais  qui ,  fe  fortifiant  par  degrés ,  abforba 
bientôt  toutes  les  villes  voifines ,  &  fournit 
à  fes  loix  l'Italie  entière  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'univers.  Lorfque  l'empire  Ro- 
main y  devenu  trop  vafle  &  trop  puifiant  ^ 
ne  put  plus  être  gouverné  par  un  feul  maî- 
tre ,  l'Italie  eut  un  empereur  particulier, 
qui  prit  le  titre  Stmptnur  ^Occident.  En- 
fin cette  Rome  ,  autrefois  maîtreiTe  du 
monde ,  devint  la  proie  d'une  troupe  de 
Barbares  fortis  des  provinces  du  Nord ,  Se 
pafla  fous  leur  joug  avec  le  refte  de  l'Italie* 

/ 

■  /    ■ 
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ODOACîlE. 

L EMPEREUR  ZënonT^ioît  en  Orient; 
Jylius  Nëpos  en  Occident,  lorfqu'O- 
dc^acre ,  quittant  les  pavs  connus  aujour- 
d'hui fous  les  noms  de  PanUranû ,  de 
Nongrk^  à' Autriche^  ÔCc-  entra  dans  l'Ita- 
lie par  la  vallée  de  Trente,  fuivi  d  un  nom- 
bre prodigieux  d'Hérules  ,  de  Turcilinges 
&  d'autres  Barbares,  ia  terreur  &  TeÉloî 
précèdent  cet  Ifeureux  conquérant.  Tout 
foit ,  tout  fe  diffipe  à  fon  approche.  Les 
jcampagnes  font  défertées  ;  les  villes  ouvrent 
leurs  portes.  Odoacre  s'empare  de  Milan. 
Il  entre  yiôorieux  dans  Pavie  ,  &  l'aban- 
donne au  pillage.  Ravenne  n'opppfe  qu'une 
foible  réfiftance.  Il  -marche  de-là  vers 
Rome,  où  le  peuple  &  le  fénat  le  reçoi- 
vent comme  leur  maître. 

Odoacre  n'avoit  de  barbare  que  le  nom; 
Par  une  modeftie  peu  ordinaire  dans  un 
conquérant ,  il  refufa  le  titre  de  roi  d'Ita-- 
lie  ,  que  fes  troupes  lui  avoient  donné ,  & 
fexrontenta  de  celui  àepaerice^  qui  lui  fut 
déféré  par  le  fénat  de  Çonftantinople.  Il 
ne  voulut  paroître  >ux  yeux  de  ks  nou- 
veaux fujets,  que  comme  le  lieutenant  de 
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4  Anecdotes 

leurs  empereurs.  Il  ne  fe  para  jamais  d^ 
ornetàens  de  la  royauté  ;  jamais  il  ne  fe 
vêtit  de  pourpre  ;  &  ne  porta  ni  fceptre 
ni  couronne.  Son  règne,  qui  fut  celui  de  la 
juftice&c  de  la  bonté  9  méritoit  d'être  plus 
long. 

Théodoric,  roi  des  Oftrogoths,  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'empereur  Ze- 
non, qui  lui  avoit  cédé  pour  récompenfe 
quelques  terres  dépendantes  de  TEmpire. 
Mais,  peu  content  de  ce  partage ,  il  tourna 
fes  vues  vers  l'Italie ,  &  pria  l'empereur  de 
lui  permettre  d'attaquer  Odoacre.  «  Quel 
»  que  foit  le  fuccès  de  mon  entreprife ,  lui 
»  dit-il,  elle  ne  peut  être  qu'avantageufe 
•>  pour  vous.  Elle  vous  délivrera  d'un  allié 
»  qui  vous  eft  à  charge,  &  d'un  peuple  dont 
»  le  voifinage  peut  vous  caufer  quelque  in- 
»  quiétude.  »  Zenon  accepte  avec  joie  la 
propofition.  Théodoric  entre  en  Italie; 
défait  Odoacre ,  &  le  force  à  fe  retirer 
dans  Ravenne  :  après  un  fiége  de  trois  ans  , 
cette  >âlle  eft  contrainte  de  fe  rendre  à 
Théodoric.  Le  roi  des  Goths  fut  traité, 
pendant  quelques  jours ,  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fa  dignité;  mais  ce  n'étoit  qu^uu 
artifice  pour  le  perdre  plus  fûrement.  Ce 
prince,  digne  d'un  meilleur  fort,  fut  mafTa- 
cré  bientôt  après ,  avec  fon  fils  Télane,  par 
l'ordre  de  Théodoric. 
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THÊODORIC 

ADMIRATEUR  &   protefteur  de  la 
,  vertu ,  .  Théodoric  la  récompenfoît 
lufqués  dans  Tes  ennemis.  Il  foUicitoit  de- 
puis long-tems  I^ibërius  ^  gouverneur  de 
Cëfene ,  de  lui  remettre  cette  place  qu'il 
défendoit  avec  un  courage  invincible ,  de- 
puis même  la  mort  d'Odoacre.  Ayant  en- 
fin perfuadé  cet  illufire  fénateur  de  fe  ren- 
dre à  Tes  foUicitations ,  il  lui  fçut  gré  de  fa 
fidélité  pour  fon  premier  maître  ,  &:  le 
nomma  préfet  du  prétoire  d'Italie.  «  Vous 
M  vous  rappeliez ,  dit  Théodoric  au  fénat 
^  dans  une  defes  Iettres,queLibérius  s'acquit 
y^  notre  eiHme ,  lors  même  qu'il  étoit  no^ 
»  tre  ennemi. . .  •  Fidèle  à  fbn  devoir ,  il 
y>  attendit  avec  fermeté  Teflet  des  décrets 
^  de  Dieu  ,  &  ne  voulut  reconnaître  un 
9f  nouveau  maître  ^  qu'après  avoir  perdu 
»  l'ancien.  Nous  récompensâmes  avec  plav 
M  fir  les  fervices  même  qu'il  avoit  rendus 
»  à  notre  ennemi  ;  &  plus  il  nous  avoitété 
3»  contraire ,  plus  il  nous  parut  digne,  de 
M  notre  amitié. .  • .  Nous  nous  hatâhies  de 
p  le  nommer  préfet  du  prétoire  ;  &  la  m^ 


s  Anecdote* 

»  lîiere  dont  il  ^'acquitta  de  cette  àaegW^  * 
»nous  donna  lieu  d*étrè  furpris  de  voir 
9>  tant  d'attachement  pour  nous  dans  un 
>>  homme  qui  nous  avoît  été  fi  oppofë«>> 
Ainfi  s^exprimoit  un  prince  barbare. 

Les  hai^ns  de  la  Campatiîe  ayant  hk 
repréfenter  à  Thcodoric  les  pertes  qu^îb 
avoient  fouffertes  par  une  éruption  du  mont 
Véfuve  j  &  prié  ce  prince  de  leur  remet- 
tre le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
payer,  il  leur  accorde  volontiers  leur  de- 
fhande.  Pénétrés  de  reconnoiffance ,  les 
Napolitains  érigent  à  leur  bienfaiteur  ^  au 
milieu  de  leur  ville,  une^  flatue  faite  de 
petits  cailloux  de  différentes  cotileurs ,  & 
fi  artiftement  joints  enfenïble ,  qu^ib  repré* 
fentoient  Théodoric  au  naturel.  Cette  fta- 
tue  merveilleufe  fut  regardée  ,  dans  la 
ftàtQ ,  comme  un  préfage  de  la  deftruc- 
tion  de  l'empire  des  Goths  en  ItalieJ 
Si  Fon  en  croit  Procope  ,  la  tête  de  la 
ftàtue  tomba  peu  de  jours  avant  la  mort 
de  Théodoric.  Lorfque  fon  fucceffeur 
Athalarîc  fut  proche  de  fa  fin ,  le  vetï- 
tre  de  la  ftatue  fe  brifa  de  lui-même. 
Quelque  tems  après  ,  les  parties  deflinées 
à  la  génération  tombèrent  ;  &  l'on  apprit 
h  mort  cPAmalafonte ,  fille  de  lliéodoric^ 
éc,  mère  du  feu  rok  Ënfin^  lorfque  Juflinien 
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âédaars.  la  guerre  aux  Goths  ^  les  mdtns  8c 
les  pieds  de  k  ftatue  tombèrent,  &  pani« 
rent  annoncer  la  chute  de  Tempire  des 
Goths. 

Théodoric ,  quoîqu'Arien ,  avoît  un  mî- 
lûftre  Catholique  qu'il  aiinoit  beaucoup, 
&  auquel  il  accordoit  toute  fa  confiance  : 
ceminiftre  crut  pouvoir  s'afTurer  de  plus 
en  plus  les  bonnes  grâces  de  Ton  maître^  eh 
renonçant  à  fa  religion,  11  embrafTa  l'Aria 
nifine.  Théodoric ,  l'ayant  appris ,  lui  fît 
trancher  la  tête  :  4<  Si  cet  homme ,  dit- il , 
M  efl  infidèle  à  Dieu ,  me  fera-t-il  fidèle  i 
»  moi  9  qui  ne/fuis  qu'un  homme  ?  » 

Théodoric  fait  fa  première  entrée  dan^ 
Rome,,  avec  une  magnificence  égale  à 
celle  des  anciens  triomphes.  Tous  les  or* 
dres  de  l'Etat  fortent  à  fa  rencontre.  Le  roi 
des  Goths  fe  rend  d'abord  à  la  bafilique 
de  S.  Pierre  ;  6c  après  y  avoir  feit  fa  prière^ 
3  va  prendre  féance  au  fénat.  Il  affuré  Ips 
iënateurs  de  fa  bienveillance  ,  &  leur 
promet  de  faire  obferver  exaftement  les 
îoix  des  empereurs.  Il  renouvelle  erifuitè 
ces  promefles  dans  l'afiemblée  du  peupltè. 

Aiv 
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ê  Anecdote^     ^ 

Le  premier  gage  qu'il  en  donne  ^  efi  là 
célébration  des  fameux  jeux  du'  cirque, 
;dont  il  fçavoit  que  les  Romains  avoient  été 
de  tout  tems  fort  avides.  Ces  fp^6bcles 
font  fuivis  de  libéralités  vraiment  royales. 
Théodoric  aifigne  au  peuple  vingt-cinq 
mille  muids  de  bled  par  an ,  &  en  fait 
graver  la  promefTe.  Il  affigne  aufli  deux 
cenfs  livres  d'or,  pour  relever  les  murs  de 
la  ville ,  &  pour  réparer  le  palais  impériaL 
Le  fénat  reconnoiflant ,  fait  élever  à  ce 
prince  une  flatue  de  bronze  doré, 
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Une  veuve  étant  venue  fe  plaindre  à  ce 
prince ,  de  ce  qu'ayant  depuis  trois  ans  un 
'  procès  contre  un  fénateur,  elle  n'avoit  pu  en- 
core obtenir  de  jugement,Théodoric  fait  fur 
le  champ  appeller  les  juges  :  «  Si  vous  ne 
»  terminez  demain  cette  affaire ,  leur  dit-il , 
»  je  vous  jugerai  vous-mêmes.  »  Le  lende- 
main, la  fentence  efl  rendue  ,  &la  veuve 
vient  remercier  le  prince,  un  cierge  allumé 
à  la  main.  Théodoric  mande  aufli-tôt  les 
juees  :  i<  Pourquoi ,  leur  dit-il  avec  in- 
>>^aignation  ,  avez-vous  prolongé  pendant 
»  trois  ans  une  affaire  qui  ne  vous  a  coûté 
»  qu'un  jour  de  difcufïîôn?  y>  Après  ce  re- 
proche ,  il  leur  fait  trancher  la  tètç. 


Italiennes^  '^ 

i  '  . 

Tolonic ,  mîniftre  &  confident  de  Théo 
doric  ,  reçoit  de  fon  fouverainune  preuve 
<FafFeftion  bien  extraordinaire.  Ils  étoient 
proche  d'Aquilëe,  &  traverfoient  enfem- 
ble  une  rivière ,  mais  dans  des  barques  dif- 
férentes ,  lorfque  tout- à-coup  il  s'élève  un 
vent  fiirieux ,  qui  renverfe  la  barque  de 
Tolonic,  &  engloutit  fes  rameurs.  Théo- 
doric  avoîtdéja  gagné  le  bord  ,  lorfqu'il 
voit  le  danger  de  fon  ami,  Aufli-tôt,  ou- 
bliant fon  rang  &  fa  dignité  ,  il  fe  jette 
dans  Teau  pour  le  fecourir;  mais ,  dans  ce 
moment,  le  courageux  Tolonic,  nageant 
d'une  main  &  foutenant  fon  fils  de  l'au* 
tré ,  gagne  heureufement  le  tivage. 

Le  pape  Jean  eft  envoyé  par  Théodorîc 
à  Conuantinople,  en  qualité  d'ambafTadeur, 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un 
pape  revêtu  de  ce  titre.  Le  fujet  de  fon 
ambaflàde  étoit  fîngulier.  Le  chef  de  l'églife 
Catholique  alloit  prier  l'empereur  Juftin 
de  révoquer  les  édits  qu'il  avoit  portés 
contre  les  Ariens.  Auffi  s'*acquitta-t-il  très- 
mal  d'une  commiffion  fi  peu  convenable 
i  fon  caraftere ,  &  reprit  le  chemin  de 


,      ' 
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Ravenne  ^  ùn$  avoir  pu  rien  obtenu 
de  ce,  due  Thëodoric  fouhdkoit.  Ce 
prince  j  a  Ton  retour  ,  le  fit  mettre^  en 
prifon. 

On  fervit  un  jour  fur  la  table  de  Thëo- 
doric la  tête  d'un  poifTon  d'une  grandeur 
monftrueufe*  Ce  prince,  par  une  imagina- 
tion finguliere,  crut  voir  la  tête  deSymma- 
que  y  beau*pere  du  philofophe  Boëce  y  qu'il 
avoit  fait  dëcapiter  quelque  tems  aupanH 
vant.  11  lui  femblaque  Tes  aents  ëtoit  prêtes 
à  le  mordre  y  &c  que  fes  regards  furieux  le 
inenaçoient,  A  cet  horrible  fpeâacle, 
il  fe  fentit  faifi  d'un  froid  mortel ,  &  fe 
retira  dans  fa  chambre  y  pour  rappeller  fa 
chaleur  naturelle.  Il  fe  fit  envelopper  de 
plùfieurs  couvertures.  Son  médecin  Elpi- 
dius  ne  Tçachant  à  quoi  attribuer  la  caufe 
d'un  mal  îî  Mnt  ,  Thëodoric  lui  raconta 
ce  qu'il  avoit  vu  ;  dëtefla  devant  lui  la 
cruautë  avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir 
Symmaque  &  Boëcç ,  &  rendit  le  dernier 
foupir  quelque  tems  après. 

Telle  fut  la  fin  d'un  prince  comparable 
iàux  plus  cëlèbres  hëros  dé  l'antiquitë  y  aufS 
grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre  , 
aime  de  ks  fujets  ,  craint  de  fes  ennemis  ^ 
refpeftë  des  étrangers.  Il  fit  admirer ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne,  fa  bonté, 
&  prudence  Ôc  fa  juflice.    Doux  Ôc  pott 
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SitiDiUeu  d'un  peuple  barloTe,  Ktù&j»o« 
teâeur  de  tous  les  arts ,  il  ne  dut  point 
ces  vertus  à  l'on  éducation  :  il  ne  Tçavoit  ni 
lire  ni  écrire  ;  &,  pour  tracer  fon  nom,  il 
ie  fervoit  d'une  kme  d'or ,  qu'il  avoit  Éiit 
percer  de  ces  cinq  lettres  Thèod.  dans  les 
ouvertures  defquelles  il  palfoit  une  plume. 
C*étoit-li  là  £gnature. 
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ATHALARIC. 

CE  jeune  prince  ,  alors  âgé  de  dix  ans, 
fuccede  à  fon  père.  Amalafonte  fa 
mère ,  eft  chargée  de  la  régence  ^  fous  le 
nom  de  rdnc» 

Un  prêtre  ayant  été  pourfuivl  criminel- 
lement à  Rome,  ]e  clergé  faifit  ce  prétexte 
{>our  fe  fouftraire  à  la  jurifdiftion  fëculiere. 
1  prétendoit  que ,  dans  les  afiâires  litigieu- 
{qs  ,  il  ne  devoit  avoir  d'autre  juge  que  le 
pape.  «  Athalaric  fevorife  ks  prétentions  ^ 
9f  &  ordonne  que ,  quand  on  aura  des  de- 
»  mandes  à  former  contre  quelque  ecclé- 
>>fiaftique  ,  on  fe  pourvoira  devant  le 
»  pape  ,  qui  jugera  Taffaire  par  lui-même 
»  ou  par  des  commiflâires.  Que  s'il  arrive 
>>  cependant  que  le  pape  néglige  de  rendre 
»»  juftice ,  on  pourra  s'adreffer  aux  juges 
»  ordinaires.  »  Cette  condefcendance  des 
princes  pour  l^s  eccléfiaftiques,  leur  donna 
lieu  de  prétendre,  dans  la  fuite,  qu'ils  étoient 
exempts,  de  droit  divin  ,  de  la  jurifdic- 
tion  féculiere. 


Amalaibnte  vouloit  donner  h  fon  fik 
une  éducation  digne  d'un  prince  ;  elle  âvoît 
chatgé  d'excellens  maîtres  Romains  dç  Tint 
tniire  dans  les  fciences.  Théodoric  avoit  ^' 
iàns  doute  y  approuvé  lui-même  ce  plan 
d'éducation  ;  mais  Amalafonte ,  ayant  un 
jour  furpris  fon  fils  dans  quelque  faute 
grave ,  lui  donna  un  foufHet,  Athalaric  s'en- 
fuit de  fà  chambre  en  pleurant,  &  alla  fe 
plaindre  à  quelq^ies  feigneurs  Goths  de 
fa  cour.  Ses  plaintes  fiarent  écoutées  ;  les 
grands  murmurèrent.  Ils  n'étoient  pas  con-^' 
tens  que  le  prince  reçût  une  éducation 
fi  différente  de  la  leur.  Il  leur  Êdloit  un 
guerrier  plutôt  qu'un  fçavant.  Ils  accufe- 
rent  la  reine  d'avoir  deflein  de  faire  mou- 
rir fon  fils  de  chagrin  ,  pour  s'emparer  de 
l'autorité ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
plus  voir  Athalaric  entouré  de  pédans  ; 
qu'il  fàlloît  plutôt  lui  donner  pour  compa- 
gnie de  jeunes  feigneurs  avec  lefquels  il 
fe  formât  aux  exercices  militaires.  La  reine^ 
craignant  une  révolte  ,  fut  contrainte  d'à?» 
bandonner  fes  projets  d'éducation  ,  &  de 
faire  élever  fon  fils  à  la  manière  des  Bar*, 
bares* 
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THÉODAT. 

AThàLARïC  meurt  après  un  règne  de 
huit  ans.  Amalafonte ,  pour  confer*- 
yer  ion  autorité,  époufe  Thëodat,  neveu 
de  Thëodoric ,  homme  dont  l'efprit  étoit 
culdvë  parla  philofbphie&cpar  les>plus  bel- 
les connoiflances  ,  mais  dont  le  cœur  étoit 
hux  &  traître.  Amalalbnte  n'eut  pas  lieu 
de  s'applaudir  long-tems  de  fon  union 
avec  cet  indigne  époux. 

Audeflede,  veuve  de  Théodoric,  & 
mère  d'Amalafonte ,  eft  attaquée ,  au  for* 
dr  de  la  Communion ,  d'une  maladie  con« 
vuHivc  9  qui  l'emporte  peu  de  tems  après. 
Comme  elle  vivoit  sdors  en  mauvaifè  in- 
telligence avec  fa  fille ,  Théodat  fit  répan<* 
dre  le  bruit  qu'Amalafonte  avoit  fait  em« 
poifbnner  le  vaTe  £icré  dans  lequel  on 
avoit  adminiftré  l'£uchariftie  à  fa  mere« 
Cette  calomnie  fit  impreffion  fiir  l'efprit  des 
Goths  ;  &  le  perfide  Théodat,  faififfant  ce 
prétexte  de  fe  défiiire  d'une  princeffe  dont 
le  mérite  -lui  faifoît  ombrage  ,  la  relégua 
dans  une  ifle  du  lac  defiolfene  en  Tofcane* 
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Qudques  jours  après,  il  la  fit  étrangler  danji 
le  bain ,  par  fes  fateUites. 

Véranilde,  dame  illuftre  parmi  les  Goths  i 
avoit  perdu  fes  biens  9  fous  le  règne  de 
Théodoric,  parce  qu'elle  avoit  abjuré  TA- 
rianîfme.  Théodat,  à  la  recommandation  de 
Tempereur  Juftinien ,  relevé ,  par  fes  libe^ 
ralités ,  la  fortune  de  cette  dame ,  &  fait 
en/brte  qu'elle  n'a  point  à  fe  repentir  d'a- 
voir changé  de  religion.  Ce  prince  écrit 
enfuite  à  rempereur,pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  Vm- 
nilde.  On  trouve  dans  fa  lettre  ces  paro- 
les remarquables  :  «  Puifque  Dieu  permet 
»  qu'il  y  sdt  plufieurs  religions,  nous  n'ofons 
f>  forcer  nos  fîijets  à  ne  pratiquer  que  la 
9f  même;  nous  nous  fouvenons  d'avoir  hx 
»  qu'on  doit  fàcrifier  au  Seigneur  volontai- 
H  rement ,  &  fans  être  contraints  par  les  or- 
5>  dres  d'un  maître  :  quiconque  agit  contre 
facette  maxime  ,  s'oppofe  ouvertement 
^  aux  ordres  du  ciel*  9f 

Juflimen,  fous  pr^exte  de  venger  la 
mort  d'Amalafonte ,  déclare  là  guerre  à 
Théodat  ;.  fie  Bél^ûiire  remporte  fur  ce 
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prince  lâche  &  J)eu  guerrier  des  avânta^^ 
ges  confîdérables,  Procope  attribue  la  la-* 
cheté  de  Théodat  à  la  frayeur  qu'il  con- 
çut d'un  préiàge  finiftre*  Ce  prince  ayant 
confulté  un  Juif ,  qui  pafToit  pour  un  fa- 
meux devin ,  fur  le  fuccès  de  la  guerre 
dont  il  ëtoit  menacé,  cet  impofleur  lui 
répondit  que  ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  defï- 
roit ,  il  falloit  qu'il  eût  trente  porcs  ;  qu'il 
les  renfermât  dix  par  dix ,  dans  trois  étar 
blés  différentes  ,  &  donnât  à  chaque 
dixaine  le  nom  de  Goths  ,  de  Romains 
&  de  Grecs.  Théodat  exécuta  fidèle- 
ment les  ordres  du  Juif ,  &  laiflà  les  porcs 
îiinfî  renfermés  pendant  un  certain  tems. 
Le  terme  étant  expiré ,  le  prince ,  accom- 
/  pagné  du  devin ,  entra  dans  les  étables ,  & 
trouva  les  porcs  qu'il  avoit  nommé  Gothsy 
tous  morts ,  à  l'exception  de  deux  :  parmi 
les  porcs  Romains ,  il  n'y  en  avoit  que 
cinq  de  morts  ;  mais  le  poil  leur  étoittombé 
à  tous.  Les  porcs  Grecs  furent  trouvés  vi- 
vans  9  &  en  bon  état ,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  ;  ce  qui  fit  comprendre 
à  Théodat  que  les  Goths  périroîent  pref^ 
que  tous  dans  cette  guerre  ;  que  Rome 
perdroit  fon  ancienne  fplendeur  avec  la 
moitié  de  fes  citoyens ,  &  que  le?  Grecs 
demeureroient  vainqueurs. 

Les  Goths  y  indignés  de  la  lâcheté  de 

Théodat, 
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tWodat,  Sc^ne  pouvant  rouArir à  leur  tête 
Un  chef  fi  méprifable  ,  fe  choififfent  un 
autre  roi,  6c  proclament  Wïtigis,  écuyer 
de  Théodat  >  homme  brave  &  ^përi-' 
mente.  Théodat  prend  la  fuite  ;  mais  Oc- 
tani ,  Ton  ennemi  patticulier ,  te  pourlîiit 
pat  l'ordre  de  Witigès ,  l'atteint  &  te  tue  * 
après  l'avoir  renverfé  de  deffus  fort  che- 
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VlTICfcS. 

LA  guerre  contihue  fous  C€  nouveau 
roi.  Bélifaire  marche  vers  Rome,  qui 
lui  ouvre  {es  portes  ;  il  envoie  à  l'em- 
pereur  les  clefs  de  cette  ville.  Son  premier 
foin  eft  de  réparer  les  fortifications  ,  &  de 
fe  difpofer  à  foutenir  un  fiége. 

•  ■ 

Vitigès  marche  vers  Rome,  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Bélifeire  avoit  fait  conftruire  un  fort 
fur  un  pont ,  à  un  mille  de  Rome ,  &  IV 
voit  pourvu  d'une  bonne  garnifon ,  afin 
de  difputer  le  pafTage  à  Perînemi  ;  mais  la 
garnifon  ,  faifie  de  frayeur ,  à  l'approche 
d'une  fi  formidable  année ,  quitte  fon  pofte, 
pendant  la  nuit ,  &  fe  retire  dans  la  Cam* 
panie.  Le  lendemain,  de  grand  matin ,  Wi- 
tigès  paffe  le  pont ,  avec  une  grande  par- 
tie de  fon  armée  :  en  s'avançant  toujours, 
il  rencontre  enfin  Bélifaire  ,  qui ,  n'étant 
point  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  ve- 
noit  avec  ua  corps  de  mille  chevaux,  re* 
connoître  le  terrein  autour  du  font.  Sa  fur- 


feri(e  eft  extrême,  en  voyant  rennèmî  venir  à 
!uî;  mais,  pour  ne  pas  augmenter  le  courage 
ides  Gôths  •  par  une  retraite  précipitée.,  il 
s'arrête  ,   ot  les  reçoit  à  là  tête  de  fe  pé-^ 
tite  troupe.  Ici  la  valeur  &  les  exploits  de 
Béiifàire  tiennent  du  prodige  ;  & ,  pour 
ïes  raconter ,  Thiftoire  femble  avoir  em- 
prunté lès  ornemens  de  la  fable.  Au  phis 
fort  de  la  mêlée  ,  le  brave  chef  des  Ro- 
mains eft  reconnu  'paf  quelques  transfuges^ 
^ui  le  font  remarque^  aux  ennemis  :  il  fè 
Voit  auffi^tôt  àflailli  de  tous  côtés  ;   il  eft 
ien  bute  à  tdus  les  tfàits.   Mais  fes  foidats 
le  défendent  aVec  tant  d'ardeur,  qull  n'en 
tû  point  atteint  :  leui"  courage  redoublant 
jivec  le  danger ,  ils  enfoncent  les  Barbares 
&  les  repouffent  jufqu^à  leurs  îretrariche- 
mens  qu'ils  ofent  entreprendre  de  forcer  ; 
mais  ,  repoulfès  â  leur  tour ,  ils  gagnent 
Une  hauteur  voifihe.  Le  combat  recom- 
inence  en  tet  endroit.  Svtt  le  point  d'être 
ttccaUés  par  le  nombre ,  les  Rommhs  fe  te* 
tirent  vers  les  murailles  de  la  ville.  Oh  leur 
en  ferme  les  portes ,  dans  la  craiiîtè  qufe 
l'ennemi  n'entre  avec  eux.  En  Vain  Beli-* 
laife  fait  ^entendf e  fôh  nom  aux  habitatls, 
fct  leuf  crie  d'ôuVrir  leurs  portes,  l^erfua^ 
dés,  d'après  te  rapport  de  quelques  fuyards^ 
qu^l  avoit  péri  clans  le  combat  j  5c  tte 
pouvant  d'ailleuts  le  retonnoître ,  à  cafilA 

Bi) 
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du  &ng  &c  delâpouffiere  qui  lui  couvrolen^ 
'  k  vifàge ,  ils  n'ont  aucun  égard  à  (es  or* 
ares.  Dans  cette  extrémité ,  notre  héros 
anime  fes  gens  &  fe  retourne  avec  fureur 
vers  l'ennemi  qui  commençoit  à  le  fer- 
rer de  près.  Les  Goths  ^  s'imaginant  qu'il 
étoit  à  la  tête  de  troupes  fraîches  ^  fcHties 
de  la  ville ,  lâchent  le  pied  &c  regagnent 
•  leur  camp.  Bélifàire,  ne'jugeant  pas  à  pro- 
pos de  les  pourfuivre  ^  rentre  triomphant 
dans  la  ville.  Cette  aétion ,  û  glorieufe  pour 
Bélifàire ,  n'a  pas  échappé  à  la  cenfure  de 
quelques  écrivains  judicieux ,  qui  penfent 
que  ce  général  expoia  trop  ùl  vie  dans 
cette  occaiîon. 

Trois  jours  après  cette  fameufe  bataille  ^ 
les  Goths  envoyèrent  quelques-uns  des 
leurs  fur  le  champ  de  bataille ,  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  morts  de  leur  na- 
tion. En  examinant  avec  foin  les  cada- 
vres ,  ils  reconnurent  qu'un  Goth,  nommé 
Vifand  Bandalaifc ,  refpiroit  encore.  Ce 
brave  foldat,  après  avoir  fait  des  prodiges 
.  de  valeur, le  jour  de  la  bataille,  étoit  tombé 
couvert  de  treize  bleffures,  &  avoit  été  laiflfé 
parmi  les  morts.  Voyant  qu'il  avoit  encore 
)ui  re^e  de  vie ,  ils  lui  firent  prendre  quel^ 


t  T  A  L  I  E  N  N  E  t;  II' 

mies  gouttes  d'eau,  quiTappelterentiesfens; 
le  levèrent  de  terre,  &  le  tranfporterent 
dans  le  camp.  Il  vécut  encore  plufieurs 
années ,  eftiiné  &  honoré  parmi  les  Goths. 

Dès  le  commencement  du  fiége  de 
Rome  9  le  peuple,  du  >Samnîum  prévit ^ 
dit-on,  qu'il  devoit  être  funefte  aux  Goths. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  eipece  de 
prédiâion.  Quelques  en&ns,  jouant  enfem- 
ble  dans  la  campagne,  choiiirent  les  deux 
'  plus  robuftes  d  entr'eux ,  pour  les  faire 
combattre  enfemble ,  &c  donnèrent  à  l'un 
le  nom  de  JFûigès,  à  l'autre  telui  de  -fl^^. 
lifaire.  Le  premier  fut  vaincu  par  fon  ad- 
verfaire ,  &  fes  camarades  le  pendirent , 
ou  plutôt  l'attachèrent  aux  branches  d'un 
arbre;  Sur  ces  entrefaites ,  un  loup  fortit 
d'une  forêt  voifine.  Ils  prirent  tous  la 
fuite ,  &t  laifTerent  le  malheure,ux  litiges , 
qui  fiât  dévoré  par  le  loup. 

Pendant  ce  fwieux  fiége ,  on  admira  la 
valeur  d'un  cavalier  MafTagete,  nommé 
Chorfamandas ,  qui  fe  battit  feulaflez  long« 
tems  contre  foîxante-dix  cavaliers  Goths  ; 
en  tua  plufieUrs ,  &  mit  les  autres  en  fiiite. 

Witigès,  à  k  faveur  d'une  faufTe  atta- 
que^ fîitfurle  point  de  furprendre  Rongie  du 
roté  du  Mole  ou  Tombeau  d'Adrien ,  ap- 
pelle depuis  U  château  S.  Ange.  Les  Goths 
devoi€fiit^en  emparer  pour  paiFer  le  Ti^ 
^re«  Déjà  y  malgré  les  traits  qu'on  leur  lan^^ 
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çoit  y  ils  avoient  applique  les  échelles  , 
commençoient  à  monter,  loiique  ceux  qui 
défendoient  le  Mole ,  s'aviferent  de  brifer 
les  flatues  de  marbre,  dont  on  avoit  orné 
ce  monument ,  &  en  firent  rouler  les  mot* 
cçaux  fur  la  tête  des  affiëgeans,  qui^,  par  cç 
n^oyen,  furent  renverfés  de  deiSiis  les  échel* 
les ,  &  contraints  d'^bandQnqer  leur  entre. 
prife. 

Un  Goth ,  remarquable  parla  gmndeujç^ 
de  ià  taille ,  &:  fameux  par  {es  exploits  f 
couvert  de  la  cuiraffe ,  le  cafque  en  tête,^ 
s'avança  hors  des  rang$,  vis-à-vis  la  porte 
Salaria  ;  &,  fe  poftant  derrière  un  arbre  , 
commença  de  lancer  plufieurs  traits  contre 
les;  Romains  ;  mais  i)  fut  bientôt  atteint 
^un  javelot  lancé  par  une  machine  de 
guerre,  avec  tant  de  roideur  ,  qu^aprés 
avoir  percé  ià  cuiraffe  &  fon  corps,  il  s'em 
fonça  plus  de  la  moitié  de  &  longijieuf  dans^ 
le  tronc  de  Farbre  ;  enforte  que  le  Goth 
demeura  ians  vie ,  fuTpendu  à  Tarbrç  paf 
le  bout  du  javelot. 

Dans  une  fortie  ^  un  Romain ,  pourfuîvi 
par  l'ennemi ,  tomba  dans  un^  kxff^  pro* 
tonde ,  dont  il  ne  put  fe  retirer.  Le  lende^ 
naain^  un  Goth,  iiiyant  devait)  les  Romains^ 
«  tomba  dans  la  même  fofle  ;  leur  cQm^ui^ 
danger  les  rendit,  amts.  Après  avoir  ^its. 
|e^rs  conventions ,  ib  fiou^erent  tous  deu3( 
^  cris  per^s  :  les  GotIii9>  dçjitle  çw|b 
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fiMtxnt  pas  éloigné  ,  accoururent  vers  Isi 
fbfle.  Le  Goth  leur  cria  de  lui  jetter  une 
corde  ,  pour  faider  à  fortir  de  cette  fofle. 
Les  Gorhs  ayant  jette  la  corde  ,  te  Ro- 
main s'en  iaifit  &  remonta  en  haut  :  il 
dit  aux  Goths  étonnés,  qu'il  étoit  convenu^ 
avec  le  compagnon  de  Ton  infortuné ,  de 
monter  le  premier,  de  crainte  quç  ,s*il  ref- 
toit  le  dernier ,  les  GotHs,  après  avoir  fauve 
leur  cjompaitrîote ,  i/iabandonnaflçnt  leur 
tnnemi^  Le  Goth,  riîtiré  de  la  foffe  ,  con- 
firma le  rapport  du  Romain,  qui  fot  ren- 
voyé libre  vers  lès  fiens. 

Witigès ,  fttigué  de  la  vigoureufe  réfif- 
Aance  de  Bélilaire ,  fe  détermine ,  après  un 
an  6t  un  Jour,  à  lever  le  fiége  de  Rome. 

Le  pipe  Silvère  étant  devenu  odieux  à 
Timpératrice  Théodora  ,    proteftrice  des 
Eutichiens ,  un.  diacre ,  nommçe  yîgil,  en- 
gage cette  prinçeflfe  àJui  procurer  le  pon- 
tifiât, à  condition  de  <»afler  tous  les  dé- 
i^rets  contre  les  Eutichiens ,  Se  de  lui  don- 
ncrj,  en  outre,  deux  c^ns  livres  dVr.  Ani- 
mée par  la  haine  &  par  la  cupidité  y  l'im- 
pératfice  envoie  le  diacre  à  Rome ,  avet 
une  lettre  pour  Bélifaire  qu'elle  chargeoit 
ide  faire  dépofer  Silvère,  &  de  mettre  Vi- 
gil  i  fa  place.  Bélifaire  he  tarde  pas  à  fe^ 
vir  le  caprice  de  Théodora.  Des  fcélérats 
apoftés  ayant  dépofé    que   Silvère  étok 
4'intelUgence  avec  les  jffoths ,  pour  leur 

Biv 


'%4  A  N  E  C  D  <V  T  1  a 

livreur  lnce{Iamment^ne  des  portes  de  Romc^ 
le  général  mande  auili*tôt  ce  pondfe  ;  lui 
reproche  fa  prétendue  trahiTon  ;  &  9  iaos 
vouloir  Tentehdfe ,  le  fait  dépouiller  de 
fes  habits  pontifîcau2(  >  &  revêtir  d'un  froc  : 
il  le  remet  ^  en  cet  état ,  dans  les  msûns  de 
foldats  chargés  de  le  conduire  en  esdl.  U 
envoie  enfuite  iigmiier  au  clergé  d^élire 
pape  le  di^crç  Vjgil-  Ce  npuveau  ponûfe^ 
ie  voyant  en  poitefBon  de  ce  qu'il  defiroit^ 
teifufa  de  payer  les  deusç  ç^s  livres  d'of 
-qu'il  ^voit  promife^ 

Une  afireufe  difette  ravage  Tltalte.  Ce 
fléau  terrible  fit  périr  un  nombre  prodW 
gieux  d'habitans  de  la  campagne*  Dans  le 
Picentin  (eul,  il  en  mourut  )ufqu'à  cinquante 
inille«  Aux  environs  de  Rimini,  deuxpay^ 
j&nnes  maiTacrerent^  l'un  après  l'autre^  dix« 
fept  hommes  qu'elles  avoient  logé  fucccfr 
jQvement,  &  les  mangèrent.  Elles  en  euflènt 
fait  autant  d'un  dis^-huitieme,  s'il  n'eût  eu 
je  bonheur  .de  fe  réveiller,  m  moment 
inênie  que  cqs  Mégères  fe  dUpofoient  à  lef 
inafTacrer  ;  il  fe  }etta  fur  elles  9  ^  les  tua. 

Dans  un  village  du  Picentin,  la  crainte 
de  l'ennemi  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux 
]iabitans  ,  une  mçrç  abandonna  fon  en^ 
i^nx  au  berceau  y  le  laiiTant  couché  à  t^rre» 

i^  iiucun  feçours^  Aux  cris  dç  ç«  çni^. 
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fSmt ,  une  chètre  qui,  depuis  peu,  avoit  mis 
has  fes  petits ,  accourut  promptement  ;  fie, 
voyant  ce  petit  malheureux ,  s'emprefla  de 
le  fecourir  :  elle  s'approcha  de  lui  ;  lui  prë* 
iènta  la  mammelle  ;  prit  foin  dVcarter  les 
chiens  &:  les  autres  bétes  ,  &  lui  continua 
long-tfps  ce  charitable  office.  Les  habi* 
tans  de  ce  village ,  revenus  de  leur  frayeur, 
étant  rentres  dans  leur  pays,  quelques 
femmes  apperçurent  cet  enfant,  Se  s'éton-' 
lièrent  qu'il  fût  encore  plein  de  vie.  Plu- 
£eurs  d'enti^eUes %  qui  étoient  récemment 
accouchées,  voukirent  Talaiter ,  mais  l'en-> 
fant,  accoutumé  au  lait  de  chèvre,  détour* 
noit  la  tête ,  &  poufToit  des  cris  perçans* 
La  chèvre ,  ùl  nourrice,  accourut  ;  &  l'en- 
fànt  prit  à  ÙL  mammelle  fa  nourriture  ordi« 
naire  ,  en  préfence  de  toutes  ces  femmes 
qui  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonne- 
ment.  ««J'ai  vu  moi*méme  ce  prodige , 
9f  dit  lliiflorien  Procope ,  qui  raconte  ce 
^fàit  Etant  dans  le  Picentin,  on  me  mon* 
i^tia  cet  enfant,  comme  la  merveille  du 
#  pays.  On  l'irrita  exprès ,  en  ma  préfence, 
n  pour  le  faire  crier  ;  &  je  vis  auffi-tôt  ac* 
I»  courir  à  fes  cris  la  chèvre  bienfaiânte, 
p  qui  l'alaita  devant  moi.  i# 

BéliÊûre ,  après  avoir  enlevé  à  "W^idgèt 
la  plus  grande  partie  de  fes  places;^  ta 
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tencit  bloqué  d^ns  Ravenne,  lorTquç  decùi 
fénateurs  arrivèrent  de  Conftantinople^  char* 
gés  par  Tempéreur  JuAinien  de  Eure  kivpaut 
4vec  "Witigès^    BélUiûre  ne  put  voir  fans 
indignation  9  qu*on  vînt  lui  raw  l'hoîv 
l^eur  d'achever  la  conquête  de.  l'Italie.  Il 
£t  tous  Tes  efforts  pour  empêcher  la  coht 
duiion  du  traité.  Sous  différens  prétextes  i 
îl  amufales  Sénateurs ,  $c  preflà  de  plus  en 
plus  le  fiége,  Cependant»  par  le  moyen 
des  traîtres  qu'il  entretenoit  dans  Ravenr 
ne  ,  il  y  faifait  femer  des  bruits  défevanta* 
geux  à  litiges,  Tout-à'çoup,  au  milieu 
tfune  nuitt  le  feu  prend  aux  principaux 
inagcifins  d^ .  Ravenne  &  çonfume  toutes 
jes  provifions.   Les  Goths  ^  fe,  croyant  tra^- 
bis  par  \5^itigès,  envoient  propâfer  à  Bé^ 
Bfaire  de  le  reconnoître  pour  roi  d'Italien 
Ce  grand  homme  pouvoit  fans  crainte  ac^ 
cepter  cette  couronne.  U  eût  été'affez  puit 
fent  pour  laconferver,  malgré  l'empereur  ; 
mais, .fidele^à  fon maître,  ^1  ne  feint  d'a- 
préer  une  propofition  fi  fl^tteufe*  que  pour 
fe  rendre  plus  promptement  maître  de  Ra« 
yenne.  Des  «^bafTadeu/s.  viennent,  de  la 
part  de  Witigès  &ç  des  Goths ,  lui  offirir  pu- 
nliquement  de  f^  rendre  aux.  conditions 
qu'il  lui  plaira  d'impofer.  Bélifaire  entre 
dans  Ravenne ,  fans  permettre  qu'on  y  caufe 
le  moindre  dégât;  II  s'aiTure   de  ta  per-^^ 
ifpnne  de  Witigès ,  &  l'envoie  à  l'éxipeif 
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fojr  avec  tous  fes  tréfors,  Lorlque  Tarmée 
RomaÎRe  «ntra  dans  Ravenne  9  elle  parut 
il  peu  coniidérable ,  que  les  femmes  des 
Goths  ne  purent  s*empêcher  de  cracher 
aux  vifages  de  leurs  maris  &c  de  les  traiter 
4elac  hest 

Juflinien  rappelle  Bélifaire  ,  qui  iç 
éiffok  à  obéir  ,  malgré  les  inftances  con^ 
tinuelles  qu'on  lui  fait  pour  accepter  k| 
couronne*  Les  Goths  ,  le  voyant  ré-» 
iblu  de  partir ,  s'aiTemblient  à  Pavie  y  qui 
leur  appartenoît  encore,  &  choifiiTent pour 
roi  Ildohaldy  neveu  de  Theudis^xox  des 
Vifigoths.  Le  nouveau  roi  députe  eincore 
à  Béliiàire  ,  pour  le  fupplier  d'accepter  la 
couronne ,  Pafl&irant  qu'il  eft  près  d'aller  ' 
dépofer  la  pourpre  à  fes  pieds.,  Bélifaire 
répond  qu'il  ne  confentira  jamais  d'être  roi^ 
^nt  que  JuAinien  vivra.  Il  part,  au  bout 
de  quelques  jours ,  comblé  de  gloire ,  aprè» 
avoir  conquis  avec  douze  à  quinstô  mille 
hommes  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  , 
fit ,  ce  qui  eft  plus  admirable ,  après  avoir 
reftifé  une  couronne.  H  retourne  à  ConC* 
tantinople,  pour  être  afTez  mal  reçu  do 
l'empereur  *. 
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'  *  Witigès  fiit  mieux  r^çu  que  foD  vainqueur^ 
Vempeitur  le  ma  Patrice  ;  1^  f  mint  à  &  «our ,  ^ 
)t  m  f «  k^\  4'jr  vivîç  f^l^  fe  dignité»  , 
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CE  prince  fignale  les  commencemens 
de  foa  règne  par  plufieurs  combats 
heureux ,  &  regagne  toutes  les  villes  de  la 
Lîgurie  &  de  la  Vénétie  ;  mais  Ton  impru- 
dence borne  bientôt  fa  vie  &c  (es  exploits» 
La  femme  de  Vraïas  y  le  plus  riche  &c  le 

Îlus  puifTant  feigneur  qu'il  y  eût  parmi 
s  Goths  y  alloit  un  jour  au  bain ,  ma- 
gnifiquement parée  &  fuivie  d'un  nom- 
breux cortège  :  elle  rencontra  la  reine 
vêtue  très-fimplement ,  avec  peu  de  fuite  ; 
&9  lui  coupant  fièrement  le  paiTage,  elle  ne 
dgignapas  même  la  faluer*  La  reine,  irritée 
de  cet  affi-6nt,porta  fes  plaintes  à  fon  époux  ^ 
oui  9  pour  fe  venger  ,  fit  accufèr  Vraïas 
oe  crimes  fuppofés ,  6c ,  fous  ce  prétexte  ^ 
lui  fit  perdre  la  vie.  Cette  injuftice  con- 
tribua beaucoup  à  indiipofer  les  Gotfas 
contre  lui* 

Wilas,  Gépide,  quifervoit  dans  fes  gardes, 
avoit  été  forcé  de  quitter  une  femme  qu'il 
éroit  près  d'époufer ,  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Pendant  fon  abiènce,  Ildobsdd 
contraignit  cette  femme  d'en  époufer  un 
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autre.  Wiks ,  de  retour ,  n*écouta  que  foii 
fetCenûment^  &  réfolut  de  fe  venger.  Un 
}our  que  le  roi  donnoit  un  repas  aux 
grands  de  la  nation  y  Wihs ,  qui  fe  tenoic 
derrière  ce  prinùe  avec  les  autres  gardes, 
lui  fit  voler  la  tête  fur  la  table  d'un  coup 
de  (abre.  Les  Goths ,  iaifis  d'étonnement, 
demeurèrent  en  filence  :  Wilas  eut  k 
temps  de  s'enfuir. 

Erarik  ,  Ruge  de  nation ,  eft  ^lu  roi  ;  & 
cinq  mois  après  ^  ilefï  affailiné  par  les  Goths 
peu  contens  de  fon  gouvernement.  Bad- 
vella  fumommé  TotiUy  neveu  d'Udobaid, 
monte  fur  le  thrône. 


^^ 
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TOTILA. 

PLu  S  ï  È  tj  R  S.  généraux  de  feitiperelif 
Juftinièn  marchent  à  Vérone,  avec  huit  • 
taiille  hommes,  comptâilt  de  furprendre  cettô 
Ville  dans  laquelle  ils  cntfetehoient  dei 
intelligences  fecrettes.  Ils  font  pfendte  les 
devants  à  quelques  gens  d^élite,  comman-^ 
dés  par  Artabafe  ^  capitaine  Arménien  ^ 
îefquels  fe  préfentent  de.  nuit  à  une  porte  ^ 
&  font  introduits ,  Auffi-tôt  l*allafme  fe  ré* 
pand  par  toute  la  ville  :  les  Goths  fe  hâtent 
d*en  foftir ,  &  gagnent  un  côteaii  qui  do- 
miné Vérone.  Dès  que  le  jour  paroît , 
ils  s'apperçoivent  du  petit  nombre  des 
Grecs  ;  rentrent  promptement  dans  leui* 
ville  ;  fenAent  les  portes ,  &  pourfuivent  la 
petite  troupe  d'Artabafe.  Les  Grecs  font 
forcés ,  pour  feuVer  leur  vie ,  de  fàûter  par- 
deffus  les  murs  ;  mais  tombailt,  pour  laplû- 
paft ,  fur  des  pierres  Stdes  cailloux,  ils  y* 
trouvent  la  mort  qu'ils  veulent  fuir.  Arta- 
bafe, plus  heureux,  ne  fe  fait  aucun  mal, 
&fe  fauve  avec  quelques  compagnons  de 
fa  foftune.  Le  gros  de  l'armée  arrive  eii 
ce  ^loment  ;  Scie  fpeâacle  afireux  des  morts 
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.  h  des  bleffés  couvre  les  chefs  de  honte 
&  dfe  confiifion.  Au  liéU  dWer  de  là  plus 
grande  diligence  ^  ih  s'étoient  aitiufes  à 
difputer  entr'euit  for  le  partage  dû  btrtitt 
qu'ils  comptoient  fait«  dans  Vérone.  Ayartt 
donc  manqué  kut  coup  >  ils  fe  retirent  dti 
QÔté  de  Faën2à  où  ils  rencontrentTôtila  fuivî 
feulement  de  cinq  mille  hommes.  Artabafe 
ctoit  d  avis  qu'il  ne  falloit  pas  méprifer  Ten- 
nemi  quoiqu'inférieur  en  nombre  ;  &c  qu*H. 
ctoit  à  propos  de  l'attaquer  avant  que  toute 
fon  armée  eôt  pafle  la  rivière  de  Lamone , 
fur  laquelle  la  ville  de  Faénza  eft  fituée. 
Mais,  les  chefs  n'éfântpas  d'accord  entr'eu]^ 
Totila  paffe  la  rivière  fans  obftade.  Pen» 
dant  que  les   deux  armées   s'approchent 
en  ordre  de  bataille ,  un  Goth  d  une  taille 
gigantefque  ^  nommé  Validris  s*avante  hors 
des  rangs  ,  &  défié  au  combatle  plus-  brave 
des  Grecs.  Artabaife  accepte  le  défi  :  il  court 
â  toute  bride  ,  fur  ce  terrible  adverfaire  , 
&  lui  perce  ie  côté  droit  avec  h  hnce. 
Le  GoÂ  demeurant  ferme  (ur  lafelle ,  Ar- 
tàbaife  lui  porte  un  fécond  coup  dans  le 
fein  ;  mais  la  lànte  de  Valiari^  le  bleffe 
&  lui  coupe  une  attere.  Il  retourna  SreVs 
les  fiens  ,  perdant  uné^  grande  quantité  dfe 
faog,  &  mourut  erofe  jours  après.  Ce.combat 
Angulier  fut  fiiivi  d'une  bataillé  ^ënérale , 
.dont  le  roi  des  Gôdis  eut  Thonneur ,  après 
Tmdit  ftit  un  grand  cumage  des  eririeiius. 
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On  dit  que  Tôtila  ^  paflant  pat  la  Cailt* 
panie  y  fut  curieux  de  voir  S*  Benoît  ^ 
dont  la  renommée  publioit  des  choies  mer*- 
veilleufes.  Il  prit  le  chemin  de  Ton  mo^ 
naftere  ;  & ,  s'étant  arrêté  aflez  loin  ,  il  fit 
donner  avis  de  ibn  arrivée.  Voulant  en- 
suite éprouver  le  Êdnt ,  il  envoya  vers  lui 
Riggon  9  un  de  Tes  écuyers  ^  auquel  il  fit 
prendre  fa  chaujflTure  &  Tes  habits  royaux  ^ 
'  &  qu'il  fit  accompagner  de  trois  feigneurs  ^ 

les  plus  diftingués  de  ùl  couf.  Kiggoti 
entra  dans  le  monaftere  avec  ce  cortège* 
Benoît ,  qui  étoit  afiis  ^  le  vit  de  loin  ; 
&9  quand  il  put  en  être  entendu,  il  lui  cria  t 
^  M  Mon  fils ,  quittez  l'habit  que  vous  portez  t 
»  il  ne  vous  appartient  pas.  »  Riggon 
épouvanté  fe  profterna  devant  le  faint; 
oc,  fans  ofer  approcher ,  il  retourna  vers  fon 
maître  auquel  il  raconta  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Le  fier  Totila  va  lui  -  même  trouver 

Benoît ,  &  ne  Fa  pas  plutôt  apperçu  qu'il 

fe  jette  par  terre.  Le  faint  le  relevé,  &  lut 

dit  :  «  Vous  entrerez  à  ^onle  ;  vous  pat 

J  H  ferez  la  mer  ;  & ,  après  avoir  régné  neUf 

If  ans,  vous  mourrez  le  dixième.  »  Uévène-' 
ment  fi^t  voir  la  vérité  de  cette  prédidion. 

Totita  met  le  fiége  devant  la  ville  dé 
Naples.  Démétrius,  général  de  l'empereur, 
ayant  tenté  de  fiiire  entrer  des  vivres  daitt 
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la  place  9  eft  fait  prifonnier.  Le  roi  des 
Goths  preffe  vivemintle  fiége  ;  8f ,  pour 
intimider  la  garnifon,  il  fait  conduire^  la 
corde  au  col,  Dëmëtrius  jufqu'au  pied  des 
murailles  ^  &c  le  force  de  dire  aux  affiégés 
que  l'empereur  vlcA  plus  en  état  de  leur 
envoyer  aucun  fecours.  Les  Napolitains^ 
preflfés  par  la  famine ,  prennent  le  parti  de 
fe  rendre.  Totila  fît  éclater  fa  prudence 
&  fon  humanité  dans  la  manière  dont  il 
pourvut  aux  befoins  de  ces  gens  affamés. 
Il  fît  fermer  toutes  les  portes ,  &  ordonna 
qu'on  diflribuât  à  chaque  habitant  une  pe- 
tite quantité  de  nourriture,  qu'il  fit  augmen- 
ter chaque  jour ,  jufqu'a-  ce  qu'ils  eurent 
entièrement  repris  leurs  forces. 

Les  vainqueurs  étoîent  occupés  à  démo- 
lir les  fortifications  de  Naples,  lorfqu'un 
Calabrois  vintfe  plaindre  à  Totila,  qu'un 
de  fes  officiers  avoit  violé  fa  fille.  Cet  of- 
ficier étoit  un  brave  homme  :  toute  l'ar- 
mée s'intérefTa  pour  lui  ;  mais  Totila  ,  fé^ 
vere  obfervateur  de  la  juflice? ,  fit  mourir 
le  coupable  ,  &c  confifquà  tous  fes  biens 
au  profit  de  la  fille  qu'il  avoît  outragée. 

-#)ho[  544,  ]ft^ 

JufHnien  renvoie  Bélifaire  en  Italie ,  pour 
^n,  It,  PariU  /,  C 
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s'oppofer  aux  efforts  de  Totila.  Cette 
conde  expédition  ne  pfjuvoit  être  bien  glo<« 
rieufe  à  ce  général  :  il  manquoit  de  tous 
les  fecours  néceffaires  pour  la  faire  réuffir. 
U  partit  de  Conftandnople  ^  n'étant  preique 
accompagné  que  de  fes  gardes  ;  èc  tout 
l'argent  qu'il  avoit ,  fat  à  peine  fuffilànt  pour 
raffembler  quatre  mille  volontaires.  Se 
voyant  hors  d'état  de  /aire  face  aux  enne« 
mis ,  il  écrivit  à  l'empereur  en  ces  termes  : 
»  Je  fuis  venu  dans  ce  pays  fans  trou* 
»  pes  9  fans  armes  &c  prefque  fans  ar« 
»  gent.  Privé  de  ces  fecours  ,  je  ne  puis 
>#  rien  faire.  Si  vous  n'avez  eu  deuein 
n  que  d'envoyer  Bélifàire  en  Italie ,  vou& 
»  devez  être  iàtisfait  :  Bélifàire  eik  au  mi'* 
»  lieu  de  l'Italie  ;  mais  fi  vous  voulez  qu'il 
»  repoufTe  vos  ennemis  ,  fournifTez  -  lui 
»  les  fecours  néceflaires  pour  vaincre* 

Totila  forme  le  blocus  de  la  ville  de 
Rome,  &fait  énforte  qu'il  n'y  puiffe  entrer 
de  vivres ,  ni  par  terre  ni  par  mer.  Il  tait  bar- 
rer le  Tibre  à  l'endroit  où  fon  lit  avoit  le 
moins  de  largeur ,  par  le  moyen  de  plu* 
fieurs  longues  poutres  placées  d'un  bord 
à  l'autre ,  Se  fait  élever,  aux  deux  extrémités, 
des  tours  de  bois  qu'il  remplit  de  foldats. 
Déjà  la  famine  étoit  plus  grande  à  Rome 
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^'dle  ne  Favoit  été  pendant  U  demi€f  ftége. 
Les  che&  qw ,  de  longue-main  ^  ayoient  hk 
des  provifions  coniklërabi^,  abu&nt  ^  poul- 
s'enrichir ,  de  la  mifere  d^u  peiiple ,  veûr 
doient  fort  cher  leur  bled  aux  riches,  &  laif 
foient  les  pauvres  périr  de'  faim.  Hs  fei- 
ùyiéht  payer  fept  ëcus  d'or  le  boiffeau  de  fa- 
rine. On  ne  fe  nourriffoil  cothmanément 
^ans  k  viUe  que  de  chevaux ,  de  chiens , 
ëe  rats  &  d'herbes  fauvages.  Un  père  ayant 
cinq  en^s  près  de  -mourir  de  faim ,  Se 
n'ayant  jpas  de  quoi  kar  donner  un  mor- 
ceau de  pain ,  les  mena  fur  un  des  ponts 
de  la  ville ,  &  fe  précipita  dans  le  Tibre  • 
en  leur  pr^fence. 

Béliiaire  fak  construire  un  grand  nom- 
bre de  barques  ,  garnies  tout  autour  de 
planches ,  pour  mettre  les  foldats  ik  cou»- 
vert  des  traits  de  Fennemi.  Ces  plaincàes 
étoient  percées  d'efpace  en  ^ace ,  pout 
leur  donner  la  j&cihté  de  laiker  des  ûè* 
ches.  Il  Élit  charger  ce$  barques  d'un^ 
grande  quantité  de  vivres  ;  monte  âir  la 
prenuere;  &,condui&ntquelqv(es  brûlots  ^ 
il  remonte  le  Tibre ,  &  brûle  une  des  tours 
des  ennemis.  Mais ,  fon  entrepriiè  n'étant 
pas  fécondée  par  les  habîtâns  ^  il  ne  peiit 
réuffir  à  faire  entrer  des  ^  vivres  danis  la 
ville.  Le  chagrin  d'avoir  manqué  ion  coup 
lui  caufà  une  maladie  dangereufe. 

Cl). 
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Quelques  foldats  d'une  compagnie  liai 
rienne,  qui  gardoit  la  porte  Afinaria,  s'é» 
tant  coules  la  nuit  le  long  des  remparts^ 
par  le  moyen  d'une  corde  ,  viennent  of- 
frir^ à  Totila  de  lui  livrer  la  ville.  Le  roi, 
s'étsmt  aiTurë  de  la  fincérité  de  ces  foldats 
&  de  la  poflibilité  de  la  chofe,  envoie  ^tvec 
les  IfaurienSy  quatre  Goths  des  plus  braves 
&  des  plus  vigoureux,  lefquels,  ëtant  montés 
dan^la  ville,  ouvrent  une  porte,  &intro- 
duifent  toute  Tarmée  de  Totila.  Bef&s  ^ 
qui  commandoit  dans  la  ville,  s'enfuit  avec 
£es  Grecs  ,  dès  la  première  allarme.  Les 
fénateurs  &:  le  peuple  fe  réfugient  dans 
les  églifes.  Au  point  du  jour,  Totila  fe  rend 
à  l'éelife  de  S.  Pierre,  pour  remercier  Dieu 
du  uiccès  de  fbn  entreprife.  Le  diacre  Pe- 
lage ,  qui  Tattendoit  à  la  porte ,  fe  jette 
à  fés  pieds ,  &  le  fupplie  d'épargner  la  vie 
des  habitanf •  Totila  lui  accorde  fa  de* 
mande ,  &  défend,  fous  de  féveres  peines» 
de  répandre  le  fang  de  qui  que  ce  foit. 
Lorfque  cet  ordre  fut  donné,  les  Goths 
avoient  déjà  tué  vingt  foldats,  &  foixante 
citoyens  :  ce  furent-là  les  feules  viftimes 
de  la  brutalité  du  vainqueur.  Mais  ii  on 
laifla  la  vie  aux  citoyens ,  on  leur  enleva 
les  moyens  de  la  foutenir.  Rome  fut  aban- 
donnée au  pillage  pendant  plufieurs  jours, 
&  il  ne  reua  aux  habitans  que  les  muraiU. 
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tes  de  leurs  maîTons  toutes  nues.  On  vit 
plufieurs  peffonnes  de  la  première  diftinc- 
tion  réduites  à  mendier  leur  pain  déporte 
en  porte.  On  trouva  dans  la  maifon  de . 
Beflas  des  tréiors  immenfes  ,  qu'il  avoit 
amaiTés  pendant  le  iiëge ,  en  vendant  du^ 
bled  à  un  prix  exorbitant» 

TotSa  fe  difpc^oit  à  démoHr  Rome.  It 
avoit  déjà  fait  abbatre  le  tiers  dek  murs  ;  •  &c 
il  alloit  mettre  le  feu  aux  plus  fuperbes 
édifices  de  la  ville ,  lorfqu'il  reçut  une  let- 
tre de  Bélifeire,  qui  le  détourna  de  ce  def* 
feîn.    Bélifaire  lui  repréfentoit  qu'en   dé- 
truifant  une  ville  fi  ancienne  &ii  illuftre^ 
il  feroit  regardé  comme  l'ennemi  du  genre 
humain  9    puifqu'il  anéantiroit  les  monu- 
mens  de  la  valeur  &  de  k  vertu  des  plus 
grands  hommes.  «  Si  les.GothSj  ajoûtoit-il> 
»  s'affurent  la  conquête  de  Fltalie ,  vous  ne 
>*  vous  pardonnerez  jamais  d'avoir  détruit  la 
»  plus  belle  ville  de  vos  Etats ,  pour  ne  pas 
»  dire  de  toutQ  la  terre  ;  &iî,  dans  le  cours 
yf  de  cetite  guerre ,  la  fortune  vous  aban-* 
M  donne  >  le  vtainqueur  vous  aura  l'obliga- 
V  tion  de  lui  avoir  confervé  une  place  fi 
>>  importante  ,   &  vous  traitera,  avec  bien 
t^plus  de  douceur^  n  Tojbla  ^  perfiiadé  par 

u) 
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ces  ranfûns ,  Tuivît  le  confeil  de  Bétiraire.  If 
ie  contenta  de  d^eupler  la  ville  de  Ron)e  , 
dans  laquelle  il  ne  lama  pas  un  ièul  habitant. 
Quarante  purs  après  la  retraite  de  Todla  ^ 
BéWàite  fe  tranfporta  à  Rome  y  dans  le 
deiTeÂn  de  repeupla*  cette  fameufe  ville  , 
&d'en  réparer  les  ruines.  Ilrappellales  ha« 
bitans  qui  fe  trouvèrent  dans  le  voifinage  ; 
&,  par  Tes  travaux coAtinuds^  il  mit  bien- 
tôt Rome  en  état  âe  foutenir  un  nou- 
veau -ficge.  A  citoe  nouvelle ,  le  roi  des 
Goths  accourut  ;  &,  pendant  trois  jours,  il 
livra  iucceffiveraent  plufieurs  affauts  à  la 
vtHë  ;  mais  Bélifairele  repoufla ,  &  le  for<;a 
de  Te.t^irar,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  inonéc» 

•  TxD-fala  feît  encore  une  fois  le  ^ge  de 
Rome.  Diogènès^  qui  y  commandoit, 
savait  !&ft  fèmer  du  bled  dans  l'enceinte  des 
saurs,  ce  qui  eût  {u€i  pour  nourrir  long-*' 
tenis  la  garnifon  ;  mais  la  ville  fut  encore 
txahk  par  les  Ifiiuriens.  Les  foldats  de  cette 
nation ,  mécontens  '  de  n'avoir  point  reçu 
leur  paye  depuis  quelques  années ,  ÔC 
ayant  appris  que  leurs  compatriotes  avoient 
iété  magnifiquement  récompenfës  parTo- 
tila  ,  réfolurent  de  fuivre  leur  exemple, 
ils  convinrent,  avec  le  roi  des  Goths  > 
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^Tôuvrir  la  porte  confiée  à  leur  gatdd  ;  ce 
qu'ils  exécutèrent.  A  utems  marqué  ^To- 
.tila  fit  fonner  les  trompettes,  vers  la  psff' 
tie  des .  murailles  oppofée  à  celle  par  la-, 
ijuelle  il  entroit  dans  la  ville.  Aum-t^t  la 
garmibn  accourut  y  où  le  danger  paroiiToit 
1^  plus  preflant  ;  .&  5  par  cet  artifice  9  ks 
<xOths  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 

Maître  de  Rome  pour  la  féconde  fois , . 
Totik  ne  {onge  quà  embellir  une  ville 
<pi'il  avoit  voulu  détruire  lui*méme ,  quel- 
que tems  auparavant  \  Il  rappelle  le  (i- 
nat^  &  rend  à  cette  compagnie  (on  an- 
cienne fplendeur.  Il  invite  les  citoyens  à 
rentrer  dans  leurs  biens  ;  &: ,  après  avoir 
peuplé  Rome  ^Italiens  &  de  Goths  ,  il 
fait  rèpréfenter  les  )eux  du  cirque  y  avec 
un«  pompe  digne  des  empereurs  Romains. 

L'eunuque  Narsè%  général  des  armées  de 
l'empereur  Juftinièn ,  arrive  en  Italie,  pour 

*Totila  ayant  fait  demander  à  Théodebert ,' 
toi  des  Francs ,  fa  fille  en  mariage  ;  ce  prince 
répondit  qu'il  ne  vouloit  accorder  fa  fille  qu'à 
un  roi,  &  que  Totila  ne  l'étoit  jpas  ,  puifqu'tl 
n*étoit  pas  capable  de  conferver  la  cfipitale,  & 
avoit  été  obligé  d'en  démolir  une  partie  ,  & 
d'abandonner  Te  refle  à  l'ennemi.  Totila  fut  fenfi- 
ble  à  ce  reproche  ;  & ,  devenu  une  féconde  fbia 
maître  de  Rome  9  il  s'appliqua  à  l'embellir» 

Cvr 
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s'oppofer  aux  progrès  deTotila.  Son  defleid 
ëtôit  de  ne  point  sarréter  à  des  fiéges,  &  de 
terminer  la  guerre  par  une  aétion  décifive. 
Il  arrive  au  pied  de  l'Apennin ,  &  fe  campe 
dans  un  endroit  appelle  Us  Tombeaux  des 
Gaulois  ,  où  le  célèbre  Camille  avoit  au- 
trefois dëiàit  une  puiflànte  armée  de  cette 
nation.  Totila  s'avance  à  ià  rencontre.  Les 
deux  armées  en  viennent  aux  mains.  Pen- 
dant la  chaleur  du  combat ,  Totila ,  faifknt 
dçs  prodiges  de  valeur ,  eft  bleffé  mortel- 
lement par  un  général  des  Gépides,nommé 
Asbadcs.  Les  Goths  prennent  auffi-tôt  la 
fuite.  Leur  roi,  contraint  de  s'arrêter  à 
Capra ,  pour  faire  panfer  fa  bkflure ,  ex- 
pire quelque  tems  après,  &  eft  enterré  fe- 
crettement.  Telle  fut  la  fin  du  fameux  To- 
tila, qui  doit  tenir  un  rang  diftingué parmi 
les  plus  grands  rois  que  vante  Thiftoire. 
Théïa,  officier  d'une  rare  valeur,  fut  choifî 
par  les  Goths ,  pour  lui  fucceder. 
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CE  nouveau  roi  figriale  les  commence- 
ment de  fon  règne  par  une  horrible 
cruauté.  Totila ,  quittant  Rome,  pour  aller 
au-devant  de  Narsès ,  avoit  amené,  comme 
otages,  les  enfàns  des , principaux  Ro- 
mains ,  au  nombre  de  trois  cens ,  &  les 
avoit  envoyés  au-delà  du  Pô.  Théia ,  les 
ayant  trouvés  dans  cet  endroit,  les  fait 
tous  paffer  au  fil  de  Tépéci 

Ce  prince  en  vient  aux  mains  avec  Nar- 
sès. Les  Goths  fe  battent  en  défefperés  ; 
Théïa  les  anime  par  desaâions  d'unevaleur 
extraordinaire.  Envain  les  ennemis  réunif- 
ient contre  lui  tous  leurs  efforts.  Animé  par 
le  danger  ,  il  pénètre  de, plus  en  plus  dans 
leurs  rangs  ;  rênverfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente fur  fon  paffage ,  &  reçoit  une  grêle, 
de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la  nuit 
s'approche  ,  &  la  viftoire  paroît  pen- 
cher du  tôté  des  Goths ,  lorfque  l'intré- 
pide Théïa,  qui  avoit  déjà  changé  deux 
fois  de  bouclier ,  eft  atteint  au  pied  d'une 
flèche  ,    au  moment  qu'il  en  prend  un 
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les  coups.  Les  aiCégés  éclatent  en  regrets^ 
&  paroiffent  fe  reprocher  le  trifte  fort  de 
leurs  compatriotes.  Mais  le  fpeâacle,  dont 
ils  venoient  d'être  témoins ,  n'étoit  qu'une 
vaine  illufion.  Narsès,  qui  n'étoit  pas  cruel,, 
avoit  fait  garnir  le  col  des  otages  de  col- 
liers  de  bois  rembourrés ,  &c  les  avoit  ins- 
truits de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ne  dou- 
tant plus  du  fuccès  de  fon  artifice ,  il  en- 
voie promettre  aux  Lucquois  de  rendre  la 
vie  à  leurs  compatriotes ,  s'ils  confentent 
à  tenir  leur  engagement  :  tous  le  pro- 
mettent. Au  même  infiant ,  les  prétendus 
morts  fe  relèvent,  &  jettent  les  affiégés 
dans  la  plus  grande  furprife  ;  mais  ceux-ci, 
bientôt  après,  confiis  de  leur  crédulité,  re- 
prennent la  réfolution  de  fe  défendre.  Nar- 
sès, piqué,  redouble  ks  efforts.  Il  donne 
afTaut  fur  affaut.  Les  Lucquois  réfiflent  en- 
core pendant  trois  mois  ,  &  ne  fe  rendent 
enfin,  qu'après  avoir  obtenu  tous  les  hon- 
neurs deja  guerre* 

Irruption  des  Allemands  en  Italie.  Deux 
frères,  Leutharis  &  Buccelin,  les  con- 
duifoient  ,  &  çommandoient  chacun  un 
corps  confidérable.  Ils  portent  par-tout  le 
ravage ,  &  s'approchent  de  Rome  qu'iU 
n'ofent  afiiéger.  Une  maladie  contagieui^ 
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emporte  Leutharis  avec  toute  Ton  arméeJ 
Buccelin  eft  attaqué  par  Narsès,  près  de 
Capoue;  &  quoique  fupérieur  en  nom- 
bre * ,  il  eft  totalement  défait.  Lui-même 
efi  tué  dans  le  combat.  Il  ne  fe  fauve  que 
cinq  hommes ,  de  plus  de  trente  mille  qiû 
compofoient  l'armée  Allemande, 

J^[  5  5  5- ]=>*** 

.  Cinq  mille  Goths ,  qui  s'étoient  retirés, 
dans  le  château  de  Conza ,  s'y  trouvoient 
bloqués  par  Narsès.  Le  commandant , 
nommé  Regnaris ,  lui  fait  demander  une 
entrevue:  Narsèsy  confent.  Après  quel- 
ques conteftations ,  ils  fe  féparent  fans  rien 
conclure.    Regnaris ,  en  remontant  à  la 

^Narsès  n'avoit  que  dix-huit  mille  hommes: 

Buccelin  en  avoit  plus  de  trente  mille  ;  mais  les 

Grecs  étoient  bien  difcîplinés  &  bien  armés.  Les 

Allemands  combattoient  en  defbrdre, &  étoienr^ 

pour  la  plupart^  armés  à  la  légère.  L  ufage  de  la 

cuirafle  leur  étoît  inconnu.  IJsn'avoient  point  de 

cafque ,  &  étoient  nuds  jufqu'à  la  ceinture  :  des 

caleçons  de  toile ,  ou  devenir  ,  leur  defcendotent 

îufques  fur  les  pieds,  lueurs  armes  étoient  l'épée , 

qu'ils  manioient  de  la  main  gauche ,  le  boUcUer 

qu'ils  portoient  fur  le  bras  droit,  une  petite  ha* 

che  à  deux  tranchans ,  6c  des  angons  ,  efpece  de 

traits  dont  le  bois  étoit   fort  court  &  couvert 

de  fer ,  le  bout  garni  de  pluiieurs  pointes  tran« 

(hip^it  &  recourbées  en  manière  d'hameçon; 
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place  t  lance  contre  Narsès  une  flècKd 
qui  le  manque.  Auili-tôt  les  Grecs  irrités 
&>nt  pleuvoir  fur  ce  perfide  une  grêle  de 
traits  dont  ili  eft  bleflé  à  mort.  Les  Goths  ^ 
voyant  leur  chef  mort ,  ne  diffèrent  point 
i  fe  rendre. 

Le  comte  Widin,  feîgneur  Goth,  un 
de  ceux  ^ui  s'étoient  établis  en  Italie  9  du 
confentement  de  Pempereur  de  Conftan- 
tinople,  fe  révolte  &  prend  les  armes.  Mais, 
n'ayant  pas  beaucoup  de  troupes  ,  il  de* 
mande  du .  fecours  au  général   des  Fran- 
çois, nommé  jimingh^  qui  vient  le  jfoin-* 
Ire  fur  le  bord  de  TAdige  :  Tun  &  Pautre 
fe  diipofent  à  di/puter  le  paflfage  de  ce 
fleuve  aux  Grecs.  ^Tarses,  voulant  détacher 
les  François  du  parti  des  Goths ,  envoie 
•  prier  Amingh  de  fe  retirer.    Amingh  ré- 
pond fièrement  :    a  Je  ne  céderai  pas 
»»même  un  javelot  à  l'empereur  ,  tant 
»  qu'il  hie  reftera  une  main  pour  le  lancer.  » 
Sur  cette  réponfe ,  Narsès  attaque  les  al- 
liés ,  &  les  taille  en  pièces  ;  il  fait  prifon- 
niers  les  deux  généraux  ;  envoie  Amingh 
à  Conftantinople ,  &  feit  trancher  la  tête 
àWidin. 

Narsès  avolt  enfin  rendu  le  calme  a  l'ita* 


di 
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lie.  Il  gouvernoit  depuis  quinze  ans  cette 
grande  province,  avec  autant  d'équité  que 
de  douceur  :  il  ne  put  cependant  réuJQir 
à  contenter  les  Romains,  Le  fénat,  accou- 
tumé depuis  long-tems  à  n'être  plus  fous 
les  yeux  de  (es  fouverains ,  trouvoit  mau- 
vais qu'il  eût  choifî  Rome  pour  le  lieu  de 
ÙL  réhdence.  La  préfence  de  Narsès  ab- 
forboit  toute  Ton  autorité.  Les  principaux 
citoyens  de  Rome  fe  plaignirent  à  1  em- 
pereur du  gouvernement  de  Narsès  ^  & 
demandèrent  un  autre  maître*  On  prétend 
que  rîmpératrice  Sophie  ,  qui  ne  Faimoic 
pas,  dit  9  à  cette  occaiîon,  qu'il  étoit  tems 
qu'un  eunuque  tel  que  lui  vint  filer  avec 
les  femmes  dans  le  palais.  On  ajoute  que 
Narsès  ,  infiruit  de  ces  paroles  ,  dit ,  dans 
Ùl  colère  ,  qu'il  fçaurolt  bien  ourdir  une 
trame  que  l'impératrice  ne  pourroît  jamais 
démêler,  Scque^  pour  fe  venger,  il  in- 
vita  Alboin ,  roi  des  Lombards  ,  à  venir 
foire  h  conquête  de  l'Italie. 

Le  chagrin ,  que  ce  grand  homme  con- 
çut de  l'ingratitude  des  Romains ,  6C  du 
mépris  de  impératrice ,  abbrégea  fes  jours. 
Il  mourut  à  Rome  ,  à  l'âge  de  quatre? 
vingt  quinze  ans. 


.    i 
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LONGIN,  Exarque  de  Ravenne, 
A  L  B  O I N  9  Roi  des  Lombards. 


JLj 


O  N  G I N ,  nommé  pour  fuccëder  à 
Narfès ,  arrive  en  Italie ,  &  choifit  Ra- 
venne  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  :  il  prend 
le  titre  (ÏExarque  ^qMQ?on  donnoit  ordinai- 
rement au  gouverneur  général  d'Afrique, 

On  remarque  que ,  durant  les  premiers 
mois  de  cette  année,  les  plaines  d'Italie 
furent  auffi  couvertes  de  neige  qye  l'eft 
ordinairement  .le  fommet  des  Alpes ,  &: 
que  la  réeolté  fut  enfuite  plus  abondante 
J         qu'elle  ne  Tavoit  jamais  été. 

Le  premier  d'Avril  568  ,  jour  de  Pâ- 
ques ,  Alboin ,  roi  des  Lombards,  quitte  la 
Pannonie  avec  toute  fa  nation,  hommes, 
femmes  ,  vieillards ,  enfans  ,  &  vient  en 
Italie  chercher  un  climat  plus  heureux.  Plu- 
sieurs autres  peuples  fe  joignent  à  lui,  & 
^    groffiiTent  fon  armée.  Ce  torrent  de  Bar- 
bares fe  répand  d'abord  dans  la  Vénétie. 
Ils  s'emparent  d'Aquilée ,  de  Vicence ,  de 
Vérone  ,   &  s'approchent    de  Mantoue 
dont  ils  ne  tardent  pas  à  fe  rendre  maîtres. 

Us 


ïfe  s*ëtehdent  dans  les  autres  cantoris  dô 
l'Italie  &  y  portent  le  ravage  ;  la  feule  ville 
de  Pavie  ofe  fes  âi^rêter  ;.  Alboin  en  fornle 
le  fiége  avec  une  partie  de  fori  armée,  tari** 
dis  qu'avec  l'autre  il  continue  (es  couffes 
dans  l'Italie* 

4|^[  571.  ]e><*Pli 

î^avie  fe  rend  enfin  après  un  fiëge  dé 
trois  ans.  Alboin  ,  indigne  de  la  réfiftancô 
Opiniâtre  de  cette  ville  y  avoît  juré  de  fairô 
paffèr  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ; 
jnais,  lorfqu'il  y  entroit,  plein  d'impatience 
de  voir  exécuter  cet  ordre  bàtbare ,  il  arriva 
un  prodige  qui  le  fit  changer  de  réfolution. 
Le  cheval ,  fur  lequel  il  étoit  monté ,  s'ab- 
batit  fous  lui  à  la  porte  de  la  ville  ;  &  , 
quelques  efforts  que  l'on  employât  pour 
le  relever ,  on  né  put  en  venir  à  bout, 
»  Seigneur ,  lui  dit  aloi's  un  de  fes  foldats  5 
»  Pavie  eft  peuplée*  de  Chrétiens  ;  fî  vous 
*>  ne  révoquez  le  ferment  que  voUs  ave^ 
5>  fait ,  il  ne  vous  fera  jamais  poffible  d'y 
»  entrei*.  «  Alboin  ayant  promis  de  don* 
ner  la  vie  aux  citoyens ,  le  cheval  fe  re-* 
levé  auffi-tôt&  prend  de  lui-même  le  che- 
ttîin  du  palais  OÙ  le  peuple  fe  rend  en 
foule,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Alboin  ne  fotigeoit  qu'a  s'affufef  dé  ùis 
An.  Iti  Parue  /.  D 
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conquêtes  ,  en  feifant  régner  par- tout  là 
paix  &  le  bon  ordre ,  lorsqu'il  périt  par  la 
trahifon  de  la  reine fon  ëpoufe.  Ce  prince, 
avant  que  dtntrcr  en  Italie,  avoit  remporté 
fur  les  Gépidesune  viftoîre  éclatante ,  &  tué 
dans  le  combat  leur  roi  Gunimond  :  il  avoit 
même  pouffé  la  férocité  jufqu'à  changer 
le  crâne  dé  ce  roi  malheureux  en  une 
coupe  dans  laquelle  il  buvoit  ordinaire- 
ment. Un  jour  qu'à  Vérone  il  donnoit  un 
grand  feftin  aux  principaux  officiers  de  fes 
troupes,  dans  la  chaleur  de  la  débauche, 
il  força  Rofemonde  fon  époufe ,  fille  de 
Gunimond,  de  boire  dans  le  crâne  de  (on 
père  ;  cette  princeffe  conçut  une  fi  grande 
horreur  de  cette  Naolence ,  qu'elle  réfolut 
de  fe  venger.  Elle  communiqua  fon  pro- 
jet à  l'écuyer  d'Alboin ,  nommé  Elmigifc  •" 
celui-ci  tâcha  d'engager  Péridée ,  homme 
d'une  force  finguliere ,  à  tuer  le  roi  ;  mais 
il  ne  put  venir  à  bout  de  corrompre  ce 
fuj  et  fidèle:  il  fallut  que  la  reine  eût  recours 
à  un  artifice  indigne  d'elle..  Cette  princeffe 
fçavoit  que  Péridée  entretenort  un  com- 
merce de  galanterie  avec  une  de  fes  fèmf- 
mes  :  elle  prit ,  fecrettement,  &  dans  Fob- 
fcurité ,  la  place  de  la  maîtreffe  de  Péri- 
dée ;  &,lorfqueIle  eutpaffé  la  nuit  avec  lui, 
elle  fe  fit  connoître ,  &  lui  déclara  qu'a- 
près la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  avec 
elle ,  il  fâlloit  qu'il  ètât  la  vie  à  Âlboin, 


iuqii'Atboîn  k  fît  périr.  PëricBée,  feîôdé 
tirainté  ^  fe  détermina  enfin  à  féconder  la 
vengeance  deRôfemonde;  Quelques  jours 
après ,  cette  priiiceffe  ayant  femarqué  que 
le  roi  s'étôitendonili  dans  ia  chambre,aprèsi 
dîner ,  elle  eut  foin  d'en  6ter,les  armes ,  & 
n'y  hàffz  qUé  (àh  ëpée  qu'elle  attacha 
de  manîcrè  qu'on  ne  pût  la  tirer  du  four- 
reau. Elle  éloigna  tout  le  nlonde  dé  l'ap- 
partemeiît  du  roi  ^  fous  prétexte  de  ne  pas 
troubler  fon  repos  ^  niais  en  effet  pour 
que  perfonrie  n'accourût  au  bruit.  Aprèè 
toutes  ces  précautions ,  elle  fît  entrer  Pé** 
ridée  dans  l'appartement.  Alboin  ,  fe  feri* 
tant  frapper,  fe  réveille  en  furfaUt ,  vole  à 
fon  épée  ;  mab  il  ne  peut  la  tirer  du  four- 
reau. Dans  fon  défelpoir ,  il  fkifit  un  tabou* 
ret  qu'il  rencontre ,  &  s'en  fert  pour  défen* 
dre  encore  quelque  temps  fa  vie;  maii 
il^fuccombe  enfin  fous  les  coups  de  Péridée  , 
&  tombe  noyé  dans  fon  fàng.  Paul  Dia- 
cre ,  qui  rapporte  ce  fait ,  afiui'e  aVoît  vu 
iui-mênie  cette  affreufe  coupe  que  \é 
prince  Ratchîs  montroit  dans  un  feflin  à 
toiis  les  convives» 

Rôfemonde  ,  délivrée  d'Un  ,époux 
bdieUx,  époufe  Elniigife,  &  fait  quelques 
tentatives  pour  le  place?  fur  le  thrône  ;  mais 
cette  démarche  la  renà  fufpeftè  aux  Lom-* 
bards ,  qui  l'accufent  d'avoir  attenté  à  la  vi6 
du  roi ,  de  concert  avec  fon  nouvel  épôux^ 


^1  Anecdotes 

Kôfeimonde ,  pour  fe  dérober  à  la  furéirf 
des  Lombards ,  s'enfuit ,  pendant  la  nuit  ^.à 
Ravenne  avec  Abfwinde  fa  fille,  plmi* 
gife  &  Péridée ,  &  demande  un  afyle  à 
l'exarque  Longin ,  qui  lui  fait  un  accueil 
fevorable.  Il  ne  tarde  pas  à  concevoir  de 
l'amour  pour  la  reine ,  &  lui  fait  entendre 
qu'il  efl  prêt  à  l'ëpoufer ,  pourvu  qu'elle  fè 
défafTe  d'Elmigife ,  époux  peu  digne  d'elle. 
Rofemonde  ,  aveuglée  par  l'ambition ,  & 
déjà  endurcie  par  le  meurtre  de  fon  pre- 
mier mari ,  prépare  au  fécond  le  même 
fort.  Un  jour  qu'Elmigife  fortoit  du  bain^ 
cette  princefTe    perfide    lui  préfente  une 
coupe  de  vin  empoifonné  ;  mais  le  poi* 
fpn  étoit  fî  violent ,  qu'Elmigife  en  ayant  à  |- 
peine   bu  la  moitié ,  il  reconnoît  la  tra* 
hifon  de  fon  époufe  :  auffi-tôt  il  tire  fbn  ; 
épée; .  &  en  approchant  la  p'Sinte  du  fein 
de  Rofemonde,  il  la  force  de  boire  le  refte 
de  cette  funefle  liqueur:  les  deux  époux 
expirèrent  enfemble  ,   quelques   momens 
après. 

L'exarque  Longin  envoie  à  l'empereur 
Tibère  les  tréforS  de  Rofemonde  ,  avec 
AbfVinde  &  Péridée  :  ce  dernier  fe  fait  ad- 
mirer &  craindre  à  Conflantlnople ,  par 
fon  grî\nd  courage  &  fa  force  extraordinaire^ 
OnafTure  qu'un  jour  ,  dans  les  jeux  pu- 
blics, en  préfence  du  peuple  &  de  toute 
la  cour  9 .  il  tua  un  lion  d'une  prodigîeufe 
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l^tandeur.  L'empereur ,  craignant  qu'un  tel 
homme  ne  forniât  quelques  entreprifes 
contre  lui  ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  lés 
yeux,  PeridKe,  irrité  de  ce  cruel  traitement^ 
ne  fongea  qu'aux  moyens  de  fe  venger.  Il 
fe  pourvut  de  deux  poignards  qu^il  cacha 
dans  fes  deux  manches ,  &  ferendit  au  pa- 
lais impérial ,  demandant  à  parler  à  l'em- 
pereur,  &  aflùrant  qu'il  avoît  des  fècrets 
împôrtans  k  lui  révéler.  L'empereur  envoya 
vers  lui  deux  de  fes  favoris  chargés  d'eiv* 
tendre  ce  qu^il  avoit  à  dire.  Péridée  s'ap- 
procha d'eux  comme  pour  leur  parler  eti 
.  fecret  ;  &  lorfqu'il  fentit  qu'il  étoit  à  por» 
^  tée ,  il  prend  dans  chacune  de  fes  mains  un 
1  poignard ,  &  les  enfonce  en  même  temps 
datis  le  cœur  des  deux  courtifitns ,  qui  tom- 
;  berent  mort.  Ainfi,  dit  l'hiftorien  des  Lom- 
bards^ cet  autre  Samlbn  vengea  la  perte 
dé  fes  deux  yeux,  en  privant  l'empereuç 
de  fes  deux  plus  fidèles  amis-.  ^    • 

Après  la  mort  d'Alboir^,  les  principaux 
de  hk  nation  des.  Lombards  s'affemblent 
à  Pavîe ,  &  choififfent  pour  roi  Clef  ou 
Cléfon,  en  lui  préfentam  une  pique.  Tel 
ëtoit  l'ufage  des  Lombards ,  dont  les  rois 
ne  fe  faifoient  point  coxuroiuier. 
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10 NG IN,  Exarque. 
Ç  L  E  F  ^  Roi  des  Lombsp*^. 

GLef,  aufll  cruel  qu'Âlboîn  ëtoitdouXf 
fe  rend  odieux  à  fes  fujets:  grand 
homme  de  guerre ,  il  ét«nd  les  limite$  de 
la  domination  des  Lombards  en  Italie ,  & 
fait  trembler  Rome  &  Ravenne.  Après  un 
règne  de  dix-huit  mois ,  il  eft  affaiUné  par 
im  jeune  homme  de  (^  domeftiques.  L'hit 
toire  ne  nous  apprend  ni  les  motifs  ni  les 
circonftances  de  cet  afTaffinat. 

Les  grands  de  la  nation  s'affemblent;  &, 
'voya.nt  que  Iç  fils  de  Clefn'étoit  encore 
qu'un  enfent,  ils  conviennent  de  changer  en 
^iriftocratie  leur  gouvernement  monarchi- 
que ;  &  ils  arrêtent  que  l'Etat  fera  gouverné 
conjointement  parle$  ducs  ou  gouverneurs 
des  pro^nces  &  des  grandes  villes,  qui 
Jouiront,  chacun  dans  Iç^r  duché,  d'vine 
avitorité  fpuveraine. 
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LONG  IN,    Exarqut. 
Aristocratie  chez  les  LomWdsf 

PENDANT  neuf  ans  que  dura  l'arlfto- 
cratie ,  les  ducs  Lombards  ne  fonge- 
rent  qu'à  leur  aggrandiffement  particulier. 
Ils  firent  plufieurs  excurfions  dans  le  pays 
des  Gaules  ;  mais ,  rebutés  par  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  tentatives ,  ils  fe  bornèrent 
à  l'Italie  où  ils  firent  de  nouvelles  con- 
quêtes. Ils  portèrent  le  fer  &  la  flamme  à 
rextrémité  de  la  Tofcane ,  dans  les  envi- 
rons de  Ravenne  ,  &  dans  le  voifinage 
de  Rome.  L'empereur  Maurice,  craignant 

u'ils  ne  lui  enlevaflfent   ce  qu'il  pofTé- 

loit  encore  en  Italie ,  envoie  une  amba(- 
fade  folemnelle  aux  rois  de  France  ,•  pour 
les  engager  à  iàire  la  guerre  aux  Lom- 
bards. Ghildebert ,  roi  d'Auftrafie  ,  per- 
fuadé  par  un  préfent  de  cinquante  mille 
écus  d'or,  promet  de  porter  la  guerre  en 
Italie.  Les  ducs  Lombards,  allarmës  de 
c^tte  nouvelle ,  fe  déterminent  à  choifir  un 

roi.  Leur  choix  tombe  fur  Autharic ,  fiU 

de  Clef, 

D  iy 
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SMERALPÉ^   Exarque. 
AUTHARIC,  Roi  des  Lombards* 

CE  prince  commence  par  prendre  lo 
nom  de  Flavius  ,  &  ftattie  qu'il  fen» 
porté  ,  à  l'imitation  des  empereurs  Ro-» 
inains,  par  tous  les  fois  Lombards ,  Tes  fùc-* 
cefTeurs.  Çonfidérant  aufli  que  les  ducs, 
qui ,  durant  l'efpace  de  dix  ans  ^  avoient 
gouverné  leurs  duchés  refpeftifs ,  avec  unç 
îlutorité  abfolue,  ne  fe  laifferoient  pas  vo-* 
lontiers  dépouiller  de  tout  leur  pouvoir  , 
il  leur  laifle  exercer  une  espèce  de  (om-^ 
veraineté  dans  leurs  gouvernemens  ;  mais 
il  les  oblige  ^  fournir  la  moitié  de  leursr 
levenus  pour  l'entretien  de  fa  maifon ,  &Ç 
à  lui  amçner  des  troupes  en  tems  dç 
guerre.  Quoiqu'il  en  eût  la  puiffance  9  il 
n'ôta  jamais  à  un  duc  fa  charge ,  que  dans 
des  cas  de  trahifon  ^  ^&  ne  la  conféra  ja-- 
mais  à  d'autres ,  ^ue  quand  celui  qui  étoit 
inort,  ne  laiflbit  point  d'enfans  mâles.  Tell^ 
i\kt  l'origine  des  fiefs  en  Italie. 

Cette  année  voit  la  première  expéditîonî 
des  François ,  au-delà  des  monts.  Child^-? 
bçrt^  après  avoir  re^u  l'argent  de  l'çnx? 
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jpereur  Maurice,  paiTeles  Alpes  avec  une 
armée  confidérable.  Autharic  s'enferme 
dans  Pavîe ,  &  laiffe  les  François  ravager 
la  campagne  ;  mais  .Childebert  eft  bientôt 
rebuté  par  la  multitude  des  fiéges  qu'il 
lui  faut  entreprendre.  Les  préfens  d'Au* 
tharic  achèvent  de  le  dégoûter  de  fon  ex- 
pédition. Il  s'en  retourne  dans  (qs  Etats , 
emportant  avec  lui  l'argent  de  l'empereur, 
&:  celui  du  roi  des  Lombards.  En  vain  on 
lui  redemanda,  pendant  deux  ans ,  les  cin-< 
quante  mille  écus  d'or,  qu'il  avoit  reçus  : 
il  ne  voulut  jamais  rien  entendre  fur  cet 
article. 

Childebert  recommence  la  guerre  en 
Italie,  mais  avec  un  fuccès  qui  ne  lui 
donne  pas  envie  d'y  revenir.  Autharic  s'a* 
vance  à  fà  rencontre  ;  lui  livre  bataille,  Sc 
fait  un  horrible  carnage  de  (es  troupes, 

A\itharic,  vainqueur  de  fes  ennemis, 
fait  demander  en  mariage  Théodelinde, 
fille  de  Garibald,  duc  de  Bavière,  &  l'ob* 
tient.  Il  envoie  auffi- tôt  une  féconde  am^- 
baffade ,  pour  régler  les  articles  du  con* 
ttat  ;  & ,  voulant  connoître  par  lui-même 
la  princeiTe  qu'il  alloit  épouftr ,  il  fe  met 
au  nonibre  des  ambafladeurs.  Il  arrive,  fous 
ce  titre,  à  la  cour  de  Garibald,  Le  chef  de 
l'ambaflade  n'a  pas  plutôt  expofé  (à  çomr 
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miffion ,  qli' Autharic  prend  la  parole ,  & 
dit  qu'il  a  des  ordres  particuliers  du  roi  des 
Lombards  de  voir  la  princeffç,  afin  de 
pouvoir  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  fes 
charmes  :  on  fait  paroître  Theodelinde. 
Autharic  ,  après  1  avoir  coniîdérée  quelque 
f ems  en  filence  :  «  Madame ,  dit-il ,  le  roi 
»  des  Lombards  fera  trop  heureux  d'avoir 
nune  époufe  fi  accomplie  ;  &  {es  peuples 
>•  bëniront  le  ciel  de  leur  avoir  donné  ùnô 
>>  fi  belle  reine,  »  Il  demande  enfiiite  que,  - 
fuîvant  Fufage  de  leur  nation ,  il  foit  per- 
mis aux  ambaffadeurs  de  recevoir  le  vin 
des  mains  de  la  princefle  ;  ce  qui  lui  eft  ac- 
corde. Theodelinde  ,  après  avoir  offert  une 
coupe  remplie  de  vin  au  chef  de  rambaA 
fede  9  s'avance  vers  Autharic ,  &  la  lui  pré- 
fente. Ce  prince,  naturellement  galant  ,\ 
en  rendant  la  coupe  à  la  princeffç,  lui  prend 
adroitement  la  main ,  fans  qu'on  s^en  ap- 
perçoive,  la  ferre  amoureufement,  &,. 
Ibus  prétexte  de  baifer  la  coupe ,  fe  la  portQ 
iiir  le  front  &  fur  les  Joues.,  Théode* 
linde  fe  fent  émue.  Elle  a  quelque  foup-» 
çon  du  déguifement  d' Autharic.  Il  étoit 
èien  fait,  &  à  la  fleur  de  l'âge  ;  ks  beau:?' 
cheveux  blonds ,  flottans  fur  (es  épaules  ; 
la  beauté  mâle  &  guerrière ,  qui  décoroit 
fon  vifàge ,  font  defirer  à  Theodelinde  do 
|îie  pas  fç  tromper  dans  fes  çonje^uro^^ 
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Le  mariage  d'Autharic  &  de  Thëode^ 
Jînde  fe  célèbre  dans  la  plaine  de  Sardi , 
près  de  Vérone  ,  avec  une  magnificence 
extraordinaire  ^  ôc  un  concours  prodigieuic 
de  Lombards. 

Childebert,  toujours  importuné  par  l'em- 
pereuf  qui  lui  redemandoit  Tes  cinquante 
mille  écus ,  envoie  en  Italie  trois  de  Tes 
plus  braves  généraux  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ;  mais,  auffimalheu* 
reux  que  ce  prince ,  ils  font  battus  enplu^ 
fieurs  rencontres;  &  l'un  d'eux  y  perd  la 
vie.  La  maladie  s'étant  mife  dans  leur  ar-? 
mée ,  ils  font  contraints  de  s'en  retourner. 
Les  François  fe  trouvent  rédidts  ,  fur  la 
route ,  à  de  telles  extrémités ,  que  la  plû-f 
part  font  contraints  de  vendre  leurs  ha- 
bits ,  &  même  leurs  armes ,  pour  avoir  dç 
quoi  fubiîftër, 

Autharic ,  délivré  de  la  crainte  d'un  fl 
redoutable  ennemi ,  fe  jette  dans  leSam^^ 
nium  ;  &,  ne  trouvant  aucun  obftacle,  il 
fe  rend  maître  de  tout  ce  pîiys.  Encouragé 
par  le  fuccès ,  il  traverfe  toute  la  Calibre  ; 
^avance  jufqu'à  Rhege,  la  pointe  la  plus 
fÇç^léç  dç  toute  ritalie;  pouffe  fon  çhe^ 
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val  dans  la  mer  ;  &,  frappant  uSi^  lancé 
un  pilier  fitué  fur  le  rivage  :  «  Ce  feront- 
»^  là  ,  dit-il ,  les  bornes  de  l'empire  des 
»  Lombards.  »  Ce.  pilier  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  l'hiftorieh  Paul  Diacre  qui 
raconte  ce  fsut  ;  6c  il  s'appelloit  U  Pilier 
^Autharic. 

Ce  prince  goûtoit  à  peine  les  douceurs 
du  repos  ,  lorfqu'une  mort  fubite  Tenleva 
dans  Pavîe ,  le  5  de  Septembre.  Le  bruit 
courut  qu'on  l'avoit  empoifbnné»  S.  Gré- 
goire attribua  fa  mort  à  une  autre  caufe.  Il 
écrivit  aux  évêques  d'Italie  9  que  Dieu 
avQÎt  ôté  du  monde  l'exécrable  Autharic  , 
pour  le  punir  d'avoir  défendu  que  les  en- 
fois  dés  Lombards  fuifent  baptifés  dan« 
la  religion  Catholique* 
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ROMAlîf  >  Exarque^ 
A  G I L  U  F  9   Roi  des  Lombarde* 

AGîLUF  ,  duc  de  Turin  9  eft  proclama 
roi ,  dans  la  diète  générale  des  Lom- 
bards. Théodelinde  ,  veuve  d'Autharîc, 
avôit  prévenu  tous  les  fuffrages,  en  le  choi- 
fiflant  pour  époux.  Ce  prince  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  tois.  Il  étoit 
guerrier  &  politique;  oc,  ce  qui  fit  pen- 
cher la  balance  en  fa  faveur ,  il  étoit  trè^ 
bel.hommé.  Il  fe-môntra  digne  du  choix 
de  Théodelinde.  Les  premietes  années  de 
fon  règne  furent  fignalées  par  olufieurs 
avantages  qu^  remporta  fur  les  cfucs ,  fes 
vaffaux  y  &  fur  Texarque  de  Ravenne* 

Le  pape  Grégoire  I  envoie  Tévêque 
Félix ,  &  Tabbé  Ciriaque ,  pour  travailler 
à  la  converfio4l  des  idolâtres  qui  reftoient 
encore  en  Sardaigne.  Ce  pontife,  dévoré 
du  2èlc  de  la  Maifon  du  Seigneur,  &  s'ima* 
ginant  que  la  foi  pouvoit  être  le  fruit  de 
ib  \dolence  ^  écrit^  à  ce  fujet,  à  Tévéque  de 
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fer.   Lfe  Khan  diflîmule  ITiorreur  que  Ii^ 
caufe  une  pareille  propofitiôn ,  &  feint  de 
Taccepter.    Mais ,  dès  qu'il  fe  voit  maître 
de  la  ville  ,  il  '  Tabandonne  au  pillage  &£ 
aUx  lammes;  Il  part,  après  cette  expédition^ 
emmenant  avec  lui  Romilde,  (es  enfàns  ^ 
&  la  plupart  des  habitans.  Pendant  la  mar-^ 
che ,  les  fils  de  Gifulf  trouvent  le  moyen 
de  fe  ïkuver.    Grimoald  ,  -  le  plus  jeunô 
de  tous ,  ayant  été  renverfé  par  les  fecouA 
fes  defon  cheval ,  Tafon,  un  de  (es  fre-* 
res ,   fe  diipofoit  à  le  percer  de  fk  lance, 
pour  qu'il  ne,  tombât  pas  vivant  entre  les 
mains  de  Fennemi  ;  mais ,  attendri  par  les 
pleurs  de  cet  enfant  ,  il  lui  tend  la  main  , 
&  le  place  fur  la  croupe  de  fon  cheval. 
Cependant  une  troupe  d'Abares  pourfui- 
voit  vivement  ces  jeunes  fugitifs.  Un  Abare, 
qui  avoit  devancé  les  autres  ,  frappé  de  la 
beauté  du  jeune  Grimoald,  l'enlevé  de  deC 
fus  le  cheval  de  fon  frère  ,  le  remet  fur 
le  fien  ;  & ,  content  de  cette  prife,  il  tourne 
bride  aufli-tôt.  Grimoald,  qui  avoit  un 
courage    &  une  préfence  d'efprit  au-de{^ 
fus  de  fon  âge  ,   fe  faifit  adroitement  du 
poignard  qui  pendoit  au  côte  du  Barbare  j 
&  lui  en  donne  un  coup  affez  fort,  qui  le 
renverfé  par  terre.  Il  fe  met  enfuite  en  felle, 
&  rejoint  fçs  frères.  On  verra  ce  jeune 
homme  devenir  un  des  plus  fameux  rois 
des  Lombards^ 


t)e  retour  en  Pannonie  j    le  Khan  des 
Abarés  fait  maflacrer    tous  les  hommes 
qu'il  avôit  emmenés  du  Frioul ,  &  réferVe 
pour  la  fervitude  les  femmes  &:  les  en&ns.^ 
Voulant  tenir,  en  quelque  .façon,  fa  parole 
àRomilde,  il  paffe  une  nuit  avec  elle;  & 
le  lendemain ,  il  l'abandonne  â  la  brutalité 
de  fes  foldats ,  «  pour  contenter,  difoit^il, 
»  la  pa^on  favorite  de  cette  reiiïe.  »  Aprè§: 
ces  outrages,  il  la  fait  empaler,^  &  lui  dit  ^ 
en  lui  montrant  le  pieu  qui  devoit  être* 
l'inûruraent  de  fpn  fupplice  :   «Voilà  l'é-,' 
>>poux.  qui  convient  à  tes  Semblables.»    . 

Les  quatre  filles  de  Romilic,  plus  ver-^ 
tueufes  que  leur  mère  y  &  confervant  dans, 
l'^lavage  les-  fentimens  d'honneur    que, 
leur  infpiroit  leur  naifTance^.,   eurçnt  fûin> 
de  cacher  toujours   dans  leur  fein  de  là 
chîdr  crue  ,  afin  que  l'odeur  infefte ,  qui 
enfortiroit,  écartât  ceux  qui   voudroient 
attenter  à  leur  vertu.  Leur  itratagéme  réuf^ 
fit  :  les  Abares,  voulant  s'approcher  d'elles, 
ne  purent    fbùtenir    l'horrible    puanteur 
qu'elles   exhaloient.   Ils  crurent  que  cette 
odeur  leur  étoit  naturelle ,  &  fe  retirèrent, 
en  difant  groflièrement  ,    que  toutes  les 
Lombardes  exhaloient  unemauvaife  odeur. 
Ces  princefTes  furent ,  dai^s  la  fuite,  rache- 
tées par  leurs  frères,  qui    les    marièrent 
comme  il  convenoit  à  leur  naiflance. 
An.  It.  Partie  L  .    E 
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Thëoddlnde  écrit  au  pape  Grégoire  J 
pour  lui  faire  part  de  la  naiflànce  de  fon 
fils.  Grégoire  lui  répond  pour  la  féliciter, 
&  joint  à  fa  lettre  des  Philaôeres  pour  le 
jeune  prince.  C'étoit  une  Croix  conte- 
nant du  bois  de  la  vraie  Croix ,  avec  une 
leçop  de  l'Evangile ,  enfermée  dans  une 
boëte  de  Perfe.  On  donnoit  le  nom  de 
philaSirts  à  des  reliques  enchaffées  dans 
diverfes  matières.  On  les  pottoit  dévote- 
ment fur  foi';  &  l'on  étoit  vivement  per- 
faadé  qu'elles  préfèrvoient  des  dangers. 
Cet  ulàge  a  fubfifté  pendant  plufieurs  fié-- 
des  ;  &:  l'on  en  voit  encore  aujourd'hui' 
Quelques  reftes. 
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LÉMIGJl/S,    Exarque. 

À  D  A  L  O  A  JL  D ,  Roi  des  Lombards. 

I 

AGlLVLW  étsintmott , on  procl^e 
roi  fon  fils  Adaloald  ,  dors  âgé  de 
treize  ans.  Théodeliii^e  ^ft  chargé^  .<}e  b 
régence  ,  pendant  la-  minorité  a^  '  je^nô 
prince.  \  .    - 

La  lèpre ,  maladie^ontggieufe ,  jafc^  a- 
iors  inconnue ,  ou  d|  i^in«  extrêp^ement 
rare,  coa^meace  cette  anaée  à  fe  répan- 
dre dans  rit^ie  où  elle  devint  enfuitp  tr^$- 
commune^ 

L'exarque  Lëwgius  fait  voir  par  ùl  con* 
duite  combien  l'ambition  aveugle  lesi 
hommes  fur  leurs  iàéf^vtts»  Ce  vil.euiju- 
^e,,  à  peine  digne  d^être  comptéj|îUjiT4 
les  hommes ,  ofe  concevoir  le  defl^ri  dç 
fe  faire  empereur  d'pacident;  fes- tr^fçrs 
&  fes  careffes  gagneiit  Tarmée  :  il  la  con- 
duit à  Rome  pour  ^  faire  procl^uner  fy: 
couronner  ;  mais  le^îbldats  font  à  Miçie 

Eij      ,  ■  ■ 
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éloignés  de  quelques  milles  de  RavenneJ 
qu'ik  font  réflexion  fur  la  bâflTeffe  du  maî- 
tre qu'ils  vont  fe  donner.  Honteux,  da- 
voir  pu  concevoir  un  (î  lâche  projet,  ils 
maffacrent  l'ambitieux  eunuque  &  envoient 
fa  tête  à  Conftantinople.  Le  patrice  Uaac 
lui  fuccede. 

-^[615.]^^ 

•  L'illuftre  Théodelinde  eft  enlevée ,  cette 
année ,  à  lltalie:  cette  princeffe  fut  prin- 
cipalement célèbre  par  fes  pieufes  libéra- 
lités. Elle  fit  bâtir  à  Monza,  petite  ville 
voifine  de  Milan,  une  fuperbe  bafilJq^^» 
fous  l'invocation  de  S.  Jean  -  Baptifte ,  pa- 
tron des  Lombards.  Elle  orna  cette  égliie 
de  préfens  magnifiques  ,  dont  quelques- 
uns  fubfiflent  encore  aujourd'hui.  On  re- 
marque fur-tout  trois  couronnes  d*or ,  de 
chacune  defquelles  pend  une  croix  d'or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Au  dedans 
du  cercle  d'une  de  ces  couronneis ,  on  lit 
cette  infcription  :  »  Agilulf ,  par  la  gra- 
»  ce  de  Dieu,  homme  glorieux,  roi  de 
»  to^  l'Italie ,  l'oflFre  à  S.  Jean -Baptifte 
»  dans  l'eglife  de  Monza.  »  Une  autre  de 
ces  couronnes  eft  appellée  la  couronne 
de  fer  ,  parce  que  le  bas  du  cercle  d'or 
eft  garni  par  dedans  d'un  cercle  de  fer,  quô 
les  habitans  de  Monza  prétendent ,  depuis 
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Quelques  liedes ,  avok  été  hit  d^ufi  4âS 
cioux  de  la  croix  du  Sauveur* 

Ce  fut  par  les  exhortations  de  cette  pieu* 
Te  reine ,  que  le  roi  Agilulf  abjura  l'Aria* 
nifme ,  &c  rentra  dans  le  fein  de  l'eglife  : 
ceiîit  elle  auffi  qui  l'engagea  à  donner  de$ 
terres  considérables ,  &c  à  accorder  de  grands 
privilèges  aux  églifes ,  fur-tout  aux  monai^ 
rus  ;  exemple  (^gereux  pour  {f^s  iiiccef^ 
feurs» 
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ISAACy    Exarque. 
ARIOALD,  Roi  des  Lombarcïs. 

R I  o  A  L  D ,  gendre  de  Thëodelinde, 


avoit ,  auffi-tôt  après  la  mort  de^settc 
prînceffe ,  ufurpé  Ja  couronne  fur  le  roi 
fon  beau-frere.  Adaloald  avoit  été  deman- 
der du  fecours  à  Texarque  de  Ravenne  y 
qui  fe  diipofoit  à  le  rétablir  fur  le  thrône  ; 
mais  il  mourut  fur  cci  enti^efaites,  &  fa 
mort  afTura  Tufurpation  d*Arioald ,  qui  fut 
généralement  reconnu  pour  roi. 

Arîoald  avoit  époufé  Gondeberge  ,  fille 
d'Agilulf  &  •  de  Théodelinde  ,  princeffe 
auffi  vertueufe  que  belle.  Un  des  miniftres 
du  roi ,  nommé  Adalulf^  épris  des  char- 
mes dç  Gondeberge  ,  lui  faifoit  affidument 
fà  cour ,  fans  ofer>  lui  découvrir  fk  paffion 
téméraire  ;  mais  la  reine  Fayant  un  jour 
loué  innocemment  fur  la  beauté  de  fa  taille , 
Tamoureux  Adalulf,  encouragé  par  co!^ 
éloges ,  eut  la  hardieffe  de  lui  découvrir 
{t%  defirs,  &  la  prefla  vivement  d'y  ré- 
pondre. La  reine,  auffi  furprife  qu'indignée 
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^'une  pareille -pfopoiîtîon^  jtui  crachf  au 
vîfàge  &c  lui  reprocha  Ton  iaiblence«  Ada^ 
lulf  (è  rétif ^  coh^&  défei^ré  ;  mais,  crai-^ 
gnant  que  la  reine  ne  fe  '  pl^igtie  à  fort 
époux  dt  fa  témérité ,  il  va  promptement 
trouver  le  roi  ^  &  lui  dit  qu'il  a  découvert 
que  la  rehieB^  depuis  trois  jpun,  des  en- 
tretiens fecrets  avec  Tafon  9  duc  de  Frioul  ; 
3u^elle  a  tnéme  réfolu  de  l'époufer  &: 
e  le  placerf^r:  le  ihrône  ;  que^ ,  pour  ac- 
complir fon  deflein  9  eUe  doit  bientôt 
empoisonner  le  roi,  Arioald ,  ^ns  autre 
examen  9  fait  enfermer  la  reine  dans  le 
château  de  Lomello* 

Dagobert9  ror  France,  envoie  des  ambaf- 
iadeurs  à  Arioatd  9  pour  lui  demander  rai- 
fon  du  mauvais  traitement  qu'iffaifoït  éprou* 
ver  à  la  reine  Gondeberge  9  £x  parente. 
Arioald  répond  qu'il  eft  convaincu  que 
la  reine  eft  coupable  ;  ibr  quoi  les  anv- 
liaflàdeurs  dès-Francs  ^  conformément  à 
leurs  inftruâions  ,  propofem  de  décider 
la  quefiion  par  un  combat  iinguliçr,  env 
tre  raccu£iteur&  un  des  amis  de  la  reine , 
fuivant  IWage  des  Lombards.  Le  roi  y 
confënt.  Pifton ,  domeftiqup  de  Gonde* 
berge ,  fe  préfente  pour  être  le  cham-r 
pio^  de  la  princefle.  H  combat  &  tue  Ada- 
lulf  foa  accufaceur».  Gondebei^e  eft  re-» 
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connue  innocente,  &  recouvre  la  co»r 
fiance  de  Ton  ëpoux. 

Les  foldats  Romsôns ,  n'ayant  point  été 
payés  depuis  longtemps ,  ëclatoient  en  mur- 
mures ,  &c  demandoient  à  grands  cris  leur 
folde  à  fexarque  Ifaac.  Celui-ci  ordonne  en 
fecret  au  cartulaire  Maurice  de  leur  dire 
que  l'exarque  n'avoit  point  de  fonds ,  mais 
que  le  tréibr  de  S.  Jean  de  Latran  étok 
plein  de  richefles;  que  l'empereur  avoît 
envoyé  plùfieurs  fois  de  l'argent  pour  leur 
paye  ,  &  que  le  pape  l'avoit  toujours  fak 
dépofer  dans  ce  tréfor.  Les  foldats ,  ani- 
més par  ce  difcours ,  volent  au  palais  de 
Latran  :  tous  les  officiers,  du  pape  &c  les 
ferviteurs  de  TEglife  prennent  les  armes, 
•&  tiéfendent  l'entrée  du  tréfon'  Les  fol- 
dats s'obftinent,  pendant  trois  jours,  à 
•refter  dans  le  palais.  Enfin  Maurice  entre 
.dans  le  tréfqr,-  &  appofe  le  fcellé  fur 
toutes  les  armoires.  L'Exarque  ,  inftruk 
de  ce  qui  s'étoit  paflë  ,  vient  à  Rome  : 
il  envoie  en  exil,  fous  divers  prétextes, 
les  principaux  eccléiîaftiques  ;  fait  gar* 
der  le  papq  à  vue  ;  & ,  libre  déformais ,  fl 
fak  enlever  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  les 
omemens  précieux,  &  les  dons  fuperbes 
dont  tant  de  princes  avoiens  enrichi  la  bafî- 
lique  de  Latran.  Il  envoie  une  partie  de 
ce  butin  à  l'empereur  qui  en  .profite ,  fans 
trop  s'informer  d'où  il  vient. . 
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Uexarque  de  Ravenne  payoit ,  tous  les 
ans  9  au  roi  des  Lombards  trois  cens  écus 
d'or ,  pour  le  renouvellement  de  la  trêve 
commencée  en  603 .  Arioald  remet  à  TExar- 
que  cette  efpece  du  tribut ,  à  condition  qu'il 
fe  défera  des  ducs  de  Frioul ,  Tafon  & 
Caccon  ,  dont  la  puiflance  l'inquiétoit. 
I^'exarque  communique  ce  projet  aupa- 
trice  Grégoire ,  qui  gouvernoit  pour  l'em- 
pereur quelques  villes  voifines  du  Frioul, 
&  le  prie  de  l'aider  à  l'exécuter.  En  con- 
féquence,  Grégoire  qui  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  ducs  de  Frioul,  in- 
vite le  duc  Tafon  à  Je  venir  voir  dans 
la  ville  d'Oderzo  ,  lui  propofant  de  l'adop- 
ter ,  en  lui  coupant  la  barbe ,  à  la  manière 
des  Romains,  T^on,  ne  fe  défiant  de  rien, 
fe  rend  auprès  de  Grégoire  »  accompagné 
de  fon  frère  Caccon ,  &  d'une  fuite  con- 
venable ;  mais  à  peine  eft-il  entré  dans 
la  ville  d'Oderzo ,  qu'il  reconnoît  (on  im- 
prudence. On  ferme  les  portes,  &•  Pon 
fond  de  toutes  parts  fur  lui  &  fur  (à  troupeè 
Accablés  par  le  nombre ,  ils  font  tous  tail- 
lés en  pièces ,  après  s'être  défendus  )u(qu'à 
la  dernière  extrémité,  Grégoire,  par  une 
raillerie  barbare ,  fe  fait  apporter  la  tête  de 
Tafon,  &,  pour  remplir ià  promefle,  lui 
coupe  la  barbe. 
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ROTHAR,  Roi  des  Lombards. 

AP  R  É  s  la  mon  d'Arioald ,  les  Lom- 
bards firent  à  Gondebei^e  le  même 
honneur  qu'ils  avoient  feit  à  Théode- 
linde,  en  lui  laiflant  le  choix  libre  d'un 
roi.  Gondeberge  choifit  Rolhar,  duc  de 
Brefcia  ;  mais  ce  prince  ingrat,  oubliant 
qu'il  lui  devoit  le  thrône  ,  dépouilla  fa 
bienfeitrice  de  toutes  les  marquer  de  fa 
dignité  i  la  relégua  dans  un  appartement 
reculé  du  palais  de  Pavie ,  &:  fe  livra  tout 
entier  à  des  concubines. 

Les  Lombards  n'avoient  point  en  ju^ 
'iqu'alors  de  loix  écrites.  Ils  avoient  tou- 
jours fuivi  les  coutumes  qu'ils  avoient  re- 
çues de  leurs  pères  par  tradition.  Rothar 
fot  leur  premier  légldateur.  Il  convoque  ». 
cette  année ,  une  diète  générale  à  Pa\'ie  ; 
& ,  du  confenteinent  des  nobles  ^  il  y  fait 
plufieurs  loix  qu'on  rédigea  par  éciit^  6c  ^ 
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4loht  on  forma  la  matière  d'un  édit  Cet 
éêit ,  contenant  '3  86  loix ,  fut  publie ,  Tan** 
nëe  fuivante ,  dans  toutes  les  provinces 
fbumifes  à  ùl  domination.  On  lifoit  à  la 
tête  de  Tédit  la  préface  fuivante  : 

»  Ici  commence  l'édit  que ,  de  l'avis 
H  de  mes  principaux  confeillers ,  j'ai  fait 
f>  dans  la  crainte  de  Dieu,  moîRothar; 
»  feptieme  roi  de  la  nation  des  Lombards^ 
y^  la  huitième  année  de  mon  règne ,  &  la 
»  foixante  -  feptieme  depuis  l'arrivée  des 
»  Lombards  dans  la  province  d'Italie ,  fous 
y>  Alboin,  roi  en  ce  temps-là,  par  la  grâce 
»  de  Dieu.  Donné  à  Pavie ,  dans  le  palais, 
»  Uédit  fuivant  fera  voir  combien  je  m'in- 
»  téreffe  au  bonheur  de  mes  fujets.  » 

iJ'5S*[65z.]vÇv» 

Rothar  meurt  âgé  de  quarante-feptans^ 
&eft  enterré  dans  labafilique  de  S.  Jean, 
à  Monza.  Paul  Diacre  rapporte  à  ce  fujet 
une  hiftoire  affez  peu  croyable ,  mais  qu'il 
aflure  avoir  appriie  de  témoins  oculaires. 
C'étoit  la  coutume  des  Lombards  d'enfe- 
velir  les  rois  &  les  grands  feigneurs  ,  avec 
leurs  armes  &  les  marques  de  leur  dignité. 
Long-  temps  après  la  mort  de  Rothar, 
un  voleur ,  pouffé  par  le  defir  du  gain , 
ouvrit  fon  tombeau  ,  &  s'empara  de  toutes 
les  chofes  précieufes  qui  y  étoient  renfe^- 
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mées.  n  fe  retiroit  k  la  hâte  sveC  Ton  Sù* 
tin ,  lorfquM  rencontra  S.  Jean  •  Bapdfte 
qui  lui  fît  les  plus  vifs  reproches,  oC  lui 
déclara  qu'il  ëtoit  le  proteâeut  de  Rothar  , 
&que,  pour  venger  l'outrage  qu'il  lui  avoit 
fait ,  il  lui  interdâbit  l'entrée  de  Ibn  églîle. 
En  effet,  depuis  ce  jour,  lorTque  le  voleur 
vouloit  entrer  dans  la  balîlique  de  S.  Jean-, 
il  fentoit  comme  la  pointe  irune  ëpée  qui>. 
s'appuyant  au  là  gorge ,  le  forçoit  à  s*eloir 
gner» 
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OLYMPIUS,  Exarque. 
RODOALD,   Roi  des  Lombards; 

RO  D  o  A  L  D  9  fils  de  Rothar ,  fuccede 
à  fon  père  :  fon  règne  ne  dura  que 
cinq  à  fix  mois.  Ayant  violé  la  femme  d'un 
Lombard ,  l'époux  furieux  lav^  fk  honte 
dans  le  fang  de  ce  prince. 

L'empereur  Gonflant  II  avoit publié,  en 
548  ,  un  édit  par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputer  fur  les  matières  de  religion.  L'hé- 
ïéfie des  Monothélites ,  qui  régnoit  alors, 
y  avoit  donné  lieu.  Le  pape  Martin  I.  con* 
damna,  dans  un  concile,  l'édit  de  Cons- 
tant. L'empereur  indigné  chargea  l'exar- 
que Olympius  de  s'amirer  de  la  perfonne 
du  pape.  Olympius  ,  après  avoir  paflë  en 
vain  une  grande  partie  de  cette  année  à 
Rome ,  fans  avoir  pu  trouver  les  moyens 
de  fe  faifir  du  pape ,  réfolut  de  l'aflafliner 
en  trahifon.  Sous  prétexte  de  recevoir  la 
Communion  de  la  main  du  pontife ,  il  fe 
rendit  dans  l'églife  de  fàinte  Marie  ma- 
jeure ,  où  Martin  officioit  folemnellement. 
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Il  avolt  chargé  un  de  fes  gardes  de  tuer  îè 
pape ,  lorfqu'il  le  verroit  s'approcher  de 
lui ,  pour  le  communier  ;  mais ,  quand  le  gar- 
de voulut  exécuter  cet  attentat  fàcrilége, 
il  perdit  tout -à -coup  l'ulâge  de  la  vue. 
Olympius ,  forcé  de  reconnoître  que  Dieu 
,  s'oppofoit  à  l'exécution  de  fon  crime ,  fit 
au  pape  l'aveu  6e  fon  horrible  delTèin  , 
&  lui  en  témoigna  un  repentir  lîncere. 
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THÉODORE  CALLIOPAS; 

''■  Exarqufi. 

ARIPERT,  Roi  tdes Lombards; 

•       »    -  » 

AR I  P£  R  T  ,  fils  du  duc  Condoald; 
&  neveu  de  Théodelinde ,  eft  élu 
roi,  d'un  confentement  ^inanimé. 

L'exarque  Calliopas  ijb  rend  à  Rome^ 
dans  le  deflein  de  fe  làinr  du  pape.  Ce 
pontife  y  <langereufement  malade  depuis 
huit  mois  ,  s'étoit  retiré  dans  l'églife  de 
Latran.  U  envoya  aurdevant  de  l'exai:- 
que  quelques  perfonn^s  de  fon  clergé. 
Ûexarque  les  reçut  dans  le  pabis  ;  6c 
voyant  que  le  pape  n'étoit  pas  avec  eur, 
il  leur  témoigna  quelque,  ^fir  de  le  voir. 
Le  lendemain ,  qui  étoiir  un  dimanche ,  il 
n*o(à  entrer,  dans  Téglife ,  craignant  la  mul- 
titude du  peuple  ^  &  ^'esx:uik  fur  les  fa- 
tigues de  fon  voyage.  Le  lundi  matin  ^ 
il  envoya  fpn  cartulsûre  dir^^^u  pape ,  qu  on 
lui  avoit  reporté  qu'il  avoit  fait  des  amas 
d'armes  dans  le  palais  pontificd.  Le  pape 
repondit  ^'^on  pouvoit.^n^ faire  Ja  vidtei 
&:  en  ^effe^t  on  n'y  trouya  fign.  Quelques 
heures  après ,  le  pape  étant  couché  dans 
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fon  lit  9  devant  l'autel  de  la  bafîlîque  dé 
Latran ,  Calliopas  entre  accompagné  d'une 
troupe  de  foldats  armés  y  qui  brifent  les 
fcierges,  &  commettent  plufieurs  infblen- 
ces.  Il  montre  aux  prêtres  &  aux  diacres 
un  ordre  de  l'empereur  de  dépofer  Mar- 
tin, Se  de  l'envoyer  àConftantinople.To%t 
le  clergé  s'écrie  alors  :  «  Anathême  à  qui- 
»  conque  croira  que  Martin  a  changé  un 
>»  feul  point  dans  la  foi  !  Anathême  à  qui- 
>>  conque  ne  perfévere  pas  jufqu'à  la  mort 
»  dans  la  Foi  catholique  !  »  Mais  l'exarque, 
s'embarralTant  fort  peu  de  ces  cris ,  s'affure 
de  la  perfonne  du  pape  qui  ne  fait  au- 
cune réfiftance.-  La  nuit  du  19  de  Juin, 
il  le  fait  porter  dans  une  barque ,  ne  laiilant 
que  dix  domeftiques  autour  de  fa' perfonne, 
&  ne  lui  permettant  d'emporter ,  de  tous 
fes  meubles ,  qu'un  feul  gobelet.  On  con- 
duit cet  infortuné  pontife  à  M^ffine  ou 
il  s'embarque  pour  Conflantinople.  Pen- 
dant le  voyage ,  le  pontife ,  quoique  tra- 
vaillé d'une  cruelle  dyfTenterie ,  n'eut  pas 
la  liberté  de  fortir  du  vaifTeau  qui  lui 
fèrvoit  de  prHbn.  On  lui  permit  feulement 
de  fe  baigner  deux  ou  trois  fois  dans  l'ifle 
de  Naxe.  Les  fidèles  des  pays ,  où  il  fé- 
joiimoit ,  lui  apportoient  des  rafràîchifTe- 
mens  de  toute  efpece  ;  mais  {es  gardes 
s'en  emparoient  &  maltraitoient  encore 
ceux  qui  les  apportôiçnt. 
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Mardn  étant  artivé  à  Conft^htttidbleifi 
im  le  laiiTe  auport^depftis  le  lAâtin  jùitiufà'* 
quatre  heures  après^mids^^/CtMkiiédans^Ui 
vaiffeau  fur  un  grabat,  expofé  en  fpeâacle 
à  tout  le  monde.  Ve^  "^li^vCouclîer  du  fo- 
leil ,  on  le  tire  de  la  barque ,  &  on  le  porte 
&r  un  brancard  dans , une  j^tifon,  Oà  il  àe- 
m^ure  trois  mois  'fài^  parlera  àperfonifCé 
Au  bout  de  ce  tenu ,  il  a&irttMùgé'^fkP- 
le  iacellaife  yàt^fés  téponfes  n'ayant ^uta^' 
tisiàire  des  ennemis.  acHapitfsi  4  ^  ^tr^  ;- 
il  eft  livré  entre  les  mains  du  préfet  de 
Conftantinople ,  qui  lui  fait  fouffrir  les  plus 
indignes    traitemens.    Les    bourreaux  fe 
faififfent  d«  S  f^ffùQherff  ^A.  ôtent  fon 
pallium  fàfl^r^al  ^  H  te  déj)i^ti!llent  de 
tous  Ces  hgiUïs,  Dans  eèt;  <^^(î  ilr  lui  met- 
tent un  carcan  de  fêtj^  cdl  ^  '&  le  traî- 
nent inhuntaiçôfuiHt  ptf  tOtt^s  les  rues 
de  la  ville.  Après  aV&|ijf^é  ainfi  expofe  aux 
infultes  de  la  populace,  il  eft  chargé  de  chaî- 
nes ,  &  reconduit  en  prifon.  On  le  traî- 
noit  avec  tant  de  violence  ,  qu'en  mon- 
tant les  degrés,  qui  étoient  hauts  &  rudes, 
U  s'écorcha  les  jambes  &  les  jarrets ,  &en- 
fenglanta  Tefcalier.    Le  froid   étoit  alors 
exceffif.  Deux  femmes ,  qui  gardoient  les 
clefs  delà  prifon,  touchées *de  compaffion 
An.  It.  rartU  L  F 
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pour  ce  vénérable  vieillard,  le  mirent  dans 
Un  lit,  &  le  couvrirent  bien  pour  le.ré- 
chaufFer.  Après  trois  mois  d'une  rigoureufe 
captivité  ,  Martin  fiit  envoyé  en  exil  dans 
U  Cherfonnèfe  où  il.  mourut.    ' 

Aripert  meurt,  après  avoir  régné  neuf 
ans.  Avapt  &  mort ,  -  il  avoit  partagé  iès 
Etais  entre  fes  deu±  fils  Pertharit  & 
Gondebert ,  qui  prirent  auffi-tôt  pollèf^ 
fion.de  la  part  qu.*!!  leur  avoit  affignée. 
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THÉODORE  CALLIOPAS  , 

Exarque. 

PERTHARIT  &  GONDEBERT, 
Rois  des  Lombards. 

L'Ambition  ne  tarde  pas  à  dëfunîr  les 
deux  frères  ;  chacun  vôuloit  régner 
feul.  Gondebert ,  fe  fefttant  peut-être  plus 
foible  9  enyoie  Garibald  ,  duc  de  Turin  y 
demander  du  fecours  à  Grimoald,  duc  de 
Bénevent.  Garibald ,  abufant  de  la  con- 
fiance  de  Gondebert,  exhorte  Grimoald  à 
profiter  de  la  querelle  des  deux  frères  > 
pour  s'emparer  lui-même  du  thrône.  Ce 
confeil  flattoit  trop  l'ambitieux  Grimoald  , 
pour  qu'il  ne  le  fuivît  pas.  Il  fe  met  en 
marche  à  la  tétç  d'une  armée  confidéra- 
ble ,  &  fe  hâte  de  joindre  Gondebert. 
Cependant  Garibald ,  continuant  de  jouer 
fonrôle,  eonfeilleà  Gondebert  déloger 
le  duc  de  Bénevent  dans  fon  palais  ;  mais 
il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  doit  pas  fe  fier; 
aveuglément  à  lui,  ni  fe  trouver  avec  le  duc, 
fans  avoir  des  armes  (6as  fes  habits.  Gon- 
debert approuve  ce  dangereux  avi$;  mais, 
lorfque  les  deux  princes  fe  voient,  pour  la 
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première  fois^Grimoald^s'appercevant  qiKI 
Gondebert  étoit  armé ,  le  perce  de  fon 
épëe ,  &  le  laiffe  étendu  mort  fur  la  place. 
Il  s^empare  enfiiite  de  Pavie ,  &  des  autres 
Etats  de  ce  prince«  Pertharit,  prince  foible 
&  timide ,  apprenant  le  iunefte  fort  de  fon 
frère ,  prend  la  fuite  avec  préctpitati(m  ;  & 
moins  foigneux  que  le  pieux  Ehée,  il  laiiTe 
au  pouvoir  de  Tennemi  fa  femme  Rode- 
linde ,  &  fon  fils  Cunibert.  Grimoald  dé- 
livré de  ks  deux  rivaux,  fe  &t proclamer 
roi  à  Milan  ;  &  pour  cou^  fon  ufurpa- 
t^on  9  il  fait  aflfeoir  avec  lui  fur  le  thréne 
la  fqeur  de  Pertharit  &  de  Gondebert 

X.a  perfidie  de  Garibald ,  premier  auteur 
detimtde  criinea,  ne  demeura  fto  impunie. 
Vn  parent  de  GiWxdebert  forma  le  projet 
4e  TafTaffîner,  h  jour  même  de  Pâques, 
dans  la  bafilique  de  S«  Jean ,  où  il  fçavoit 
que  Garihald  devoit  venin  II  monta  fiir 
Ips  fonts  de  baptême ,  ayatlt  ùm  épée  nue 
fbys  f4s  habits ,  &  fe  tint  caché  derrière 
i;i^  colomne  auprès  de  laquelle  Gari^ 
l>ald  devoit  lutureUement  pafter.  Dès  qu'il 
1^  vit  à  &  portée ,  il  faifit  promptèmant 
fynépé^^  &  lui  .en  déchargea  un  grand 
cwp  qui  lui  abbarit  la  têts. 

i^L'empereui?  Conftanj:  II  fcxrme  le  pr(>? 


I.T  A  1 1  E  N  If  t  tfà  l| 

Jet  de  réunir  l'Italie  à  fon  empire.  Il  s'am* 
barque  à  Coçififlantinople^  fiif  une  ibtf& 
confidéra^e  ^  &  vient  abiMxlet  i  Tarenteu 
Son  acîiyée  répahd  la  frayeur  chez  les  pda^^ 
pies  Toi&»s«   H  piofite  de^^  <fette  première 
impre^ioa,  ôc  amégeBénerent.  Romocddy 
iiU  de  Gômoâldy  ,^har||^  .pan  fons  père,  dit 
gouvernestent  defes  Etaitî^  iè  voyant  tri-i 
vemetit  pdSé  pat  Yem^enry  envcûâSé» 
iiiald^  fon  gDuveroeiii:^:9.:deaiian(ier  ducfe^ 
conta  à  {un  père.  GriÉM»^  fe  bâté  d'al^ 
ièmbkr  une  armée*  Aitnré  fiir  les  frontié^ 
res  dtf  dttch^  de  ^éiié^renit,.  il  envoie  Sé^ 
iuald  a^Hfmii((er  à  foin  fib  ^  qifil  ap|n:ocbe« 
Séluald  eft  plîs  en  cheinhi!  par  tes  Gtecsi 
L'empereur  )e  Eut  conduire  ibm  le»  mtii(£ 
de  la  villei  &  lui  ordonné  ^  fous  pdne  de 
la  vie^  de  dire  MX  affiégés:^  i^^'isii*6nt  au^ 
cun  fecouia  à  efpéter; /Mais:  Séfii^d^  ap^ 
pereevant Romoald ^  sVcrie' detoittei fe» 
forces:  ^  A}7ez  bôncoucâgeymiHg;p»iice^ 
»^  votre  peie  eft  arrivé  fiar  ks  ixMrds^SaifViK 
»$^o,  écvajxemôt  kt^cjuervds  ennâmis^ 
9^Prene2&  ft»n  ^  jr  vovsieavxmÎBre  ^de  îma 
^  femme  &  de  mes  enfiin^  EesGiîecs' vmt 
n  me.&irepâyer  de  liiaa  tJhe^  Vvcm  ^  je 
>^vou8:  domoe*:»  Enefirt  Fempereur  itùti 
fait  trancher  la  têt^  à  ce  fidèle  offlctèr^,  & 
ta  fait  bncef  dans  la  ville  j  à  Yéâe-  ^ixm. 
machine»  Romoald  Farroéi  àe&sUjtmtSj 
&  bt  fil:  OÈÙmàk  svkchmmedr^r .  :      /  ; 
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'  L  empereur ,  ïtè  jugeant  pas  a  pf dpfb^ 
d'attendre  Grimoaid ,  kve  le  fiëge  de  Bc- 
nevent ,  &  fe  retire  vers  Naples.  Dans  iar 
retraite  ,  -  (on  arriere-garde  eft  taillée  en 
pièces  par  un  détachemem  de  l'armée  Lom- 
Ixarde.  Ce  prince ,  quelque  tems  après , 
fe  rend  à  Rome.  Il  y  avoit  long-tettis  que 
cette  capitale  ai'avoit  )oui  de  lia  préfence 
d'un-  empereur.  On  fit  à  Confiant  la  rér 
ception  h  plus  magnifique.  Le  pape  &  le 
cîergé  allèrent  au-idkvant  de  lui,  à  fix  milles 
dès  portes ,  &  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  dans,  la  bafilique  de  S.  Pierre. 
Ce  prince  laiffa«  de  riches  préfens  à  cette 
égbfé,  ,&d  à  celle  de  ikinte  Marie  majeure. 
Il-  fe  rendit  en  proiiefiion  au  Vatican,  avec 
toute  i(à  fuite  J  il  y  entendit  la  mefTe  célé- 
brée folemnellement  par  le  pape,  &  donna 
pour»  offrande  un  voile  précieux,  tiffud*or 
êc  de  foie.  Maits^,  avant  de  quitter  Rome, 
il  s'empara  dé  toutes  les  raretés  qu'il  y 
trouva,  vafes ,  ftatues ,  coupes  d'or,  d'ar- 
gent, de  bronze;  il  emportii  tout,  juf- 
qu'à.  des  carreaux  de  xruivre,  qui  couvroient 
l.églife  de  la  Rotonde. 

Quoique  les  Lombards  eufifent  embraflfé 
la  religion  Chrétienne ,  cependant  ils  con- 
fervoient  encore  en^plufieurs  endroits  quel- 
ques reftes  d'idolâtrie  :  ils  adoroient  des 
ferpens,  des  couleuvres,  des  vipères.  Il  y 
avoit  dans  la  vUlft  de  Bénevent  un  arbre  fa- 
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fiieux^  au^el  ils  rendaient  un  culte  (upefitt- 
tieugic.  Une  des  cérémonies  principales  de  ce 
culte    confifioit  à  fufpenare  un  cuir  aux 
branches.de  cet  arbre.  Enfuite,  montant  à 
cbeYal ,  &  courant  à  toute  bride ,  ils  lan- 
çoient ,  par-deffus  Tépaule,  des  dards  con- 
tre ce  cuir,  fans  le  voir.  Ceux  qurétoient 
afTez  heureuK   pour  arracher  avec*  leurs 
dards  quelques  lambeaux:  de  ce  cuir  facré, 
les  conifervaient  précieufement,  &  lesre- 
gacdçient  comme  un  préfervatif  afTuré  con- 
tre toutes  fortes  de  dangers^  Lorfque  l'em* 
pereur  Confiant  vinis  mettre  le  liège  de- 
.  vant  Bénevçnt ,  un  fàint  prêtre  ,  nommié 
Barbatus ,.  Êdiit  cette  occafîon  pour  dé- 
.  tniire  ce  refte  odieux  du  pagamfme.  Il  fit 
promettre  au  duc  Romoald  d'abolir  cette^ 
cérémonie  iuperûîtieule ,   fr  Dieu  feuvoit 
la  ville  de  la  fureur  des  Grées.  Dès  que  le 
fiége  fut  levé ,  Barbatus ,  accompagné  de 
quelques  zélés  Catholiques ,  courut  abbatre 
cet  arbre  fàcrilége  9  &  couvrit  d'un  mon^ 
ceau  de  terre  la  place  où  il  aVoit  été»   • 

•  "fi^  664*  ]<-^PV 

Le  malheureux  Pertharii  s'étoit  retiré 
auprès  du  Khan  des  Abares.    Grimoald^ 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône , 
tant  qu'il  auroit  à  craindre  un  fi  dange*  ^ 
xeux*  rival  ^^  envoya  priet  le  Khan  de  le  hû 
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Jt^mf.'    Le  Khàn  ^itëpondit  aia  àitibàfll-^ 
'.ëeurs  :  «  Les  dieux  font  t^oins  des  fer- 
n  mens  que  j'ai  fajhs;    Ils  me  puniroient  ^ 
:  >)^fi  î'oibîs  les  violer.  »  .Mais,  lo¥â|Ue  ks 
.atfïbkfladeurs  lui  déchrcrent  ^'il  devoit 
^'attendre  à  la  ^guerre  ,   s*il  sTc^înoît  à 
garder  Pen^rk  dans  Ces  Emts ,  te  Khan, 
aUarmé  de  cette  menace^'  ptt-ia-Perthàfit  de 
,  fe^ihcufir  un  afyle  pks  (ûr.  ' •  '  ' 

'  :.  :  Ne  Cachant  ©«porter  {ûs  pas ,  le  malhe«- 
>  TOUX  monarque  pieçd  ^\m6  féfotutionbfen 
'étrahgei.^  i\  'avoit^iîi^ndu  'Vârtter  'fe*  èW- 
•  sneoce  de-Gîimoald  ;  ilofe  eW^ite  ^4- 
tfeewve ,  &  part  ;  dans  te  -âeSefh  àe  ife  re- 
-Biettîre  lui-niême  enfre  tes  mains'  de  Pufoî'* 
paleun.  Leoîfiju'il  éft  près  de  P^vis'  ^  il  en- 
voya Unulf^  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs^ 
:  eiT donner  avis  à  Grim<)ald.  Ce  pt*mee  avoit 
'Jfame  grande  &^  gênéreufe  :    frappa   de 
'la  d^i^Fche  hardie  de  Pertharit,  il  jure 
•iju-il  belui  fera  fait  aucun   mal.    Pertha- 
^ât ,  fur  jli  parote,  &  Fend  à  la  cùitr.  Lorf^ 
qu'il  aborda  Criméfâld',  il  Vofehit-fè  Jettet 
à  ks  pieds  ;  cette  baffefle  ne  dut^  pas  plîfire 
à  Grimoald  :  il  n^  ^toblqit  pas  fouffrir  qu'un 
prince  Vhumili^t  devant  lui  jufqu'à  ce  point, 
il  emhra^  Pettharit ,  Tiii  jura  line  amitié 
fincere ,  &  lui  donna  un'  magnifique  pa-» 
lais  dans.Pavie.         '      , 
'    La  générofité  de  Grimoald  ne  fe  foutînt 
pas*  Jaloux  de  ¥^fk&k>n .  que  les  grands  &1 
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fie  peuple  témoignoient  à  Pertharît  ;  effirayé 
d'ailleurs  par  1«  foupçons  de  fes  miniftres  , 
il  réfolut  dç  s'affurer  de  la  perfonne  de  ce 
prince.  Il  engagea  Pertharît  à  donner  à  fes 
amis  un  magnifique  repas ,  dont  il  fit  lut- 
ni^me  la  dépenfe ,  efpérant  que  ce  prince 
s'enyvreroit,  &  que,  pendant  fon  yvrefle,  il 
feroit  aifé  de  Tenlcver.  Pertharît  fut  averti 
Jes  funeiles  defleins  de  Grimoald.  Il  {(^v^t 
£i  bien  trcjmpex  léi  convives  ,  qu'il  parut 
bojxe  autant  de  vin  que  les  autres  ,  quoi*- 
<ja*i  n^^ùt  bû  que  de  l'eau  pendant  tout  le 
repas  ;  & ,  lorfqu'il  alla  ftTcpucher ,  on  le 
crut  au(E  yvre  que  les  autres,  A  peine  fe 
fut^W  mis  au  Et ,  que  le  palais  fut  inveftn 
Alprs  le  fidèle  Uhulf  le  dëguîfa  fous  les 
habît$  d'un  efclave,  ;  le  chargea  de  quet- 
ques  meubles ,  &  le  fit  marchec  devant  lui, 
ei%  lui  diânt  de$  injures ,  &  lut  donnant 
même  quelques  coups  de  bâton.  Les  gar- 
der trompés  le  laifferent  fortir  du  palais. 
11  éondttt^t  aznfi  fon  maître  vers  un  en<- 
^roît  des  remparts  ,  où  il  avoit  ordonné  à 
quelques  ctooiidliques  de  Pattendfe.  Ils  fè 
glifferent,  le  long  du  mur,  avec  des  cordes  ; 
montèrent  fiir  des  chevaux ,  qu'ife  trou- 
vèrent dans:  une  prairie  voifiine,  &  prirent 
Jb  route  de  '  Turin  ,  pour  fe  rehdre  en 
France. 

Gepeadant  Grimoald  ,   croyant  avoir 
Feit&arit  ei^/aipuîijance  ,  ordonne  qu'on 
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amené  ce  prince.  On  va  frapper  k  fbtf 
appartement.  Un  valet  de  chambre,  qui  y 
ëtoit  refté ,  répond ,  fans  ouvrir ,  que  fbn 
maître  repofe ,  &  qu^il  a  tant  bu  qu-H  ne 
peut  rien  entendre.  On  rapporte  cette  ré- 
ponfe  à  Grimoald,  qui  perfide  à  vouloir 

au'on  le  lui  amené  fur  le  champ.  Le  valet 
e  chambre  ne  voulant  pas  ouvrir,  on  en- 
fonce la  porte  ;  on  cherche  par-tout  Pen- 
tharit,  mais  en  vain.  Le  domeflique  dé- 
clare enfin  que  Ton  maître  n^eft  plus  dans 
Pavie.  On  le  traîne  auffi-tôt  devant  Gri- 
ihoald,  auquel  il  raconte  la,  manière  dont 
Pertharit  $^e&  fàuvé.    Grimoald  demande 
alors  à  Tes    courtifans  ce  qu'ils  penfent 
qu'on  doit  faire  de  cet  honune.  Tous  pro- 
noncent qu'il  mérite  la  mort  r  «Vous  vous 
»  trompez,   répond  Grimoald.   11  mérite 
»  plutôt  une  récompenfè  ,  pour  avoir  été 
>»  fidèle  à  Ton  maître ,  aux  dépens  même  de 
>»  fa  vie.  »  Là-defTus  il  met  le  valet  de  cham- 
bre fiu  nombre  de  Tes  domefliqiies ,  &  lui 
demande,  d'avoir  pour  lui  ta  même  fidélité, 
que  pour  Pertharit.  Ayant  appris  qu^Unulf 
s'étoit  retiré  dans  la  bafilique  de  S.  Michel , 
il  le  fait  venir  en  fon  palais  ;  le  comble  de 
louanges,  &  lui  permet  de  refler  à  Pavie, 
paifîble  pofïefTeur  de  tous  fes  biens.  Mais 
Unulf  lui  déclare  qu'il  aime  mieux  vivre 
dans  l'indigence  auprès  de  Pertharit,  que  de 
jouit^  loin  de  ce  prince  ^  de  la  plus  brillante 
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ifbrtune.  Le  valet  de  chambre  ayant  fart  pa- 
'  roître  les  mêtnes  fentimens,  Grimoald  leur 

permet  d'emporter  tout  ce  qu'ils  ont  de 

plus  précieux ,  &  d'aller  joindre  leurmaî- 
'  tre  ;  enviant  le  fort  de  Pertharit,  qui ,  dans 

fe  difgrace ,  trouvoit  encore  des  ferviteurs 

fi  fidèles. 

Grimoald ,  voulant  châtier  la  rébellion 
de  Loup ,  duc  de  Frioul ,  engage  le  Khati 
des  Abares  à  faire  des  courfes  dans  le 
Frîoul.  L^  Khan  feit  plus  que  Grimoald 
ne  demande.  Il  bat  le  duc  de  Frioul  dans 
une  grande  bataille  ou  ce  prince  laiflTe 
la  vie ,  &  porte  le  fer  &  le  feu  dans  Ips 
bourgs  &  dans  les  villages.  Grimoald 
l'ayant  fait  prier  de  fe  retirer  ,  il  ré- 
pond qu'il  a  fait  la  conquête  du  Frioul , 
&  qu'il  prétend  la  conferver.  Auflî-tôt  Gri- 
moald levé  des  troupes ,  -  &  entre  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  lui  ayant  envoyé  des  am- 
bafiàdeurs,  il  leur  fit  attendre  long-tems  iâ 
réponfe.  Tous  les  jours  il  faifoit  en  leur 
préfence  la  revue  de  la  plus  grande  partie 
ie  fon  armée.  Quoiqu  elle  fût  affez  peu 
nombreufe ,  il  trouva  le  fecret  de  la  leur 
faire  paroître  fort  confidérable.  Il  en  Êiifoit 
paffer  chaque  fois  devant  eux  divers  corps, 
toujours  lesméçies ,  mais  deguifésfbus  des 
habits  &  des  armes  différentes.  Il  les  ren^ 
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voya  eof^ite  à  leur  maître ,  les  chargeaitt  ^ 
de  lui  dire  que  ,  s'il  ne  s'en  îetournoît  ^ 
promptement  dans  fes  Etats,  lui-métne  iroit 
lui  en  montrer  le  chem^in,  avec  toute  cetta 
multitude  qu'ils  avoient  vue.  Le  Khan,  ili^ 
le  rapport  de  fes  ambafiadeurs ,  n'eut  tien 
de  plus  prefle  que  de  vuider  le  Frioul. 

Le  pape  Vitalien  avoît  exigé  de  Maur, 
archevêque  de  Ravenne ,  un  afte  de  fou- 
miffion.  L'archevêque  avoit  népondu  cfu^il: 
ëtoit  furpris  de  la  prétention  du  pape; 
qu'ils  étoient  convenus  de  ne  point  s'm- 
quiéter  l'un  l'autre  ;  qu'il  avoit .  l'afte  de 
cette  convention ,  figné  de  la  main  de  Vi- 
talien lui-même.  Le  pape  9  irrité  de  cette 
réponfe  ;  menace   de  l'excommunication, 
l'archevêque  rebelle.  L'archevêque ,  à  fon 
tour,  écrit  au  pape  qu'il  l'excommuniera ^ 
s'il   perfifte  dans  fon    injufte    demande. 
On  prend  l'empereur  pour  juge  de  ce 
débat  ;   &  ce   prince  décide  en   faveur 
de  l'archevêque.  Il  lui  expédia  même  uft 
diplôme ,  par  lequel  les  archevêques  de  Ra- 
venne étoient  exempts,  pour  toujours ,  de 
la  dépendance  de  tout  feieneur  eccléfiaâv 
que ,  &c  même  de  celle  au  patriarche  de 
l'ancienne  Rome. 

Barbatus ,  évêque  de  Bénevcnt ,  le  même 
qui  avoit  fîgnalé  fon  zèle  quelques,  années 
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éàparavant ,  en  abbattant  un  arbre ,  refte 
de  fidolatrie  des  Lombards ,  jouiffoit  d'un 
grand  crédit  auprès  deThéoderade,  époufe 
3e  Romoald  ,  duc  de  Bénevent  ;  il  s'en 
fervit  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  veftî- 
gesdu  paganifme.  Sçachant  que  Romoald 
cônièrvoit  dans  fon  cabinet  une  vipère 
tf  or,  idole  qui  lui  avoit  été  tranfmife  par 
fes  ancêtreis ,  &  foupçonnant  le  duc  de  lui 
rendre  quelque  culte,  un  jour  que  ce  prince 
étoit  à  la  chafTe ,  il  pria  là  duchefle  de  lui 
remettre  c^tte  idole,  oc  la  brifa  fur  le  champ. 
H  en  employa  le  métal  à  faire  un  calice  & 
une  patène  d'une  grandeur  extraor<finaire« 

Les  duels  judiciaires  étoient  en  u&gé 
chez  les  Lombards.  Un  homme,  accufé  d'un 
crime ,  fe  battoit  contre  fon  accufàteur  ;  s'il 
étott  vainqueur ,  il  étoit  réputé  innocent. 
On  prétend  que  les  Lombards  furent  lei 
premiers  peuples ,  qui  s'aviferelit  de  cher- 
cher la  vérité  par  cet  étrange  moyen.  Gri- 
mcald ,  ne  pouvant  abolir  eiitièreraent  cette 
coutume  barbare ,  fe  contenta  d'ordonner 
que ,  dans  les  queftions  d'état ,  &  lorfqu'il 
s'agiroit  de  pofTeffion  de  biens,  les  duels  ne 
feroient  plus  permis  après  trente  ans. 

Les  Efclavons  font  une  irruption  dans  le 
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Frioul,  &  veulent  furprendre  Cividal,  cafi 
pitale  de  ce  duché.  Veftaris,  duc  de  Frioul, 
informé  de  leur  arrivée,  s  avance  avec  vingt- 
.  cinq  chevaux ,  jufqu'au  pont  de  la  rivière 
de  Natifone  ^  de  l'autre  côté  de  laquelle 
les  Barbares  étoient  campés.  Ceux-ci , 
voyant  venir  à  eux  cette  petite  poignée  de 
gens,  commencent  à  crier  par  dérifion: 
»  Voici  le  patriarche  qui  vient  nous  com- 
»  battre  avec  fon  clergé.  ^  Le  duc ,  les  en*- 
tendant ,  levé  auili-tôt  la  vifîere  de  fon 
cafque.  Les  Âbares  le  reconnoifTent  ,  & 
sMmaginent  que  fon  armée  le  fuit  à  quel- 
que diftance.  Ils.prennent  auffi-tôt  la  Alite, 
Veâaris  profite  de  leur  erreur  ;  tombe 
fur  eux ,  avec  fes  vingt-cinq  cavaliers ,  & 
^n  fait  un  grand  carnage. 

J'ÎKj[  67 1 .  ]:>^ 

Grimoald  ayant  effayé  de  bander  un 
;arc ,  neuf  jours  après  avoir  été  fàigné  ;  l'ef- 
fort violent  qu'il  fit ,  rouvrit  la  veine  :  on 
ne  put  arrêter  je  fang ,  &  il  mourut.  On 
prétendit  que  les  médecins  avoient  empoi-i 
fonné  les  remedçs  qu'ils  appliquèrent  fur 
l'ouverture  de  la  veine. 
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GREGOIRE,  Exarque, 

I 

PERTHARIT  rftabli. 

GRiMOALD  laifToit  un  fils,  encore 
enfant ,  nomme  Garibald ,  qui  fut 
proclamé  roi  ;  mais  Pertharit ,  informé  de 
la  mort  de  Grimoald ,  s'avança  auffi  -  tôt 
fur  les  frontières  du  royaume.  Dès  qu'il 
parut ,  les  Lombards  fe  déclarèrent  en  ùt 
feveur.  Tous  les  officiers  du^âlais  ,  fuivis 
d'une  foule  de  peuple  ,  vinrent  au-devant 
lui ,  &  le  conduifîrent  à  Pavie.  Ainfî  Per- 
tharit  remonta  {\xx  le  -thrône  ,  après  neuf 
ans  d'exil ,  &  trois  mois  après  la  mort  de 
Grimoald.  Sa  femme  &/  fon  fils ,  lui  furent 
rendus  par  Romoalal,  duc  de  Bénevent, 
à  qui  Grimoald  en  avoit  confié  la  garde. 

Maur,  archevêque  de  Ravenne,  célè- 
bre par  (os  difputesavec  l'évoque  de  Rome, 
meurt,  cette  année,  dans  la  difgrace  du  fîége 
apoflolique.  Lorfqu'il  fentît  Et  fin  âippro- 
cher  ,  il  fit  aflTembJer  fon  clergé  autour 
de  fon  lit  ^  &c  demanda  pardon  à  tous  fes 
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prêtres  du  fcandale  qu'il  pouvoit  leur  avoîlf. 
caufé;  mais,  en  même  tems,  il  leur  recom- 
manda inftamment  de  fe  conferver  tou- 
jours indëpendans  de  Tévêque  de  Rome  > 
&  de  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  qu'il 
prétendoit  impofer  à  toutes  les  églifes. 

Jlodelînde,  époufe  de  Pertharit,  achevé, 
Cette  annëe ,  la  nouvelle  églife  qu'elle  faî* 
foit  élever  à  Pavie.  Il  y  avoit  auprès  de 
cette  bafilique  un  fameux  cimetière  où 
les  nobles  Lombards  fe  fàifoient  enterrer. 
S'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  ceux  dont 
les  iâmilles  av  oient  leur  fépulture  en  ce 
lieu,  fut  tué  à  la  guerre,  ou  mourût  dans 
i|n  pays  lointain  ^  on  plantoit ,  à  la  place 
qu'il  auroit  occupée ,  une  longue  &  groffe 
perche ,  au  haut  de  laquelle  on  attachoît 
une  colombe  qui  avoit  le  bec  tourné  vers. 
Fendroitpù  le  mort  avoit  perdu  la  vie  :  c^efl 
de  cet  ufage  fîngulier ,  que  l^églife  fut  ap- 
pelléeyii/ï/e  Marit-aux^Ptrchib  ;  elle  fub- 
fifte*encore  aujourd'hui- 

Vilfrid  ,  archevêque  d'Yprck,  prélat 
ambitieux  &  intriguant ,  ayant  été  dépofé 
par  Théodofe,  archevêque  de  Cantorbery, 
avoit  entrepris  le  voyage  de  Rome,  poiin 

fe 
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fè  &îrè  rétablir  dans  fon  fiége.  II  pafla  pai? 
Pavie ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  roi  Per- 
tharit.  Ce  prince,  dans  une  converfktiou 
qu'il  eut  avec  l'archevêque  ,  lui  dit  qu'on 
lui  avôit  offert  de  grands  préfeils ,  pour 

3u'il  le  retînt  prifonnier  &  qu'il  l'empêchât 
'aller  à  Rome:  «  Mais,  ajoûta-t-il,  en  lui 
racontant  la  manière  dont  il  avoit  été  traité 
lui-même  par  le  Khan  des  Abares  ,  qui 
n'avoit  jamais  voulu  le  livrer  à  Gri- 
moaId,»vous  êtes  en  fureté  dans  mes  Etats, 
»  Si  les  droits  fkcrés  de  l'hofpitalité  ont  eu 
»>  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  prince 
^  barbare  6c  idolâtre,  ne  dois-jepas,  à 
pf  plus  forte  raifon,  les  refpefter,  moi  qui 
P>  connois  &  adore  le  vrai  Dieu?  Non  , 
»  pour  tous  les  thréfbrs  du  monde ,  je  ne 
>>  voudrois  point  perdre  mon  ame.  »  Per- 
tharit».  garda  plufîeurs  jours  Wilfrid  à  la 
cour>5  le  combla  de  careffes  ,  &  le  fit 
cfcôrter  jufqu'à  Rome. 

On  voit  pat  une  lettre  du  pape  Aga- 
thon ,  combien  l'ignorance*  étoit  grande 
alors,  en  Italie,  parmi  les  eccléfiailiques. 
ce  pontife,  envoyant  à  l'empereur  de  Conf- 
tantinople  des  légats  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  un 
concile  tenu  à  Rome ,  s'excufe  fur  le  choix 

An.  It.  PanU  I.  G 
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de  ces  lëgats ,  &  dit  qu'ils  font  tels  qu^ 
a  pu  les  trouver  dans  .une  province  ré- 
duite en  fervitude  ,  &  déchirée  par  des 
guerres  continuelles.  Il  ajoute  :  «Des  hom- 
>>  mes ,  habitans  au  milieu  des  Barbares , 
n  forcés  de  fe  procurer  par  le  travail  de 
>y  leurs  mains  leur  fubfiftance  jouma* 
ff  liere  ,  pourroient-ils  acquérir  la  fcience 
n  que  leur  état  femble  exiger?  » 

L'exarque  Théodore  II,  ayant  perdu  fon 
fecrétaire,  cherchoit  par-tout  quelqu'un  qui 
fut  capable  d'écrire  les  lettres  qu'il  étoit 
obligé  d'adreffer  à  l'empereur.  Quelques 
nobles  de  Ravenné  lui  préfenterent  un 
^citoyen  de  cette  ville  ,  d'une  très-petite 
taille ,  &  difforme  de  vifage,  nommé  Joan^^ 
nice.  Théodore  ,  à  la  vue  de  cet  homme  ^ 
dont  l'extérieur  n'annonçoit  rien  de  bon  , 
dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  amené  : 
^  Vous  m'offrez-là  un  fecrétairede  bien  mau- 
»  vaMe  mine.  »  On  lui  proposa  de  faire  l'eP- 
fai  de  fon  fçavoir.  L'exarque  fe  fit  appor- 
ter une  lettre  écrite  en  grec  ,  qu'il  avoit 
reçue  de  l'empereur ,  &  la  mit  entre  les 
mains  de  Joannice,  qui  lui  demanda  s*il 
vouloit  qu'il  la  lût  en  grec  ou  en  latin  } 
Alors  l'exarque  lui  donna  une  lettre  latine, 
qu'il  lui  dit  de  lire  en  grec.  Jeannice  le 
fit  avec  un  fuccès  qui  furprit  Théodore  ; 
il  le  retint  pour  foii  fecrétaire. 
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Wtalie  eft  affligée  d'une  horrible  perte 
qui  fait  fttf  -  tout   de  grande  ravages  à  Pa-» 
vie.  Quelques  perfonnes  crédules ,  à  qui 
la  crainte  du  danger  avoit  troublé  la  tête , 
s'imaginèrent  voir  un  diable  ^  qui ,  durant 
la  plus  grande  violence  de  la  pefte ,  frap- 
poit  aux  portes  des  maifons  avec  un  dard  ; 
&  remarquèrent  qu'il  mouroit  dans  cha- 
cune autant  de  perfonnes  qu^il  aVoit  frappé 
.  de  coups*  Quelques  -  uns  affurerent  qu'il 
leur  avoit  été    révélé  que  le  moyen  de 
faire  ceffer  la  pefte ,  etoit  d'ériger  un  au- 
tel en  l'honneur  de  S.  Sébaftien  dans  Té- 
glife  de  S.  Pierre-aux-^Liens ,  à  Pavie.  La 
crainte  rend  les  hommes  (urperftitieux.  On 
s'emprefla  d'exécuter  ce  que  prefcrivoit  la 
prétendue  révélation.  On  n'élevok  point 
alors  d'autels ,  qu'on  n'y  mit  des  reliques 
du  Saint  auquel  ils  étoient  consacrés  :  on  ûï 
donc  «venir  de  Rome  des  reliques  de  S. 
Sébaftien  ;  on  les  plaça  dans  fautel  qui  fut 
érigé  avec  les  folemnités  ordinaires.  Auffir» 
tôt  après ,  la  pefte  cefta  :  on  ne  crut  pas 
pouvoir  attribuer  la  fia  de  ce  fléau  à  une 
autre  caufe  qu'au  pouvoir  de  S.  Sébaffien; 
&  depuis  ce  temps ,  ce  Saint  fut  toujours 
invoqué  en  Italie,  dans  lés  temps  de  pefte, 

Gii 
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Anecdote* 


Adopdon  finguliere  des  fils  de  l'empe- 
reur Conftantip  Pogonat ,  par  le  pape  Be- 
noît II.  Elle  confiftoit  à  recevou*  honora- 
blement quelques  boucles  des  cheveux 
des  perfonnes  qu'on  vouloit  adopter. 
L'empereur ,  voulant  donner  au  fouverain 
pontife  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance 9  lui  fit  remettre  en  même  tems 
un  afte  authentique  9  par  lequel  il  difpen- 
foit  à  l'avenir  les  papes  de  faire  confirmer 
leur  éleâion, 

Perthâïît  meurt  cette  annëe  j  regretté  de  /: 
tous  Tes  fujets  9  comme  un  bon  père  de 
{es  enfàns,  L'hiûoire  ne  parle ,  qu'avec  les 
plus  grands  éloges  9  de  la  piété  de  ce  prince  ^ 
de  Ton  amour  pour  la  juftice  &  de  (à  libé- 
ralité pour  les  pauvres.  Depuis  quelques 
années ,  il  avoit  aiTocié  au  thrône  fon  fils 
Cunibert ,  qui  9  par  fa  mort  9  reâa  feul  roi 
clés  Lombards. 


^•!fîlLt3^ 
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JEAN  PL  j4  TVN  ,    Exarque; 
CUNIBERT,  Roi  des  Lombards* 


/ 


ALacHIS,  un  des  plus  puifTans  vaf- 
fàux  de  Cuhibert,  entre,  à  la  tèx&  d'une 
année,  dans  la  ville  dePavie ,  pendant  Tab- 
fence  du  roi  des  Lombards;  fe  rend  maî- 
tre du  palais,  &  fefait  proclamer  roi.  Cu- 
nibert,  n'ayant  pas  aflfez  de  troupes  pour 
tenir  télé  àTufurpateur,  fe  retire  dans  Fifle 
de  Comacirie  &  s'y  fortifie. 

L'avarice  imprudente  d'Alachis  lui  ra- 
vit bientôt  le  fruitxdefon  crime.  Ses  prin- 
cipaux amis  ëtoient  deux  frères  ,  nom- 
més Aldon  &  Grawfon  ^  les  plus  riches 
citoyens  deBrefcia,  qui  avoient  beaucoup 
contribué  à  l'élever  fiir  le  thrône.  Dès  qu'il 
fe  vit  parvenu  au  rang  qu'il  avoit  ambi- 
tionné, il  oublia  les  fervices  de  fes  deux 
amis ,  &  ne  fongea  qu'à  s'emparer  de  leurs 
iiens.  Aldon  avoit  un  jeune  fils,, qui  étoit 
page  à  la  cour.  Alachis  comptant  un  jour, 
fur  une  table ,  des  écus  d'or ,  en  lâiffa 
tomber  un  ;  le  fils  d'Aldon  le  ramafla  & 
le  Jui>rendit:  «  Oh!  dit  Alachis  à  cet  en*. 

Giij 
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^  fant ,  ton  père  en  a  beaucoup ,  &  ^dU 
»  père  qu'il  me  les  donnera  bientôt.  » 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  aux  deux, 
frères ,  ils  fe  hâtèrent  de  prendre  des  me- 
fures  pour  leur  (ureté.  Us  commencèrent 
pat  confeiller  à  Alachis  de  ne  pas  toujours 
refter  enfermé  dans  Pavie  :  «  Il  faut,  lui  di- 
foient-ils  ^  témoigner  plus  de  confiance  à 
»  vos  fujets ,  pour  mieux  vous  affurer  de 
H  leur  fidélité. Abfentez-vous,pour  quelque  , 
»  temps,  de  la  ville  :  jouifTez  du  pbiiirde 
>f  la  chaiTe  :  nous  veillerons  en  votre  ab- 
^  fence  à  la  garde  de  Pavie.  »  Sur  leur  pa- 
role, Alachis  va  chaifer  dans  unç  forêt 
afTe^  éloignée  de  Pavie.  Auffitôt  Aldon 
va  trouver  Cunibert  à  Comacine  ^l'exhorte 
à  revenir  à  Pavie  ,  &  Tinflruit  des  mefures 
qu'il  a  prifes  pour  l'en  rendre  maître.  Cu- 
nibert, au  jour  marqué  ,  fe  rend  à  Pavie, 
&  rentre  dans  le  palais  fans  aucun  obftacle. 
Le  clergé ,  la  nobleiTe  &  le  peuple  le  re-* 
^oivent  avec  les  marques  de  la  plus  finçere 
aiFeâion. 

Cependant  Alachis' n'a  pas  plutôt  appris 
une  révolution  fi  fubite,  qu'il  raflemble 
auffi  tôt  une  armée  nombreufe,  &  fe  prépare 
à  chafTer  Cunibert.  Dans  ces  circonftances  , 
il  apprend  que  le  duc  de  Frioul  envoie 
des.troupes  à  fon  ennemi.  Sans  perdre  de 
temps ,  il  s'avance  vers  un  pont ,  par  ou 
ces  troupes  dévoient  nécefTairement  pai^ 
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i^r,  &  .iê  place  en  embufcade.  Comme 
elles  défiloient  par  pelotons ,  il  tombe  fuc* 
ceilîv^nent  fur  chacuç  ;  fe  fait  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  officiers  &  par  \ç% 
fbldats,  empêchant  fur-tout  qu'aucun  ne 
retourné  en  arrière  ;  &,  par  ce  ftratagême, 
il  fej  voit  à  la  tête  d'une  armée  deflinée 
à  le  combattre.  Alors  il  s'avance  vers  Pa- 
vie  9  &  ne  tarde  pas  à  rencontrer  Cùnibert, 

3'  ui  l'attendoit  dans  une  grande  plaine  près 
e  CÂme.  Cunibert  lui  propofe  de  vuider 
leur  différend  par  un  combat  fingulier  ; 
mais  il  lerefiife,  alléguant,  pùm  raifon  que 
Cupibert  étoit  bien  plus  robufte  &c  plus^ 
vigoureux  que  lui*.  Tandis  que  les  deux 
années  fe  rangent  en  bataille,  Zenon,  diacre 
de  régiyè  de  Payie ,  demande  à  parier  à 
Cunibert  ;  il  étoit  de  la  même  taille  que 
le  roi  des  Lombards  :  «  Prince ,  lui  dit-il  ^ 
»  lorfqu'il  fut  en  ùt  préfenee ,  de  votre 
H  vie  dépend  le  deftin  de  l'Etat;  nos  en- 
M  nemis,  dans  la  bataille.,  nes'attacheront 
^  qu'à  vous  faire  périr  ;  fouffirez  que  je 
♦>  preime  vos  armes  ;  que  je  combatte  ea 


*  La  preuve  qu'il  en  donna,  ce  fut  que  »  lori^ 
«jù'êtant  enfans  l'un  &  Tàutre ,  Us  |ouoient  eiK 
iem\Ae  âsm  le  palais  de  Pavîe  ^  Cunibert  fsaftf- 
kk  ëe  tris-gios  moutons  pat  la  t^ine  ^  &  les  le-* 
voit  ea  l'air  3^e -feule  i6aia  j.  .ce  ^'Alîwhi^  fCar- 
v<;fit  î;iici<ais.pu£ûjie. 
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u  votre  place,  &c  fous  votre  nom.  Lavîè 
>>  d'un  prêtre  obfcur  comme  moi ,  ne  peut 
»  être  mieux  employée  qu'à  conferver  des 
»  jours  auflî  précieux  que  les  vôtres,  h 
Cunibert,  fcnfible  à  cette  marque  d'affec- 
tion fi  extraordinaire  dans  un  eccléfiaf- 
tique ,  lui  refufé  d'abord  la  grâce  qu'il  lui 
demande  ;  mais  les  inftances  de  toute  ia 
cour  le  forcent  enfin  à  la  lui  accorder. 
Zenon ,  revêtu  des  armes  de  Cunibertu, 
attire  fur  lui  feul  tous  les  coups  des  en- 
nemis.   Alachis ,    accompagné  des   plus 

..braves  de  fou  armée ,  le  cherche  de  toutes 
parts.  Enfin  le  prétendu  roi ,  accablé  des 
traits  qu'on  lui  lance ,  tombe  mort,  Ala- 
chis, plein  de  joie  ,  accourt  pour  couper  la 
tête  à  fon  ennemi;  mais  il  trouve,  au  lien 
dû  roi ,  un  miférable  cîerc.  Dans  le  trans- 
port de  fa  fureur ,  il  s'écrie  :  «  Nous  n'a- 
»  vons  rien  fait  encore  ;  mais ,  fi  je  fiiis  vic- 
yf  torieux ,  je  fais  vœu  de  remplir  un  puits 
H  de  nez  &  d'oreilles  de  clercs.  »  Cepen* 
dant  l'armée  royale ,  croyant  avoir  per- 
du fon  roi ,  s'ébranle  &  fe  met  en  défor- 
dre.  Cunibert ,  qui,  du  corps  de  réferve, 
où  il  étoit ,  voit  les  fuites  dangereufes  de 

.  cette  erreur,  s'avance  au-devant  des  fiiyards, 
la  tête  découverte ,  &  relevé  par  Éi  pré- 
fence  leur  courage  abbatu.  La  bataille  re- 
commence avec  plus  de  fureur  :  Alachis 
çft  tué,  combattant  aux  premiers  rangs  j  6c 
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Cvinibert  rertiporte  une  viftoire  complette. 
Ce  prince ,  en  reconnoiilance ,  fit  élever 
un  fuperbe  maufolée  devant  la  porte  de  la 
bafilique  de  S.  Jean. 

"flf^l  694.  ]c><V 

• 
Il  eft  quelquefois  dangereux  de  rendre 

de  trop  grands  fervices.  Aldon  &  Grawfbn 
réprouvèrent.  Cunibert ,  rétabli  par  leur 
moyen  fur  le  thrône ,  ne  tarda  pas  à  re- 
douter la  puiiTance  de  deux  fujets  «capa- 
'ble  de  déthrôner  &  de  rétablir  des  rois  à 
leur  gré.  Il  s^ntretenoit  un  jour  tête-aHête 
avec  fon  g[rand  écuyer  fur  les  moyens 
de  fe  défaire  de.ces  deux  hommes  trop 
puiiTans.  Il  croyoit  la  converiation  bien 
fecrette;  elle  fut  cependant  entendue.  Les 
deux  frères  ,  inflruits  des  funeftes  projets 
du  roi,  fe  réfugient  dans  uneéglifé,  &  fe 
cachent  derrière  Tautel.  Gunibert  s'entre- 
tenoit  encore  avec  fon  écuyer ,  lorfqu'on 
vint  lui  dire  qu' Aldon  &  Grawfon  avoient 
pourvu  à  leur  fureté  ,  &  cherché  un  afyle 
aux  pieds  des  autels.  Etrangement  furpris 
à  cette  nouvelle,  &  ne  pouvant  s'imagi- 
ner par  quel  moyen  les  deux»freres  avoient 
-  pu  pénétrer  (es  deflTeins ,  il  les  envoie  cher- 
cher ,  &  leur  donne  fa  parole  qu'il  ne 
leur  fera,  fait  aucun  mal.  Après  quelques 
explications,  il  reconnoit  leur  innocence^ 
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&  les  reçoit  dans  Tes  bonnes  grâces  ;  mail 
il  s'obftine  à  leur  demander  par  qui  îfe 
ont  appris  fa  converfation  avec  l'écuycr-^ 
Alors  les  deux  frères  lui  font  u»  portrait 
bizarre  d^une  perfonnç  abfolumènt  incon- 
nue. Le  roi ,  fimple  &  crédule ,  s'ima- 
gine bonnement  que  c*eft  quelque  mau^ 
vais  génie  qui  fe  plaît  à  le  perfécuter^ 
&  ne  fait  pas  d^uure  recherche* 

A  Ravenne ,  les  habitans  avoîertt  cou* 
tume  de  fortir  de  la  ville ,  par  différentes^ 
portes  ,  les  dimanches  &  les  fêtes  après- 
midi,  ayant  quelques  nobles  à  leur  tête» 
Les  citoyens  des  différens  quartiers  de  la 
ville  fe  rencontroient  dans  la  campagne  ^ 
&  fe  lançoient  de  part  &  d'autre  des  pierres 
avec  la  fronde  ;  ce  qui  formoît  une  efpece 
de  combat.  Cette  année ,  les  habitans  4kr 
quartier  de  Trigur  défièrent  ceux  du  quar-* 
tier  de  la  Poterne.  Ces  derniers  fiirentvain- 
eus ,  mis  en  fuite  &  pourdiivis  par  leurt- 
adverfaires  à  grands  coups  de  pierres  juf- 
qu'au  quartier  de  la  Poterne»  dont  ils  fer^ 
merent  les  portes;  mais  les  vainqueurs^ 
les  enfoncèrent,  &  traverferent  le  quartier,!, 
comme  en  triomphe  ,  pour  fe  retirer  dans- 
le  leur»  Le  dimanche  fiiivant,  }e  combat 
cecommeoçï  avec  plusse  furt^;  mais  k 
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(accès  n*en  fut  pas  plus  heureux  pour  ceux 
de  la  Poterne,  qui  furent  encore  vaincus  , 
&  dont  un  grand,  nombre  refta  fur  la  place, 
parce  que  les  combattans  s'étoient  fervis , 
non-feulement  de  pierres ,  mats  auffi  de 
bâtons  &  d'épëes.  Les  vaincus  ,  dëfe(|)é- 
rans  de  pouvoir  fe  venger  de  leurs  ennemis 
par  la  force  ouverte  ,  formèrent  le  projet 
de  la  plus  noire  ttahifon.  Ils  feignirent  de 
fe  réconcilier  fincérement  avec  les  vain- 
queurs :  mais  ,  le  dimanche  fuivant ,  après 
l'office  du  inatin ,  chacun  des  hommes  du 
quartier  de  la  Poterne    en   invita  un  du 
quartier  de  Trlgur  à  venir  déjeûner  chez 
lui.    Ils  étoient  convenus  entr'eux  d'af- 
iâfliner  chacun  leur  hôte  ;  ce,  qu'ils  exé- 
cutèrent, fans  qu'il  en  échappât  un  feuL 
Pour  cacher  leur  crime  ,    ils  enfouirent 
fecrettement  les  cadavres  dans  la  terre,  ou 
les  jettérent  dans  les  égouts.    Lorfqu'on 
s'apperçiit  dans  la  ville,  qu'il  manquoit  un 
fî  grand  nombre  de  citoyens ,  fans  qu*on 
pût  fçavoir  ce  qu'ils  étoientdevenuis,  la 
défblation  fe  répandit  dans  toutes  les  familr 
les  qui  avoient  part  à  cette  perte.  Damien  , 
archevêque  deRavenne,  ordonna,  pendant 
trois  jours ,  un  jeune  fôlemnel  6c  une  pro- 
cefïion  générale.  Il  y  affifla,  précédé  des  ec- 
cléfîafliques  &  des  moines  vêms  defàcs ,  & 
couverts  de  cçndres.Les  habitansde  la  ville, 
de  tout  âge  &  de  toute  condition ,  y  m»^ 
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choient  enfuite ,  les  cheveux  ëpars  ^  & por^ 
tans  le  cilice.  Les  femmes ,  les  veuves  oc  les 
filles  fuivoient  en  habits  dedeuil,  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  vive  douleur.Les  trois 
jours  étant  expirés ,  les  cadavres  des  Trigu- 
riens  furent  découverts  ;  &  leurs  meurtriers 
forent pimis  du  dernierfupplice.  On  fit  mou* 
rir  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ; 
&,pour  abolir  jufou'aux  moindres  traces 
de  ^ce  crime,  on  détruifit  leurs  maifons^ 
&  Ton  en  confiima  les  démolitions  parle 
feu  :  le  quartier  qu'ils  habitoient  fut  ap- 
pelle U  Quartier  des  affaffins.  ; 

Ermelinde,  femme  de  Cunîbert,  vît  un 
jour  au  bain  une  fort  belle  fille»  dont  les 
charmes  étoient  relevés  par  uae  cheve- 
*  lure  blonde ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux 
talons  :  cette  fille ,  nommée  Théodote , 
ëtoit  née  à  Pavie,  d'une  ancienne  famille 
Romaine.  La  reine  fut  fi  frappée  de  l'éclat 
de  fa  beauté  ,  que ,  lorfqu'elle  fut  de  re- 
tour au  palais  ,  elle  en  fit  au  roi  fon  époux 
un  éloge  indifcret.  Cunibert ,  fur  le  feul 
récit  de  la  reine ,  devint  amoureux  de  cette 
jeune  perfonne.  Quelque  temps  après,  il 
conduifit  Ermelinde  dans^  une  maifon  de 
campagne,  fous  prétexte  dy  prendre  le 
plaxfir  delà  chafTe»  Pendant  la  nuit^il  revint 
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5  la  ville;  fit  venir  Thëodote  au  palais, 
te  la  trouva  <)irpôfée  à  écouter  fà  paffioA  : 
3  entretint  ainu  avec  elle  un  commerce 
iècret  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  dégoûter.  II.  la  fit  entrer 
au  motiafiere  de  Sainte  Marie  ^  dont  elle 
fut  abbelTe. 

Le  roi  Cunlbert. meurt,  auffi  regretté 
que  fon  père.  Son  fils  Liutpert  lui  fiiccede; 
mais,  ùl  jeuneiTe  ne  lui  permettant  pasfen^ 
core  de  gouverner  par  lui  -  même ,  AnC- 
prand ,  Ton  tuteur^eft  chargé  de  la  régence 
du  royaume. 

Mécontent  de  cette  difpofition ,  Ragom^ 
bert ,  duc  de  Turin ,  fils  de  Perthant,  fe 
prépare  à  iàire  valoir  Tes  droits  à  la  cou- 
ronne. Il  s'avance  à  la  tête  d'une  armée 
vers  Pavie;  défait  Liutpert  dans  une  ba- 
taille ,  &  s'empare  du  thrône.  Sa  mort  9 
arrivée  huit  mois  après ,  y  fcut  monter  fod 
fils  Aripert. 


■V 
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THÉOPHÏLACTE,  Exarque. 

ARIPERT  II,  Roi  des  Lombards. 

ANSPRAND  fait  de  nouveaux  efforfsi 
pour  rétablirfur le  thrône  le  jeune  Liut- 
peft  :  il  eft  battu  une  féconde  fois.  Liutpert, 
bleffé  dans  le, combat,  eft  fait  prifonnier. 
Aripert,  pour  s'affurcr  le  thrône ,  ôte  la 
vie  à  ce  jeune  prince.  Il  fait  auffi  périr, 
par  difFérens  fupplices,  la  femme ,  les  enfans 
&  les  principaux  amis  d*Anfprand ,  &  ne 
Eût  grâce  qu  à  Liutprand ,  fon  fecond  fils* 

VÎS>[  706. . .  Jî^^^» 

L*orgueil  &  la  préfomption  portent 
fouvent  à  des  démarches  bien  fingulieres. 
Ferdulf ,  duc  de  Frioul ,  l'un  de  ces  hom- 
mes dont  tout  le  mérite  .confifte  à  être 
puiflans  &  riches ,  fe  met  en  tête,  comme 
fit  autrefois  l'empereur  Caligula,  d'ajouter 
aux  titres  faihieux,  que  ià  vanité  lui  fai- 
foit  prendre ,  ceux  de  Héros  &  de  Vain- 
queur. Pour  cet  effet,  il  engage  fecrette- 
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ment  quelques  chefs  des  Efclavons,  fes 
voifîns  9  à  faire  une  inxiption  dans  le  FriouU 
Les  Barbares  ne  fe  le  font  pas  dire  deux 
fois.  Ils  (e  jettent  en  très-grand  nombre  fur 
les  terres  du  duc  ;  enlèvent  les  troupeaux  ^ 
&  portent  partout  le  fer  &c  h  fiardme*  Le 
Sculdais  y  ou  juge  du  canton  qu'ils  a  voient 
ravagé ,  s'étpit  hâté  de  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  habitansf  mais,  comme  un  torrent 
rapide,  les   Efclavons  n*avoient  fait  que 
pafTer  ;  èc  ce  fut  inutilement   qu'il  fe  mit 
à  leur  pourdiite:  il  ne  put  jamais  les  attein* 
dre.  Ferdulf,  homme  aufli  peu  mefuré  dans 
fesdifcours,  que  préfomptueux  dans  (es  en- 
.treprifes,  voyant  revenir  le  Sculdais  fens 
avoir  rien  fait ,  lui  dit  qu'il  étoit  fort  bien 
nommé  ,  &  qu'il  n'étoit  en  effet  qu'un 
poltron  :  le  Sculdais  s'appelloit  Argaid^  & 
îe  mot  Arga^  dans  la  langue  des  Lombards^ 
ii^ràfioii  poUron.  Il  eft  aifé  de  juger  com- 
èien  une  pareille  injure ,  chez  cette  nation 
guerrière ,  étoit  outrageante  pour  un  bon»- 
'me  de  qualité ,  comme  étoit  Argaïd  :  auffi 
fon  renemimeTit  éclata-t-il  auffi-tôt.  Il  ré- 
pondit fièrement  au  duc  ,    qu'il  fouhaitoit 
pouvoir  trouver,  avant  que  de  mourir,  une 
occafion ,    qui  fît  voir  lequel  étoit  le  plus 
poltron,  du  duc  ,  ou  de  lui.  Cette  occafion 
ne  tarda  pas  à^fe  préfenter.  Les  Efclavoris 
étant  revenus  dans  le  Frioul,  quelques  jours 
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après ,  Ferdulf  s'empreffe  d'aller  les  atta* 
quer.  Argaid  le  joint  en  chemin ,  &  lui  dit  : 
»  Voici  le  moment  de  faire  voir  qui  de  noua 
»  deux  éft  le  plus  brave.  Périfle  celui  qui  ^ 
»  de  vous ,  ou  de  moi,  Ce  prëfentera  le  der* 
I*  nier  aux  ennemis  !  h  Aufli^tôt  les  deux  ri* 
vaux  piquent  leurs  courfiers,  &' s'avan- 
cent à  toute  bride ,  fuivis  de  toute  la  no- 
bleffe.  Les  Efclavons ,  qui  s'étoient  poftés . 
fur  une  montagne,  les  laiflent  approcher; 
&,  profitant  de  leur  aveugle  imprudence^ 
ils  les  accablent  de  traits  &  de  pierres* 
Argaïd  &  ferdulf ,  périffent  les  premiers  ; 
toute  leur  fuite  a  le  même  fort  :  Un  feul 
homme,  de  tant  de  braves  gens,  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  fer  des  Barbares. 
Il  s'appelloit  Munichis.  Etant  tombé  de 
cheval ,  un  Efclavon  le  faifit  ;  lui  lia  les 
mains ,  &  s'efforça  de  le  traîner  au  camp  ; 
mais ,  malgré  la  trifte  fituation  où  fe  trou- 
voit  Munichis ,  il  arracha ,  fans  qu'on  fçache 
trop  comment ,  la  lance  de  TEfclavon  , 
&  la  lui  plongea  dans  lé  corps  ;  puis,  fe  laiA* 
fant  rouler  jufqu'au  bas  de  la  montagne, 
il  fe  débarràfla  de  fes  liens ,  &  prit  la  fuite. 
Aripert  donne  le  duché  de  Frioul  à 
Pemmon ,  feigneur  Lombard ,  d'un  mérite 
diflingué.  Le  nouveau  duc  commence  par 
faire  venir  dans  fon  palais  tous  les  fils 
des  nobles  tués  dans  le  dernier  combat 

contre 


•^1 


Italiennes.        hj 

iontre  les  Efclavons ,  &  les  fait  élever 
avec  fes  propres  fils.  Il  avoir  époufé  une 
iimple  payfànne ,  nommée  Raehberge  ^  qui 
n'étoit  pas  jolie,  &  qui  n'avoit  rien  de  re- 
commandable  que  Tes  vertus.  Elle  n'avoit 
jamais  oublié  Ton  premier  état  ;  & ,  lorÀ 
qu'elle  vît  fbn  époux  devenu  duc ,  elle  le 
pref&  plufîeurs  fois  de  la  répudier ,  pour 
prendre  une  autre  femme ,  dont  la  naif^ 
.  Ênce  fut  plus  digne  du  rang  qu'il  occu- 
poit. 

L'empereur  Juftinien  II,  ayant  appris  que 
les  habitans  de  Ravenne  s'étoient  réjouît 
des  di^races  qu'il  avoit  elTuyées  dans  fbn 
expédition  contre  les  Sarafins,  envoie 
ordre  au  patrice  Théodore  ,  gouverneur 
de  Sicile ,  d'en  tirer  vengeance.  Théodore 
fait  auffi-tôt  embarquer  des  troupes,  &c 
les  conduit  lui-même  à  Ravenne  ;  mais  , 
ne  voulant  point  entrer  dans  la  ville ,  il 
fait  drefTer,  à  quelque  difbnce,  un  camp 
magnifique  ,  au  milieu  duquel  étok  fon 
pavillon.  Tous  les  nobles  de  Ravenne  fc 
hâtent  d'aller  lui  ^e  leur  cour.  On  les  ad- 
met deux  à  deux  à  Taui^nce.  A  mefure  qu'ils 
entrent,  des  foldats  apoflés  fe  jettent  fur 
eux;  leur  mettent  des  bâillons;  les  chargent 
de  chaînes,  &  les  traînent  fecrettement  dans 
les  vaiifeaux.  Théodore  entre  enfuite  dans 
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Ravenne.  Il  livre  cette  ville  au  piflage  ;  8?^ 
lorfqtie  la  brutalité  de  ks  foldats  eft  affoit- 
vie  ,  il  fait  mettre  le  feu  dans  les  princi- 
paux quartiers.  Pour  couronner  ce  bel  ex- 
ploit ,  il  fait  mailàcrer  tous  les  prifbnniers 
qu'il  avoit  fur  fa  flotte ,  &  retourne,  triom- 
phant, à  Conftantinople* 

L'empereur  Philippicus,  fuccefïeut  de 
Juftinien  II ,  écrit  à  Rome ,  pour  y  don- 
ner avis  de  Ion  avènement  au  thrône.  Par  (a 
lettre ,  il  fe  déclaroit  ouvertement  protec- 
teur de  rhéréfîe  des  Monothélites.  Le  pape, 
ayant  pris  confeil  de  fon  clergé ,  ne  veut 
point  y  avoir  égard.  En  même  tems ,  le 
peuple  Romain ,  faififTant  cette  occafion  de 
témoigner  d'une,  manière  éclatante  fon 
7èle  pour  la  religion ,  fait  peindre  ks  fîx 
conciles  généraux  dans  le  portique  de 
S.  Pierre.  On  ne  tarde  pas  à  recevoir  de 
Conflantînoplè  un  ordre  exprès  d'effacer 
ces  peintures  ;  mais  le  peuple  n'en  fait 
aucun  cas  ;  & ,  prenant  une  réfolution 
digne  des  plus  beaux  âges  de  la  républi- 
que, il  ordonne  qu'on  ne  reconnoîtra  point 
Philippicus  pour  empereur  ;  qu'on  n'ex- 
pofera  point  fon  portrait  dans  l'églife  ;  que 
îbn  nom  ne  fera  point  prononcé  dans  la 
célébration  des  fàints  Myfteres  ,  ôc  qu'oii 
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^e  le  mettra  point  à  la  tête  des  afles  ;  en- 
fin jque  la  monnoie  frappée  à  Ton  coin 
rfaûra  point  de  cours* 

AWphihd,  celui-là  même  à  cjui  lès  Lom- 
bards ,  eh  700 ,  àvôient  confié  la  régence 
éa  royaume ,  pendant  lâ  minorité  de  Liut- 
5pert,  entreprend  de  rétablir  ce  prince  ïur 
le  thrôhe.   Il  àvoit,  £our  cet  effet,  eni- 
^pirunté  destrotipes  à  Théodebert,  duc  de 
Bavière.  S'étant  mis  à  leur  tête  ,   il  s'd- 
vance  Vers'Pavie.  Aripert  en  fort  avec  fbh 
armée.  Les  Lombards  &c  les  Bavah)îs  en 
viennent  aux  mains  ;  mais ,  après  un  com- 
bat auffi  long  qu'opiniâtre,  ceux-ci  rebutés, 
ou  peut-être  fe  trouvant  plus  foibles  que  les 
Lombards ,  fe  difpofent  à  retourner  dans 
leur  pays.  Aripért  efl  inflruit  de  ce  defTeîn 
par  {gs  efpiorts  ;   &,  fe  croyant  débarrafTé 
d'un  ennemi'redoutable ,  U  décampe  dès  la 
nuit  même.  Cependant  ,  animés  par  leurs 
chefs  ,  les  Bavarois  4- étoient  préparés  à  re- 
commencer le  combat  au  point  du  jour. 
Surpris  de  ne  plus  trouver  les  ennemis  , 
ils  attribuent  leur  retraite  à  défaut  de  cou- 
tage ,  &  fe  mettent  auffi-tôt  en  marche , 
pour  les  joindre.  Aripert  n'avoit  pas  prévu 
ce  changement.    Sa  retraite  ,  qui  n'étpit 
^u'un  effet  de  fa  prudence ,  çarqît  alor« 
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aux  yeox;  des  Lombards  une  lâcheté'  m4^ 
priiàUe  :  ils  ne  veulent  plus  combattre  en 
ùl  feveur  j  &c  proteftent  qu'ils  recoimoiA 
fent  Anfprand  pour  leur  roi  légitime.  Dans 
ce  péril  extrême  ,  l'infortuné  monarque 
fort  fecrettement  de  Pavie  ,  après  s^être 
chargé  d'autant  d'or  qu'il  en  ppuvoit  por« 
ten  Cette  précaution  lui  fut  des  plus  fu- 
neiles  ;  car  ayant  voulu  pafTer  le  Té&i  i 
la  nage,  pour  gagner  la  France  9  il  fut  en- 
traîné par  le  poids  de  l'or,  &  fk  noya» 

Anfprand  efl  élu  folemnellement  roi 
des  Lombards  ;  mais ,  trois  moi$  ^ptès  être 
monté  fur  le  thrône,  il  paye  h  tribut  à  la 
nature.  Son  fils  Liutprand  lui  fuccède* 
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PA  UL  ,-  Exarque, 
LIUTPRAND ,  Roi  des  Lombards. 

UN  des  proches  parais  de  ce  prince, 
nommé  Rotharis  ,  forme  une  con- 
Ij^tiôn   contre    fa  vie  &  fon  thrône. 
Litilprand,  en  ayant  eu  quelque  foupçon,  , 
te  laît  venir  en  Ùl  préfence.    Il  appercoit 
cjfue  ce  feigneur  a  des  armes  cachées  fous 
fès  habits  ,  &  lui  en  fait  de  vifs  reproches* 
ftotharis  ,  piqué ,  tire  fon  épée  pour  en 
percer  lé  roi  ;  mais  un  des  gardes  le  faifît 
&  l'arrête.  Les  autres ,  accourus  au  bruit , 
Jîe  jettent  fur  le  perfide ,  &  le  font  expirer 
fous  leurs  coups.     ,.  . 

A  peine  échappé  de  ce  danger ,  Liut- 
praiia  rdmbe  dans  un  autre  ;  mais  fi ,  dans 
le  premier  j  il  fut  redevable  de  fon  falirt  â 
lafortune^  (oti  courage  &  fon  intrépidité  Târ* 
rachètent  au  fécond.  Deux  de  fes  écuyerj 
vôulment  fâfTaffirter.  Inftruît  de leurnoir 
complot  )  il  kis  merfe ^euls  avec  lui ,  foui' 
prétexte  <Fune  promenade,  dans  un  boii 
ibrt  èpm  ;  &  là ,  tirant  foh  épée  :  ««  Je  fcais^ 
n  dit-il  y  ^le  vous   voulez  m^afTafKneri 

-     •  é  • 


\ii%         Ane  ct>  o  tes  • 

»  voyons  fi  vous  aurez  le  courage^  de  prcM 
H  fiter  de  Poccafion  que  j*ai  voulu  vouô 
»  en  donner  moi-même.  »  Frappés  d'une 
démarche  auffi  hardie  ^  les  deux  écuyers 
tombent  aux  pieds  du  roi  qui,  non  moins 
gé^reux  que  magnanime,  ^llèupadcôrde  le 
pardon  qu'iU  lui  demandent. 
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Liutprand ,  dès  la  première  année  de  fon^ 
r?gue,  .avoit  revu  les  loix  anciennes ,  &  y- 
en  àvoit  ajouté;  de  nouvelles.  II  en  publie^ 
vingt-quatre  cette  année., La  premieçe  dçi 
ces  ioix  défend  aux  fitfes,  ou  veuves,  de  fe.^ 
marier,  après  avoir  pris  l^abit de  religion,, 
quand  même  elles  n'aiifoient  pas  encore^ 
lait  prqfeffion;  fans  doute  qu'alors  la  fim- 
pleprife  d'habit  étoit  accompagnée^  de  quel*^ 
que  vœu  de  chafteté^ 

'  *       "  -  . 

Les  Eiclavons  font. une  irruption  damir 
le  Frioul.  Le  duc  Pçmjrion  vole  à  leur  ren-^ 
contre,  fixivide  cettç  jeune  nobleffe  qu'il 
avoit  fait  élever  avec  (os  fils ,  &  de  l'elito 
de  fes  troupes.  Il  fond  fur  les  Barbares,  Sc- 
ies met  en  déroute.  C'eft  en  vain  qii'ils  fe 
rallient,  &  qu'ils  font  les  derniers  eiibrts  , 
pour  eflacer  la  honte  a^  leur  défaite*  I^ 
font  vaincus  autant  de  fqi^  qu'ils  en  vi^-i 
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^%ent  auk  mams  ;  &  Pemmon  voit  avec^ 
plaifir  Tes  jeunes  ëleves  iignaler  leur  coup 
d'eflài  par  une  triple  viftoire.  Un  véné- 
rable vieillard  y  nommé  Sigwald  »  qui 
avoit  perdu  deux  fils  dans  la  première  ir-, 
ruption  des  ETclavons  ^  fous  le  duc  Fer- 
dulf ,  fe  fignala,  malgré  Ton  âge ,  dans  les 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux  Barba- 
res ,  &  vengea  la  mcMt  de  Tes  fils  fiir  plu- 
£eurs  des  ennemis  qu'il  tua  de  fa  main* 
Xe  duc  Pemmon  voulant  Pempécher  de  fe 
trouver  au  troifieme  combat ,  le  généreux 
vieillard  lui  répondit  :  «J'ai  vengé  fuffi- 
M  famment  la  mort  de  mes  fils  dans  les 
»  deux  combats  précédens,  &  je  neveux  al- 
n  1er  au  troifieme,  que  pour  y  trouver  une 
%>  mort  glorieufe,  qui  me  réunifie  avec  eux.» 
Çe|L  vo&ux  furent  accomplis  ;  &c  ,  s'il  en 
^ut  croire  quelques  hiftoriens  ,  il  fiit  le 
^ul  qui  périt  dans  ces  trois  combats. 

Uempereur ,  Léon  l'Ifaurien ,  venoit  de 
donner  un  édit ,  pour  abolir  le  culte  des 
images.  Le  pape  Grégoire  11  lui  écrit ,  à 
ce  fujet ,  des  lettres  très-vives ,  dans  lei^ 
quelles  il  lui  repréfente  avec  fermeté  Iq 
fcandale  que  ia  conduite  caufe  à  toute  PE-^ 
glife.  Léon  n'en  devient  que  plusfiirieux: 
il  menacj^  le  pape  de  le  dépofer,  s'il  xi* 

Hiy 


tio         Anecdotes 

iifte  à  fes  ordres.  Aloi^  Grégoire  ^  hé 
croyant  plus  devoir  rien  ménager,  inftruit 
par  ies  lettres  tous  les  peuples  d'Italie  des 
attentats  de  l'empereur  contre  la  religion  , 
&  les  exhorte  à  foutenir  avec  zèle  les  an- 
ciens uiages  de  TEglife.  Il  prend  enfuite 
des  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
reflTentiment  de  Léon.  Ses  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Peu  de  tems  après,  on 
découvrit  que  l'empereur  avoit  envoyé  trois 
de  fes  principaux  officiers ,  pour  (è  défaire 
du  pape.  Paul ,  exarque  de  Ravenne,  de- 
voit  les  aider  de  (es  conieils  &  de  iès 
troupes  ;  mais  les  Romains  ayant  appris  ce 
qui  fe  tramoit  contre  leur  pontife ,  fe  fou- 
leverent  &  mirent  en  pièces  deux  des 
conjurés  :  le  troifieme  fe  éuva  dans  un  mo- 
naftere  où  il  demeura  le  refte  de  fes  )o#s« 
L'exarque  Paul,  qui  s'étoit  approché  de 
Rome  avec  toutes  {qs  troupes ,  ne  réuffit 
pas  mieux.  Il  fut  attaqué  vivement ,  & 
contraint  de  faire  une  prompte  retraite. 

J>o[  718.   Jç^f'U 

f 

Les  troubles  occafîonnés  par  l'héréfîe 
des  Iconoclafles  offrent  à  Liutprand ,  roi 
des  Lombards ,  une  occafion  favorable  de 
reculer  les  bornes  dé  fes  Etats.  Ce  prince , 
quoique  très  pieux ,  n'a  garde  de  la  laifTer 
échapper.  Il  levé  des  troupes,  nombreufès  ; 
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&  le  premier  effort  de  fes  armes  va  tom-^ 
ber  fur  la  vïïle  de  Ravemie  dont   il  fe 
rend  maître   par  la  trahifon  d*im  des  ha- 
bitans.    Cet  heureux  fiiccès  eft  fuivi  de 
pluiieurs  autres  :  la  plupart  dés  villes  Se 
châteaux  de  FExarchat   ôc  de  la  Penta- 
pole  le  reçoivent  de  gré  ou  de  force*  Il 
en  enlevé  des  richefles  immenfes  ;  après 
quoi ,  pour  fanéHfier  en  quelque  forte  fon 
expédition ,  il  fait  préfent  a  Téglife  Ro- 
maine de  pluHeurs  de  ces  pllaces  conquifés , 
qu*il  avoit  abandonnées.  Une  pareille  do- 
nation ,  faite  à  toute  autre  puiiTance ,  eût' 
ùms  doute  été  plus  à  charge  qu'avanta- 
geufe,  puifqu'elle  ne  pouvoit  fubiîfter  long- 
tems  ;    mais  elle  devint  pour  Rome  une 
fource  féconde  de  prétentions,  que  les  pa- 
pes fçurent  l»en  élire  valoir  dans  la  fuite. 

• 

_  « 

Eutychius,fucceffeur  de  TExarque  Paul, .  >^ 
ne  tarde  pas  à  chaffer  les  Lombards  de  leurs 
dernières  conquêtes.  Il  fait  fa  paix  avec 
Rome ,    après   Tavoir   dépouillée  de   ce 
qu'elle  tenoit  de  la  libéralité  de  Liutprand. 


J^[733.]o1?U 


L'empereur  Léon  ,  indigné  de  la  réfif- 
tance  que  le  pape  &  les  peuples  d'ItalÎQ 
continuoient  d'oppofer  à  fes  QïàfS^p  eii- 


il*         Anecdotes* 

voîe  le  duc  Manez  avec  une  flotte  iidm- 
breufe,  pour  les  forcer  à  obéir  ;  mais  une 
tempête  furieufe  brife  la  plupart  des  vaif- 
feaux ,  &  met  le  duc  hors  d'état  d'exécu- 
ter tes,  intentions  de  fon  fouverain»  Ne 
voulant  pas  cependant  s'en  retourner  fens 
rien  faire ,  il  raffemble  les  débris  de  ùl 
flotte ,  &  s'avance ,  par  le  Pô ,  jufqucs 
fous  les  murs  de  Ravenne  qu'il  fe  fcitte 
de  fiirprendre*  L'exarque  Eutychius  en 
étoit  abfent  ;  & ,  foit  qu'il  fut  inécontent 
des  Ravennates ,  foit  que  ceux-ci ,  lui  de- 
meurant fidèles,  ne  fufTent  pas  pour  cela  plus 
difpofés  à  obéir  à  l'empereur,  il  efl:  certain 
que  Manez  avoit  ordre  de  les  punir  févé- 
rement.  Ce  général  débarque  prompte^ 
jnent  toutes  {es  troupes ,  &  prend  le  che~ 
min^  de  Ravenne»  Les  habitans  en  fortent 
armés  ,  &  l'arrêtent.  On  en  vient  aux 
mains.  Les  Ravennates  feignent  de  pren- 
di;e  la  fuite ,  &  attirent  les  Grecs  dans  une 
cmbufcade ,  où  ils  en  font  un  grand  car- 
nage. II  en  échappe  à  peine  quelques-uns, 
qui  fe  hâtent  de  regagner  la  flotte  ;  maïs 
le$  habitans  de  Ravenne ,  montant  awffî- 
tôt  dans  des  barques  ,  fe  mettent  à  leur  ' 
pourfuite  ,  &  précipitent  dans  le  fleuve 
tous  ceux  qu'ils  peuvent  joindre.  Tel  fut 
le'  malheureux  fuccès  de  j l'expédition  du 
duc  Manez.  Les  vainqueurs  inftituerent 
une  fête  folemneile  ^  en  mémoire  de  eettç  ^ 
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joumëe,  &  s*abftînrent,  dit-on,  pendant 
fix  ans ,  de  manger  du  poiiTon  de  ce  bras 
du  Pô.    . 

Charles  Martel ,  qui  régnoît  en  France  , 
fous  le  titre  de  maire  du  palais  ,  envoie 
fon  fils  aîné,  Pépin,  à  la  cour  de  Liut- 
prand.  Ce  prince  lui  coupe  les  cheveux 
a  la  manière  des  Lombards  ;  l'adopte  pour 
(Us  y  &  le  renvoie  chargé  de  riches  préfens. 
On  a  déjà  vu  que  ces  fortes  d'adoption  , 

Îû  étoient  des  témoignages  d'honneur  &C 
èflime ,  étoient  alors  en  ufage. 

'  "^{^  740. 3«4V 

-  Ratchis ,  duc  de  Frioul ,  fiU  &  (uccef- 
fe)ir:4e  Pemmon ,  fignala  fa  valeur  dans 
la  guerre  que  Liutprand  fit ,  cette  année,  à 
Thrafîmond  ,  duc  de  Spolete.  U  étoit  à 
l'acriere-garde  de  Tarmée  Lombarde,  avec 
fon  jeune  frère  Aïftulf.  Les  Spolétatns  étant 
venus  fondre  fur  fa  troupe,  il  lés  reçut  avec 
la  dernière  bravoure ,  &  les  repoufTa  vt-i 
gomi^^tifement.  Dans  cetteoccafion,  un  Spor 
l^ain ,  nommé  Bcnhon  ^  s'avança  feul  à  la 
têie  des  autres ,  &c  dit  à  Ratchis ,  qu'il  n'eti 
Yoviloit  qu'^  lui.  Ratchis  l'attendit  de  pied 
fi^rme  ;  & ,  lorfqii'il  le  yit  à  portée ,  il  le 
renverfk  de  cheval  d'un  coup  de  lance. 
Quelques  foldats  voujoient  l'achever  ;  maïs 
Rf^tçhi$   s'y  pppofa  ^  laiflà  Berthpn  fe 
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traîner  comme  il  put  hors  de  la  fnétëé# 
Quelques  jours  après  3  pai&nt  fur  un  pont 
avec  Ton  frère  ,  celui-ci  fut  attaqué  par 
derrière ,  par  deux  autres  hommes  de  Spo- 
lete.  Ratchis  k  retourne  pnomptemeat  ;  Se, 
d'un  revers  de  fon  épée ,  précipite  l'un  de5 
afTaifins  en  bas  du  pont.  En  même  tems^  if 
fait  face  à  PMtre  ^  &  le  tue. 

Le  pape ,  alors  Grégoire  III 9  fuccefleitr 
de  Grégoire  II ,  fe  voyant  perfécnté  fwr 
l'empereur  d'Orient,  &  redoutant  d^ail-i 
leurs  la  puiiTance  du  roi  des  Lombards  ^ 
implore  le  fecours  de  Charles  Martel ,  qui 
tégnoit  en  l^rancç ,  fous  le  titre  de  duc  ou 
prince  des  François.  La  lettre  dvi  pontïfe  , 
auffi  preffantë  que  foumife,  fut  apportée 
par  deux  nonces  qui  furertt  les  premiers 
qu'on  eût  Vus  en  France.  Ces  nonces  étoiéftt 
accompagnés  des  députés  du  peuple  Ro-. 
main ,  qui  préfenterent  au  prince  des  Frsm-; 
çois  un  décret,  par  lequel  le  féilat  &  lè 

J>euple  déclaroîent  qu'ils  rendnçoiëiît  J 
'obéiflTance  de  l'empereur ,  pour  fe  nSrttre 
fous  la  proteftion  de  Charles ,  &  qu'ils  lui 
déféroient  la  dignité  de  Patrice  des  R6- 
mains,  c'eil-à-dire  qu'ils  le  eréoîerit  fou- 
verain  de  Rome»  La  lettre  du  pape  por- 
toit  que  le  peuple  Romain  avoit  pris  crette 
f éfolution  ^  parce  qu'il  voyoit  qu'il  n'avoit 


Italiennes.    -      latç 

point  de  fecours  à  attendre  .de  l'empereur; 
«Ile  finiflbit;  par  ces  mots  :    «  Nous  vous 
»  conjurons ,  pat  le  Dieu  vivant  &  vérita- 
»  Me,  &  parles  clefs très-facrées  de  la  con- 
)>  feffion  de  S.  Pierre ,  lefquelles  nous  vous 
»  envoyons  comme  les  marques  de  la  fou- 
»  verameté ,  de  ne  point  préférer  l'amitié 
»  du  roi  des  Lombards  à  celle  du  prince 
»des  apôtres.^    Charles  reçut  cette  am- 
baflade  avec  beaucoup  de  magnificence; 
^  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  produit  alors 
un  grand  effet  Le  pape  Zacharie ,.  fuccef* 
fcur  de  Grégoire  III ,  eut  l'adreffe  de  con- 
clure une  paix  avantageufe  avec  les  Lom- 
bards y  moyennant  une  donation  en  fonne 
de  plufieurs  villes  &  territoires  que  fit  liut-- 
prand  à  l'églife  Roumaine. 

Liutprand  meujt  dans  la  trente- deuxième 
année  dç  (on  règne.  Aucun  roi  Lombard 
n*avoit  occupé  le  thrône  avec  tant  de 
gloire  9  ni  pendant  un  fi  longtems.  Il  fut 
infiniment  cher  à  fes  peuples ,  dont  il  fit 
le  bonheur.  Hilprand ,  fon  neveu ,  qui  lui 
fuccéda  9  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
gretter. Les  Lombards ,  le  jugeant  indigne 
du  thrône  9  le  dépoferent  après  fept  mois 
de  règne ,  &:  lui  fubitituerent  Ratchis,  duc 
de  Frioul ,  prince  célèbre  par  fa  valeur,  & 
{pxi  marcha  fur  les  tn^ces  de  Liutprand. 


* 
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EUTYCHIUS ,  Exarque. 

RATCHIS,  Roi  des  Lombarde- 

CArloman^  duc  d'Auftralîe,  fé- 
cond fils  de  Charles-Martel ,  change, 
cette  année  ,  fes  Etats  contre  un  froc. 
Après  avoir  inftituë  fon  frère    Pépin  fott 

•  héritier ,  il  fe  rend  à  Rome ,  &  reçoit  des 
^^nains  Ai  pape  Thabit  de  moine.   Il  fe  re- 

•  tire  ênfuite  fur  le  nlont  Sof afte ,  où  il  fait 
bâtir  un  monaftere;  mais  les  fréquentes 
vifites  des  feigneurs  François  ,  qui  alloient 
à  Rome  ,  l'engagent  à  quitter  cette  foli- 
tude.  Il  va  s'enfermer  dans  le  monaAere 
du  mont  Caffin,  pour  y  vivre  fous  la  régie 
de  S.  Benoît»  ^ 

L*avidité  du  gain  avoit  introduit  en  Italie 
un  commerce  infâme  &  honteux  pour 
rhumanité.  Les  Vénitiens  achetoient  de 
toutes  parts  des  efclaves  Chrétiens,  &  les 
vendoient  enfuite  aux  Sarafins  d'Afrique. 
Ils  en  avoient  acheté,  cette  année ,  un  trèsf- 
grand  nombre  à  Rome.  Le  pape  Zacharie> 
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fés  cacheta  de  fes  propres  deniers  ^  &c  les 
'ttffianchit  tous:  il  prit^  en  même  temps, 
des  mefures ,  pour  faire  ceffer  à  l'avenir  ce 
honteux  ûrafic. 
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Ratchis  met  le  fiége  devant  Péroufe  j 
ville  du  duché  de  Rome.  Allarmé  de  cette 
cntreprifè,  le  pape  Zacharie  va  trouver  le  roi 
Xombard  y  &  £iit  tant ,  par  (es  préfens  &  par 
fes  prières  9  qu'il  l'engage  à  fè  retirer.  Il 
iâitplus  :  il  lui  peint ,  fous  des  couleur^fî 
vives ,  la  vanité  des  biens  terreftres  ^  & 
la  réalité  des  étemels ,  que  ce  prince  re- 
nonce y  dès  ce  moment ,  au  monde ,  &c> 
quelque  temps  après  ,  abdique  la  cou*» 
ronne.  Suivi  de  la  femme  Tafie,  &  de 
Ratrude  fa  fille ,  il  alla  demander  au  pape 
Fhabit  monafKque ,  &  fe  retira  au  mont 
Caffin.  tes  princefTes  fondèrent  un  monaf^ 
tere  de  religieufes,  pour  y  finir  leurs  jours. 
Tel  étoiit  l^fprit  de  ces  fîécles.  U  n'étoit 
pas  rare  alors  de  voir  des  Souverains  pafler 
Subitement  du  thrône  dans  le  cloître  ,  & 
pieufement  abandonner  à  la  Providence 
leui^  états  &  leurs  peuples.  Aïftulf ,  frère 
^e  Ratchis  ^  eff  choiu  pour  lui  fuccéder. 


•^^ 


itt         Anecdotes 


EUTYCHWS,  Exarque. 
AÏSTULF,  Roi  des  Lombards. 

CE  prince  exécute ,  dés  le  commence» 
ment  de  ion  règne ,  ce  que  Tes  prédé- 
cffieurs  âvoient  plufîéurs  fois  tenté  (ans 
fuceès.  Il  détruit  la  puii&'nce  des  exarques 
en  ftalîe ,  après  s'être  emparé  de  Ravçnne, 
de  la  Pentapole  &c  de  toutes  les  villes  de 
Texarchat.  H  tourne  enfîàte  fes  armes  con- 
tre k  duché  de  Rome ,  &  fait  trembler 
cette  capitale. 

La  fituation  desaffeires  de  FOrientne  pep^ 
mettant  pas  à  l'empereur  d'envoyer  des 
troupes  en  Italie,  il  charge  le  pape  Etienne 
d'aller  en  perfonne  demander  du  fecours  à 
Pépin,  roi  deFrance.  Le  pape,  malgré  la  vi- 
gilance d'Aïftulf ,  fe  rend  à  la  cour  de  Pépin  ^ 
qui  le  reçoit  avec  les  plus  grands  honneurs; 
mais  ce  pontife,  oubliant  fà  commiffion  , 
ne  sjoccupe  que  des  intérêts  de  fon  fiége. 
Au  nom  du  clergé,  de  la  noblefle  & 
du  peuple  Romain^  il  déclare 'Pépin  & 

fes 
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ics  sis  ,  Carloihan  &  Charles  5' Ratriccs 
des  Romains ,  c'eft-à-dire  Seigneurs  & 
Souverains  de  Rome,  &  de  {pn  duché. 
Pépin,  en  recohnoiflknce,  &  conformiément 
^U  projet  du  pontife  y  donne  à  l-églîfe. Ro- 
maine la  ville  de  Ravenne,  l'Exarchat  & 
la  Pentapole.  Le  nouvel  hifto'riên. d'Italie 
ôit  ace  fujetla  réflexion  fuivante  :  «  Voilà, 
»  dit' il,  de  ces  faits  dont  ilfe  trouve  peu 
»  d'exemples  dans  l'hiftoire.  Un  ambaîrar 
^  deur  ^  chargé  de  négocier  avec  uà  pifince 
^  étranger  la  confervation   d'une'  partie 
>>  des  Etats  de  fon  maître ,  fait  d'eux  lots 
»  de  cette  portion  cVEtats,  &.vendi'une 
»  à  ce  prince  étranger,  à  condition  que  ce 
»  prince  lui  donnera  l'autre ,  <juand  il  en 
^  fera  maître»  h 

t 

Pépin  ,  Tannée  précédente ,  avoit  paffé 
les  Alpes- i  &  forte.  Aïftulf  à  faire  ..un  traité 
par  lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  Rav*enne^ 
&  toutes  les  places  dont  il  s'étoit  emp«ré; 
mais  Pépin  n'eft  pias  plutôt  retourné  en 
France ,  que  le  roi  des  Lombards  >  ou- 
èliant  [es  fermens  ,.  ravage  le^  environs  d« 
Rome  ,.&c  vient  niettre.lefiége  devant  cette 
ville.  Le  pape  Etienne ,  «  ufant ,  en  cette 
»  extrémité ,  dit  M .  J'ahbe  Fleuri ,  d'un  arti- 
»  fice-fens  exemple,  devant,  ni  après, 
»  dans,  toute  l'hiftoire  de  l'églife,^  écrivit 
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<>f  au  rcl  9  &  aux  François  une  lettré^,  âtf 
M  nom  dt  S.  pierre,  le  âifant  parler  lui* 
^  même  ,  comme  s'il  eût  encore  été  (m 
»  la  terre.  Le  titre ,  imité  des  Epîtres  ca» 
^  noniques ,  commence  ^nii  :  Pierre  ap^ 
n  jxellé  a  VapofioUa  par  Jefiis  *  Chrifi ,  Fils 
f^  du  Dieu  vivant.  Il  £ût  parler  avec  lui 
^  la  Vierge  ,  .les  anges  ,  les  martyrs  & 
>»  tous  les  autres  faints,  afin  que  les  Fran* 
>>  ^is  viennent  prômptement  au  fecours 
»  àe  la  fburce  de  leur  régénération,  &t 
^  de  leur  mère  fpirituelle.  Je  vous  conjure  , 
>»  dit»  il  ^  par  le  Dieu  vivant  ^  de  ne  pas 
»  permettre  que  ma  ville  de  Rome  &  mon 
n  peuple  foient  plus  long^temps  dichirù 
I»  par  Us  Lombards  ^  afin  que  vos  corps  & 
»  vos  âmes  ne  foient  pas  dcchiris  dans 
9f  le  feu  éternel,  ni  que  les  brebis  du  trou'^ 
»  peau  que  Dieu  m*a  confie,  foient  dif 
1*  perfees ,  de  peur  q^il  ru  vous  rejette  & 
vu  vous  difperfe  comme  le  peuple  îCIfraeL 
»  Etenfuite  :  Si  vous  ndiiiffe:^  prompte^' 
n  ment ,  vous  en  recevrei  une  grande  ré' 
»  cempenfe  en  cette  vie;  vous  firmorUerc^ 
n  tous  vos  ennemis  ;  vous  vivre^  long^tems  , 
»  mangeant  les  biens  de  la  t^rre,  &  vous 
»»  aure[  fans  doute  la  vie  étemelle.  Autre* 
n  ment ,  fgachej^  que  ,  par  i* autorité  de 
n  dt  lafainu  Trinké,  &  la  grâce  de  mon 
»  apofiolat ,  vousferei  privés  dut  royaume 
»  de  Dieu ,  &  de  la  vie  étemdk*  Cette 
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kttre  9  ^oûtè  lliiftorien  ^  eft  ini»ortant^ 

pour  conBoitre  le  géme  de  ce  nécle*là  ^ 

^  &  îu%u*oii  les  hommes  les  plu3  |;raves 

^  (çavoi^nt  poufTer  la  fiction ,  quand  ils 

»  la  croyoient  utile.  » 

Pépifl^  fenfible  aux  prières  de  S.  Pierre^ 
tepafle  1^  Alpes,  &  force  Aïftuif  à^  lui  remet- 
tre les  places  dontil/étoît  emparé.  Fulrad^ 
abbé  de  S.  Deniè,  eft -chargé  d'eu  prendre 
poiTeifion  au  nom  <ie  Pépin  :  te  oiBciers 
tTAïflulfJui  en  remettient  les  clefs  qu^îJ  em- 
porte à  Rome ,  où  il  les  pofe  fur  Tamtel  de 
S.  JKerre ,  ^vec  Tafte  <le  la  donation  que  le 
roi  de  Fiance  en  a¥oitfeite  au  faint  apôtre. 
Ainii  les  papes  fe  virent  feigneiys  dé  Ra- 
venne ,  &  de  plus  de  vingt  autres  villes ,  par 
la  libéralité  d*un  roi  de  France.  A  infi  furent 
îettés  les  fondemens  de  la  puiffance  tem- 
porelle de  TEglife  Romaine.  Pépin  cepen- 
dant confervoit  la  fuzeraineté  fur  Rome 
&  Tes  dépendances.  , 

Ratphis ,  du  fond  de  fon  cloître ,  ayant 
appris  la  mort  d'Aïftulf ,  fent  tout-à-coup 
Fambition  fe  réveiller  dans  fon  cœur.  Il 
fort  de  fon  monaftere  ;  levé  des  troupes , 
&  difpute  le  thrône  à  Didier ,  duc  d'Iftrie  , 
Fun  des  principaux  prétendans  à  la  cou- 
ronne de  Lombardie.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
2«lier,  c'eft  qu'il  fit  toutes  ces  démarches 
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avec  l^abit  de  moine ,  qu'il  ne  quitta  jâ* 
!mais.  Il  pria  le  pape  dé  le  foutenir  dans 
ton  entreprile ,  promettant  de  lui  reftituet 
quelques  villes  qu*Aïftulf  n'avoit  pas  ren- 
oues ;  mais  il  n'étoit  pas  décent  au  chef 
de  TEglife  de  favorifer  l'apôftafie  d'un 
moine  ambitieux.  Le  pape  confeilla  à  Rat- 
chis  de  rentrer  dans  fon  couvent  i  fes 
confeils  furent  inutiles.  Ratchis  fe  main- 
tint quelque  temps  en  Tôfcane  fous  le  titre 
de  Prince  des  Lombards  ;  &c  ce  ne  fiit  que 
lorfqu'il  fe  vit  abfolument  fans  reffource  9 
qu'il  retourna  dans  fon  cloître,  cachet  ùl 
honte  &  fes  regrets.  Didier  fut  proclamé 
roi  des  Lombards. 
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PÉP  IN  y  Patrice  de  Rome. 
DIDIER,   Roî  des  Lombards. 

L'Orgueil   &  îa   vengeance  font 
les  paillons  des  dévots,  Lorfque  le 
pape  Etienne  partit  pour  la  France ,  Ser- 
gius ,  archevêque  de  Ravenne ,  n'alla  point 
a  fà  rencontre  :  Aîftulf ,  alors  maître  de  Ra- 
venne ,  ne  le  lui  eût  pas  permis.  Le  pape  ^ 
uns  avoir  égard  à  cette  raifon ,  fut  cho- 
qué de  la  prétendue  incivilité  du  prélat,  & 
commença  là  vengeance  qu'il  en  vouloit 
tirer,  en  exemptant  le  monaftere  dé  (aiht 
Hllaire  de  la  jurifdiftion  de  Tarchevique. 
Son  reffentiment  ne  fe  borna  pas  à  une  peine 
fi  légère,  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Rome  , 
il  n'oublia  aucune   occafibn  de*  mortifier 
Sergius ,  qui  n'évita  de  plus  grandes  diA 
grâces ,  que  par  la  protection  du  roî  des 
Lombards.  Mais,  quand  Etiçnne  fe  vît  maî- 
tre deRavenne,  le  premier  ufàge  qu'il  fit  de 
ia  puiflance ,  fut  de  fe  procurer  le  plaifir 
d'une    vengeance    favoureufe.  Quelques 
citoyens  zélés  de  la  ville  de  Ravenne  enle- 
vèrent Sergius^Sc  le  conduifirent  à  Rome  où 
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le  pape  le  fit  mettre  en  prifon.  L'infortuné 
prélat  languit  trois  ans  dans  les  fers ,  pen* 
•cant  qu'on  lui  ^liToit  fon  procès.  Il  n  étoit 
pas  aifé  de  lui  trouver  de»  crimes.    Enfin 
le  pape  s'avifà  de  Taccuièr  de  s'être  fait  or- 
donner évêque  ,  quoiqu'il  fût  marié  ;  mais 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  fàcré  Sergius, 
quoi  qu'il  n'ignorât  pas  alors  qu'il  fut  engagé 
dans  les  liens  du  mariage.  Les  -évêques  ^ 
aiTemblés  en  concile  pour  }uger  cette  af- 
faire 9  fentirent  combien  cette  accufation 
iétoit  frivole.  Etienne,  aveuglé  par  fc  defir  de 
la  vengeance ,  voyant  que  les  juges  n'en- 
itroîentpas  dans  iàpatifion^dit  tout  en  colère 
qù^il  dégraderoit  h  lendemain  SergiuS;.  mais, 
il  n'en  eut  p^  te  temps  :  il  mourut  fubite*^ 
ment  la  nuit  même  ;  fans  doute  que  l'em- 
portement extrême  de  ce  pape  vindicatif 
excita  dans  fes  bumeurs  une  révolution  fii-^ 
hêile.  On  ne  voit  guéres  d'exemple  d'Hit 
teflTentiment  û  vif  oc  fi  confiant  pour  un^^ 
caiife  fi.  légère:. 

Après  la  mort  du  pape  Patrf  I  ^  en  767 , 
Conftantiti  ^  feigneur  Romain  y  avoit  forcé 
les  cardinaux  de  Pélke  à  fk  place ,  &  s'étoie 
emparé  du  pal^ds  de  latran  ;rmais  le  clergé  ^ 
la  noblèfife  Et  le  peupk  avoient  protefïé 
contre  cette  éleâionillégitime;  &,  l'année 
d'après,  0$  avoîent  élu  pape,  dW  çom^ 
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mttti  accord  y  le  prêtre  Edenne ,  ^  fiit 
le  troifieme  de  ce  nom,  Conflantin  avok 
été  arraché  du  palais  de  Latran  ^  &:  on  lui 
avoit  crevé  les  yeux.  Au  mois  d'Avril  de 
cette  année ,  Etienne  aifemble  un  concile^ 
pour  y  faire  confirmer  la  dépofidon  de 
Con&ndn.  Ce  malheureux  ^  ifuoîqu'a* 
veugle^  fut  amené  dans  le  concile*  On  lui 
demanda  poiurquoi  y  étant  laïc  9  ï  avoit 
.  oîk  ft  faire  élire  Se  conÊicrer  pape?  Coni^ 
fbndn  répondit ,  fans  s'étonner,  qu'il  avoit 
fuivi  l'exemple  de  l'archevêque  Sefgius  & 
de  quelques  autres ,  qui ,  quoique  laies ,  &C 
même  mariés ,  ayoient  été  fàcrés  évêques  ^ 
&  reconnus  pour  légitimes.  Cette  réponfe 
embarral&  les  pères  du  concile*  Pour  fè 
tirer  d'affaire  ^  ils  firent  donner  des  fdufflets 
à  Conilandn,  &  le  chaiTerent  ignomi-r 
Qieufêment  de  l'aflemblée. 

*> 

La  reine  Berthe  9  femme  de  Pépin  %  mère 
de  Carloman&c  de  Charles,  avok  formé  le 
projet  de  marier  le^  deux  rois  de  Frsmce  y 
(es  fils ,  avec  Ermengarde  &  Defiderate , 
filles  de  Didier ,  roi  desLombards  ;  ôtleier 
fœur  Gifelle ,  avec  le  fils  de  ceméme  roi.  Le 
pape  Etienne ,  qui  avoit  deflein  4e  détruire 
eti  Italie  k  pu^bnce  des  Lombards ,  s'ôp- 
poËi  forténetit  à  cetti?  alUance.  Il  écrivit 
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aux  deux-princes  ,  pour  les  en  détourner^ 
fous  prétexte  qu'ils  étoîent  engagés  déjarun 
&  Tautre.  On  s'imagine  ,  fans  doute  9 
que  Carloman  &  Charles  étoient  maries  t 
la  vérité  cependant  eft  que  ces  deux  princes 
Revoient  aucune  femme  légitime.  Ils  vi- 
voîent  cteicun  avec  une  concubine ,  félon 
.Fufage  re<j«  chez  toutes  les  nations-  forties 
du  noi<d.  -  Etienne  donc ,  aveuglé  par  fon 
ambition ,  ne  vouloit  pas  qu'ils  abandon- 
naffent  leurs  concubines  pour  épou/er  les 
filles  d'un  roi  Catholique.  Il  ne  fcRtoit  pas 
combien  il  étoit  indécent  à  un  pa^pe  d'ap- 
prouver ces  fortes  d'unions  peu  folides ,  qui 
n'avoient  pour  fondement  qu'un  caprice 
amoureux,  &  qui  produifoient  des  enfans 
dont  rétat'étoit ,  à  peu  de  choïe  près ,  fem- 
blable  à  celui  des  bâtards.  La  lettre  du 
fouverain  pontife  finiflbit-  par  ces  mots: 
»  J'ai  pofé  cette  exhortation  fur  le  tom- 
»  beau  de  S.  pierre  ;  c'eft  de  ce  lieu  fàcré 
^  que  je  vous  l'envoie  :  fi  vous  refufez  de. 
»  vous  y  conformer  ,')e^  vous  décfere  ex- 
»  communies.  »  Quitter  une  concubine 
pour  prdndre  unefemfne  légitime,  ne 
paroît  pas  être  un  fujet  d'excommunica- 
tion. Cependant  Carloman  fe  rendit  aiix 
inftances  du  pape  ;  mais  Char4es  ,  qui 
eut  depuis  le  fiirnom  de  Grand ,  fins  fe^ 
douter Içs  foudres  de  Reme,  époufa  De- 
<idçratè  ^  fille  de  Didieir.  Il  eft  vrai  qu'il 
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la  répudia  Tannée  fuivante  ;  mais  c'eft  qu'il 
craignoic  qu'elle  ne  fût  un  obftacle  à  la 
conquête  du  Royaume  des.  Lombard  » 
qu'il  méditoit  dès-lors. 

Le  pape  Adrien  I,  fucceffeur  d'Edennc ,' 
fe  voyant  menacé  par  le  roi  Didier,  ap- 
pelle à  fon  fecouis  Charles,  qui i  depuis 
la  mort  de  Carloman  fon  fre^e  ,  étoit  fcul 
Toi  des  François.  Ce  prince  ^  ayant  fait  deux 
corps  d'armées  de  k^  troupes ,  donne  le 
commandement ,  de  l'un  à  fon.  ortcle  Ber- 
nard ,  &  fe  met  lui-même  à  la  tête  du 
fécond.  Ils  prennent  l'un-  &; l'autre  te 
chemin,  des  Alpes ,  par  des  routes  diffé- 
rentes. Didier ,  fécondé  de  fon  fîk  Adel- 
chis  qu'il  avoit  aflbcié  au  thrône,  veut 
en  vain  s'opofer  au  paflage-d^û  môïiarque 
François.  Les  deux  rois  font  contraints  de 
prendre  la  fuite ,  &  de  fe  retirer ,  Didier 
^  Pavie  ,  Adelchis  à  Vérone  :  ces  deux 
-villes  étoient  les  principales  du-  royaume 
'^es  Lombards.  Charles ,  ne  trouvant  rien 
qui  l'arrête ,  fe  rend  maître'  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie,  fituéesr^ritce  les  Alpes 
&le  Pô.  Il  vient  enfuitè  mettre  le  fîége 
devant  Pavie  ;  6c.  ne  pouvant  l'emportée 
daflaut,  il  en  foime  le  blocus,  / 
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Charles  Icûfle  Ton  onde  Bernard  de^ 
vant  Pavîe  ,  &  va  faire  le  fiége  de  Vé* 
Tone  :  après  une  vigoureufe  dëfenfe  , 
Adelchis  voy^t  ta  place  ouverte  de  tontes 
parts,  en  fort  fecrettement^  emportant  avec 
hà  tout^  (es  richefTes. 

Après  s'être  afTuré  de  Vérone ,  Charles 
prend  le  chemin  de  Rome ,  fiiivî  d'un  cot'*^  . 
tége  msignifîque  y  a  deflein  de  pafler  Ie& 
fèt&i  de  Pâques   dans  cette  capitale  du 
monde chrëden.  Le  pape,  qmprévoyoit 
tous  le»  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de 
ce  voyagé  ^  avoit  fait,  pour  receveur  digne- 
ment  ce  prince,  les  plus  grands  préparar 
tàk.  Il  envoya  tous  les  mpgiftrats  de  Rome^ 
avec  la  bannière ,  près  de  dix  lieues  au-de* 
vant  du  monaroue  Françcns  ;  & ,  quand  il 
fut  à  un  miQe  oe  Rome ,  9  le  fk  recevoir 
par  toutes  les  compagnies  de  la  milice ,  & 
par  totts  les  étudians  qui  portoieiit  des  pat- 
ines Se  des  rameaux  d'oliviers ,  Se  chai> 
soient  àes  litanies  en  l'honneur  de  Char** 
les.  <iCe  prince,  dit  M.  l'abbé  Fleuri,^  étoit 
99  alors  âgé  de  vingt-fept  ans ,   de  la  plus 
.  I» grande  taille,  les  yeux  grands  &  vifs» 
^  le  ne2  aquilin,  le  viÊige  gai.  • .  Si-tôt  KpTû 
H  vit  les  croix  que  l'on  portoit  à  &  ren- 
»  contre  ^  il  descendit  de  cheval ,  avec  le$ 


^(êîgnéurs  qui  Faccômpagfloîertt  ^  &  /jh 
9>  vança  à  pied ,  )ufqu'à  TégEfede  S.  Pierre. 
^  Le  pape  ëtoit  venu  dh  le  grand  inad% 
»  &c  Tâttendôit  avec  fon  clergé  fof  les  de- 
9r  grés  que  ïe  toi  baifa  tovtt  ;  pm  il  em- 
^btaflâ  fc  pape  &  le  prk  pâf  k  mâm  I!s 
»  entrèrent  ânifi  dans  Téglife,  leroi^niî 
»>  la  droite  fur  le  pape  ;  &  tout  le  cfetg^ 
ih  commença  à  chanter  à  hâtfte  vott  t  Êtni 
f>foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seignctêfîn 

Une  réception  fi  magnifique ,  &  telle 
qu'on  U  faifoit  aux  exarques  de  Ravemte, 
lorfqu'ils  venoient  à  Rome  pour  la  pre-» 
*  miere  fois,  avoit  uniquement  pour  but  d^n- 
téreffer  la  recbnnoiiïartce  &  la  libéralité  de 
Charles.  Le  lendem^n  des  fêtes  de  Pâques^ 
le  pape  Adrien  9  accompagné  des  princi- 
paux du  clergé ,  des  magimats  &  des  chefs 
delà  nobleffê,  va  trouver  le  roi  à  S.  Pierre^ 
&  le  fupplie  de  vouloir  bien  confirmer 
la  donation  faite,  par  fon  père  Pépin,  à 
réglife  Romaine  :  Charles  en  fait  faire  la 
.  ledure  ;  &,  l'ayant  approuvée,  il  ordonne 
à  fon  notaire  d'en  drefler  une  pareille.  Le 
pape  profite  de  cette  difoofition ,  &  fa  po- 
litique adroite  obtient ,  dit- on ,  de  Chaorles 
une  augmentation  confidérable  de  villes  & 
de  provinces.  L'afte ,  devenu  beaucoup 
plus  ample  que  celui  de  Pépin ,  eft  revêtu 
de  toutes  les  formalités  néceilaires ,  ^  dé*^ 
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pofé  9  de  la  propre  main  de  Charles^  hxê 
le  corps  de  S.  Pierre.  Comblé  d'honneurs 
$c  de  bénédiétions  ,  le  roi  retourne  de- 
vant Pavie  9  &  ferre  cette  ville  de  fi  près  9 
que  les  habitans  prefTés  par  la  famine ,  font 
enfin  forcés  de  fe  rendre.  Didier  fut  ea-, 
voyé  prifonnier  en  France ,  avec  la  reine 
fbn  époufe. 

Ainfi  finit  en  Italie  le  royaume  des  Lomr 
bards ,  après  avoir  duré  deux  cens  fixans^ 
Charles  joignit  aux  titres  de  Il.oi  des  Fran^ 
fois  &  de  Patrice  des  Romains ,  celui  dç 
Roi  des  Lombards^ 


CHÀRLEMÀGNE,  PatricedcRome 
&  Roi  des  Lombards. 

TAndÏS  que  ce  prince  étôît  eîicofé 
en  Italie,  les  Saxons,  déjà  plus  d'une 
fois  vaincus,  avoient  repris  les  armes,  & 
porté  le  ravéçe  dans  les  pays  de  la  do- 
mination de  Charles  en  Allemagne.  Ces 
nouvelles  le  déterminèrent  à  partir  auffi- tôt, 
quoique  fe  préfence  fût  encore  néceffaire 
en  Italie ,  où  le  duc  de  Bénevent,  nommé 
Arégife  ,  très^puiffant  feigneur  parmi  les 
Lombards ,  aVoit  refofé  de  fe  foumçttre  au 
monarque  François  ,  &  s*étoit  érigé  en 
prince  fouVeraîn. 

L^anonyme  de  Salerne  *  rapporte  aucune 
*  JFemme  de  Bénevent  étrangla ,  pendant  la 
nuit ,  fontfiariy  par  le  fecours  d'un  homme 
avec  qui  elle  entretenoit  un  commerce  cri- 
minel- Cette  femme ,  après  avoir  commis 
cet  affaiSnat ,  pouffa  des  cris  affreux  :  les 
voifinsallarmés  accoururent  au  bruit  ;•  elle 
leur  dit  que  fon  mari  verioit  de  mourir 
d'apoplexie. :  on- la  crut  fur  fa  parole,  & 
Ton  '  procéda  aux  funéraSlës   du  défunt. 
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plus  épais  de$  taillis.  Pour  comble  de  mal^ 
heur ,  il  furVint  Une  pluie  très-ftoide.   La 
peliffe  groffiere  du  monarque   réfiftôit  à 
tout;  mais  les  fines  étoffes, de  nos  çhaf- 
ieiu^  fouffroient  autant   de  Teau  que  des 
broffailles.  Quand  on  fut  de  retour,  le  roî 
les  fit  approcher  d^un  grand  feu,  dont  la 
chaleur  contribua  encore  à  gâter  leurs  ha* 
bits.  Il  leur  dit,  en  les  congédiant,  qu'ils 
euflent  à  paroître  le  lendemain  à  la  coiir, 
avec  ces  mêmes  habits  :   on  juge  en  quel 
état  ils   dévoient  être».    Chariemagne  les 
railla  d'abord  fur  1^  partie  de  chafle  ,   & 
leur  repréfenta  enfuite  férieufement ,  com* 
bien  il  étôit  peu  (âge  d'acheter  bien  cher 
des  habits  qui  ne  pouvoient  réfifter  aux 
moindres  injures  de  l'air,  tandis  que  le  fien, 
qui  étoit  encore  honnête  &  bon ,  ne  lui 
coûtoit  pas  plus  d'un  écu.  . 

."''^•L  779- ]*^^ 

.  Le  patriarche  de  Conflantinople ,  prélat 
livré  à  la  débauche ,  ayoit  une  nièce  dont 
il  devint  éperdûment  amoureux  :  il  la  fit 
déguifer  en  homme ,  &  la  fit  venir  dans 
fon  palais ,  où  elle  paflà  pour  fon  neveu* 
Après  avoir  vécu  long-tems  avec  elle  dans 
un  commerce  inceftueux,  étant  proche  de 
fa  fin,  il  la  recommanda  k  ks  partifans^ 
qui,  par  leurs  intrigues,  firent  enfprte  que 
le  prétendu  neveu  du  patriarche  fut  élu 

pour 
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JlJbur  lui  fuccéder.  Il  y  avoît  déjà  plus 
-  tfun  an ,  que  l'églife  de  Conftantinople 
étoît  gouvernée  par  ce  patriarche  d'une 
efpece  nouvelle ,  lorfque  le  diable  appa- 
rut ,  pendant  la  nuit ,  à  Arégife ,  prince  de 
Bénevent,  Sclui  dit  :  <<  Que  fais-tu ,  Arégife  ?  » 
Le  prince  fe  réveille  ,  fàifî  de  frayeur  ;  & 
le  diable  continue  :  «  Je  vais  te  dire  ce  que 
»  j  ai  fait  moi  ;  j'ai  donné  une  femme  pour 
»  patriarche  aux  habitans  de  Conftannno- 
Hple.4<  Arégife  envoya,  dès  le  lendemain, 
quelques-uns  de  fes  officiers  à  Conflanti- 
nople,  pour  y  foire  leur  rapport  de  cette 
vifîon.  En  conféquence  ,  le  prétendu  pa- 
triarche fut  vifité ,  &  reconnu  pour  femme» 
On  ne  rapporte  cette  fable  ridicule ,  que, 
parce  qu'elle  eft  l'origine  du  conte  auflî 
ridicule  -9!  mais  beaucoup  plus  célèbre  de  la 
papeffe  Jeanne. 

r  • 

Arégife ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  ap- 
pris que  Charlemagne  (e  difpofbit  à  mar- 
cher contre  lui ,  avec  toutes  fes  troupes  ,' 
envoie  ordre  à  tous  les  prélats  du  duché 
de  Bénevent  de  venir  le  trouver  à  Salerne , 
ville  très-forte ,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tiré. Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  il  les  fit  af^ 
femblerdans  fon  palais^  demanda  leurs  bé- 
nédiétiôn ,  &  leur  dit  :  «  Bienheureux  pe- 
»res  ,    cherchons  par  quel  moyen  nous 
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»  pourrons  éloigner  de  nos  frond^f^  ^^ 
if  redoutable  Charles.  >t  Après  avoir  ten% 
pendant  quelque  tems,  conîeil  entt'eux, les 
évéques  rëfolurent  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de. Charles,  &  de  tâcher  par  leurs  prières 
de  fléchir  Ton  courroux.  Ds  fe  couvrirent 
tous  de  cilices  ;  montèrent  fur  dés  ânes  9 
&  sVvancerent  vers  le  roi  9  dans  ce  triflc 
équipage ,  ne  s'occupant  que  de  la  prière 
pendant  tout  le  chemin.    Us  fe  hâtoient 
d'arriver  à  Capoue  ,  &  pafToient  rapide- 
ment le  fleuve  Vulturne^  lorfqu'ils  rencon?» 
trerent  un  homme  qui  leur  dit  :    «  Bon 
yf  voyage,  MeflTeigneurs  !  Où  allez- vous  ? . . . 
»  Nous  allons  trouver  le  roi  Charles  ^  lia 
»  répondirent  les  évêques.  • . .  Dirigez  vo* 
M  tre  route  vers  un  lieu  nommé  GariUan  ^ 
3*  repartit  cet  hoiptne  ;  vous  y  trouverez 
M  Charles  campé  avec  toutes  fes  forces.  « 
Les  prélats  profitèrent  de  cet  avis  ,  &  firent 
une  fi  grande  diligence  ,   qu'ils  ne  tardè- 
rent p«is  à  atteindre  le  terme  de  leur  voyage. 
Dès  qu'ils  apperçurent  le  camp  de  Char- 
1^3  y  ils  defcendirent  de  leurs  ânes,  &  firent 
marcher  devant  eux  les  clercs  portant  le 
bâton  paftoral.  Le  roi  fut  fiirpris  de  cette 
ambaflade  d'une  efpece  nouvelle.   11  dit  : 
>»Que  viennçnt  faire  ici  les  évêques    da 
»  Béneventin ,  puifqu'ils  ont  couronné  leur 
>»  prince  ?  »  Pendant  :  qu'il  parloit  aihfî ,  les 
prélats  ^  s'étant  avancés ,  fe  profternerent  la 
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fcce  contre  terre  ,  &;  attendirent  pour  fe 
relever^  que  le  roi  ie  leur  eût  dit  trois  fois. 
Lorfqu'ils  eurent  enfin  quitté  cette  humi- 
liante pofture ,  le  roi  leur  dit  :  «  Je  vois 
»  des  pafteurs  fans  leurs  tr^bis  !  »  Les  ivê- 
ques,  ayant  repris  courage  ,  répondirent  : 
»Le  loup  efivemi,  &a  di^^erfié  les  bre- 
»  bis,  • , .  Quel  eft-il  ce  loup ,  reprit  Char- 
»  les,  piqué  de  Tallégorie  ? . .  •  Vous-même  , 
répliquèrent   hardiment   les    évêques, . . . 
»  Vous  vous  trompez,  leur  répondit  d'un 
ton  humble  &  doux  le  pieux  monarque. 
»  Quelque  vil  que  je  fois,  j  ai  reçu  le  bap- 
»tême  &  le  glorieux  nom  d^  Chrétien  ;* 
)^  j'ai  foin  de  me  munir  fouvent  du.  fîgne 
9»  de  la  croix  :   ainiî  ]e  ne  fuis  point  un 
^ïoup.^..  Nous  ne  vous  faiibns  point 
»  d'injure,  repartirent  les  prélats,  en  voas 
)t  comparant  à  cette  béte  crudle.  Si  vous 
»  étiez  entré  hs  armes  à.  h  Hiain  dans  1« 
»  Samnium  ,  vous  euiSez  hit  un  aâreux 
it carnage    des     malheureux     chrétiens^ 
-n  comme  un  loup  dévorant,  qui  entre  dans 
»  une  bergerie ,  égorge  &  déchire  les  ten- 
»dres   brebis.  »    Charles   parut  recevoir 
avec  foumiffion  les  remontrances  des  évê-  , 
ques.   Il  ajouta  cependant  :   «  Comment 
»  puis- je  faire  pour  renoncer  à  mon  ^n- 
»  treprife  ;  j'y  fui$  enpgé  par  (^rment  :  j'ajl 
»  juré  de  mourir,  fi  je  ne  frappoîs  démon 


/ 


148         Anecdotes 

^  fceptre  la  poitrine  d'Arégife. .  1 7  Caf- 
»  mez  votre  inquiétude ,  lui  dirent  les  évê- 
»  ques  ;  nous  vous  donnerons  nous- 
»  mêmes  un  moyen  d'accomplir  votre 
>»  ferment  &  nous  nous  engageons  ,  ce 
»  jour  même  ,  de  remettre  Arégife  en 
»  votre  pouvoir;  daignez  feulement  nous 
»  accompagner.  »  Charles  f^uta,*  plein  de 
joie ,  de  fon  thrône  ,  &  fuivit  les  évêques 
qui  le  menèrent  dans  une  églife  dëdiée  à 
S.  Etienne^  premier  martyr.  Les  prélats,' 
après  avoir  fait  leurs  prières,  conduifirent  le 
roi  dans  un  coin  de  l'églife ,  où  ils  lui 
montrèrent  un  portrait  d  Arégife.  Le  roi , 
enflammé  de  colère  de  fe  voir ainfî joué, 
éclata  en  reproches  contre  les  évêques,  qui, 
malgré  (es  .menaces ,  lui  dirent  a  un  ton 
ironique  :  «  Accompliflez  votre  ferment 
»  fur  cette  peinture  ;  car  vous  ne  verrez 
>►  Arégife,  lui-même,  qu'au  jourdujuge- 
»  ment.  »  Le  roi ,  voyant  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  fe  jetta  comme 
un  furieux  contre  ce  tableau  ;  le  frappa  de 
fon  fceptre  ,  &  brifà  l'endroit  oîi  la  cou- 
ronne étoit  repréfentée  fur  la  tête  d' Aré- 
gife^ Après  avoir  ainfi  contenté  fon  cour- 
roux ,  Charles  ,  à  la  prière  des  évêques , 
confentit  à  la  paix,  à  condition  qu'Aré- 
gife  lui  donneroit  fon  fils  Grimoald  en 
otage;  ce  qui  fut  exécuté. 
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AvL  mépris  de  la  paix  &  de  Tes  fertnens  i 
Arégife  tramoit  encore  une  nouvelle  ré- 
bellion ,    lorfque  la  mort  arrêta  fes  pro- 
jets. Il  fut  le  leul ,  de  tous  les  ducs  d  Ita- 
lie ,  qui  où,  réfifter  à  la  puifTance  de  Charle- 
magne  ,  &  qui  fe  maintint  indépendant 
durant  quelques  années.  IL  aima  les  fcien- 
ces  &  les  arts;  &c  l'on  comptoit  à  fa  cour 
jufqu^à  trente-deu3^  philofophes  :  nom  que 
Ton  donnoît  alors  afTez   communément 
aux  iqavans.    Parmi  les  loix  qu'il  publia  y 
on  remarque  celle  par  laquelle  il  fupprima 
les  fiifoques  y  efpece  de  religieules  qui 
vivoient  feules  dans  leurs  maifons  ,  fans 
dépendre  d'aucun  ordre   ni  d'aucun  mo- 
naflere.  Leur  inflitut  avoit  été  approuvé 
par  Te  roi  Liutpraad  ;  mais  Tes  abus ,  qu'on 
y  remarqua  ,   engagèrent  Aregife  à  l'a^ 
bolir. 

On  ne  croyoît  pas  que  Charles  dût  ren- 
dre aux  Béneventins  le  fils  de  leur  prince^ 
qiii  vraifemblablement  ne  feroit  jps  plus 
foumis  que  fon  père  ;  mais  une  flatterie 
adroite  du  jeune  Grimoald  déconcerta  là 
politique  de  Chjçtrles,  Il  avoit  fait  mander 
ce  pnnce  ,  au  moment  qu'il  avoit  appris, 
la  mort  d'Arégife  ;  6c  il  lui  dit  que  foa 
père  n'é toit  plus  en  vie  :  «Grand  roi  , 
»  répondit  Grimoald  ,  je  ne  puis  croire  ce 
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»  que  vous  m'appifenez  ;  la  ùnté  de  mort 
»pere  me  paroît  meilleure  que  jamais, 
n  &  fa  gloire  devient ,  chaque  jour ,  plus 
»  éclatante.  Puif!é-t-eîïe  croître  ainn  de 
9>  fiëcle  en  fiécle  î . . .  Rien  n'eft  plus  vrai 
»  que  ce  que  je  votï^  dis  ,  reprit  le  roi  ; 
»  votre  père  eft  mort, . . .  Seigneur,  repfi<|ua 
>;  Grimoaldje  ne  connorspoint  d*aiftre  père 
»  que  vous.  Du  moment  qu^on  ma  remis 
>r  entre  vos  fnains ,  je  n'ai  phis  penfë  que 
>jffeuffe  un  père,  une  mère,  ni  des  pa- 
yf  rerrs.  >f  Charfes ,  enchanté  'de  cette  ré- 
ponfe,  embraf&  tendrement  Grimoatd, 
&  le  noinma  Prince  de  Bénevetït, 

-rïSî^  7S8.  Jo^ 

Le  bruit  s'étànt  répandu  que  les  Aba- 
f  es  fe  difpofoient  à  faire  une  irruption  enr 
Ralie,  Charîemagne  ordonne  âufS-tôt  qu'oit 
rétabliffe  les  fortifications  de  Vérone  ,  qui 
étoient  en  très-mauvais  état.  A  l*occafion 
de  cet  ordre  ,  il  s'éleva  une  très- vive  dif^ 
pute  entre  l'es  ecdéfiaiftiques  &  les  bour- 
geois. Il  s'agiffoit  de  fçavôir  lequel  de.  ces 
deux  ordres  devoir  contribuer  davantage 
à  la  dépenfe  de  cette  réparation.  Cette 
conteftation  fut  décidée  par  une  cérémo- 
nie que  l'on  appelloit  le  jugement  de  la 
Croix.  On  choifit  deux  champions  ;  farchi- 
prêtre  Arégas ,  pour  la  boargebifîe  ;  Par- 
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*  t&idiacre  Pacifique  po^r  le  clergé.  Celui 
qui  pouvoit  tenir  plus  long-tems  fès  bras 
en  croix ,  devoit  être  vainqueur.  lï$  fe  pia^ 
cerent  tott^  lés  deux  debout  ^  vis-à-Vis 
d'un  autel  où  Ton  célébra  la  meffe.  Lorf 

Qu'elle  fiit  achevée ,  le  prêtre  lut  la  Paf- 
on  félon  S.  Matthieu  ;  mais  à  peine 
étoit-il  à  la  moitié ,  que  le  champiott  dei 
bourgeois  ^  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  fa- 
tigue ,  baiffa  les  bras  infenfiblemeht  ;  &^  ac- 
cablé de  hffitude  ,  fe  laiffa  enfin  toiribel 
par  terre  ;  ri>aîs  Pacifique ,  plus  vigoureU.v^ 
foutint  jusqu'au  boUt  une  pofture  fi  |é- 
ftarife  ^  &  fut  proclamé  vainqueur.  Efl 
confé^pience,  le  clergé  ne  paya  que  le  quart 
des  réparations.    ,  ^ 

-^[797. 1>^ 

Le  pape  Léon  IH ,  élu  pour  remplacef 
Adrien^ ,  dès  Fan  795  ,  n'avoir  eu  garder 
de  s'écarter  de  la  polrtique  de  fon  prédé-» 
ceflTeu^,  dans  la  coTlduite  qu^il  tenoit  en-^ 
vers  Charlemagne..  11  avoit  eu  foin  d'eti- 
voyer  à  ce  prmce  ,  fi-tôt  après  fon  exalta- 
tion ,  des  légats  chargés  des  clefs  delà  con- 
feffion  de  S.  Pierre ,  &  de  Tétendard  de  la 
ville  de  Rome^  avec  d'entrés  préfens.  Ces 
terfioîgnages  tout-à-Ia-fbisde  foumiflîon  Sc 
bixîfiveilhnce  lui  méritèrent,  delà  part! de: 
Charles  ^  une  pfoteftion  conftante  &  dest^ 
ïichelTes  confidérafales.    «  On  cfoit ,  dît 
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f>  rhiftorlen  eccléiîaftique ,  que  ce  fut  cfe 
f>  ces  préfens  du  roi  Charles ,  que  le  pape^ 
M  au  commencejnent  de  Ton  pontificat ,  fit 
»  faire  tant  de  vafes  &  d'omemens  pré- 
9^  deux  pour  les  êglifes  de  Rome.  On  y 
»  exprime,entr'autres,  des  couloîres  d'argent 
»  doré  ,  fervant  à  purifier  le  vin  qui  de- 
Mvoit  être  conlàcré.  On  remarque  une 
»  grande  falle  dans  le  palais  de  Latran  ^ 
»  (elle  fut  achevée  cette  année ,  )  qu'il  fit 
»  incrufter  de  marbre ,  &  orner  de  colom- 
»  nés  &  de  peintures  en  mofaïque.  Il  en 
»  refle  une  encore  aujourd'hui ,  où  faint 
>f  Pierre  eft  repréfenté  affis  ,  ayant  trois 
»  clefs  fur  (os  genoux  ,  &  à  fes  côtés  le 
y>  pape  Léon  à  droite ,  le  roi  Charles  à 
»  gauche,  tous  deux  à  genoux.  D'une  main^ 
»S.  Pierre  donne  au  pape,  un  pallium, 
»  &c  de  l'autre  au  roi  un  étendard  chargé 
»  de  fix  rofes  ;  au-deflbus  eft  une  infcrip- 
»  tion  qui  porte  :  Saint  Pierre  ,  donnc[  la 
y}  vie  au  pape  Léon  ^  &  la  viSoire  au  roi 
y>  Charles,» 

.Grimoald,  fuivant  l'exemple  de  fon 
père  ,  avoit  fecoué  le  joug  que  Charles 
vouloit  lui  impofer.  L'armée  Françoife 
marchoit  pour  le  réduire  ;  &  il  fe  difpofoit 
à  la  défenfe  ,  lorfqu'un  citoyen  vint  le 
trouver ,  &  lui  dit  d'un  ton  réfolu ,  que ,  s'A 
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Vûuloit  lui  en  accorder  la  permiffion ,  îl  ëtoit 
près  d  aller  dans  le  camp  ennemi  reconnoitre 
les  forces  des  François ,  &  qu'il  efpëroit 
revenir  lui  en  rendre  compte.  Grimoald  , 
charmé  de  Ton  courage,  lui  dit:  «  Allez  à 
»  mes  écuries;  choifiuezle  meilleur  cheval, 
»  &c  partez.  ^  Le  Béneventinfe  rend  aux  écu- 
ries du  prince ,  donne  fur  la  porte  un  grand 
coup  de  bâton ,  &  choiiitle  cheval  auquel 
la  frayeur  du  coup  feit  lever  la  tête  le  pre-' 
mier.  La  fortune  féconde  fon  entreprife» 
D  pénètre  dans  le  camp  des  François  ;  & , 
après  avoir  tout  examiné ,  il  revient  avec 
le  même  bonnheur  auprès  de  Grimoald, 
auquel  il  f^dt  un  rapport  exaâ:  de  ce  qu'il 
a  vu.  Le  prince  ,  voulant  récompenfer 
une  fi  belle  aétion ,  lui  demanda  fi  le  che- 
val qu'il  avoit  choifi ,  lui  avoit  paru  bon  ? 
Le  Béneventin  lui  ayant  témoigné  qu'il  en 
avoit  été  très-content  :  >»  J'en  fiiis  bi'en^aife  , 
ajouta  Grimoald ,  il  eft  à  vous.  »  Quelque 
temps  après  ,  un  particulier  vint  dire  en 
fecret  à  Grimoald ,  que  ce  même  citoyen , 
dont  il  eftimoit  tant  le  mérite ,  avoit  confpiré 
contre  ùl  vie,  &  ajouta  qu'il  en  étoit  bien 
certain  ,  puifqu'il  étoit  lui  -  même  un  des 
complices.  Grimoald ,  après  avoir  mûre- 
nient  pefé  la  çhofe ,  commença  par  faire 
niourir  le  délateur.  Il  manda  enfuite  l'ac- 
cufé  f,  &  lui  dit  qu'il  pouvoit  choifîr ,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevés ,  ou  les  m^ns  coupées. 
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Celtiî-cî ,  voulant  faire  ce  choix  avec  crtî3 
hoif&nce  de  caufe,  voulut  d'abord  eflàyer 
lequel  desdeux  états  lui  feroit  le  plus  incom-' 
mode^  celui  d'aveugle  ou  cemi  de  man- 
chot. Dans  cette  idée ,  il  fê  fit  d^aboTd  lier 
les  mains ,  &  refla  deux  jours  entiers  en 
cet  état  II  fe  fit  enfiiite  bander  les  yeux  , 
&  demeura  dans  cette  fituatiofl  te  même 
efpace  de  temps.  Après  cet  examen  ^  it 
prit  un  parti  que  peu  de  perfonnes  au- 
roient  pris  en  fa  place ,  &  demanda  qu'on 
lui  crevât  les  yeux. 

L'hifloh-e  feit  mentton.d'un  ffratagême 
dont  le  même  Grimoald  fe  fervit  pour 
chaffer  les  François  de  (es  Etats.  11^  fortit 
fecrettement  de  fon  camp ,  pendant  la  rtuit^ 
avec  toute  fon  armée ,  &  alla  fe  mettre 
en  embufcade ,  non  loin  de-là.  Le  lendes 
main ,  les  François ,  étonnés  de  ne  remar- 
quer aucun  mouvement  dans  le  camp  des^ 
Lombards ,  s'en  approchèrent  ;  & ,  voyant 
^  qu'il  étoit  défert ,  ils  s'imag^erent  que  les 
ennemis  épouvantés  avaient  pris  la  fuite. 
Dans  cette  confiance  ,  ils  s^amuferent  i 
piller  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le  camp. 
Grimoald  y  avoit  laiffé  exprès  beâucoup^ 
de  richefTes  &  fur-tôut  une  grande  quan- 
tité de  vivres ,  &  d'éxcellem  vin.  Les  Fran- 
çois nefongerent  qu'à  boite  &  à  manger^ 
croyant  les  Lombards  bieri  loin;  mais^ 
lorfqu^  le  vin  &  la  bomie  chère  les  eut 
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ploogés  dans  le  foimneil^  Grimoâld  ac* 
^courut  &c  les  égorgea  prefque  tou$,  Ëufis 
aucune  peine. 

Cette  même  année  voit  éclater  une  con^ 
jûration  contre  le  pajïe  Léon.  Le  facellaire 
Campule,  neveu  d'Adrien  I,  &  le  primi- 
cier  Pafchal  en  étoient  les  chefs.  Le  25 
d'Avril  ,  jour  de  S.  Marc  ,  pendant  la 
proceflion  des  grandes  litanies,  des  gens 
sH-més  ,  placés  en  embufcade  près  du 
Hïonaftere  de  S.  Etienne  &  de  S.  Siï- 
veftre,  parurent  tout-à  coup  ,  &  fé  jet-^ 
teretrt  fur  le  pape.  Saifis  cFépouvante ,  le 
petïple  &  le  clergé  prennent  auffi-tôt  la 
faîte.  Les  afiaffins  renverfent  le  fouv^a 
potïttfe  de  fon  cheval ,  &  le  dépoùillenf,  ett 
déchirant  Tes  habits  pontificaux,  pendant 
<jae  les  autres  conjurés  le  chargent  d'une 
gtéle  de  coups  ,  &  s^efforcent  de  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux.  Ils  le  laifTent 
à  demi-mort ,  &  baigné,  dans  Ton  ùaig  ^  au 
miUeu  de  la  rue ,  croyant  Favoir  rendu 
aveugle  &  miiët  ;  mais  b  crsdnte  d'avoir 
lïianqué  leur  coup  les  édt  revenir  un  ins- 
tant après.  Emportés  par  une  fureur  aveu- 
gle ,  ils  font  fouf&ir  au  malheureux  pape 
de  nouveaux  affronts  &  de  nouvelles  dou- 
leurs. Ils  le  n-aînent  dans  l'églife  du  mo-, 
naftere  ;  &  là ,  fiir  les  marches  même  de 
Tautel ,  ils  s'efforcent  encore  de  lui  arra- 
cher les  yeux  &  la  langue;  l'accablent  de 
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coups  de  pied  &  de  bâton  ,  &  le  font 
jetter  ,    en  cet  état  ,    dans   une  étroite 
prifon  du  monaftere  de  S.  Erafine,  voifi» 
de  celui  de  S.   Silveftre.  Us  avoient  pris 
cette  précaution ,  dans  la  crainte  qu'on  n'enr 
levât  le  pontife  la  nuit  fuivante  ;  mais  elle 
fut  inutile.  Albin,  camérier  du  pape,  &. 
d'autres    personnes   fidèles     forcèrent  le, 
monaftere;  en  tirèrent  le  pontife,  qu'ils 
firent  defcendre  par  les  murailles  de  la 
ville ,  &  le  menèrent  au  Vatican.  Le  peu- 
ple le  croyoit  mort  ,  ou  tout  au  moins- 
aveugle  &  muet;  on  fut    étrangement 
furpris  de  le  voir  reparoître  le  lendemain  , 
n'ayant  perdu  l'ufàge ,  ni  des  yeux ,  ni  de 
la  lingue. -Il  n'avoit  reçu  que  des  contu- 
fîons  &  une  bleffure  légère  à  l'œil.  On. 
ignore  les  véritables  motifs  qui  firent  agis 
les  conjurés:  on  fçait  feulement  qu'ils  en- 
voyèrent à  la  cour  de  France  une  longue 
lifte  des  crimes  dont  ils  accufoientlepape^ 
&  que  eé  pontife  ne  fe  juftifia,  qu'en  ju-^r 
Tant  fur  les  Evangiles  qu'il  étoit  innocent» 
Charles,  à  fa  prière,  fe  contenta  d'exiler 
les  coupables. 

-»'îS?[8oo.]i^ 

Charles  paffe  en  Italie  &  fe  rend  à 
Rome,  au  mois  de  Novembre.  Quelques- 
jours  après  fon  arrivée,  le  pape  Léon  fait 
aflembler  les  cardinaux  ,  les  archevêques , 
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•  les  évëques,  les  abbés  &  toute  la  nobleflê 
FrançoÛe  &  Romaine  ;  & ,  Charles  étant 
préfent,  il  fait  à  haute  voix  la  protef^ 
tation  d'innocence  dont  on  vient  deparler# 
A  voir^le  grand  nombre  des  prélats  qui  fe 
trouvçient  alors  à  Rome ,  on  eût  dit  qu'il 
ne  s'agiflbit  rien  moins  que  d'un  concile; 
&  quelques  hiftoriens  en  parlent  en  efiet 
de  cette  manière.  Mais ,  &  la  juftification 
du  pape  ,  &  la  curiofité  de  voir  la  cour 
du  roi  Charles ,  fiiffifbient  pour  les  avonr 

<  attirés  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien* 
Le  concours  des  Italiens  &  des  étrangers 
n'étoit  pas  moins  prodigieux.    Le  jour  de 

•Noël,  Charles  fe  rend  à  S.  Pierre  pour. 

-y  entendre  h^  meffe.  Comme  il  fàifoit  fa 
prière  debout  devant  l'autel,  lé  pape  lui 
•pofe  fur  la  tête  une  couronne  d'or';  & 
tout  le  peuplg  de   Rome,  prévenu  fans 
doute , quelques  momens  auparavant,  de  la 
cérémonie,  fait  retentir  la  bafiliquedu  Va- 
tican de  ces  crjs  :  A  CkarUs  Augufie  y  cou'» 
ronnc   dt    la  main  de    Dieu^   grand  & 
r pacifique  empereur  des  Romains  ,  vie  & 
victoire  !  Après  les  acclamations ,  lé  pape 
fe  '  profterne  devant  le  nouvel  empereur, 
pour  marquft  qu'il  le  reconnoît  pour  fon 
fouverain.  11  fe  relevé ,  &  lui  fait  l'onc- 
tion de  l'huile  fàinte.  La  meffe  eft  enfiiite 
célébrée  par  le  fouverain  pontife,  &  Char^ 
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les  y  reçoit  le^  honneurs  impériaux/  Lél 
magiftrats ,  le  clergé ,  la  nobldTe  &  le  peu- 
ple confirmèrent  à  Charles  le  titre  d'Em- 
pereur,  par  un  décret  d'éleâion^  qu'ils 
iignerent  tous.  Son  fik  Pépin  fut  ilcré  roi 
dltalic. 

»  Charles ,  dit  M.  Tabbé  Fleuri ,  d'à-* 
>»  près  Eginhard ,  hiftorien  &  chancelier 
»  de  Ch^lemagne  &  témoin  oculaire 
M  de  ce  qu'il  écrit ,  s'attendoit  ii  peu  à  ce 
^  couronnement  9  que  d'abord  il  y  eut  une 
»  extrême  répugnance,  &  protefta  que  , 
»  nonobûantla  fblemnité  de  la  fête  ,  il  ne 
^  (sxdit  pas  venu  à  l'églifè  ce  jour-là.,  s'il 
^  avoit  pu  prévoir  le  deflein  du  pape. 
>t  C'efl  qu'il  voyoit  bien  qweï:le  titre  d'Em- 
»  pereur  le  reitdoit  odieux  aux  Grecs  , 
n  fans  rien  ajouter  à  ùl  puiilance  eâSsâive. 
»  Il  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande 
^  partie  de  l'Italie,  depuis  la  ruine  des 
^>  Lombards  ;  &  il  étoit  fouverain  de 
»  Rome  en  particulier ,  puisqu'on  lui  prê- 
)¥  toit  ferment  de  fidélité ,  &  qu'il  y  ren- 
>»  doit  jiiiHce ,  ^  par  fes  commiuaires  , 
,^  &  en  perioane ,  &  dans  la  caufe  du  pape 
»  même  ;  mais  les  Romains  avoient  leurs 
»  rsdfbns  pour  donner  à  Charles  le  titre 
>*  d'Empereur.  Ils  étoient  abandonnés  des 
»  Grec( ,  qui ,  depuis  long- temps ,  ne  leur  ~ 
>>  donnoient  aucun  fecours  ;  &  Conflan* 
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1^  ttnople  étoît  gouvernée  pjr  une  femme  , 
fi  à  qui  ils  croyoient  indigne  d'obéir  ;  car 
>»  la  chofe  étoit  (ans  exemple.  lUtoit  donc 
^  jufte  de  réunir  le  nom  dTmpereur  à  la 
»  puifiance  effeâive;  6c  Pexécution  s^en 
$f  fit  par  les  mains  du  pape ,  à  gui  ià  di« 
^  gnité  donnoit  à  Rome  le  premier  lang. 
»»  Ainfi  le  nom  d'Empereur  Romain,  éteint 
^  en  Occident^  Tan  476  9  fiit  rétfJ>li  après 
n  324  an5«)f  « 


^ 
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CHARLEMAGNE,  tmptreuu 

^l'^[8oi.]*4fV-  || 

■ 

CE  prince  s'applique^  c  mime  il  avoît 
(lé)a  fait ,  à  rétablir  le  bon  ordre ,  la 
paix  &  la  juftice  dans  l'Italie.  Il  y  laifTe 
fon  fils  Pépin  pour  continuer  la  guerre 
contre  Grimoald  ,  prince  de  Bénevent  , 
qui  refufoit  de  fe  foumettre ,  &  reprend  , 
avec  toute  fa  cour ,  le  chemin  de  fes  Etats 
d'Allemagne  &  de  France. 

J»o[8o6-]t^ 

Uempereur,déja  vieux,  fait  à  Thionvllle^ 
dans  une  diète  nombreufe ,  le  partage  de 
fes  Etats  entre  fes  trois  fils ,  Charles  -,  Pé- 
pin &  Louis.  Pépin  devoît  avoir  ritalie^ 
outre  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  n'eft  parlé  dans  ce  partage ,  ni  de 
Tempire ,  ni  du  duché  de  Rome ,  qui  y 
étoit  attaché.  Charles  s'en  réfervoit  la  dif- 
pofition,  /ans  doute  pour  celui  de  Tes  fils^ 
qui  s'en  montreroit  Je  plus  digne. 

Charlemagne,  fe  pi^parant  à  la  mort,' 
dont  il  fentoit  \t%  approches ,  fait  un  tef- 
tament,  pour  régler  l'ufage  qu'il  veut  qu'on 
fafTe  de   fes   tréfors  &  de  ks  meubles. 

I] 
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H  en  deftine  une  portion  confidérable  pour 
les  pauvres.  D  partage  enfuite  •  le  refte 
en  vingt  ÔC-  me  parts  pour  les  vingt  & 
une  églifes  i  métropoles  iefes  Etats,  fça- 
voir ,  Rome  ,^  Ravenne ,  Milan ,.  Aquilee^ 
Gfadô,  Cologne  5  Mayence ,  Saltzhaurg, 
Trêves ,  Sens ,  Befançon ,  Lyon  ^  Rouen , 
Reims ,  Arles  ,  Vienne  ,  Tarentaife  ,  Em- 
brun ,  Bordeaux  ,  Tours  &  Bourges,-  Par- 
mi les  curiofités  du  tréfor  de  remj>eteur, 
on  admiroit  fiir-tout  j  une  table  d^or,  & 
trois  d'argent  maflif ,  avec  leurs  pieds  aufli 
d'argent  :  Tune  de  ces  dernières ,  qui  étoit 
quarrée ,  &C  dont  la  gravure  oftroit  la  defr 
cription  de  k  ville  de  Gonftailtinople ,  de- 
voit  être  donnée  à  Téglife  de  Roro^e  ;  une 
autre ,  aufli  d'argent ,  ronde  &  reptéfen*  ' 
tant,  la  ville  de  Rome ,  étoit  deftinée  pour 
Téglife  de  Ravenne  ;  la  troifieme  tablè^d'ar- 
gent  &  la  table  d'or  dévoient  être  partagées 
entre  les  héritiers  de  Charles,  6c  les  pau- 
vres. 


Pépin  ,  roi  d'Italie  ,  étoit  mort  à 
Milan ,  au  mois  de  Juillet  8  lo ,  ne  laiffant 
^e  des  fils  naturels ,  dont  l'aîné  s'appel- 
loit  Bernard.  Charlemagne»  dans  une  diète 
d'Aix-la-Chapelle  ,  déclare  ce  prince, 
ion  pètit-fils  ,  roi  d'Italie. 

Au  mois  de  Janvier,  Charlemagne  meurt 
An.  It.  Parti^  L  L 


16i  A  K  t  C  fi  O  t  C  S 

de  pleurëiie  y  dans  la  Tokante  &c  douzième 
annëe  de  Ton  âge ,  la  quarante-cinquième 
de  fon  règne  en  France ,  &  la  treizième  de 
ion  empire.  «Il  fut  regretté ,  dit  Itliilorieii 
»  Eccléfiaftique  9  tlomreulemetit  de  Tes  fa« 
f^]ets  y  mais  des  étrangers  6c  des  Payent 
»  même  ;  &  la  poftérité  l'a  tellement  re«* 
f^  connu  pour  gnind ,  qu'elle  en  a  Eût  le 
n  nom  de  Charlemagne ,  oui  lui  eÛ.  pro* 
I»  pre.  Plufieuf s  églues  particulières  llnvo^ 
v>  quent  comme  iaint ,  quoiqu'en  d'autres  , 
9»  comme  à  Metz ,  on  faflè  tous  les  ans  un 
»  fervice  pour  le  repos  de  fon  ame  ;  &  il 
n  faut  avouer  que  kt  muldtude  de  Ces  fem« 
n  mes  6c  de  Tes  concubines  a  donné  quel* 
H  que  atteinte  à  la  réputation.  »  Il  eut  pour 
fiiccefTeur  fon  fils  Louis,  qu'il  avoit  dëdaréy 
Fànnée  précédente ,  empereur  d'Ocddenl 
&  roi  des  Fmn<^ois  6c  des  Lombards. 


ÏTAtlEKK^f.  k$fl 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE, 

Empitiur. 

I 

L£  .p5kp,e  Léon  III  étant  nioit  au  t|)OÎ$ 
de  J^in  ,  Etienne  LV  lui  fuccede 
dix^ouz^  après.  Ce  ppntile/ak  prêt^  f^r^ 
jïient  4e  ndélité  par  tout  Jle  peuple  Rpr 
main ,  en  fayeur  »de  Lauis  ;  & ,  ^e  n^çif 
d'Août  fuivant ,  il  fe  met  en  chemin,  pour 
paffer  en  JFrançe.  Il  qft  requ^r  les  frontières 
du  royaume  par  quelques  feigneurs  qui 
le  mènent^  JRjejins  5  pii  rempereur  a^ôit 
té^lu  de  râttendre.  lÀ  plu^eurs  évéquesy^€^ 
compagnes  d^un  gragd  momhre  d'ecclëiiaf^ 
ti^^^  SQpt  au-devant  d'Etienne.  Louif . 
luiritiéme  s'avance  à  fà  regçpntre ,  à^qu^lr 
que  diftance.  Dès  qu^iJs  s  appef çoivei^t,  il$ 
d^fcendent  tou?  deux  de  cheval.  L'em- 
|>ereur^  $\éti  4^  refpeA  ppur  le  chef  d^ 
rÇgîife,  -fe  profterixe  ,  à  trois  repjifes  dif* 
^rentes ,  ^iuk  ^pieds  du  pape  qui  le  re* 
Jeve  k  troifiçmefois,  &rembraffe.  Ilsmar* 
chent  enfuitie.  vqrs  |a  cathédrale,  précédés  de 

Î put  le  clergé ,  pour  y  chanter  le  Tf  Lf^mn^ 
-e  lendgi^in ,  l'empereur  donne  un  feiiio 
fup^rbeaivi  pape  ;qui ,  le  îpur  d'après ,  tn^ite 
à  fqn  itftHf   qiagp]ggj}ên^ût  l'eippsîfliurj^ 

Lij 
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Enfin,  le  dimanche  fuivant ,  le  clergé  &  le 
peuple  s'étant  rafTemblés  enfqjile  dans  la 
cathédrale ,  Etienne  y  iàcre  iblemnelle- 
ment  l'empereur ,  &t  lui  met  fur  la  tête  une 
couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries, qu'il 
avoit  apportée  exprès.  11  en  met  une  au* 
tre  fur  la  tête  d'Ermengarde ,  qu'il  déclare 
impératrice.  Cette  cérémonie  étoit  l'uni- 
que but  du  voyage  qu'il  avoit  fait  en 
France.  Ce  pape  vouloit  fans  doute  af- 
fûter à  fes  fuccefTeurs  le  droit  de  couron- 
ner les  empereurs. 

Trois  ihôîs  après  fon  retour  de  France  ^ 
Etienne  IV  meurt  à  Rome,  le  ii  de  Jan- 
vier. Il  a  pour  fuccefTeur  Pafchal  I  du 
nom ,  dont  la  première  démarche  efl  d'en- 
voyer faire  fes  excufès  à  Louis  le  Débon- 
naire, fur  ce  qu'il  s'étoit  laifTé  confacrer, 
uns  avoir  fait  confirmer  fon  éleftîon  par  ce 
prince.  Le  dernier  pape  en  avoit  fait  autant 
après  fà  confécrâtion.  L'on  ne  fçauroit  donc 
douter,  en  voyant  la  conduite  de  ces  deux 
pontifes,  du  droit  qu^avoient  les  empereurs 
de  confirmer  Téleôion  des  papes ,  &  des 
tentatives  que  faifoient  dès-lors  les  papes  , 
pour  s'affranchir  de  celte  fujérion. 

Dans  une  affemblée  générale  des  Etats  ^ 
tenue  à  Aix-la-Chapelle  ^    Louis  aifo* 
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k^e  à  l'empire  Lothaire,  fon  fils  aîné,  Ber- 
nard «  roi  d'Italie,  &  neveu  deTempcreur, 
ne  peut  voir  fans  chagrin  Félevation  de  Lo- 
thaire. Séduit  par  de  mauvais  confeils  ,  il 
met  fur  pied  une  armée  nombreufe ,  &C 
levé  rétendard  de  la  révoke  ;  mais,. ap- 
prenant bientôt  que  l'empereur ,  fon  on- 
cle ,  s'avance  avec  toutes  fes  troupes ,  pour 
le  punir,  il  reconnoît,  quoiqu'un  peu  tard, 
fon  imprudence.  L'impératrice  Ermen- 
garde,  qui  ne  l'aimoit  pas,  envoie  à  ce  jeune 
prince  quelques  feigneurs  François,  qui 
lui  confeillent  d'avoir  recours  a  la  clé- 
mence de  fon  oncle ,  &  lui  promettent  les 
bons  offices  de  l'impératrice,  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  fa  faute,  Bernard ,  tou- 
jours aveuglé ,  va  trouver  l'empereur  à 
Châlons-fur-Saône  ;  fe  jette  à  fes  pieds,  6c 
le  prie  humblement  de  lui  pardonner  fon 
crime.  IU'eât  aifement  obtenu  d'un  prince 
aiiffi  bon  que  Louis  ;  mais  l'impératrice 
détermine  fon  époux  à  donner  aux  rebel- 
les des  coinminaires  qui  fe  hâtent  de  les 
condamner  à  mort.  Cette  peine  ayant  été 
commuée  en  celle  de  perdre  la  vue  ,  la 
cruelle  Ermengarde  ,  fans  attendre  les 
ordres  de  l'empereur,  fins  même  l'en  aver- 
tir ,  fit  arracher  les  yeux  à  Bernard ,  avec 
tant  de  violence ,  que  ce  prince  infortuné 
en  mourut  le  troifieme  jour.  Ermengarde 
iie  s'applaudit  pas  long-tems  de  fon  crime  jf 
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«ne  fiëvfe  violente  remporta  (^elquèi 
tfiofe  après,  L'einpefeur  pleurât  lông-temi 
k  mort  de  Bernard.  H  i*eii  rècônmit  cou- 
pable en  prëfencê  des  ëvêqties  ;  reçut  d'euié 
ta,  pënitence  ,  &  fit  de  grandes  avimôhte 
pour  l'expiation  de  fa  iàute. 

Lei  Maures  ou  Sarafins  d'Afrique  avoient 
feitune  defcfente  en  Sicile  dèi  Fan  820, 
&  s'étoient  empâtés  de  Palerihe,  l\i  ea 
avoient  été  çhafleS  bientôt  après.  Cette  an- 
née ,  ils  rentrent  dans  cette  ifle  ^  &  voici 
quelle  en  fut  Toccafion. 

Euphémius ,  Sicilien ,  ëtoît  Cnt  le  point 
fl'époufèr  une  fille  d'une  rate  beauté^ 
hommée  Onofhife  :  il  étôît  ménié  fiancé 
avec  elle  ;  maii  un  de  fes  rivaux  gagna,  à 
force  d'argent,  le  patriee  Grégoras ,.  gou- 
verneur de  Sicile ,  qui  fit  enlever  cette  fille 
pour  là  lui  faire  époufer.  ÈUphéinius  ^ 
irârtfportë  de  çolèrè ,  prît  lèà  ârînes j  &  fé- 
iedndé  d'Euthiftiius  ,  frère  d'Onomife,  il 
toml^ttît  fetégoras,  et  le  tua.  Ufempereul^ 
Michel,  iiiftrtiit  de  cette  révolte,  fitpaffet 
th  Sicile  une  puiffaAte  armée,  capable  d'ex- 
terminer les  rebelles.  Euphémius  &  fes 
compagnons,  réduits  au  défefpoir,  pafferent 
en  Afrique  9  &  fôlficiterent  les  Saràfihs  à 
%ehir  fiiirç  I51  conquête  de  la  Sicile»  C^ 
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Barbare;;  Te  rendirent  à  cette  invitation  ; 
^  s'étant  nllpandus  dans  l'ifle ,  commandé$ 
par  différent  chefe,  ils  y  exercèrent  d'affireux 
ravages.  Dans  FeTpace  de  quelques  années^ 
la  Sicile  paâa  toute  entière  fous  leur  domi>. 
nation. 

Landulf  TAncien  ^  comte  de  Capoue^ 
vaflàl  du  prince  de  Bénevent ,  ayant  fût 
Mût  fur  une  montagne,  voiâne  de  Capoue^ 
une  nouvelle  ville  très-bien  fortifiée  y  in- 
vita Sicon,  prince  de  Bénevent ,  à  la  ve- 
nir voir.  Le  prince  s'y  rendit  i  & ,  après 
Tavoir  examinée ,  il  demanda  quel  nom  on 
lui  donneroit  ?  Les  courtifans,  par  flatterie, 
lui  répondirent  qu'on  la  nommeroit  Sioh 
polis  y  (c'eft-à-dîre  vilU  de  Sicon  ;  )  msûs 
\xn  d'ejatr'eux  s'avifà  de  dire  qu'il  falloit 
plutôt  l'appeller  RebdtopoUs  ,  (c'eft-à- 
dire  ville  rebelle.  )  Sicon ,  dioqué  de  ce 
diTcours ,  lui  demanda  pourquoi  il  propo- 
ibie  dci  lui  donner  ce  nom?  Le  courtifàn 
lui  répondit  :  «  C'eft  parce  que  les  Ca« 
$¥  pouans  y  ayant  une  place  auifi  forte,  fe* 
H  ront  plus  dirpofés  à  fe  révolter  y  ôc  moins. 
M  fournis  à  vos  ordres.>» 

^J^[830.]t>fU 

■    Vatk^&ix  Louis  t  malgré  (on  âge 
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avancé ,  malgré  la  piété  fcrupule^e  donf 
il  faifoit  profefllon  ,  s'étok  IdiSé  iëduire 
par  les  charmes  de  Judith ,  &  l^voit  épou* 
îee  ,  quoiqu'il  eût  déjà  trois  princes  de  fbn 
premier  mariage.  Charles  ,  fruit  de  Ton 
union  avec  Judith ,  devint  l'objet  de  tonte 
fa  tendrefTe.  Il  falloit  donner  à  cet  enfant 
chéri  un  apanage  digne  de  fa  naiflance  ; 
mais  Louis  avoit  déjà  partagé  fes  Etats 
entre  les  trois  princes  du  premier  lit^  Lo* 
thaire,  Pépin  &  Louis.  Dans  la  diète  te- 
nue à  Wonns ,  cette  année ,  il  fît  un  nou- 
veau partage ,  &  donna  l'Allemagne  à  fbn 
fils  Charles.  Lotliaire  &  Pépin ,  mécontens 
de  ces  difpofitions ,  prirent  les  armes.  Le 
prétexte  de  leur  révolte  étoit  la  conduite 
îrréguliere  de  Judith  qu'ils  accufoient 
d'un  coiïimerce  de  galanterie  avec  Ber-  . 
îiard  5  comte  de  Barcelone  &  duc  dé  Sep- 
timanie.  Ils  vouloient,  difbient-ils  ,  ven- 
ger l'honneur  de  leur  père.  Au  premier 
hrxxit  de  leur  marche  ,  Bernard  s'enfuit 
<lans  fon  comté  de  Barcelone.  Judith  fe 
retire  dans  un  monaflere ,  &  Louis  fé  rend 
-à  Compiegne.  Pépin,  à  la  tête  de  fon  ar- 
înée,  ne  tarde  pas  à  le  joindre  ;  &,  fe  voyant 
le  plus  fort,  il  agit  en  maître  avec  l'empe- 
reur fon  père.  Judith  efl  transférée  dans 
un  monafterede  Poitiers.,  où  il  veut  la  for» 
cer  de  prendre  le  voile.  Il  tâche  même  de 
perfuâder  à  l'empereur  d'abdi^er  l'tm^ 
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Iptre,  &  de  fe  faire  moine  ;  mais  ce  prince  fait 
Â^crettement  demander  du  fecours  à  ion 
troifieme  fils,  Louis  de  Bavière ,  qui  le  dé«* 
livre  de  la  tyrannie  de  fes  frères*  Louis  ^ 
devenu  en  état  de  donner  la  loi ,  ne  voit 
plus  dans  Tes  ennemis  que  des  énfans  qui 
lui  font  toujours  chers.  Il  les  fait  venir  en 
fa  préfence  ;  leur  reproche  avec  une  dou- 
ceur paternelle  leur  conduite  dénaturée, 
&  leur  pardonne  en  les  embraflant. 

Toujours  aveuglé  par  fbn  amour  pour 
Judith  &  pour  fon  fils  Charles ,  Louis  6te 
à  Pépin  le  royaume  d'Aquitaine,  qui  lui 
ëtoit  échu  en  partage,   &c  en  inveftit  ce 
fils  bien-aimé.    Lothaire  &  Louis  de  Ba?- 
viere  s'arment  pour  venger  l'injuflice  f^te 
à  Pépin.  Louis  marche  contr'eux  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  &  les  rencontre  dans  une 
plaine  auprès  de  RoufEac.  Les  trois  frères 
travaillent  - fecrettement  à  .débaucher  les 
foldats  de  leur  père,  &y  réufClTent.  Louis, 
•abandonné  des  fîens,  refte  au  pouvoir  de 
iès  fils.    Judith  efl  exilée  à  Tortone  en 
Italie ,  &  Charles  dans  Tabbaye  de  Prum 
en  Allemagne.  Les  trois  frères  partagèrent 
entr'eux  tous  les  Etats  de  la  monarchie. 
.  La  plaine  de  RoufBac,  qui  étoit  le  théâtre 
d'une  fi  étrange  fcéne ,  fiit  nommée  U 
xhamf  du  menfbngc» 
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Les  deux  frères  ^  Louis  &  Péjm  l  n^ 
tournèrent  dans  leurs  Etats.  Lothâte 
condiiifit  fbn  père  à  Soiflbns  ,  8c  l'y  tint 
ëtroîtement  renfermé  ,  ne  ibuffrant  pas 
que  perfonne  lui  parlât  »  excepté  ceux 
qui  le  fervoient.  On  ne  peut  Dre  ^  £ms  un 
attendriifement  mêlé  indignation  ^  ks 
outrages  qu'eifuya  ce  malheiu-eux  prince^ 
dont  le  plus  grand  défaut  fut  une  exceffive 
hoïïté.  Des  mmiftres  du  S^;neur9  abuiànt 
de  fà  pî^é  iimple  &  crédule^,  le  forcèrent 
à  s'avouer  coupable  At%  crimes  qu^il  plut 
à  fen  fils  de  lui  imputer.  Vendus  à  Tarn- 
bition  de  Loth^re  j  Us  firent  entendre  au 
pieux  empereur  qu'il  étoit  excommunié , 
&  que  y  s'il  ne  faifoit  pénitence  ^  il  n'avoit 
point  de  fidut  à  efpérer.  Le  timide  Louis 
(t  lailSà  épouvanter  par]  ces  menaces  fn^ 
voles ,  &  fe  ibumit  à  tout  ce  qu'on  exigeai 
^  luL  II  fe  dépouilla  de  la  ceinture  mili*- 
taire  oC  des  omemens  impériaux  ;  fe  revê- 
tit d'un  ciliée^  &  condamna  lui-même  tou- 
tes les  aâions  de  fon  règne.  Lothaire  ne 
^outa  pas  que,  par  cetjte  démarche,  ion  père 
ne  fut  déchu  de  l'Empire  :  il  continua  cer 
pendant  à  le  tenir  étroitement  gardé. 

Pépin  &  Louis  de  Bavière,  quoique 
mécontens  del'c^pereur^  n'avoient  cepen; 


I  T  A  L  I  EKM'e's;  t^f 

êànt  plats  oiMié  qu^il  étiM  Itût  ^re.   Ik 
lurent  indignes  du  traitement  batbàYê^  ^u^it 
éprouvoit  de  h  pafirt  d>e  Lôthàir^  &  s^uft»- 
rem  enfembk  poot  lui  irendre  là  Rbferté% 
LotWrè y  àU  pf^mier  bruit  iléltttt  iMTché^ 
î'enfuk  en  Italie  4   kiflànt  fon  père  dàm 
Fâbbâye  de  S.  Deni^  ;  n>^ ,  toûjfours  ft* 
ble  &  ferupulêti*  ^  Louis  n'oô  reprendre 
la  cèirfture  toilitânte  ^  &  lej  ornéntenj^  îrti-» 
pénaux ,  qu'il  n'eût  âupëravahf  reçu  Tab- 
foltition  de*  ëvêcjUes.  Après  que  c^  prmce 
inhocent  eut  été  abfoui  de  {es  érinles  iina* 
^ttîaires ,  par  dès  prélats  hypôérltés ,  il  fê 
Joignit  à  fes  fils  Louis  6t  Pépifl  ^  &  mar- 
cha contre  Lothaire  qui  ^erfiftok  loujôuri 
dans  fa  révolte.  Ce  fik  d^ttaturé",  touché 
dès  avis  de  l'évêque  de  Padétborh  ^  yînt^ 
avec  Hugues  {on  bêau-peré^  ôt  plufieuri 
fcomplices  de  ù,  rébellion ,   fé  profterhe^ 
au*  pîédi  de  l'empereur,  &  lui  défnafïdei^ 
f>àrdoîl  de  fôri  crihie.  L'emper*èitf j  accOfti* 
pagné  dé  fes   deux  autres  fils  ,  le  reçut 
dans  une  teilfe  ouverte ,  en  prëfefïcè  de* 
deux  armées.  Là^  rfécoutaftt  que  les  rtiou* 
Vèmefts  dé  fe  tenà-effé  ^  ce  tendre  perè 
lui  tendît  là  lïîàiti  ;  lui  ^ardôAftâ  tôm  lei 
outragés  qu'il  en  avoir  reçUi  $  &  n'exigea 
dé  lui  qu'un  nouveau  fehneftt  et  fui  Itrô 
«dèle. 

Lothfflfe  fitit  b^ptifer  à  Pémt ,  âvec  beath 
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coup  de  magnificence  y  fa  fille  Rotmde? 
Eraiengarde  ,  femme  de  Lothaire  y  fut 
préfente  à  la  cérëmonie  %  &  fit  voir^  dans 
cette  occafion»  qu'elle  n'étok  pas  fort  fera* 
puleufè.  Avant  la  meiTe ,  qui  fut  célébrée 
par  l'archevêque  de  Ravenne ,  fe  ientant 
preflée  de  la  loîf ,  elle  fe  fit  apporter  une 
grande  taffe  de  vin  étranger  qu  elle  but  en 
cachette  ;  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de 
communier  à  la  mefTe. 

Sicard ,  prince  de  Bénevent,  affiégeoît 
la  ville  de  Naples  ,  qui  refufoit  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Les  Napolitains  , 
prefiles  par  lafemine,  lui  députèrent  un 
moine  qui ,  fe  jettant  à  (es  pieds,  le  con- 
fora^  les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  pitié  du 
trifte  état  où  ks  habitans  de  Naples  étoient 
réduits.  Sicard  envoya  dans  la  ville  RoP- 
fred ,  fon  favori  ^  pour  régler  avec  le  duc 
&  les  citoyens ,  les  articles  de  la  capitula* 
don*  Les  Napolitains  s'emprefTerent  de 
£âre  voir  leur  ville  à  RofFred.  Il  remar«- 
qua  dans  une  des  places  une  grande  quan* 
Vté  de  grain  qui  commençoit  a  germer« 
Ce  fpeâacle  le  furprît  ^  &  il  ne  put  s'em* 
pêcher  de  le  témoigner  à  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Us  répondirent  que  les 
jnaifons  étoient  fi  l^en  pourvues  de  grains^ 
qu'on  en  avoit  de  refle  y  &c  qu\>n  étoit 
obligé  de  le  jetter.  On  lui  fit  enfuite  pré- 
ijfot  de  quelques  fiac,onS|  qu'on  lui  dit  être 
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{emplis  d'un  vin  excfdis  ^  mais  qui  eh  ef*- 
fet  çtoient  pleins  de  fous  d'or.  Rofied ,  de 
retour  dans  le  tamp  de  Sicard  ^  lui  rap-^ 
porta  que  la  ville  ëtoit  abondamment  four^ 
nie  de  provifiohs  ;  &,  fiir  ce  rapport ^  le 
prince  leva  le  iiëge  9  content  que  les  Napo^ 
iitains  fe  fuffent  engagés  par  un  nouveau 
traité  à  payer  exaâement  le  tribut, 

4 

L'empereur  Louis ,  deftîné  à  être  la  vîc*' 
tîme  de  ia  ffonté  &  de  /à  tendreffe ,  ap- 
prend que  fon  fils  Louis  de  Bavière ,  qui 
avoit  toujours  paru  plus  modéré  queie^ 
frères,  s'étoit  révolté  conttelui;  étoit  en- 
tré eii  Allemagne ,  &  y  avoit  été  reconnu 
roi.  Ce  père  infortuné  étoit  déjà  malade: 
cette  nouvelle  achevé  de  Taccablen  Affoi- 
bli  par  la  maladie  &  par  les  années  ,  il 
cft  obligé  de  fe  traîner  au-devant  d'un  fils 
rebelle ,  qui  devoit  être  la  confolation  de 
fa  vieilleffe.  Louis  ,  informé  que  fon  peré 
marche  contre  lui ,  ne  juge  pas  à  .propos 
de  l'attendre ,  &  regagne  fes  Etats.  Une 
^clipfe  de  foleil  ,  furvcnue  >  dans  ces 
"circonftances  ,  parut  être  dans  ce  fiécle 
d'ignorai^e  le  préfage  de  quelque  grand 
malheur.  L'empereur,  toujours  crédule  & 
fuperftitieux ,  fut  fi  frappé  de  ce  phéno* 
mené,  que  fa  maladie  en  augmenta  confia 
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défablemeni*  ^Qtgnt  ik  fvi  approdbttr ,  H 

deflpi)?  dp  Mayence ,  Se  vis-à-?^  du  châ-?» 
tç;^  dVagçifc^*  Jl  p^mgfi*  fes  içkejiblet 
fie  Ce^  JbÂji^kliK^^e  W  églMkf^^  le$  pauvres 
ftç/e$  fy§,  iJt^nyoya^^çs  feign^uts  «n  Italie 

le  fceptïi  ^T.g9fm  de  |»ftrrerw?$.  Vévêr 
que  de  Metz ,  en  lui  pféfentarit  le  Viati- 
que ,  lui  demanda  s'il  p^rdçwioit  à  Ton  ûh 
Louis?  *<Je  lui  pardonne  de  bon  cœur, 
vr^PPi^î^  l[e^l^T/^j;y  m^s  îe  vous' prie 
»  4e  j'6idi¥»S§f  î  fe  je^j^iitir  (^  fes  feutes  ^ 
j^  .^ /uc-^tosf  ^fjiV.Oir  irédviî  4ba  pcre  à 
^^ippurir  4«'  4wlmï:.  »  Ainfi  «W),ucut  Fem- 
er^e^ir  îtoiîk,  qw  ^lit  fur  Je  thrône  toute 
j^  y^^s  diftji  f  ^igieux*  On  plaindroit 
davantage  %  ^jhf^ifô ,  ç'il  dOse  fe  l^s  fût 
attirés  îviiTinâgjiie  j)ar  A  p^Sbu  iC?ttrava* 
^nte  ,po\*r  fe^i^,  &  pariy^  feçon.d-ma* 
mgf^i  gui  {^9«^J*  4ièîor^eîaui§  k  feipde 
fe/^^ille^  .^j'Jq  (fk  defçe^d^e  avec  ^m^r- 

|^^*içay2jnt  aut-eur  ^e  TI^^mFe  eçcléfiaA 
éq\ie  ,  ÇQi?s,^;lajiïe  de  çf  princ^e  le  por-^ 
l^t  f^iy^nt.  Ijljçfti^wiieux  ^bi^p  ^es  égards* 
»:Ç4pmqe/i^it'^^^  é^oivd^  t§yi^  n3.4dip-? 
♦  cre,  fies  ij^e^x  :grands  ^  .^e  ©ezjpng,  l^ 
»  épa.ules  )6ig^.,.  Jles  :bras  .fcçt?.  ; .  enforte 
>i.qji€  peffoî^^  51^$  maniqit  mjft4|x  un  arc 


êpàAùk  It  latin  comme  fa  langue  natu- 

j»  relie  ,  &  emendôrt  le  grec.  Il  ay<Mt  ap 

I»  pris  en  la  ^eunei&  <les  poefîec  latmes  ; 

»  mais ,  depuis ,   il  ne  vouloît  ni  les  Ike 

s^  ni  les  entendre*  Au  contraire ,  il  ^oit 

»  fbft  ÎT^iruit  de  l^criture  iàinte ,  &  ^a* 

n  voit  le  &ns  Spirituel ,  le  moral  &  Pana* 

»  logique.  Tous  les  matins ,  il  alldt  à  f  é« 

^  glife^  ie  mettre  i  genouK ,  touchant  le 

»  pavé  de  fbn  front ,  6c  demeurok  long* 

»  tems  en  prières ,  quelquefois  avec  lar-p 

H  mes.  Tous  les  jours ,  il  donnoit  TaumÔne 

»  avant  fes  repas  ;  ,& ,  p^r-tout  où  il  étoit, 

n  il  y  avoit  des  logenv^ns  pour,  les  pau«* 

M  vres.  Il^toit  fobte  dans  le  boife  &c  dans 

¥>  le  manger.    Jamais  on  ne  le  vit  éclater 

H  de  rire  ;  &: ,  dans  les  fêtes  folemnelles 

>»  où  les  mufidens  &  les  bouflibns  jouoient 

>»  pour  divertir  le  peuple  '^  il  contenoit  les 

»  autres  par  fon  ferieux.  Il  s^habiJloit  mo- 

>»  deftement,  excepté  les  grandes  fêtes,  où, 

»  à  l'exemple  de  {es  pères  ,   il  étoit  tout 

»  couvert  d'or ,   portant  la  couronne  en 

i^téte,  &c  le  fceptre  à  la  main.   Il  étoit 

>  très-libéral ,   8c  donna   en  propriété   à 

f>  des  particuliers  quantité  de  terres  de  fon 

»  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  làns  confeil  ; 

itmais  il  donnoit  tant  de  tems  au  chant 

H  des  pfeaumes  &  à  la  lefture ,  qu'il  aban*, 

I»  donnoit  trop  les  a&ires  à  Ces  confidens.  * 


tj6         Anecdotes 

$f.  Il  entretînt  la  mauvaife  coutume  j  déj^t 
f^  établie  ,  de  faire  évéques  des  gens  de 
n  condition  fervile  ,  qui  ne  manquoient 
»»  pas  d'aflfrancbir  leurs  parens  &  de  les  éle- 
»i  ver ,  ou  par  les  lettres ,  ou  par  les  al- 
H  liances  avec  les  nobles*  Tel  fut  ce  prince. 
Si»  que  l'on  compte  pour  le  premier  roi  de 
>»  France  9  dunom  deXôiaV;  &c  iafàciUté 
M  à  pardonner ,  lui  a  fait  donner  le  fur*t 
m  nom  de  J?étonnairc.  >» 
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LOTH  A  IRE  ,    Empereur. 

>'^[  840.  ]«>fV 

ON  a  vu  ci-deffus  que  la  domination 
des  Lombards  eh  Italie  avoit  été 
réduite  à  la  principauté  de  Bénevent,  dont 
Charlemagne  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à  fe  faire  reconnoître  fuzerain.  Gri* 
inoald  II) ,  fils  du  prince  Arégife ,  rendu , 
par  Charlemagne  ,  aux  Bénéventins ,; 
moyennant  un  traité  qui  le-  faifoît  vaiTal 
de  l'empire,  n'avoit  pas' làiffé 'de  gouver- 
ner en  maître  indépendant  (a  principauté. 
Grimoald  IV,  Sicon  &  Sicard,  {es  fuccef- 
feurs ,  avoieftt  fait  de  même.  Sicard,  prince 
de  Bénéyent,  depuis  831 ,  ayant  voulu 
violer  la  femme  de  Naninghon  ,  noble 
B^éventin*;  celui-ci  fe  plaignit  au  peu- 
ple de  feutrage  qu'il  avoit  reçu  :  les  Bé- 
vnévenrins  prirent  auffi-tôt  les  armes  ; 
coururent  au  palais  ^  &  mai&crerent  Sicard. 
Ce  prince  s'étoit  rendu  d'ailleurs  odieux 
aux  Bénéventins  par  (es  cruautés  &  par 
fon  avarice.  U  eft  à  croire  que  l'aventure 
fuivante  avoit  ajouté  beaucoup  à  la  haine 
publique. 

An.  It.  Partie  L  M 


ïyS         Anecdote» 

Adelchife,  femme  deSicard,  ayant  éçê 
vue,  par  hazard,  toute  nue  dans  une  tente, 
par  un  citoyen  de  Bénevent ,  elle  réfolut 
de  s'^en  venger.  Quelque  tems  après  ,  elle 
invita  toutes  les  femmes  de  la  vilfé,  à  fe 
rendre  au  palais ,  comme  pour  leur  don-» 
ner  une  fête.  Lorfou'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir  j  elle  leur  nt  couper  à  toutes  kuis 
vétemens  jufqu'au-deflus  de  la  ceinture^ 
&  les  fit  promener  ^  en  cet  état ,  dans  le$ 
rues  &  dans  les  places  de  la  ville. 

Radelgife,  thréforier  de  Sicardj^  élu  pour 
lui  fuccéder,  fignalfi  fon  avènement  à  la 
principauté ,  par  une  violence  qui  lui  fak 
perdre  une  partie  de  fes  Etats.  Voyant  \m 
jour  Adelgife  9  un  des  principaux  feigneurs 
de  fà  cour  ,  venir  au  palais ,  fuivi  d*une 
troupe  de  jeunes  ^jens ,  il  le  foupçonfie 
au]9Si-tôt  de  quelque*mauvaife  intention, 
^  dcmne  ordre  à  (^  gardes  de  le  jettçr 
par  les  fenêtres.  Cet  ordre  cruel  eft  exé- 
cuté  fur  le  champ,  Landulf ,  cpmte  de 
Capoue  9.  étoit  alors  préfent.  Eârayé  d'une 
pareille,  icène ,  il  feint  de  fe  trouver  n;iali 
prend  congé  du  prince,  &  fe  retire ,  af- 
feôant  de  marcher  avec  beaucoup  de 
peine.  Arrivé  che^  lui ,  il  monte  à  cheval , 
&  court  à  toute  bride  àCappu^jt  ^  criant: 
>»Dieu  me  préferve  d^  demeurer;  dans  une 
avilie  où  l'on  jette  les  hommes  par  les 
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h  fenltres^  !  >^  Il  iè  hâte  dç  fe  fortifier  daiu[ 
&  nouvelle  ville  de  Sicopolis  ,  &:  arbore 
enûiite  l'étendard  5e  la  rëvolte. 

Dawfre ,  beau-pere  du  feu  prince  Si- 
card,  également  indigné  di^  traitement 
Eût  à  Âdelgife ,  fort  de  Bénevent  avec  fes 
6U  9  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  ,  &: 
ikit  fqulev$r  la  ville  de  Salerne.  A  cette 
nouvelle  9  Radelgife  envoie  foncon^dei^ 
Adelmaire ,  pour  tâcher  d^app^er  les  mé-i 
contens  ;  mais  Adelmaire  ,  trahiiTant  la 
confiance  de  Ton  maître ,  approuve  la  dé-» 
marche  de  Dawfre  y  &c  s'enferme  avec  lui 
dans  Salerne,  Il  fait  dire  eiifuite  à  Radelgife 
qu'il  peut  fe  préfenter  devant  la  place ,  & 
qu'il  icâura  Teu  rendre  maître,  ûins  coup 
férir,  Kadelgife ,  plein  de  confiance ,  va  fe 
préienter  aux  portes  de  Salerne  :  il  les 
voit  s'ouvrir  auifi-tôt,  ne  doutant  pas  quo 
ce  ne  fbit  pour  le  recevoir  ;  mais  Uawfi'e 
&c  fes  fils  y  fécondés  d'Adelmaire ,  Portent 
tout-à-coup^à  la  t£te  èés  bourgeois  armés  ; 
& ,  fe  précipitant  fur  les  troupes  de  Radel- 
gife 9  ils  en  font  un  carnage  horrible.  ' 

Après  cette  aâion,  Da^e  &  fes. fils 
perfuad^nt  aux  habitant  de  Salerne  d'élire 
pour  prince  Siconulf ,  qui  languiffcûtl  de- 
puis long-tems  dans  la  prifon  de  Tarante^ 
ou  il  avoit  été  confiné  par  l'ordre  de  fon 
ftere  Sicard. 

Onfaîtchoix^pour  ledélivrer^  dequelques 
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jeunes  gens  adroits  &  déterminés  ^  qiiî  fé 
déguiiènt  en  marchands ,  &  fe  rendent,  par 
différens  chemins ,  à  larente.  Il  fe  réunif» 
iènt  le  foir ,  près  de  la  prifon  ;-  & ,  feignant 
d'arriver  dans  le  moment ,  ils  prient  les 
geoHers  de  les  loeer  pour  cette  nuit.  Il  n'y 
avoit  point  alors  a  hôtelleries  dans  les  villes 
d'Italie.  Les  geôliers  font  entrer  ces  jeuiies 
gens ,  qui ,  fous  prétexte  de  reconnottre 
kur  politefTe  j  leur  font  boire  d'excellent 
vin ,  &  les  enyvrent.  Lorfqu'ik  les  virent 
enfevelis  dans  le  vin  &  dans  le  fommeil , 
ils'  forcèrent  les  portes  de  la  prifon,  &  en 
tirèrent  Siconulf  ^  qu'ils  conduifirent  à  Sa- 
krne  où  il  fut  proclamé  Prince.  C'eft 
sixÀ  qu'une  feule  aftion  injufte  fit  perdre 
à  Radelgife  la  plus  confidérable  partie  de 
fes  Etats ,  &  fut  la  caufe  du  démembrement 
de  la  principauté  de  fiénevent,  la  plus  con- 
fidérable &la  plus  étendue  qu'il  y  eût  alors 
ea  Italie.  ' 

George ,  archevêque  de  Ravenne,  ayant 
obtenu  de  Grégoire  IV  la  penniilîon  aac- 
compagner  les  légats  que  ce  pape  en* 
voyoit  eh  France  pour  travailler  à  ré- 
concilier* l'empereur  Lothaire  avec  fes 
4eux frères^  Louis  le  Germanique,  &c  Char-, 
les  le  Chauve,  le  prélat  fe  met  en  marche, 
emportant  avec  lui  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
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fpf&îeux  dans  fon  ëglife  ,  qu-il  avoît  dé- 
pouillée de  toutes  (es  richefles  &£  de  tous 
fes  ornemens.    Trois  cens  chevaux  mar^ 
choient  à  fa  fuite,  chargés  de  ce  riche  bu-- 
tin  &  d'une  grande  quantité  d'or  &  d'ar* 
gent.  Ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  1^  paix, 
qui  coaduifoit  George  en  France.  Son  deP- 
fein  étoitde  fe  fouftraire  de  la  dépendance 
de  Tévêque  de  Rome  ,  à  l'exemple  de 
quelques*uns  de  fes  prédéceffeurs.   Il  ef- 
péroit  que  l'empereur  Lothaire ,  féduit  par 
îes   préfens  ,   cohfirmeroit  les  privilèges 
que    les  empereurs    avoient  accordés   à 
Maur   &  à  quelques  atitres  afcheréques 
de  Ravenne.  L'ambitieux  prélat  ne  défef^ 
péroit  pas   même  d'obtenir  avec  fon   or 
*la  dignité  de  fouveraîn  Pontife  ,  &  c'étoit 
dans  cette  pieuie  intention  qu'il  avoit  pillé 
fan  égl^fe.  Lorfqij'il  fiit  arrivé  avee  les  lé* 
gats  au  camp  de  Lothaire  ^  il  trouva  ce 
prince  entièrement  éloigné   de  tout  ac-» 
commodément-    Il  réfolut ,  avant  de  rien 
demander   à   l'empereur  ,    d'attendre  la 
décifioa  de  la  bataille  qui  devoit  fe  li» 
vrer  ^  croyant  qiîe ,  fi  ce  prince  rempor- 
toit  la  viâoire  ,   la  joie,  qu'il  reffentiroit 
dTun  fi  heureux  fiiccès ,  lui  féroit  écouter 
plus  favorablement  les  propofitions  qu'il 
avoit  à  lui  feire.  Cependant ,  pour  s'attirer« 
çle  .plus  en  plus  la  bienveillance  de  Lqh 
thatre),  il  déclamoit  indifcrettement  dans  la 
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camp  contre  fes  deux  frères.  La  veine  dé 
k  bataille ,  il  lui  échappa  de  dire  :  «  Quand 
p^  je  verrai  Charles  vaincu  paroître  avec  les 
>»bras  liés  ,  je  me  déganterai  pour  lui  cou- 
w  per  les  cheveux ,  &  le  faire  clerc  ;  &  j« 
»  l'emmènerai  dans  mon  diocèfe.  »  Le  ij 
de  Juin ,  la  bataille  fe  liVra  près  de  Fonte»- 
,  nai ,  dans  le  comté  d*Auxerre  ;  &c  Lothsdre 
fot  entièrement  défait.  Les  légats  prinent  la 
faite  :  George  en  fit  autant;  mats^  foit  l'ef- 
fet de  fa  mauvaife  fortune ,  foit  que  l'atti- 
rail qu'il  traînoit  après  lui ,  fut  un  obftacle 
à  fa  retraite,  il  tomba  entre  les  mains  de  quel- 
ques foldats  viftorieux,qui  le  traitèrent  delà 
manière  la  plus  outrageante.  Ils  le  firent  d'a- 
èord  defcendre  de  cheval  ;  le  dépouillèrent 
td'une  partie  de  (es  habits;  &  l'ayant  chargé 
de  leur  bagage ,  ils  le  faifoient  marcher  de- 
vant eux,comme  une  bête  de  fomme^fkns  lui 
épargner  les  injures  &  les  coups.  Lorfqu'ils 
le  virent  près  de  fuccomber  fous  la  fatigue 
&  la  douleut ,  ils  le  firent  monter  fur  une 
méchante  haquenée  à  laquelle  ils  avoient 
eàupé  les  oreilles  &  la  queue  ;  car  alors  ^ 
&  chez  toutes  les  nations,  jufqu'ànos  jours, 
h  queue  n'étoit  pas  moins  1  ornement  du 
cheval,  que  fes  oreilles.  L'infortuné  ptélat 
fiit  préfenté  dans  cet  équipage  au  roî  Char- 
les le  Chauve,  qui  le  fit  attendre  plufîeurs 
jours  à  fà  porte ,  &  livra  cependanrau  p8- 
lage  toutes  les  richeffes  de  Ion  églifè.  Il 
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ficonfsnût  même  à  lui  donner  audience  ^ 
que  pour  tttî  reprocher  fon  avarice,  fk  cu- 
pidité ,  ion  ambition  :  «  Je  devrois ,  ajouta 
n  ce  prince ,  punir  les  difcours  téméraires 
»»  que  tu  as  tenus  contre  moi }  mais  je  veux 
9f  bien  tefoeâer  un  caraftere  que  tù  desho- 
H  nores.  Retourne  à  ton  fiége.  »  Charles^ 
après  lui  avoir  parlé  ainii ,  le  renvoya  avec 
mépris  ^  8c  lui  fit  donner  de  l'argent  pour 
fbn  voyage.  Plufieurs  des  prêtres  de  Far** 
chevéque  ^  qui  Tavoient  accompagné ,  fo- 
rent aépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avoient> 
6c  renvoyés  nuds  en  chemife.  Us  forent 
obikés  de  demander  fauméne ,  &  iè  virent 
pluueursfois  en  danger  de  mourir  de^m* 
Comme  ils  approchoient  des  A^>es  ,  ih 
rencontrefent  leur  archevêque  auqùd  ils 
demandèrent  quelque  léger  fecours ,  avec 
promeile  de   lui  rendre  à  Ravenne  le 
double  de  ce  qu'il  voudroit  bien  leur  prê* 
ter  ;  mais  Geoige,  natureflement  dur,  leur 
refoià  toute  aflifiamce  ,  quoiqu'il  le  pût<^ 
fens  fe  gêner  beaucoup. 

Les  Sarafïns  ,  maîtres  de  la  Sicile ,  în-^ 
feftoient  fouyent  Tltalie,  &fe  rendoiept, 
de  jour  en  jour,  plus  redoutables  dans  le 
continent.  Siconulf ,  prince  de  Salçme> 
voulant  fe  garantir  de  letrrs  ravages ,  ne 
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crut  pâ$  pouvoir  mieux  faire  que  des*»* 
lier  avec  eux.  Il  prit  à  fon  fervke  ApoUa* 
,  far,  un  de  leurs  chefs.  Au  retour  d'une 
expédition  dans  laquelle  ce  Maure  Tavoit 
très-bien  fervi ,  Siconulf  ,  montant  avec 
lui    les    degrés  du  palais  de  Saleme  ,  le 

f>rit  dans  (es  bras;  le  porta  juiqu'en haut; 
e  pofa  à  terre  9  &  rembraflà.  AppUafar 
s*offenfà  de  ce  jeu  qu'il  prit  pouç,  une 
îhfulte.  Il  rompit  l'alliance  qu'il  avoît  con- 
traâ;ée,&alla  offirirfes  fervices  à  Radelgifè^' 
j^nçe  de  Bénevent. 

Siconulf  &:  Gui,  fon  beau-frere,  duc 
de  Spolête ,  faifoient  de  concert  le  fiége 
de  Bénevent.  Un  Spolétain  s'approchant 
des  remparts,  dit,  en  raillant,  à  l'un  des 
fentinelles  :  «  A  quoi  s'occupe  votre'^forge- 
»  ron  ?  »  faiiant  alluiion  à  ce  que  Radelgife 
prince  de  Bénevent ,  avoit ,  étant  jeune  ^ 
&  pour  s'amufer,  fait  quelque  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. «  D  forge ,  lui  répondit  1  autre  , 
M  une  paire  de  cifeaux  pour  tondre  votre 
»  clerc.  «  On  fçavoit  que  Siconulf  avoit  été 
contraint  autrefois  par  le  prince  Sicard, 
fon  frère ,  d'embraflef  la  cléricature. 

-.  •  ^^^[  846.  ]e>ft 

:  Les  Saraiînscontinuoient toujours  de  iâire 
des  incurfîons  dans  l'Italie.  Ils  entrent  cette 
année ,  avec  un  grand  nombre  de  barques 
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HansIéTibre  ,  &s'avancent  jufqu'aux  portes 
de  Rome,  qu'ils  trouvent  fermées.  Ils  fe 
contentent  de   ravager  les  environs,  & 
pillent ,  «îtr'àutres  lieux ,  les  églifes  de  faint 
Pierre  &c  de  faint  Paul ,  qui  étoient  hors 
des   murs.  Ils  en  emportent  des  richeffeç 
îmmenfes,  parmilefquelles  on  regretta  fur- 
toùt  Tautel  d'argent  niaffif,  pofe  fur  le  fé- 
pulcre  de  iâint  Pierre.  De  Rome,  ils  fe  ren- 
dent à  Fondi   qu'ils  livrent  au  pillage  & 
aux  flammes ,  après  en  avoir  égorgé  ou  fait 
efclaves  les    habitans.    Quelques   troupes 
Françoifeç ,  en  garnifon  dans  Spolete  pour 
lempereur  Lotbaire ,  ayant  tenté  d'arrêter 
ces  Barbares ,  elles  font  taillées  en  pièces ,  & 
pourfuivies  jufqu'au  mont  Caifin.  La  vue 
de   c#riche  monaftere  ne  manque  pas  de 
réveiller  la  cupidité  des  vainqueurs  ;  mais, 
xomme  il  étoit  tard ,  ils  remettent  au  len- 
demain matin  à  le  piller.   Un  feul  niif- 
feau  les  féparoit  du  mont  Caflîn ,  qui  nV 
voit,  dit-on  ,  d'ailleurs  aucunes  défenfes. 
Les  moines  ,    n'envifegeant  plus  qu'une 
mort  certaine  ,  vont  en  proceiEon  à  Té- 
glife  de  faint  Benoît  ;  &  là  ,  couverts  de 
facs  &:  de  cendres  ,  ils  paflentlanuit  dans 
les  plus  ferventes  prières.  Tout-à-coup  le 
ciel  le  couvre  de  nuages  épais,  &  verie 
un  déluge  d'eau  fur  tous  les  environs  du 
monaftere.  Les  Sarafins  en  font  fort  incom* 
modes/ Au  point  du  jour,  comme  ils  & 
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préparent  à  paiTer  à  gué  le  ruiâean  qtit 
les  fëparoit  des  moines  ^  ils  le  trouvent 
fi  prodigieufement  gonflé  par  la  pluie  ^ 
qu  ils  font  contraints  de  demeurer  fur  les 
bords  9  & ,  peu  de  temps  après ,  de  fe 
retirer. 

UempereurLothaire  tombe  malade  ;  St^ 
n'efpérant  pas  d'en  euerir,  il  partage  fes 
Etats  de  France  6c  d'Allemagne  entre  fo 
deux  fils  Lothaire  Sc  Charles  ;  fans  doute 
qu'il  crut  fon  fils  aîné  Louis    afTez  bien 
partagé  par  la  ceffîon  qu'il  lui  avoît  déjà 
faite  du  royaume  de    Lombardie  &  du 
titre  d'Empereur.  Il  fe  fit  tranfporte;^  ^^ 
le  monaftere  de  Pnim,  où,  s'étant  6it 
couper  les  cheveux  &  revêtir  de  l'habit 
monaflique ,  il  mourut  peu  de  jours  aprè» 
Les  moines  le  mirent  au  nombre  des  f^dnts* 
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LOUIS   II,  Empereur. 

VJK*[  860.  jt^'^ 

CETTE  année  eft  remarquable  par  le 
froid  exceffif,  qui  fe  fit  fentîr  pendant 
ITiyver  en  Italie  ;  pays  qui,  par  (à  fituation  , 
fèmbte  à  Tabri  de  pareils  accîdens.  Pendant 
pluâeurs  mois ,  la  terre  fut  couverte  d'une 
prodigieufe  quantité  de  neige  ;  la  gelée  fit 
périr  les  femences  &  les  vignes,  &  glaça 
Diéme  le  vin  dans  les  tonneaux.  On  prétend 
que  là  mer ,  chofe  inouïe  !  fut  prife  en  quel- 

3ues  endroits ,  &  qu'à  Venife  on  fit  ufage 
e  traîneaux  &:  de  charrettes  ,  où  l'on  ne 
s^étoit  jamais  fervi  que  de  barques  &  de 
gondoles.  Nos  pères  ont  pu  voir  a-peu-prôs 
toutes  ces  chofes  en  1709  ;  &,  depuis  quel- 
ques années,  nous  commençons  nous-mê- 
mes à  les  trouver  moins  furprenaiïtes. 

L'empereur  Louis  II  marche  à  Rome  i 
avec  des  troupes  ,  pour  faire  caffer  ime 
fentence  donnée  par  le  pape  Nicolas  L 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  expédi* 
tion. 
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Lothaire,  roi  «k  Lorraine ,  frère  de  reiri- 
pereur ,  avoit  époufë ,  en  857 ,  ThietbergC, 
fille  de  Bofon,  Comte  d'une  partie  de  la 
Bourgogne.  S'en  étant  bientôt  dégoûté ,  il 
s'attacha,  à  une  concubine  nommée  VaU 
dradt ,  qui  l'excita  à  chaffer  de  fon  palais  fcfrt 
époufe  légitiîné.  La  reine  Thietberge  avoit 
un  frère    nommé  Hubert^   qui  avoit  été 
ordonné  fous-diàcré ,  mais  qui ,  s'étîait  en- 
fuite  livré  à  la  débauche  ,  fcandalifoit  toute 
la  France  par  {qs  déréglemens.  On  accufà 
cette  princeffe  d'avoir  commis  avec  fon  frère 
Hubert  un  incefte  abominable.  Thietberge 
le  nia  ;  &,  comme  il  n'y  avoit  point  de  preu- 
ves par  témoins ,  on  ordonna  l'épreuve  de 
Teau  bouillante.  Un  homme  la  fit  pour 
la  reine ,  &  en  fortit  fans  être  brûlé  :  par- 
là  Thietberge  étoit  entièrement  juAifiée^ 
fuivant  la  fuperftition  du  temps.  Cepen- 
dant le  roi,  qui  la  Haïflbit,  la  fit  renfermer 
dans  un  monaftere.  Elle  en  fortit  fecret- 
'  tement ,  &  fe  réfugia  auprès  de  fon  frère, 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  alor> 
que  Lothaire  la  répudia  avec  les    forma*- 
lités  ordinaires ,  &  partagea  fon  lit  &  fo» 
thrône  avec  fk  concubine  Vaidrade.  Gon- 
thier ,  archevêque  de  Cologne ,  oncle  de 
cette  .femme  ambitieufe,  fécondé  de  Thiet- 
gaud  y  archevêque  de  Mayence  ,  &  de 
quelques  autres  prélats  auffi  peu  fcrupu- 
leux ,  approuva  ce  divorce  ;  mais  le  papcîf 
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Kicolas  n'en  fat  pas  plutôt  informe ,  qu'il 
envoya  deux  nonces  à  Lothaîre ,  pour  l'o- 
bliger à  réparer  un  fçandale  auffi   grand. 
Les   nonces  ëtoient  Rodoald    évêque  de 
Porto,  &  Jean  évêque  de  Cervia.   Que 
de  reffources  n'offrent  point  les  richefles  ! 
Corrompus  par  l'argent  de  Lothaire ,  les 
deux    prélats    affemblerent    à  Metz    un 
concile  compofé  d'évêques  vendus  comme 
eux  au  prince ,  &  par  qui  le  divorce  avoit 
été  ci-devant  approuvé,  La  fentence  déjà 
rendue  ,  fut  confirmée  tout  d'une  voix  ; 
&  le  mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade 
fut  déclaré  légitime ,  d'une  manière  plus 
folemnelle*  Les  archevêques  de  Mayence 
&   de  Cologne   fe   rendirent    enfuite  à 
Rome  ,  dans  le  defTeiri  de  furprendre  U 
pape  par  leurs  fàuflcs  relations  ;  mais  Nico- 
las ,  ayant  appris  comme  lei  chofes  s'étoient 
pafTées,  excommunia,  dans  un  concile  qu'il 
-tint  à  Rome,  les  archevêques  de  Mayen- 
ce &  de  Cologne ,  &  câfia  tout  ce  qu'il? 
avoient   fait  dan$  le  conciliabule  de  Metz. 
L'empereur  Louis    étoit  alors  dans  le 
^uché  de  Bénevent.  Les  prélats  excom- 
muniés l'allerent  trpuver,   &  fe  plaigni- 
rent de  la  rigueur  avec  laquelle  le  pape 
les  avoit .  traités ,  au  mépris  de  la  famille 
impériale  ,   Se  contre    les   formes   ordi- 
naires de. la  juftîce.  Louis  ,  quoique  na- 
turellement équitable  ^  prêta  l'oreille  à  des 
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difcours  pleins  de  vraifemblance ,  8c  pnf 
le  chemin  de  Rome  avec  fon  année,  d^ns 
le  deffein  de  faire  cafTer ,  de  gré  ou  de 
force ,  la  fçntence  du  fouvefaîn  pontife.  Au 
brui(  de  ù,  marche ,  Nicolas  avoit  ordon- 
né des  jeûnes,  des  proceffions,  &  de$ 
prières ,  pour  qu^il  plûl  à  Dieu  d'infpirer 
à  l'empereur  de  meilleurs  fendmens,  &c 
plus  de  refpeâ  pour  le  fàint  fiége.  La  pro- 
ceûion  commençoit  à  iponter  Iles  degré$ 
du  Vatican ,  lorfque  l'empereur  arriva.  Ses 
foldats  fe  jetterent  aufll-tôt  iur  le  peuple 
Zc  fur  le  clergé  ;  les  chargèrent  dé  coups 
de  bâton ,  &c  rompirent  les  croix  &c  les 
bannières ,  fans  épargner  une  croix  d'or 
donnée  à  l'églife  de  Latra»  par  fàinte 
|iélene ,  &c  qui  renfermait  du  bois  de  1> 
vraie  croix  :  elle  fut  brifée'commç  les  autres  ^ 
&  jettée  d^ns  la  houe.  Cependant  1^  dé* 
fordre  augmeji^oit  à  meiurc»  q^  l$s  troupcl 
fe  répandpientr  dans  Ronie  :  ^Ue$  y  pîl- 
4oient  ;  elle$  y  xosiflkçToimt  ^  comniç  h  b 
ville  eût  été  prife  d'affayt»  î-e  pape ,  ne 
croyant  pas  ià  vie  en  fureté  dans  le  palais 
de  Latran,  fe  jetta  dans  une  barque,  & 
vînt  parle  Tibre  à  Saint  Pierre,  où  îl  de^ 
meura  deux  jpurs ,  fàn$  prendre  ajucune 
nourriture.  D^ns  cet  intervalle  ,  celui  qui 
avoit  brifé  la  croix  de  fainte  Hélène  mour 
rut,  &  l'empereur  lui-même  futiâifi  de 
la  fièvre  :  cet  accident  lui  parut  être  une 
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ynnîtîon  du  Ciel.  Il  envoya'prier  le  pape 
de  le  venir  trouver  ;  &  la  conférence,  qu'il 
eut  avec  ce  pontife  ,  rétablit  entr'eux  la 
paix.  Louis  voulut  que  les  deux  archevê- 
ques retournaifent  en  France  ,  dégradés 
comme  Us  étoient;  &  lui-même,  fe  voyant 
Çuéri  de  ia  fièvre ,  quitta  Rome  quelques 
jours  après. 

Les  Saraiîns  falfoîent  des  ravages  condt' 
nuel$  dans  les  principautés  de  Salerne  & 
de  Bénevent.  Le  prince  de  Bénevent ,  & 
Landulf,  évêque-xomte  de  Capoue,  profi- 
tant du  voifinage  de  Tempereur ,  envoient 
prier  ce  prince  de  les  aider  à  chafler  ces 
Barbares,  Louis  fe  met  auffi-tôt  en  mar- 
che à  la  tête  d'une  puiflànte  armée.  Il 
entre  dans  la  principauté  de  Bénevent.  L'é- 
véque  de  Capoue  lejoint  fiir  la  route  avec 
les  Ifpupes  de  îç&  Etats  ,  après  toutefois 
s^étre  muni  d'un  itatagéme  dont  il  ne 
croyoit  pas  être  lui-même  la  dupe.  Peu 
de  )ours  s'étoient  écoulés  depuis  cette 
j^oâiqn  ^  lorfqu'on  s'apperçut  que  les  trou- 
pes d^  prélat  défertoient  par  pelotons  ; 
&  ce  défordre  continua  au  point  qu'il  ne 
tefta pas  même  unfeul  foldat  Capouan dans 
l'armée  impériale  ;  mais  l'évêque  demeura, 
pQur  ne  point  laiiTer  foupçonner  la  part 


192  Anï^cdotes 

qu'il  avoît  à  cette  manœuvre.  Il  fit  fe^ 
èxcufes  à  l'empereur  qui ,  feignant  de  les 
recevoir,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
faire  marcher  Tarmëe  à  Capoue.  Il  fon- 
dit tout-à-coup  {m  cette  ville  ;  en  fit  le 
fiëge,  &  s'en  rendit  maître  9  malgré  la  ré- 
iîftance  courageufe  des  habitans  :  elle  fut 
traité  avec  la  dernière  rigueur  r  après  quoi , 
Louis'  ayant  remercié  Tévêque-comte  de 
ks  fervices,  conduifit  fcs  troupes  vifto- 
rieufe  à  Saleme.  Waifre  s'étoit  nouvelle- 
ment emparé  de  cette  principauté  fiir  Ade- 
maire  qu'il  avoit  confiné  dans  une  obfcure 
prifon.  La  première  chofe  que  l'empereur 
exige  du  -  nouveau  prince  ,  feft  qu'il  luî 
remette  Ademaire  qu'il  aîmoit.  »  Eh  1  féi- 
>>  gheuf,  répondit  Waifre ,  qu'en  voulez- 
»  vous  Faire  ?  Il  eft  aveugle.  »  Aùffi-tôt  il 
envoya  fecrettement  des  gens  crever  les 
yeux  au  malheureux  Ademairr. 

Les  maladies  &  le  fiége  de  Capouc 
ayant  confidérablement  diminué  l'armée' 
impériale ,  Louis  s'occupe  ^  la  recruter,  & 
feit  faire  dans  toute  l'Italie  des  levées  ex- 
traordinaires d'hommes  &  d'argent.  Il  vou- 
loit  employer  toutes  fés  forces  pour  exter- 
ininer  des  ennemis  a^ffi  acharnés  que  les 
Sarafins  ;  mais  ces  grands  préparatié  pro-* 
duifireht  d'abord  fort  peu  d'efiet  ;  &  ce 
ne  fiit  que  cinq  ans  après  que  l'empereur 

s'em- 
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^empara  enfin  de  Bari ,  place  forte  où  fe 
retiroient  les  Sarafins ,  qui  furent  obligés 
de  fortir  d'Italie  9  après  Favoir  perdue. 

Le  pape  A4fîen  II ,  élu  pour  fuccëder  à 
Kîcolas  I ,  en  867 ,  étoit  engagé  dans  les 
liens  du  ménage,  lorfqu'il  embraffa  l'état 
eccléfiafiique  ;  &  fa  Femme  Stéphanie  vi- 
voit  encore  ,  quand  il 'parvint  au  fouve- 
rain  pontificat.  Une  fille  dWe  rare  beauté, 
fruit  de  leur  union  ,  étoit  funique  ob-* 
jet  de  leur  tendreflTe  ,  &  de  leurs  foins. 
Adrien  l'avpit  depuis  peu  fiancée  avec  un 
jeune  hommfs  d'une  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Ronie.  Eleuthère ,  feigneur  Ro- 
main 9  éperdument  amoureux  de  la  fille 
clu  pape,  trouva  le  moyen  de  la  féduire;' 
&  lui  ayant  ^nfpiré  du  dégoût  pour  le  ma- 
riage auquel  elle  étoit  deftinée  ,  il  l'en- 
leva de  fon  cbnfentement  ;  mais  le  pape 
en  fit  une  fi  vive  recherche,  qu'il  arracha 
ià  fille  des  mains  du  raviflfeur.  Tranf^orté 
de  rage ,  Eleuthère  courut  à  la  maifon  dç 
Stéphanie ,  &  poignarda  la  mère  &  la  fille. 
Il  ftit  arrêté  fur  le  champ ,  &  mis  en  pri- 
fon.  Adrien  obtint  de  l'emperejur  des  com- 
miflaires ,  quî  jugèrent  Eleuthère ,  fuivant 
les  loix  Romaines  ,  &  le 'condamnèrent  à 
mort. 

An. ÏU  Partiel.  N 


L'empereur  Louis ,  qprès  s'ôtre  emparl. 

de  la  ville  d^  Bari  fur  lç$  Sarafins  5  ôc  de 

Tarente  fur  les  Grecs ,  va  pafler  quelque 

tfn\s  avec    ù.  cour  à  Bénevent   dont  Je 

prince  ou  dwç  9  nomme  AMfffi ,  feignoit 

de  lui  être  fidèle  ^  quoiqu'il  eût  excité  fouç 

nigjn    les    derniers   troubles    que   Louis 

avoit   hçureu.fement  «ppaifés.   Pendant  le 

féjour  qu'il  fit  dans  cette  vûlç ,    les  trou- 

*  peSj  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  ne  manr 

querent  p^s ,  çon^me  il  arrive  ordinaire- 

ipenty   de  commettre  quelques  défordres 

ai;  dedans  èc  ^y  dehors.  Adelgife  crut ,  ou 

voulut  croire  qui^  ces   défordrf s  étoient 

îlUtorifés  ,  ;  &    qu'on  ^vpit  deffein  de  le 

inortifier.  Vn  traître  eft  toujours  dans  la 

çirainte  ;  &  cette  crainte-là  même  lui  iàif 

fouvent  entafler  trahîfon  fur  traliifon.  ,Rë-' 

fplu  donc  de  prévenir  les  mauvais  dèffèins 

ou'il  attribuoit  k  l'empereur,  Adelgife  ^^n-- 

Ijnua  ^ans  fe^  bonnes  grâces,  par  desp|-Or» 

^tpftationç  dç  fide^Iité ,  qui  nç  lui  coûtoient 

guères»  Lorfqu'il  crut  avoir,  gagné  fk  çQn- 

hd,we ,  il  lui  perfuada  de  liçentier  la  plus 

graud^  partie    de   fes^  troupes   devenues 

déformais  inutiles  ^  &  de  difperfer  le  refte 

4ans  diflférens  cantons.  Loyisj^ne  fe  défiant 

point  du  prince  ,  approuve  ce  projet ,   & 

ne  réferve ,  de  toutes  fes  trQupe^ ,  que  i^ 


garde  ordînàirç:^  Le  25  d^Aoôt,  Icrfqu'if 

<lormoit  fur  le  midi  ,    le  perfide  Âdelgif^ 

fe  rend  au  palais  ,  fuivi  d^une  troupe  de 

conjurés  armés  àt  tontes,  pièces  ;  en  Sak 

brîfer  les  portes  que  les  gardes  avoîent 

fermées  à  la  hâte ,  &:  court  à  la  chainbi&e 

de  r^cmpereuT,  pour  fe  faifir  de  la  perfonne* 

Mais  j  au  l^nit  du  tumulte ,  ce  prince  s'é- 

toit  iauvé  dans  une  tour  ^  avec  Kmpéra-? 

ttice,  fà  611e  Ermengarde ,  &  quelques  dc^ 

tneftiques.  Adelgife  la  ^t  aftéger  auffi-tôt^ 

&  Louis  s*y  défend  pendant  trois  jouars  } 

mais  il  couroit  rifque  d'y  périr  bientôt  par 

la  famine ,  fi  Pévêque  de  Bérïcvent  n^eût 

obtenu  d' Adelgife  9  quVn  lui  rendroit  h 

liberté  ^  moyennant  un  ferment  que  Yttst* 

pereur  ^  impératrice  ,   leur  fiQe  2c  tous 

leurs  gens  feroient  fur   les  reliques   de; 

ùxntSy  dé  ne  jamais  tirer  vengeance  par 

€ux ,   OU  par  autres ,    de  cet  attentat  au 

prince  de  Bénevenl.  Louis,  ayant  approuvé 

retraité  ,  jute  avec  toute  £1  cour  ;  fort  de 

la  ville  ^  marche  à  Ravenne  ,    &  iak  dire 

au  pape  de  Vy  venir  trouver  pour  PabfotH 

dre  oe  Ion  iermentr 

-;ïj^,[  871.  }l^ 

Vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  Pempe** 
reur  fe  rend  à  Rome.  Il  fait  déclarer  par 
le  fénat  AddtgUe   crimûnel  de  léiè*Mav 

Ni) 
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jefté.  L'année  Te  pafTe  en  préparatifs  d^ 
guerre. 

Les  Sarafins ,  chafTës  de  Bari ,  leur  plus 
forte  place  en  Italie  ,  avoient  demandé  du 
iècours  aux  Sarafins  d'Afrique.  Tandis  que 
ceux-ci  difpoibient  tout  pour  une  nouvelle 
expédition,  Waifre,  prince  de  Saleme,  re- 
çut un  jour  une  lettre  d'un  de  ces  Barbar 
res  9  auquel  il  avoit  autrefois  rendu  quel-" 
<|ue  fervice  ^  &  (çut ,  par  cette  voie ,  que 
les  Saraiîns  dévoient  bientôt  venir  fon- 
dre fur  Saleme.    Il   profita  de  cet  avis^ 
pour  fortifier  fà  capitale ,  |6c  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Trente  mille  Sarafins  vien- 
nent débarquer ,  cette  année ,  à  la  côte  de 
Saleme ,  6c  mettent  le  fiége  devant  cette 
ville.  Ils  détachent  en  même  tems  plufieurs 
partis  pour  ruiner  les  environs.  Ces  trou- 
pes exercent  par-tout    d'affreux   ravages* 
Abdila ,  général  des  Sarafins ,  s'étoit  logé 
dans  une  églife.  Il  avoit  fait  placer  fbn  lit 
fur  le  maître-autel  ;  &  ,  tous  lés  jours  ^ 
quelque  efclave  Chrétienne  y  étoit  immo- 
lée à  fà  brutalité.   Un  jour  qu'il  attentoit 
à  l'honneur  d'une  jeune  fille  qtii  fàifoû 
tous  {qs  efforts  pour  fe  défendre,  une  pou- 
tre, fe  détachant  du  plafopd ,  écrafà  ce 
Barbare ,  fans  faire  aucun  mal  à  cette  jeune 
perfonhe.     ^ 

Le  pape  Adrien  meurt  au  mois  de  No-^ 
yembre,  après  cinq  ans  de  pontificat,  lia. 
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pour  fûccdTéur  Jean  VIII ,  qui  tînt  le  fîége 
pendant  dix  ans. 

^  A  biméleck ,  fuccefleur  d'Abdila,  fe  voit 
forcé  par  fes  propres  troupes  de  lever  le 
fiége  de  Saleme.  L'empereur  Louis,  s'a^ 
vançoit  au  iecours«  de  cçjtte  ville.  Son  ap- 
proche répandit  l'épouvante  parmi  les  Sà'- 
ra/ins.  En  vain  A  biméleck  effaya  de  rani- 
mer leur  courage.  •  Us  fe  -  iàifîrent  de  ùl 
perlbnne  ;  lui  lièrent  les  mains  ,  &  le  por- 
tèrent dans  un  navire.  Enfuite  ils  s'embar- 
..querent  tous;^  &  allèrent  ravager  la  CaU^ 
bre,  ^ 

L^empereur^  délivré  de  la  guerre  contre 
les  Sarafins,  fonge  à  fe  venger  du  prince 
de  Bénevent  ;   mais  Adelgife  n'avoit  pas 
attendu,  jufqu'alors  à  prendre  iès  précau- 
tions. Il  avoit  fait  offrir  à  Bafile ,  empereur 
d'Orient  ,    de  lui  ^re  hommage  de  fes 
Etats  ;  &  ce  prince  s'étoit  engagé  réci- 
proquement à  lui  fournir  àes  fecours  con- 
iidérables.  Ainfi  Louis  eut  à  peine  tourné 
(es  armes  contre  le  duc^   qu'il  eut  avis 
qu'une  flotte  Grecque  étoit  abordée  fur 
les  cotes  d'Italie ,  Se  qu'un  grand  nombre 
de  troupes  s'avançoit  poiur  défendre  Béne- 
vent. Ce  contre-tems  ayant  rompu  toutes 
fes  mefures^  il  nj&  s! occupa  plus  que  des 
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moyens  de  fauver  fon  honneur/  lï  eutl 
pour  cçt  effet ,  recours  au  nouveau  pape 
qu'il  fçavok  être  ami  d'Adelgîfe  dont  il 
avdit  tenu  un  enfcint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême; &,  l'ayant  fait  venir  à  Capoue^  il 
fit,  par  fon  entremife/la  paix  avec  le  duc* 
Mais ,  depuis  ce  tems ,  la  principauté  de 
Bénevcnt  ne  reconnut  pbis  les  empereurs 
François  pour  Souverains,  &  rentra  fous  la 
domination  des  empereurs  Grecs, 

Louis  meurt  à  Brefcîa ,  le  dernier  jour 
dû'  mois  d'Août.  H  ne  laiifoit  point  d*au- 
Ire  enfant,  que  la  princeffe  Ermengarde* 
Ses"  deux  oncles ,  Xoiiiis ,  roi  de  Germa- 
nie ,  &  Charles  le  Chauve ,  roi  de  France  ,j 
prétendoient  à  l'empire  ;  mais  Louis , 
ie'repofànt  un  peu  trop  fur  fon  droit  d'aî- 
neffe  ,  donne  à  Charles  le  \^ms  de  paffer 
en  Italie,  &  des^y  faire  couronner  empe- 
reur à  Rome  par  la  main  dû  pape. 
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CHi^RLES  LE  CHAUVE  «   Empereur, 

^  .  .      . 

LA  princefle  Ertnengsrde ,  fille  itrirgoe 
de  Pempctêur  Loiâ9  II  i  H  ht  plus 
tkhe  héridete  qiï'il.  y  ewt  alërs  en  Etl- 
toffe^â^ëtok  retirée,  anifi-^tdt  âprèi  la  mort 

^  de  foix  père  y  à  lai  cour  de  Bërenger ,  dnc 
&  marquis  de  Friodl  9  ai^ès  de  ia  prin- 
tèffë  Gisèle  ^  £1  gtand^tame  ^  thel^de  ée 
d&c^  Bofody  duc  de  Milan^  6c  beait-^te 
de  Vewpwôar^  prince .  ambitieisx  ôt  rtùn* 

-  guaMt  qui  ne fdiigeoit  qa^snix moyeas ctaag- 
jnenter  fa  fortune  y  oÉrjetter  les  jeux.fmr 
Ermengarde ,  &  fe  propofà  de  Pavoir  pour 
.  ëpoufe.  Comptant*  fur  la  proteftion  de 
l'empereur,  &  fijr  ramitié  de  Bérenger,  it 
furmonta  tous  \é9  obâdsle's,  qui  paroifToient 
s Vppofer  à  tt  inrtriagfe*  ft  Aoit  marié  :  le 
poifon  le  délivia  de  MfePlïme.  Auffi-tôt,  de 
concert  avec  BérWgC^ ,  il  fe  tranfporte  à 
Trévife  ,  fous  prétexte  du  féroce  de  l'em- 
pereur; enlevé  Ermengarde,  &  l'amené 
en  Lombardie  ,  dans  le  tems  que  le  pape 
&  l'empereur  venoienf  de  fe  rencontrer  à 
Vercçil-  Le  mariage  de  Bofon  &  d'Er- 
siengikrde  fiit  célébré  dans  cette    viUe. 

N.iv     ~ 
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L'empereur  en  ^^Foulut  faire  les  fiais  ^  & 
créa  Bofon  ,  duc  de  Provence. 

Charles  le  Chauve  •  attaqué  de  la  fié^ 
vre ,  meurt  dans  une  cabane ,  au  pied  ou 
mont  Cénis^  On  prétend  qu'il  fot  em- 
poifonné  par  .un  Jmf,  nommé  Sidccias  ^ 
/on  médecin  &  fon  favori.  Quoiqu'on  eût 
embaumé  fon  corps  ,  à  deflein  de  le-ttaaf- 
porter  à  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France  y 
l'odeur  infupportable ,  qu'il  ezhaloit,  obli- 
gea de  l'ctïterrer  au  moiiaileré  de  Nantua^^ 
près  de  Lyon  ;  mais,  quelques  années  apr^, 
on  tranfporta  Tes  os  à  S.  Denis.  Ce  prince^ 
à  qui  la  France  eft  redevable  du  rétablif- 

•  iement  des  lettres ,  commencé  par  Cbarle- 
magné ,  avoit  régné  trente-fept  ans  comme 

•roi,  près  de  deux  comme  empereur»  & 
vécu  cinquanterquatre. 


-A. 


4^ 


:   r 


Italienne  s.         loi' 

•    CAIILÔMAN,    RoifTItaUe^ 
ptndant  la  vacance  de  T Empire. 

CArloman  ,  fils  d'aîné  de  Louis  le 
Germanique ,  mort  à  Francfort ,  l'arv 
née  précédente ,  étoit  en  Italie ,  à  la  tête  ' 
^'une  armée ,  pour  difputer  Tempire  à  foa 
oncle ,  Charles  le  Chauve ,  lorfque  ce 
prince  mourut ,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  pro- 
clamer roi  d'Italie.  11  écrivit  enfiiite  au 
pape,  qu'il  étoit  obligé  de  faire  un  petit 
voyage  en  Allemagne ,  pour  conférer  avec 
les  frères; ,  &  qu'il  iroit  à  Rome ,  dès  qu^ 
feroit  de  retour  ,  pour  y  recevoir  là  cou?- 
ronne  impériale.  Il  finiflbit,  en  lui  promet- 
tant de  travailler  plus  -  qu'aucun  de  ks 
prédéceffeurs  à  releyer  l'Eglife  Romaine. 
On  voit,  par  la  réponfe  du  pape ,  qu'il  cher- 
choit  à  vendre  Pempire,  &  à  tirer  encore  de 
Carloman  quelque  donation  qui  pût  frayet 
à  la  cour  de  Rome  un  chemin  à  Tindépen:- 
dance  :  «  Quand  vous  ferez  revenu  de  vo- 
»tre  conférence  avec  vos  frères,  dit  le  pape 
M  dans  fe  lettre  ,  nous  vous  enverrons  les 
>>  articles  de  ce  que  vous  devez  accorder 
>>  à  l'Eglife  Romaine ,  &  enfuite  une  léga- 
V  fion  plus  folemnelle ,  pour  vous  amener 


16t  ANECDOtEfe 

»^  à  Rome  9  avec  la  décence  convena6îèJ 
»  &  traiter  enfemble  du  bien  de  TEtat  &: 
»  du  iàlut  du  peuple  Chrétien.  >f  L'in^ërét^ 
particulier  du  pape  marche  ^  comme  Ton. 
voit,  avant  celui  de  la  religion.. Telle  étoit 
la  politique  de  la  cour  de  Rome.  . 

Il  eft  à  préfumer  que  le  pontife  ne 
trouva  [>as  fon  compte  avec  Carloman^ 
Il  s'en  détacha.  Tannée  fuivaMe  ;  parcotf* 
rut  la  France  &  }'Italte  ,  offrant  fttécéffiv^ 
ment  PEmpire  à  Louis  le  Bègue ,  fik  dé 
Charles  le  Chauve ,  &  à  Bofon ,  ddc  dt 
Provence ,  félon  les  avantages  qu'il  crôyoit 
pouvoir  en  retirer.  Mais  enfin  ,  obligé  de 
renoncer  à  de  vains  projets ,  il  fe  récon- 
cilia adrôitemetit  avec  Carloman  qui, 
foit  par  confiance  ^  foit  par  crainte,  Tétabliè: 
fpn  vicaire  en  Italie. 

Landulf  II  ,  évêque  -  comte  de  Ca-- 
ïpoue  j  celui-là  même  à  qui  Tempereut 
Louis  II  avoit  enlevé  fa  capitale,  meurt, 
cette  année ,  au  grand  contentement  des. 
moines  dont  il  étoit  Fennemi  déclaré.  Siir 
ie  moindre  prétexte ,  il  fàifoit  faifir  leurs 
revenus  ,  &  dépouiîloit  leurs  egfifes  de 
leurs  richefles.  Si  Fan  en  croit  FhiflEorieri 
Erkempert,  qui  étoit  moitié  ,  Landulf  avoit 
coutume  de  dire  :  «Toutes  les  fois  que  je 
3* vois  un  moine,  c'ei!  un  préfage  que  là 
9^  tournée  me  feti^  funefb^  »  ' 
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t      CHARLES  LE  GROS,  ou  LE  GRAS^ 

Empereur. 

CArloman  étant  mort  en  880^  I«^ 
pape  Jean  traita  de  PEtpptre  avec  fou 
frère  Charles.  On  ignore  quelles  furent 
ks  conditions  arrêtées  entr'eux.  Chariôs 
reçut  à  Rome  la  couronne  impériale^  le 
a  de  Février, 

-!Î^[882.]o«V. 

*  Cette  année  eft  remarquable  pas  la  fin 
tragique  du  pape  Jean  Vlîl ,  fuivant  quel- 
ques hiftoire^  ,  quoique  la  plupart  le  £if- 
{cnt  mourir  naturellement.  Un  de  fes  pa- 
xe!r\&  j  dit-oft,  .avide  de  pofféder  (os  thré- 
ibrs ,  lui  fit  prendre  un  breuvage  empoi- 
•fonné  ;  mais  y  craignant  qu'il  n'en  rechap* 
pat  9  U  lui  donna  fiir  la  tête  plufieurs  grands 
coups  de  marteau,  jufqu'à  ce  qu'il  le  vît  ex- 
.pire;  On  joint  le  merveilleux  au  tragique  ; 
&  l'on  dit  encore  que  l'auteur  de  l'affaffi- 
nat ,  épouvanté  ^ar  les  cris^de  la  populace 
qu'on  avoit  informée  du  malheur  arrivé  à 
-&i  Sainteté  ^  tomba  mort  ^  fans  avoir  re^u 
-»  coup  ni  bleffure» 
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Les  princes  foîbles  &  incapables'  dé 
gouverner  par  eux-mêmes ,  ne  fçauroient 
trop  fe  rendre  difficiles  fur  le  choix  d'un 
minîflre  :  leur  repos  &  leur  gloire  en  dé- 
pendent. Charles  le  Gros  en  fit  la  trifte 
expérience.  U  s^étoît  entièrement  démis  du 
foin  des  affaires  entre  les  mains  de  Liut-» 
ward,  évêque  deVerceil,  prélat  qui,  daïis 
le  miniftere ,  ne  voyoit  qu'un  moyen  ifà- 
eile  de  fatisfaire  fon  avarice  fordide ,  &  qui 
deshonora  ion  maître ,  en  fe  deshonorant 
lui-même.  Charles  voulant  fecourir  la  Gei> 
manie  inférieure ,  en  proie  aux  ravages  des 
Normands ,  avoit  mis  le  fiége  devant  une 
place  forte ,  qui  fervoit  d'afyle  à  leurs  chefe 
Sigefroi  &  Godefroi  :  il  les  avoit  ferrés^  de 
fi  près,  qu'ils  étoîent  fur  le  point  de  fe 
rendre,  lorsqu'ils  s'aviferent  d'avoir  recours 
à  Liutvard,  &  le  firent  prier  d'engager 
l'empereur  à  lever  le  fiége.  Cette  prière^ 
accompagnée  d'une  fommc  d'argent  trè»* 
confidérable ,  fut  très-bien  reçue  de  l'avare 
prélat ,  qui>  maître  deTefprit  de  l'empereur, 
vint  à  bout  de  lui  pcrfuader  de  lâcher 
une  proie  qu'il  tenoit  prefque  entre  fes 
'mains.  Le  prince,  foible  &  crédule,  con- 
clut un  traité  de  paix  avec  l'ennemi  qu*il 
dévoit  faire  prifonnier;  &,  pour  comble  de 
honte ,  il  iHpul;^  ,  dans  le  traité ,  qu'il  paye- 
l'oit  un  fubfide  annuel  aux  chefs  des-  No9r 
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mands.  Citoit  par  de  pareilles  aâions^ 
dont  il  n'étoit  que  Finftrument ,  que  Pin- 
fortuné  Charles  s'attiiroit  le  mépris  du  peu- 
ple ,  &  contribuoit  lui-même  à  la  diigrace 
qui  devoit  le  priver  du  thrône. 

L'avarice  n^étoit  pas  le  feùl  défaut  de! 
Litttvard  :  il  étoit  encore  dominé  par  une 
paflion  honteufe  pour  un  prélat,  &dontla 
honte  rejailliflbit  toute  entière  fur  Tempe- 
reur  ,  doublement  deshonoré  par  fon  mi- 
niftre.   Pour  parler  plus  clairement ,  Liut- 
vard    entretenoit    un    commerce   galant 
avec  l'impératrice  Richarde  ,  &  ménageok 
fi  peu  les  apparences ,  que  quelques  courti- 
i&ns  9  jadoux  de  faiàveur,  firent  naître  àaM 
Vefptit  de  rerapereur  de  violens  (bupçpns; 
& ,  quoique  1  impératrice  offrît  de  prou^ 
ver  fon  innocence  par  les  épreuves  ordi* 
natres ,  Chyles  s'obiHna  à  la  croire  cou-^ 
pable.    Phts  jaloux  de  l'honneur  de  Ton 
Ht,  que  de  celui  de  fon  thrône  ,  il  exila  ce 
fiiéme  Liiltvrard  qui ,  quelques  années  au-^ 
paravant ,   l'avoit  couvert  d'opprobre  à  la 
foce  de  tout  l'Empire ,  par  le  traité  hon- 
teux qu'il  lui  avoit  fait  conclure. 

Liut\7ard,  plein  de  dépit  &  de  colère  i' 
ne  s'occupa ,  dans  fon  exil ,  que  des  moyens 
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de  fe  venger  de  l'empereur.  Il  fit  foule- 
ver  cbntre  ce  prince  fon  neveu  Amoul  ^ 
duc  de  Carinthie ,  &  fils  dé  Carloman* 
Dans  une  diète  affemblëe  à  Tribur ,  Ar- 
noul  fit  dépofer  fon  oncle  ;  mais'  les  A1-* 
lemands  furent  les  feuls  qui  eurent  part 
à  cette  dépofition  ;  &  Charles  fut  toujours 
reconnu  par  les  Italiens ,  comme  empereur 
&  roi  d'Italie.  Ce  titre  ne  le  garantit  pas 
de  Tindigence.  Ce  prince,  vjeux  &  infirmé^ 
tomba  clans  une  fi  grande  milère  ,  qu'il  fut 
redevable  de  fa  vie  &  de  fa  fubfîfîance  à 
la  charité  de  l'évéque  de  Maycnce. 

.  Dans  une  fituatîon  fi  trifle ,  la  mort  fut 
un  bi(?nfait  pour^Tinfortuné  Charles.  Bé- 
rengei ,  duc  &  marquis  de'Frioul,  prompt 
à  lui  fuccéder,  prit  auffi-tôt  le  ritre  de 
Roi  d'Italie.  Arnoul  eût  pu  facilement  Taç-  ' 
câbler  ,  étant  bien  fupérieur  en  forces; 
mais  Bérenger  écarta  prudentment  un  fi 
puiflTant  adverfaire ,  en  flattant  fon  or- 
gueil ,  &  en  lui  faiiànt  homipage  de  fa 
couronne.  Telle  efl  la  fource  des  droits 
de  fnzeraineté  des  rois  de  Germanie  fur 
le  royaume  d'Italie.  Bérenger  trouva  un 
rival  moins  commode  dans  Gui,  duc  de 
Spolete ,  &  marquis  de  Camérino.    11  k 
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*3onna  des  batailles  très  -  vives  entre  ces 
àcMx.  princes ,  dont  l'avantage  fut  à-peu- 
près  égal  de  part  &c  d'autre.  Le  pape 
Etienne  V  décida  ce  que  te  Ibrt  des  ar- 
mes avoit  lâiffé  indécis.  IlprotegeoitGui, 
&  le  facra  emperçur  à  Rçme,  le  ti  de 
Février  891. 
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GUI,   Emptram 

LE  nouvel  empereur,  à  qui  ia  dignité 
avoit  donné  lieu  d'augmenter  ks 
forces ,  ëtoit  fur  le  point  d'accabler  fon  ri- 
val Bérenger ,  lorfque  celui-ci  eut  recours 
à  Arnoul ,  &  en  reçut  un  puiiTant  renfort 
de  Bavarois  ,  commandé  par  Zuentebald  ^ 
fils  d'Amoul.  Gui ,  fans  s'étonner ,  atten- 
dit près  de  Pavie  fon  adversaire  qui  vint 
au-devaot  de  lui,  à  la  tête  d'une  armée  con- 
fidérable, compofée  de  fes propres  troupes, 
&  des  Bavarois  qu' Arnoul  lui  avoit  en- 
voyés,  Plufieurs  jours  s'écoulerént ,  fans 
que,  des  deux. côtés,. on fe  fit  aucun  mal* 
Le  feul  événement  con(\dérable  fut  le  com- 
bat d'un  feigneur  Italien  j  nommé  Vhald^ 
contre  un  Bavarois  qui^  tous  les  jours,  ou- 
trageoit  par  ies  inveftives  les  foldats  Ita- 
liens. Ce  fantaron  ayant  même  un  jour 
furpris  par  adreffe  la  lance  d'un  Italien  qui 
ne  la  tenoit  pas  bien  ferme  dans  la  msdn  , 
l'avoit  portée  dans  fon  camp  comme  un 
trophée,  &  avoit  pris  de-là  occafion  d'ac- 
cufer  les  Italiens  d'ignorer  le  métier  de  la 
guerre  ;  mais  il  reçut  enfin  le  prix  que  mé- 

ritoient 
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tkoient  (es  bravades  infolerites  :  il  At  atta- 
qué &  terraffé  par  le  vaillant  Ubald  qui , 
par  cette  viftoire.  s'acquit  une  gloire  im- 
mortelle; vengea  l'honneur  de  fa  patrie; 
déconcerta  les  Bavarois ,  &  leur  fit  pren- 
dre la  fuite ,  ainfi  qu^à  leur  chef* 

Bérenger ,  abandonne  dé  {es  alliés ,  de- 
meure feul  expofé  aux  attaques  de  l'em- 
pereur ;  il  eft  bientôt  obligé  d'abandonner 
la  partie.  Il  fe  réfugie  en  Bavière;,  auprès  du 
même  Amoul ,  qui  Tavoit  déjà  inutilement 
fêjcouru.  Arnoul,  fe  piquant  d'honneur ,  fç 
rend  en  perfonne  en  Italie  ,  accompagné 
de  Bérenger.  Il  fe  fait  proclamer  roi  d'Ita- 
lie ;  &c,  pour  fignaler  fa  prife  de  poffeffion , 
il  fe  rend  maître  de  plufieurs  places  im- 
portantes. Mais  il  n'a  pas  plutôt  le  dos 
tourné ,  que  Gui  les  reprend  toutes, 

-i?5^[  894.  ]c^ 

Au  milieu  de  fes  prospérités,  Gui  fut  at- 
taqué d'un  vomilïeinent  de  fang  ,  dont  il 
mourut,  laifTant  pour  fucceifeur  fon  fils 
Lambert  qu'il  avoit .  déjà  aflbcié  à  l'Em- 
pire^ dès  fon  vivant.  Dans  ces  tems  de  trou- 
bles ,  les  empereurs  ne  feifoient  que  fe 
montrer  fur  la  fcène  ,  &  diiparoiuoient 
^uffi-tôt. 
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LAMBERT,  Empereur^ 

LAMBERT  étoit  jeune  &  fansexpe- 
rrence.  Il  fèmUoit  devoir  biemôf 
fuccomber  fous  les  efforts  <l^Arnoul;  maïs 
k  jeune  empereur  trouva  dans  la  'pi'udence 
&  la  fermeté  de  fa  mère  Ageltrude  un  fe^ 
cours  capable  de  fuppléer  à  h  foiblefie  de 
ion  ag^.  Cette  princefle ,  enfermée  dans 
Rome  avec  fon  arniée ,  inipira  tmt  de 
frayeur  au  roi  Arnoul  <{ui  venoit  pour  a(^ 
iiég6r  cette  ville ,  qu'il  fut  fur  le  pokit  de 
prendre  la  fuite  ^  mais  les  Ron^ains  &  hâtè- 
rent trop  de  triompher  :  leurs  Tailleries  ren- 
dirent le  courage  à  l'ennemi.  Les  troupes 
d'Amoul,  irritées  de  s'entendre  reprocher 
qu'elles  fuyoient  devant  une  femme,  vou- 
lîirént  aller  à  V2&jot^  prefque  malgré  leur 
chef;  &  leur  atdeur  fitt  ii  grande^  qu'ib 
s'emparèrent  ^e  RcSme.  On  ne  fçait  d'ail- 
leurs aucuns  <[étaik  qm  concernent  ce 
fiége. 

Arfltotil.^  après  avoir  reçu  k  Aome  la 
oouroime  rimpériale  des  mains  du  pape 
Formofe,  tourne  fes  armes  contre  l'impéra- 
trice Ageltrude   qui   s'étoit  réfugiée  dans 


h  Ville  <le  Spolète  ;  mdk  Vfirétdtoït 
^irvceife  trouve  le  moyeu  de  âdre  don» 
ner  à  fon  ennemi  un  certain  breuvage 
qui  produiik  iiir  ]»i  les  mêmes  effets  qu'une 
attaque  d'apoplexie  y  &  cpn  contrai^it 
Arnoul  à  retourner  en  fiavioire.  Pendant 
fon  âbfeace  »  l^empereur  Laoïitert  eut  le 
tems  de  rétablir  fes  forces ,  Se  de  fe  ptipa* 
fer  à  une  vigourewfe  défcnfe. 

Le  leSeur  fora  fans  doute  étonné  qu^wt 
x:rime  9  auffi  noir  que  celui  ^ue  nousaJUani 
tacontet  ^  ait  pu  entrer  dans  le  coeur  xl'ua 
vicaire  de  J^fus-Chrift  &  d'un  chef  de  ¥E* 
f\\(é.  Après  la  mort  du  pape  Fomfiofe,  mi 
4e$  emxemis  de  ce  ponûfe  fut  élevé  ûxr  le 
thrône  apoâoliique  ,  {pvs  le  nom  d'f^t 
tienne  FL  Le  premier  ibdn  de  ce  mi-- 
niâre  de  paix  fiit  d'aiTouvk  ùl  haine  fur 
le  cadavre  inanimé  de  fon  prédéceâeur^ 
auquel  il  n'avoit  pu  nuire  pendant  £1  vie.. 
Le  pape  Formofe  ^  avant  d'occuper  le  fiége 
^  R  001e  9  avoit  été  évêque  de  Porto^  Ce 
<:hangcroent  de  iiégfi  ,  condamné  pal*  tes 
Calons  ,  fenrit  à^  piétexte  au  nouveau 
pape  9  pour  fe  venger  de  fon  ennemi.  l\ 
6t  atiGbnHer  un  condle ,  compoie  de  &$ 
créatures  ,  devant  lequel  il  £t  cker  te 
pape  idéfùitf  »    cc^uce  coupabie  d'av^oir 
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violé  les  Canons.  L'accufé,  bien  empêché 
de  comparoître  ,  fut  condamné  làns  être 
entendu.  Le  concile,  à  Tinftigâtion  de  l'im- 
placable Etienne ,  ordonna  qu'on  exhu- 
mât le  cadavre  de  Tinfortuné  Formofe  , 
&  qu'on  l'apportât  dans  la  falle  du  concile, 
couvert  de  fes  habits  pontificaux.  A  ce  fpec- 
tacle  ,  le  pape ,  ne  pouvant  plus  contenir 
fz  rage  ,  apoftropha  ce  corps  infenfî- 
ble  ,  comme  s'il  eût  parlé  à  fon  ennemi 
vivant.  «Pourquoi,  lui  dit-il j  mortel  am- 
»  bitieux  ,  as-rtu  quitté  le  fiége  de  Porto  , 
»  pour  envahir  le  thrône  de  S.  Pierre^  » 
On-  conçoit  que  le  mort  ne  dut  foire  au- 
cune réponfe  à  cette  accufation.  Etienne 
le  condamna  une  féconde  fois  ,  fur  fon 
filence ,  &  le  déclara  indigne  du  pontificat 
&  de  tous  les  ordres.  Il  commanda  qu'il 
fut  ignominieufement  dépouillé  de  fes  or- 
nemens ,  &  revêtu  d'un  habillement  fé- 
culier  &  profane.  Il  lui  fit  qnfuite  trancher 
la.  tête  ,  &  couper  les  trois  doigts  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  donner  la  bénédiction  au 
peuple;  &,  pour  finir  cette  fanglante  tra- 

5édie  ,  il  fit  précipiter  le  cadavre  dans  le- 
'ibre;  L'infatiable  Etienne  étendit  encore 
Ûl  vengeance  fur  tous  les  évêques  fàcrés 
par  Formofe ,  fur  tous  les  eccléfiafliques 
qui  avoient  reçu  de  ks  mains  l'ordination, 
&  les  dégrada  tous. 
'  Xiutprand,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
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que  le  corps  de  ce  malheureux  pontife  fat 
trouvé.,  dans  la  fuite,  par  des  pécheurs,  & 
porte  dans  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome, 
&  qu'à  fon  arrivée  ,  pluiieurs  ftatues  de 
iàints  baiflerent  la  tête ,  comme  pour  le  Ùl^ 
luer,  le  regardant  comme  .un  faint,  leut 
«confrère.  Il  affure  avoir  appris  cette  parti- 
cularité deplufieurs  perforines  de  piété,  ^qut 
étoient  alors  à  Rome,  Uhorrible  inhumanité 
du  pape  Etienne  excita  Tindignation  des  Ro- 
mains. Us  confpirerent  contre  ce  barbare 
pontife  ;  ils  l'arrêtèrent  prifontjier ,  &:  lui 
firent  expier,  enTétranglant,  le  crime  af- 
freux qù  il  avoit  commis. 

Adaîbert,  duc  &  marquis  de  Tofcane^^ 
prince  naturellement  peu  guerrier  ,  mais 
excité  par  les  follicitations  continuelles  de 
Fambitieufe  Berthe ,  fon  époufe  ,  levé  une 
armée ,  &  vient  difputer  TEmpire  à  LamT 
bert.  C^rï>rinpe  ,  fans  foupçonner  aucun  ' 
danger ,  chafibit  alors  dans  la  forêt  de  Ma*- 
rengo.  Il  n'eut  pas  plutôt  ^pris  quel  étoit 
le  rival  qui  le  mena<^oit^  qu'il  courut  promp- 
temetK  l'attciquer  avec  mille,  chevaux  feu- 
lement, ne  jugeant  pas  qu'un  fi  foiblead- 
.ver(àire  valût  la  peine  qu'il  raffemblât  fon 
armée ,  pour  lui  faire. tête.  Il  ne  fe  trompoijt 
pas  :  il  furprit  Adaîbert  au  mili^  de  la 
nuit  &  du  fommeil  :  tous  (es  foldats  en- 
dormis furent  égorgés  comme  des  mpu- 
tons  9    à  l'exception  àe  quelques-ims  qui 
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fbrent  zffez  heoreux  potir  s^écha^per,  dtà 
ttùïfàtte  deftjïiels  fat  Adalbert  lur-mémc^ 
qui  fe  ré&gia  dtm  une  étable ,  Êdfi  de 
frayntr.  Mats  il  «ne  put  û  bien  fe  câther,  qvte 
ki^  foldats  de  Lambert  ne  k  éécouvriffent  t 
Hs  le  conduifircnt  devant  ée  driftce  qui 
VmcéÀA  de  f^Hetîes  ameres ,  oc  plaiânta 
tfeaucôup  fiir  le  lieu  d^  fa  retraite.  <«  C'eft 
»avec  raifon,  lui  dît41 ,  que  Berthe  votre 
ff  épcmfsdifùh  qu'elle  feroit  de  vous  ,  oit 
0mn  roi  ^  eu  un  âne  :  elle  n'a  pu  vous  foire 
if  môratet  fur  le  thrône  ^  elle  vous  eavoie 
»  à  IfëtaWe.  » 

Ce  fut  le  dernier  etplok  de  Lantbett^ 
Il  ^éàt  quelque  tems  après ,  par  la  trahi* 
fort  de  Huguei^ ,  fils  de  Magn^red  comte 
dé  MHan,  Ce  co'itite  s^étok  révolté  con* 
tfe  Peôlpefeuf  ,  qui  Tavok  feit  décapi* 
terv  &  avok  donné  à  fon  fik  Hugues 
Jej^ôuverneaient  de  Milan.  Charmé  dei 
rares^  qualités  5  qu'il  décoiivroi^  d»îs  ce 
^jeùhe  h<jnme ,  il  nVoit  épargné  ni  ca* 
teflfeéfi  ni  bîenfeitt  pour  Im  toè  <mbliet 
tftt'a  éti>k  ïe  meurtrier  dé  fotf  p^ë;  &^ 
^toyntn  y  avoir  réuffi ,  il  FadWit  à  tous  {es 
ylaifirs,  &  fe  comporta,  à  fon  égard,  plu- 
tôt en  ami  qu'en  roi.  Se  trouvant  tfn  jour 
feul  à  cbaffer  avec  lui  ^  ce  prince  ^  après 
aivoir  attendu  long-tems  un  fengBer  9Vk 
pttffâfge  i  accablé  de  fatigue- j  fe  livra  a». 
4iin\méti  confent-  ï&  g^de  de  fa  perfoïioé 
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à  foa  plvis  cruel  ennenû.  Hugues ,  vayant 
une  n  belle  occafion  de  venger  la  mort 
de  fon  perê,  oublia  dans  un  moment  tous 
les  bienfaits  de  Lambert ,  &  fut  aflez  bar- 
bare pour  affommer  à  coups  de  bâton  un 
prince,  auquel  il.devoit  tant  de  recon- 
noiilànce.  Lorfqu'il  fut  de  retour  ,  il  fit 
accroire  au  peuple  cpie  l'empereur  s'étoit 
tué  en  tombant  de  cheval. 

La  mort  enlevé  Pempercur  Amoul ,  le 
29  de  Novembre  de  cette  annëë.  Par  ce 
moyen,  te  thrône  impérial  demeure  vacant; 
ôcBérenger,  fe  voyant  fans  concurrens, 
conçoit  quelque  cfpérance  ày  monter. 
Mais ,  à  peine  délivre  de  deux  puiflans  ad^ 
ver&ires ,  il  eft  attaqué  par  un  troifieme  >' 
^i  femble  arriver  exprés  d'au-delà  des  « 
Alp^  y  pour  lui  ravir  la  couronne  impé« 
râle,  C'étoit  Louis ,  roi  d'Arles ,  ou  de 
Provence  ,  fils  de  Bofon  &:  (FErmen- 
garde ,  petit-fits,  par  fa  mère,  de  fempereur 
Louis  IL  Ce  prince  lut  couronné  emper 
^evkt  j  en  901 9  par  le  ps^e  Benoit  IV. 
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LOUIS    II I^  Empereur» 

SANS  fe  donner  le  tems  d'afiermlr  fort 
autorité  ,  Louis  étoit  parti  pour  la 
Provence  ;  démarche  imprudente  dont  Bé- 
renger  fçut  bien  profiter.  Lorfque  l'empereur 
voulut  tçtourper  en  Italie,  il  apprit  que 
Bérengçr,  pendant  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  toute  la  Lombardic  ;  &,  comme 
il  étpit  naturellement  timide ,  cette  nou- 
velle lui  fit  juger  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
iîir  '^pour  lui  de  refter  en  Provence.  Ja* 
mais  en  effet  il  n'eût  ofé  reparoître  en  Ita- 
lie, fi  plufieurs  feigneurs  des  pluspuiffans, 
entr'^utres,  Adalbert ,  duc  de  Tofcane^^  ja- 
loux des  fuccès  de  Bérèngei",  n'euffent  aA 
furé  l'empereur  qu'ils  l'aideroient  à  répa- 
rer les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Louis ,  fur 
leur  parole,  revint  en  Italie;  &,  Bérehger^ 
alor^  malade ,  n'étant  p^  en  état  de  lui  ré- 
fifter,  il  recouvra  facilement,  avec  le  fe- 
cours  des  feigneuj?s  qui  l'avoîent  rappelle,  les 
différentes  places  de  la  Lombardie ,  dont 
fon  rival  s'étoit  rendu  maître.  Mais  une 
féconde  imprudence ,  plus  funefte  que  la 
première ,  ruina  totalement  les  aflaires  de 
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Fempereur  Louis,  Ce  prince  étant  allé 
rendre  vifite  au  duc  Adalbert ,  auquel  il 
avoitiant  d'obligation,  &  qui  faÛbit  fa 
réfidence  à  Lucques ,  il  en  fut  reçu  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  fi  extraor- 
din«ures  ,  qu'il  en  fut  plus  choqué  que 
flatté.  Les  princes  foibl  es /ont  toujours  dé- 
fians.  Louis  ne  put  fe  défendre. d'un  fecret 
mouvement  de  jaloufie ,  en  voyant  l'éclat 
&  la  fplendeur  d^  la  cour  d'Adalbert.  Il 
lui  échappa  même  de  dire  qu'un  tel  fafte 
conviëndroit  mieux  à  un  roi  ,  qu'à  un 
marquis;  &  que  fi  Adalbert  n'avoit  pas 
le  titre  d'Empereur ,  il  en  avpit  les  richef- 
fes  &  la  puiffance.  Ce  propos  imprudent 
paFvint^^ux  oreilles  d' Adalbert   qui,  ju- 

^geant  qu'il  n'avoit  point  de  tems  à  perdre, 
s'il  vouloit  prévenir  les  mauvais  defleins 
de  Fempereur ,  fe  ligua  fecretteipent  avec 
Bérenger,  pour  détruire  le  même  prince 
qu'ii  gvoit  CQfltribué  lui-même  à  rétablir 
quelque; tems  auparavant.  Bérenger  f<jut 
habilement,  profiter  du  reffentiment  d'A- 
dalbert,  &canduifit  fon  intrigue  avec  tant 
de  fecret  &  de  bonheur ,  qu'il  entra  dans 
Vérone,  tandis  que  Louis,  q«i  réfidoît  dans 
cette  ville  ,  n'avoit^  encore  aucun  (bup* 

'  çon  de  ce  qui  fe  tramoit  cantre  lui.  Son 
arrivée  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce  foi- 
bk  empereur;. fes  troupes,  auflî  eonfternées 
que  leur  chef  ^  jn'oferent  fe  montrer  à  l^^n-. 
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mttnu  Louis  chercha  un  afyle^  dam  ufiê 
égliCe  ;  mais  les  foldacs  de  fiérenger  dé* 
conrvTirent  &  retr^te.  Ce  malhévtreux  ma* 
narqiK^y  après  avoir  été  q^lque  tems  pf> 
fonnier ,  eut  les  yeux  crevés  par  fardre  de 
Bëfenger,  &  fut  bontenfement  renvoyé 
eti  Ptwence.  Cependant ,  malgré  f»  dit 
grâce  ^  il  s'obftina  toujours  à  conièrver  fe 
vain  titre  d'Empereur  ,  -quoiqu'il  n'y  eât 
perfonne  en  Italie ,  qui  le  reconnut  pour  tek 

WIN  [904.1^^ 

Scrgîus  ,  cardinal-diacre  &  comte  de 
Tnfculum ,  élu  pape,  en  898,  mais  forcé 
de  cëder  là  place  à  Jean  IX  ,  fan  com^ 
pétîteur ,  remonte  ,  cette  année  ,  for  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  fous  le  nom  de  Ser- 
fius  III.  Ce  pape  eft  le  premier  à  qiH 
rhiftoire  reproche  un  commerce  iBégptime 
avec  une  femme.  Il  fe  laif&  fiirpreîKlre 
aux  charmes  de  là  célèbre  Marofie  ,  dame 
Romaine^  qui,  par  le  fecours  de  f0r\f^ 
prît  &  de  fà  beauté,  régnoit  dans  Rome 
en  fottveraine ,  &  qui ,  comme  une  autre 
Flora ,  difpofoit  à  fon  gré  de  toui^  les  fei- 
gneurs  Romains.  Sergiws,  aveuglé  par  (k 
pcrffioh ,  n'eut  point  honte  de  fouiller  le 
thf  ône  pontifical  d'uti  infâme  adultère  ; 
&  Marofie ,  qui  fcavoit  régler  fes  plaifirs 
au  gré  de  fon  ambition  ,  n'eut  rien  à  re- 
iiirer  à  uii  amant  ceint  dé  la  thiare«  De 


leur  commerce  naquit  un  fils,  nommé /f^/fj 
qui,  dans  la  fiiite,  devittf  papfe. 
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Thé(9d<Ma ,  fijent  de  k  famettfe  Man><te^ 
tie  loi  cëdcMt  point  en  beaftité  m  en  cré* 
<fit ,  &  la  ûapsffùii  énodf  e  par  fes  dérègle* 
Wells.  Et&nt  devemie  amôureufed'unjôuïie 
tJlerc ,  nommé  J^ari ,  que  Pîtf chevêque  dé 
Rayenne  énvoyok  fouveftt  à  Rome  ^tri 
le  pape ,  elle  le  fëdmfit  &  f engagea  à  fiti 
commerce  crimineL  Etfe  fôngea  enfiike 
à  élever  fon  c»flaflt  au*  dignités  eccléfiaftî* 
ques.  Elle  le  pourvut  d'abord  de  févêchédé 
Bologne.  Peu  de  tems  après ,  elle  le  fit  élire 
archevêque  de  Raverme.  Enfin,  lefiégede 
Rome  étant  devenu  vacant  par  la  mort 
de'Landon,  Théodora  fit  tant  par  fçs  in- 
trigues, que  fon  amant  ffaf  élu  pape ,  fou^ 
le  nom  de  Jea/i  X*  Mat^  ce  pontife ,  dît 
Baroflius  ,  qui  s'étoit  élevé  au  flége*  aporf^ 
tolique  par  le  moyen  d*une  courtifane  j^ 
en  rut  dépolfédé  par  une  atftre  cotirtifarte. 

En  926  j  Marofie ,  jnéccmteiifte  de  ce 
pape,  réfolut  de  s^^rt  défaire,  Un  jour  qu'il 
^toit  dans  le  palais  de  Latran ,  peu  accom*^ 
pagn^ ,  elle  envoya  des  foldàts  qui  fë  linv» 
firent  de  Ùl  per(mme ,  &  le  mirent  dn  pri-» 
fon.  Jean  y  mourut,  deu^  an^  après,  étouiîfô 
fpy$  un  couffin ,  à  ce  qu* on  prétçnd. 
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Les  Africîttns  exerçofent  dq)uîs  long;- 
tems  de  fréquens  ravages  dans  la  prihci- 
pauté  de  Bénevent ,  &  fur  les  terres  de  TE- 
gliie ,  lorfqu'un  jeune  Africain ,  mécontent 
de  Ces  compatriotes,  vint  trouver  le  pape,  & 
lui  dit  :  «  Je  fçais  un  moyen  facile  pour 
wvous  délivrer  ^s  incurfions  des    Afrr- 
»  cains  ;  donnez«-moi  feulement  une  poi* 
n  gnée  de  jeunes  gens  les  plus  agiles   qui 
H  fe  pourront  trouver  :  qu'ils  n'ayent  pas 
>>  d'autres  armes  que,  Fépée ,  le  javelot  &- 
»  un  léger  bouclier ,  avec  une  petite  pro- 
wvifion  de  vivres.  Mettez-moi  à  leur  tête, 
>*  &  je  vous  réponds  du  fuccès.»  Le  pape 
ajouta  foi  aux  difcours  de  l'Africain.   Il  lui 
donna  foixante  jeunes  gens  d'élite  ,  avec 
lesquels  il  alla  fe  mettre  en  embufcade  dans 
des  défilés  par  où  il  fçavoit  que  les  Afri- 
•Cains  dévoient  paffer.  Lorfqu'U  vit  ces  bri^ 
gands  reveairen  défordre,  chargés  de  bu- 
tin ,  il  ordonna  aux  jeunes  gens  de  (a  fuite 
de  lancer  contr'eux  leurs  javelots ,  fans  fe 
découvrir.  Les  Africains  fe  fenlant  blefTés, 
iàns  voir  la  main  d'où  partoient  les  coups, 
furent  faifis  d'épouvante  :  alors  les  jeunes 
gens,  fortant  de  leur  embufcade ,  fondirent 
fur  eux,  6c  en  firent  un  grand  carnage» 
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BÈRËNGER,  Empereur. 

LEs  Romains  ne  fe  preflbîent  pas  d*é- 
lire  un  empereur.  Ils  avoient  deffein 
de  fè  rendre  independans ,  &  de  former  une 
république.  Les  papes  ,  qui  afpiroient  tou- 
jours à  la  fouveraineté  abfolue,  fongeoîent 
encore  moins  à  fe  donner  un  maître.  Bé- 
renger  lui-même  fembloit  avoir  moins  d'ar- 
deur pour  TEmpire ,  depuis  qu'il  ne  voy  oit 
plus  perfonne  qui  le  lui  difputât  :  peut- 
être,  par  un  raffinement  de  vanité,  attehdoit- 
il  qu'on  le  lui  offrît.  Son  attente  en  ce  cas 
ne  fiit  point  trompée.  Les  ravages  conti- 
nuels des  Sarafins  forcèrent  les  Romains 
&  le  pape  à  renoncer ,  pour  un  tems ,  à 
leurs  projets  particuliers.  Ils  rt'étoient  pas 
capables  de  repoufler  ces  ÎBarbares  par  leurs 
propres  forces  :  il  leur  falloit  un  chef  fur 
lequel  ils  puflent  fe  repofer  du  foin  de  leur 
défenfe.  Le  pape  Jean  X  envoie  de  ri- 
ches préfens  à  Bérenger  ;  implore  fon  fe- 
cours ,  &  l'invite  à  venir  à  Rome  rece- 
voir la  couronne  impériale. 

Le  fàmedi  faint  ,  13  de  Mars  ,  Bé- 
renger fe  rend  à  Rome.  Son  entrée  fiit 
accompagnée  des  mêmes  cérémonies  déjà 

Œ^s  daa$  cet  ouvrage.  On  n'y  remar- 
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jjua  xîeitl  de  paitiaiiier,  <|ue  4e€  4^iè«  é& 
bêtes  féroces ,  que  les  Romains  portoient 
au  bout  de  leurs  bâtons  &  de  leurs  pi- 
ques. On  n'oubiia  pas  de  lui  faire  confir- 
mer les  donations  faites  à  FEglife  par  fes 
prédeceffetirs.  Bër^nger  fe  diftingua ,  dans 
cette  occafion ,  par  une  libéralité  vraiment 
dîgae  d'un -grand  prince^  Outre  les  pré- 
fens  magnifiques,  qu^il  fit  aux  églifes  ^  &  à 
tous  les  ordres  de  l'Etat ,  il.  fit  jetter  une 
grande  quantité  d'argent  ^iîàm  les  rues  & 
danis  les  places  publiques. 

Le  vicaire  d'^un  Dieu  de  paix  marche  , 
le  fer  en  main ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
avoît  levées  dans  Rome  6c  dans  {&  au- 
tres Etats*  Il  attaque  les  Sarafins,  &  les 
prefle  fi  vivement,  qu'illes  cojïtfaint  de 
fe  retrancher  dans  leur  camp,  èi  les  y  dent 
bloqués.  Le$  Barbares ,  â  ^ui  la  &mine 
commençpît  à  fe  faire  fentir,  mettant  eux* 
mêmes  le  feu  à  leurs  retranchemens.  Ani- 
més par  le  défefpoir ,  ils  s'ouvrent  un  paT* 
fige ,  le  fabre  à  la  maiit,  à  travers  l'armée 
des  Chrétiens  ;  gagnent  une  montagne  voi- 
lîne  ^  &en  occupent  les  défilés.  Le  pape 
ne  les  laiffe  pas  xeipirer  :  il  les  harcelé 
fans  cefîe  par  dç  petits  combats  ;  &  par* 
vient  enfin  à  les  exterminer^  de  manière 
qu'il  n'en  refte  pas  un  feuL  Le  pape  re- 
tourné triomphant  à  Rome ,  &  y  fait  une 
entrée  plus  convenaWe  à  un  héros  pro- 
fane quà  un  pontife  de  r£j;Uiib  Homidiie. 
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Bérenger  lae  put  jovàt  tranquiikmenl: 
de  l'Empire  qu'il  amk  ackeîé  au  pâx  de  tape 
de  combats  èc  de  travaux.  Il  fe  âûtsa  comse 
lui  une  confpkati^  d'Mtaatt  plus  dmge- 
^tevife  tfu'eUe  avoit  pour  chefs  les  ptiaci* 
paux  ofiidiers  de  fim  palais  ^  &  j(an  ^ndre 
même.  Qldéric  ^  comte  du  ÛLcaé  palais,  le 
comté  GilWt^  Adalfa^t,  marquis  d'Ywée 
&  Ijendre  de  Bérenger  :  tels  étoient  ceux 
^\H  en  vouloîent  à  la  vie  de  et  pAicè.  Le 
complot  ne  put  être  fi  fecret^  qu'il  n'ea 
ttanô>irât  tfvklx^pte  xrltofe.  Sur  le  pretnîef 
feiiq>çoin  qu^il  en  eut^  Bérenger  s'alTuca' 
d'abord  dfi  la  perfonne  «d'Oldéric  ;  &  ne> 
T<)i:dant  parfaire  â^irà  ce  fe^neur  l'igno*- 
ïx6nic  de  là  prifbn>,  avaût  que  foa  crime 
,  fàt  avéré  ^  A  iç  mk  jentre  les  mains  de 
Lantbâtt^  atdaseiréque  de  JVTiIan,  t^'il  re-: 
gardait  comme  ^un  dis^  pJus  âdeks  fujets. 
Il  fetromp0it./Lanihei%  avoit  tou^oui^  con«' 
fervé  unfBcretî»c^entimeut  contre  l'eanpè- 
ceur ,  qiu  fi'avoit  pas  voulu  eouàrmèr  ion 
éieâicm  ,  à  moins  qu^  ue  Im  donnât  unef 
fommed'acgentexoÂkante.  Le  prélat  vin-» 
dicatsf  Taifit  cette  -occafion  de  iui  en  faire 
payer  Jes  intérêts.  Ainfivlorfque  Bérenger, 
apriè^  avoir  &it  les  in&umatxons  néceâai- 
tes,  demanda  à  Lambert  qu'il  lui  remit 
le|S3&imÛQrqu'iliuiavoât  confié;  ie  prélat 
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répondit  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  ecf-» 
cléfiaftique  de  livrer  à  la  mort  un  mal- 
heureux qui  étoit  fqus  Ta  proteftion.  Ce- 
pendant les  autres  conj^'res  ,  qui  avoient 
pris  falkrme,  du  moment  qu'Oldéric  avoît 
été  arrêté ,  avoient  aiïemblë*  une  armée  ^ 
&  demandé  dii  fecours  à  Rodolphe  ^  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane.  ^çléric,  relâ- 
ché par- Lambert,  fe  joignit  à  eux.  Mais, 
avant  que  Rodolphe  eût  pu  les  joindre , 

,  ils  furent  attaqués  &  vainctfj  par  Béren*- 
ger.  Oldéric ,  qui  croyoit  âvîP  'échappé  à 
la  vengeance  de  Tempereurl  ^"  t  le  feul 
des  feigneurs  conjurés  ,  qui  \^H  T  ans  le 
combat.  Adalbert  fe  tira  d'affaire  par  fon 
adreffe.  Voyant  qu'il  ne  po  .  t  éviter 
d*étre  pris  par  les  foldats  de  î  -«îj,  il 

fe  déguifa  fous  Thabit  d'un  fiftt  -  -  ''■■/  *  *  n^ 
&  dit  aux  ennemis  ,  qui  fe'6'f  ■-  ^^^  de  le 
perfonne  ,  qu'il  étoit  un  arch2^>^^     ;    onna 
d'un  homme  d'armes.  Il  loi*  ^  lui 

château   où  il  demanda  d't'  -         /lûxi    ^' 

'  auurant  que  ceux  qui  habitc^i  c.-ce  châ- 
teau payeroient  fa  rançon.  L^<^  foldats  le 
crurent  fur  6  parole  ,  &  -^'-  menèrent 
dans  l'endroit  qu'il  leur  avoit  défigné.  C'é-^ 
toit  un  château  appartenant  à  un  de  (es 
vaflaux ,  qui ,  pour  une  fomme  d'argent 
aflez  modique ,  acheta  la  liberté  du  mar- 
quis. . 

Le  comte  Gilbert  ne  fut  pas  à  beaucoup 
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|>fés  11  heureux  ;  il  s^en  fallut  peu  qu'il 
ne  perdît  la  vie  fous  les  coups  de  bâton 
qu'il  reçut  •rourj:omble  d'ignominie  ,  on 
le  mena  devant  1  empereur ,  tout  ilud ,  & 
couvert  de  j)leffures.  Bérenger,  voyant  fon 
ennemi  dans  un  fi  trifte  équipage ,  fe  crut 
affez  vengé  :  î  -  le  fit  habiller,  èc  lui  rendit  la 
liberté.  Giloert  ne"  s'en  fervit  que  pour  fe 
rendre  auprès  de  Rodolphe  &  le  prefler 
d'entrer  en  1  .îie.  Ce  prince  s'y  rendit  en- 
fin au  moi'  le  Septembre.  Il  s'empara  de 
Pavie  ;  fe  proclamer  roi  d'Italie ,  &  fut 
courotv. ; .    r  l'archevêque  Lambert. 


.♦  » «^j  « 
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B       "  ;  y  yaincu  par  Rodolphe ,  Panhéé 

"^tts  lÊfl  ^  •  .  appelle  les  Hongrois  à  fon 

tarey^.r/        il  ne  tarde  pas  às'en  repentir» 

k^gO^t:^   ^'?>     fliégerent  Pavie  ;  l'empor- 

^'^tf     .*  ^  :         .  &  réduifirent  en  cendres 

cette  vili   t*      plus  riche  de  l'Italie.    Un 

peuple  innombrable  périt  dans  cet  embra- 

fement.  De-»    cens  perfonnes,  échappées 

aux  flammes  &  au  carnage ,  furent  obligées 

^    de  racheter  leur  vie  &  les  murailles  de 

I     leur  patrie ,  en  donnant  à  leurs  ennemis 

i     huit  boiffeaux  de  pièces  d'argent  ;  foible 

refte  de  tarit  de  richeffes  qu'ils  avoient  eu 

bien  de  la  peine  à  recueillir  au  milieu  des 

ruines  de  leur  ville. 

An.  It.  PanU  /,  j^ 
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Pendant  que  la  ville  la  plus  ûonffêtiïè 
de  Ton  Empire  étoit  en  proie  à  la  fureur 
des  Hongrois  ,  il  fe  formoit  contre  Béren- 
ger  une  nouvelle  confpiration  à  Vérone, 
dont  il  fut  enfin  la  viâime*  Les  auteurs  de 
ce  complot  étoient  quelques  habitans  de 
cette  ville  ,  qui  avoient  à  leur  tête  un 
nommé  Flambert.  Bérenger ,  ayant  appris 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui ,  ftit  d'autant 
plusfurpris  de  la  perfidie  de  Flambert,  qu^il 
avoit  comblé  ce  traître  de  bienfaits ,  &  liû 
avoit  même  fait  Thonneur  d'être  le  par- 
rein  de  fon  fils.  La  prudence  demandoit 
que  Bérenger  s'afTurât  de  Flambert ,  &  le 
mît  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ;  mais 
ce  prince,  jugeant  du  cœur  des  autres  par 
le  fien ,  iè  contenta  de  faire  k  ce  perfide 
quelques  reproches  tendres  ;  &,  Ihn  rfe  iV 
punir,  comme  il  le  méritoit^  il  lui  ^nna 
un  nouveau  gage  de  fon  amitié ,  en4ui 
Êiifànt  préfent  d'une  coupe  d'or.  Les  bien* 
faits,  qui  gagnent  les  bons,  endurcifTent  les 
méchans  ,  &  ne  produifent  dans  leurs  âmes 
qu'un  redoublement  de  haine  contre  le 
bienfaiteur.  Flambert  prit  fes  mefures  pour 
affaffiner  le  généreux  empereur,  dès  la  nuit 
fuivante.  Rien  n'étoit  plus  aifé.  Bérenger 
avôit  coutume  d'affifler,  toutes  les  nuits,  à 
matines,  dans  une  certaine  églife  ;  &C,  pour 
être  plus  à  portée  de  fatisfàire  fa  dévotion, 
il  couchoit  dans  une  maifon  voifine  de  T 


i>  ' 


«  * 


^îiç.  Flambeft  &c  ks  complices  rAttendi-^ 
rçnt  dans  cette  égUfe,  Bérenger ,  fans  dé.-i 
fiance  ,  s'y  rendit  à  minuit ,  comme  à  fon 
ordinaire ,  &  tomba  fous  les^  coups  de  fes 
ennemis  ,  viâime  de  fà  clémence  &  de  fa 
générofité,    ' 

Quoique  les  dérëglemens  de  lajcélèfare 
Marofie  euffent  éclaté  publiquenjient  dans 
Rome ,  cependant  Albéric  ,  duc  &  mar- 
quis de  Spolete  ,  feigneur  plus  ambitieux 
qu<5  délicat ,  ne  fit  aucune  difïicuhé  d'é-> 
pbufer  une  proftituée,  fe  promettant  de 
dominer  dans  Rome ,  par  fon  moyen.  Ses 
elpérances  ne  furent  pomt  trompées,  Il 
aicquii:  en  effet  une  autprité  prefque  fouve-t 
raine  dans  Rome  ;  mais  elle  lui  fut  fatale* 
Ler  pape  Jean  X ,  ne  pouvant  foui&ir  que^ 
dans  tes  propres  Etats,  Albéric  osât  lui 
Eure  la  loi ,  fit  aiTaffinier  cet  ambitieux  fei** 
gneur.  Cependant ,  Loin  de  recouvr^er  fon 
autorité  par  la  mort  d'Albéric  ,  le  pontife 
ne  fit  que  changer  de  maître  :  il  eut  même 
b  honte  de  fe  voir  fournis  à  une  feipme. 
Marofie  ,  aufii  ferme.  &  auffî  courageufe 
dans  les  a&ires  ,  qu'elle  étoît  foible  &: 
tendre  dans  les  plaifirs  ,  ^rma  tous  les  ado- 
rateurs qui  compofoient  fa  cour  ;  &,  mar- 
chant à  leur  tête ,  (e  rendit  maîtreffe  du 
Mole  d'Adrien ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Château-Saint" Ange  ;  &,en  dépit 
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du  pape,  continua  de  donner  des  loîx  àlû^ 
Romains ,  du  haut  de  cette  forterefle. 

Ermengarde,  femme  d'Adalbert ,   mar-' 
ouis  d*Yvrëe  ,  avoit  acquis  un  grand  cré- 
ait dans   toute  l'Italie  ,  par  les  mêmes 
moyens  que  Marofie  avoit  employés  pour 
fe  rendre  maîtreffe  dans  Rome.  Elle  ven- 
doit  publiquement  fon  honneur  à  tous  les 
princes  &  (eigneurs  d'Italie  ,  &  ne  dédaî«- 
gnoit  pas  même  de  fe  livrer  aux  hommes 
les  plus  vik  9  dès  qu'ils  pouvoient  fervir  à 
iès  defleins.  Rodolphe ,  roi  d'Italie,  s'étoit 
laiifé  féduire  par  les  charmes  de  cette  prin* 
cefle  artifîcieufe.  Il  ne  ^Eiifoit  rien  que  pat 
fon  avis  :  elle  étoit ,  en  quelque  forte ,  fon 
premier  minifire  ;  mais  cette  femme  per- 
fide ne  fe  ièrvit  de  la  confiance  du  roi, 
que  pour  lui  ravir  la  couronne  qu'elle  ré- 
'  folut  de  faire  paiTer  fur  la  tête  de  Hugues, 
matquis  de  Provence  ,   fils  de  Thibaut, 
comte  d'Arles.  Après  avoir  difpofé  par  fes 
intrigues  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
faire  réuffirce  projet,  elle  leva  le  mafque  &c 
s'enferma  dans  Pavie,  foutenue  d'une  nom- 
breufe  troupe  de  (es  partifiins.  Rodolphe 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  partit 
avec  toutes  ks  forces ,  ôc  vint  camper  à 


iSifcl  milles  de  Pavie ,  au  confluent  du  P6 
&du  Téfirt»  Alors  &:mengarde^  ayant  re- 
cours à  fes  artifices  ordinaires  ,   envoya  ^ 
pendant  la  nuit ,  un  meffager  fecret  à  Ro- 
dolphe 9  avec  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes :    «Si  je  voulois  vous  perdre,  il  y  a 
»long-tems  que  vous  ne  feriez  plus.  Tou- 
Mtes  les  troupes,  qui  vous  environnent > 
>>  n'attendent  que  mon  confentement  pour 
»vous  abandonner,  &  pour  pafïer  dans 
fp  mon  parti;  &  fi  je  difois  feulement  un. 
•»  mot ,  vos  foldats  fe  fàifîroient  de  votre 
fp  perfonne,  &  vous  feroient  prifonnier  dans 
^  votre  camp.  Profitez  de  cet  avis  qu'un 
»  refte  d'amitié  pour  vous  m'arrache.  »  Le 
foible  &  crédule  Rodolphe  fut  faifî  de  la 
plus  vive  frayeur  à  la  lefture  de  cette  let- 
tre :    il  fit  répondre  à  Ermengarde  qu*il 
s'abandonnoit  entièrement  à  fes  confeils. 
La  nuit  fuivante,  à  Finfçu  de  tous  fes  gens^ 
il  fe  déroba  de  fà  tente  ;  monta  dans  une 
barque  ,  &fe  rendit  auprès  d'Ermengarde^ 
Le  lendemain,  les  troupes,  raffemblées  ai** 
tour  de  la  tente  du  roi ,   attendoient  (ès^ 
ordres  en  filence.  Les  principaux  officiers^ 
furpris  que  le  roi  s'éveillât  fi  tard,  contre  fe 
coutume,  entrèrent  dans  fa  tente  ;  & ,  ne  le 
voyant  point ,  reflerent  fort  étonnés.  Les 
uns  croyoient  qu'on  l'avoit  enlevé  j  les 
autres ,  qu'il  avoit  été  tué.  Pendant  qu'ils 
flottoient  dans  cette  incertitude ,  un  cou^ 
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rier ,  envoyé  par  Ermengarde ,  vifit  lea? 
annoncer  que   Rxjdolphe  étoit  paffé  du 
côté  des  ennemis.    A  cette  nouvelle  j  les 
foldats  épouvantés  fe  débandèrent^  &  s'en- 
fuirent en  défordre  à  Milan.  Alors  Lam- 
bert ,  archevêque  de  cette  ville ,  &  parti- 
fan  de  Hugues ,  lui  manda  qu'il  étoit  tenis 
de  fe  rendre  en  Italie.    Rodolphe  méprifé 
par  les  uns ,  abandonné  par  les  autres , 
n'attendit  pas  l'arrivée  de  fon  compétiteur, 
&  repaffadans  forirbyatime  de  Bourgogne. 
Burkard,  duc  deSouabe,  fon  beau-peré, 
dont  il  avoit  imploré  lefecours,  entra  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  j  pour 
foutenir.les  droits  dé  fôn  gendre,  pendant 
fon  abfehce.  Ermengarde  &  fes  freresj  ne 
•fe  trouvant  pas  en  état  d'éclater,  avant  Tar- 
"rivée  de  Hugues,  reçurent  le  duc  dé  Souabe 
à  Yvrée,  &  l'accomjîagnerent  à  Milan.  Mais 
Burkard^  par  fon  imprudence,  acheva  d'irri- 
ter les    efprits  déjà  fi  mal  difpofés  en  fa- 
veur de  Rodolphe.  Il  lui  échappa  des  pro- 
pos fort  injurieux  contre  les  Italiens  ;  Se  , 
pbitr  marquer   la  défiance  qu'il  avoit  de 
.cette  natiôtt  ,   it  voulut  élever  aux  envi*, 
rons  de  Milan  une  fortereffe  qui  pût  con- 
tenir dans  le  devoir  tous  les  peuples  de   la 
Lômbardié.  Lambert,  archevêque  de  Mi- 
lan 5  prélat  zélé  pour  l'honneur  de  ïà  pa- 
trie, réfolut  de  punir  l'infolence  de  Bur- 
kard. Sçachant  que  ce  prince  aimoit  beau- 
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Soup  la  chafl^,  il  Tinvita  à  venir  prendra 
ce  divertiCTem^nt  Air  Tes  terres  ;  mais  9  pen* 
dant  que  Burkard  n'étoit  occupe  que  d^ 
fes  plaiiîrs  9  )es  feigneurs  voidns  ,  excités 
par  le  préjat ,  complottoient  fa  perte.  Us 
placèrent  une  embufcade  fur  le  chemin  d^ 
Milan  9  par  où  ils  prévoyoient  que  Burkard 
devoit  pafler.  Ce  prince  ne  fçachant  rien 
de  ce  qui  fe  paflbit ,  donna  en  efFet  dans 
le  pîége  que  Tes  ennemis  lui  tendoient. 
Les  troupes,  qui  Taccompagnoient ,  furent 
taillées  en  pièces;  &  lui-même  n'échappa" 
au  carnage ,  que  pour  aller  périr  dans  le 
foffé  de  Novare ,  où  fon  cheval  épouvanté 
le  précipita.  Les  frères  d'Ermengarde ,  qui 
furvinrent  au  moment  de  fa  chute  9  le  per- 
cèrent à  coups  de  lance. 

•J^Sjj]  916.  Ji4Pfc* 

Hugues  arrive  en  Italîe  9  &  débarque 
à  Pife.  Il  trouve  tout  paifible  &  difpofé  à 
le  recevoir.  Les  nonces  du  pape9  &  la  plu- 
part des  princes  d'Italie  viennent  lui  of*- 
frir  la  couronne.  Il  eft  proclamé  roi  à  Pa- 
vie ,  &  couronné  à  Milan  ,  des  mains  de 
Farchevêque» 

Liutprand  ,  père  de  Phiftorien  qui  porîe 
ce  nom  9  fut  envoyé  par  le  roi  Hugues,  en 
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qualité  d'ambafladeur  à  la  cour  de  Conf^ 
tantinople.  Liutprand  fut  très-bien  reçu 
par  l'empereur  Komain  Lëcapene  ^  &  lui 
préfenta  deux  grands  chiens  a  Italie,  d'une 
cfpece  inconnue  dans  le  Levant,  Il  arriva 
à  cet  ambaiTadeur  le  même  accident  qu'au 
chafTeur,  dont  parle  La  Fontaine  dans  une 
de  Tes  Fables ,  qui  of&it  au  roi  un  faucon. 
Les  chiens ,  accoutumés  à  voir  des  Italiens 
vêtus  à  la  mode  de  leur  ^zys  ,  furent 
Irès-furpris  de  l'habillement  étranger  du 
prince  Grec.  Ils  le  prirent ,  fans  doute  ^ 
pour  quelque  monftre  ;  &  tout-à-coup  en- 
trant en  fureur  à  fa  vue ,  ils  s'élancèrent 
fur  lui,  fans  aucun  refpeft  pour  la  majeflé 
impériale ,  &  l'auroient  mis  en  pièces ,  fi  • 
l'on  ne  s'étoit  hâté  de  le  feçourir  à  pro^ 
pos. 

Les  Grecs  étant  venus  attaquer  Lan- 
dulf  I ,  prince  de  Bénevent ,  Théobald  ^ 
duc  de  Spolete ,  marche  a  fon  fecours  , 
avec  une  puiflahte  armée ,  &  taille  en  piè- 
ces les  troupes  Grecques.  Il  fait  faire  autant 
d'eunuques  de  tous  les  prifonniers  qui  tom- 
bent entre  {es  mains  ,  &  les  renvme  ainiî 
mutilés  au  général  des  Grecs,  les  chargeant 
de  lui  dite  que  le  duc  de  Spolete,  fçachant 
combien  l'empereur  de  Confiantinôple  efti- 
moit  lés  eunuques ,  il  prenoit  la  liberté  de 
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Inîiaîre  préfent  de  ceux-ci,  &  qu'il  efpéroît^ 
^ns  peu  de  tems ,  lui  en  envoyer  un  plus 
grand  nombre.  Le  traitement  que  Théo- 
bald  fàifoit  aux  prifonniers  Grecs ,  donna 
lieu  à  une  faillie  très-plaiiante  de  la  femme 
d'un  de  ces  captifs ,  que  Liutprand  raconte 
en  ces  termes  : 

>>  Thiéobald ,  ayant  un  jour  fait  plufieurs 
>>  prifonniers  dans  un  combat  contre  les 
»  Grecs ,  leur  faifoit  faire  l'opération  ordi-. 
»  naire ,  lorfque  la  femme  d'un  de  ces  mal- 
»  heureux ,  inquiète  du  fort  de  fon  mari 
»  qu'elle  aimoit  avec  paflion ,  accourut,  les 
»  cheveux  épars ,  fe  déchirant  la  poitrine 
»  avec  fes  ongles,  &  fit  retentir  ks  cris  plain- 
»  tifs  autour  de  la  tente  de  Théobald  . . . 
»  Femme ,  lui  dit  ce  prince ,  quelle  eft  la 
»  caufe  de  vos  larmes  ? .  • . .    Il  eft  bien 
»  étrange,  lui  répondit-elle  en  fanglottant, 
»  que  des  héros  comme  vous  ,  s'abbaiflent 
»à^ire  la  guerre  à  de  pauvres  femmes. 
»  Aucune  de  nous  n'eft  iffue  du  fàng  des 
H  Amazones.    Uniquement  adonnées  au^ 
>►  paifibles  travaux  de  Minerve.,  nous  n'a- 
y>  vons  jamais  appris  à  manier  les  armes . .. 
H  Et  quel  eft ,  lui  répartit  Théobald ,  le  hé- 
»ros  qui  ait  jamais  été  aflez  fou  pour  com- 
»  battre  contre  des  femmes  ,   fi  ce  n'eft 
»  dans  le  tems- des  Amazones?  • . .'  Vous- 
»  même ,  repris  vivement  cette  femme  dé- 


%y4         Anecdotes 

9f  folée  9  qui,  par  une  cruauté  injufte ,  n6M 
^  raviflfez  le  plus  grand  bien  que  nous  ait 
>f  accordé  la  nature  ,  &  le  précieux  inftru- 
^  ment  de  notre  fécondité.  Vous  qui  en- 
»  levez  à  nos  maris  ce  qui  n'eft  pas  à  eux  ^ 
^  &  ce  qui  nous  appartient  à  fi  jufte  titre» 
>>  Souvent  vos  foldats  m'ont  enlevé  mes 
»  brebis  &  mes  géniffes  ;  j'ai  fupporté  pa- 
»  tiemment  cette  perte  :  je  ne  fuis  jamais 
avenue  vous  importuner  par  mes  plain- 
^  tes;  &  vous  redemander  mes  troupeaux^ 
5>  mais  aujourd'hui  qu'on  veut  m'enlever 
>p  le  feul  bien  qui  me  confole   de  toutes 
yf  mes  pertes ,  je  viens  le  réclamer  à  vos 
ff  pieds,  &VOUS  demander  juftice.  Dieu  tout- 
>>puiflant,  détournez  de  moi  ce  funefte 
»  malheur!  »  Un  long  éclat  de  rire  fuivît 
cette  harangue.  Théobald ,  charmé  de  la 
naïveté  de  cette  femme  ,    lui  rendit  fon 
marifain  &  entier.  Elle  s'en  retournoit  bien 
joyeufe ,  lorfque  Théobald  lui  envoya  de- 
mander, quel  traitement  elle  vouloit  qu'on 
fît  à  fon  mari,  s'il  étoit  pris  une  féconde  fois 
les  armes  à  lamaiii?  «Mon mari,  répon- 
»  dit-elle,  a  des  yeux  ,  des  oreilles , -des 
M  pieds  &  des  mains  ;  tous  ces  membres  lui 
>»  appartiennent  :  que  votre  général  les  lui 
»  faite  couper  ,  s'il   le  mérite  ;  mais  qu'il 
»  épargne  ce  qui  appartient  '  de  droit  à  ùl 
yf  très-humble  fervante.  » 
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Hugues ,  par  fa  prudence  ,  diflîpe  une 
conjuration  dangereufe  ,  qui  Te  tramoit 
contre  lui  à  Pavie,  &  dont  les  chefs  étoient 
Evrard  &  Gualbert  ,  deux  magiftrats  de 
cette  ville,  également  diftinguës  par  leur 
naiflance  &  par  leurs  richefles.  Les  con- 
jurés étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  fof- 
moient  une  année  redoutable.  Hugues 
ayant  appris  qu'ils  fe  difpofqient  à  l'atta- 
quer ,  &  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  leur 
raire  tête ,  eut  recoiirs  à  l'artifice.  Il  en- 
voya des  gens  affidés  faire  de  fa  part  aujt 
conjufés  des  propofitions  de  paix ,  &  les 
affurer  qu'il  étoit  prêt  de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  fujets  de  mécontentement,  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Ces  promeffes  rallenti- 
rent  la  première  ardeur  des  conjurés ,  qui 
fe  di(perferent  infenfiblement.  Hugues,  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  ravifaflfent,  ne  perdit 
point  de  tems.*  Il  leva  des  troupes,  le  plus 
îecretlement  qu'il  lui  fut  poflSble  ;  donnk 
Tjuelques  ordres  particuliers  i  l'évêque  de 
Pavie ,  qui  étoit  dans  fa  confidence  ;  &  , 
lorfque  tout  fut  difpofé  pour  l'exécution  de 
fon  deffein  ,  il  fortit  de  la  ville ,  fous  quel- 
que prétexte  ;  raffembla  fes  troupe^,  &  de- 
vint à  leur  tête  vers  Pavie.  Tous  lc3  no- 
bles ,  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  apprenant 
"que  le  roi  apprôchoit ,  fortirent  de  la  ville. 
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&  allèrent  au-devant  du  prince  ;  maïs  il^ 
n'eurent  pas  plutôt  ipis  le  pied  hors  de  Pa- 
vie,  queFévêque  en  fit  fermer  les  portes, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  roû 
Alors  les  deux  magiftrats ,  Evrad  &  Gual- 
bert,  furent  arrêtés  avec  tous  les  autres  con- 
jurés. Evrard  eut  les  yeux  crevés ,  &:  la 
langue  coupée  :  on  trancha  la  tête  àGual- 
bert.  Pour  les  autres  complices ,  ils  furent 
tous  précipités  dans  des  cachots. 

Marofie  5  après  la  mort  d'Albéric  ^  âvok 
époufé  Gui ,  duc  de  Tofcane  ,   frère   de 
Hugues  ;  &  9  depuis  quelque  tems  ,  elle 
^toit  veuve  de  ce  fécond  époux.    Malgré 
Topprobre  de  {es  mœurs  ,   l'ambition  lui 
donna  un  troifieme  mari  dans  la  perfonne 
de  Hugues ,  fon  beau-frere.    Ce  prince  , 
qui  afpiroit  à  l'Empire ,   crut  que  le  plus 
fur  moyen  de  parvenir  à  fon  but ,  étok 
d'époufer  Marofie  ,   qui  joûiflToit  toujours 
dans  Rome  d'une  autorité  abfolue  ;  maïs 
il  fe  trompa  dans  (es  vues  ;  &  de  ce  ma- 
riage flétriflant  &  incefhieuxv Hugues  ne 
recueillit  que  de  U  honte.  Un  jour,  lors- 
qu'on étoit  prêt  à  fe  mettre  à  table.  Ma- 
^  rofie  ordonna  au  marquis  Albéric,  foil  fils, 
.    de  donner  à  laver  à  fon  beau-pere.  Le 
marquis  ,  fans  doute,  peu  flatté  de  cet  o^ 
fice ,  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  macr 
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^quoît  fon  dépit  j    peut-être  y  eut-il  plus 
de  mal-adrefTe  que  de  méchanceté  de  fa 

5 art.  Quoiqu'il  en  foit,  Hugues  irrité  lui 
onna  un  foufflet  :  cet  afTront  enflamma 
le  reflentiment  d'Albéric.  11  fortit  aufli-tôt 
de  la  maifon  ;    fans  fonger  à  fe  mettre  à 
table,   &  alla  porter  fes  plaintes  aux  .chefs 
de  la  noblefle  Romaine.  Il  leur  fit  entre- 
voir ce  qu'ils  avoient  à  crsûndre  d'un  prince 
auiE  violent  &  aufli  emporté.  Le  courroux 
dont  Albéric  étoit  animé ,  pafla  dans  tous 
les  cœurs.  On  fit  fonner  les  cloches.  Le 
peuple    courut  aux  armes ,   &  ferma  les 
portes  de  la  ville.  Hugues  fe  réfiigia  dans  le 
château  Saint-Ange  ;  mais ,  avant  qu'il  eût 
eu  le  tems  d'y  faire  entrer  des  troupes,  il 
s'y  vjt  affiégé.  Saifi  de  crainte ,  il  ne  trouva 
point  d'autre  moyen  d'échapper  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit,  que  de  fe  glifler,  à 
l'aide  d'une  corde ,  le  long  des  murs  de  la 
forterefle  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  &  de  s'enfuir  avec  précipitation  en 
Lombardiè.    Les  Romains  profitèrent  de 
cette  circonftance  ,  pour  fecouer  le  joug 
honteux  qu'une  infâme  proftituée  leur  im- 
pofoit  depuis  long-tems.  Ils  déférèrent  au 
marquis  Albéric  la  dignité  de  Confiil  & 
de  Patrice ,  &  reconnurent  ce  jeune  fei- 
gneur  pour  leur  fouverain.    Le  premier 
ufage  que  ce  prince  fit  de  fon  autorité,  fut 
de  confiner  dans  une  prifon  fa  mère  Marofie* 
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Le  mariage  deshonorant  mie  Hugue^ 
avoit  contrafté  avec  Marofie ,  I  avoit  rendu 
odieux  à  tous  les  princes  d'Italie.  Sa  cruauté 
envers  fon  frère  Lambert ,  acheva  d'irriter 
tous  les  efprits  contre  lui.  Le  roi,  jaloux  des 
grandes  qualités  de  Lambert  &  de  la  gloire 
dont  il  fe  couvroit  tous  les  jours,  craignit 
que  les  princes  d'Italie  ne  fe  liguailent 
pour  lui  donner  une  couronne  dont  il 
etoit  digne  par  fon  mérite.  Pour  perdre  ce 
rival  dangereux  ,  Hugues  commença  par 
le  défàvouer  pour  fon  frère ,  &  fit  répan- 
dre le  bruit  que  Lambert  étoit  un  enfant 
fuppofé.  Ce  prince ,  indigné  de  cette  ca- 
lomnie ,  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
faire  voir  la  fauffeté  de  cette  imputation  , 
par  un  combat  particulier.  La  coutume  gé« 
nérale,  reçue  alors,  ne  pennit  pas  à  Hu- 
gues de  le  lui  refufer.;  &  il  eut  le  chagrin  de 
voir  fon  frère  fortir  viâtorieux  du  combat , 
après  avoir  fait  mordre  la  pouffîere  au 
champion  qu'on  lui  avoit  mis  en  tête. 
Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  rendre 
le  roi  plus  ardent  à  chercher  le  moyen  de 
perdre  fon  frère  ;  &  l'occafion  qu'il  cher- 
choit,  ne  tarda  pas  à  s'offrir.  L  infortuné 
Lambert  eut  le  malheur ,  quelque  tems 
après  9  de  tomber  entre  les  mains  de  Hu« 
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gue$,  qui  lui  fit  impitoyablement  crever 
les  yeux. 

Bofon,  ducdeTofcane,  autre  frère  de 
Hugues  ,    éprouva  auffi  la  cruauté  de  ce 
prince.  Ville ,  femme  de  Bofon ,  domi- 
née par  la  pafGon  des  richefles,  avoit  amaifé 
des  thréfors  immenfes.  Hugues,  non  moins 
avare ,  fut  tenté  de  s'en  emparer.  Il  fit  fe* 
mer  le  bruit   que  Bofon  &  fa  femme, 
aveuglés  par  leur  ambition ,  cabaloient  fe-, 
crettement  pour   le  déthrôner  ;  &  cette, 
feule  accufation  vague  lui.  parut  fuflifante 
pour  faire  arr^r  Bofon ,  &  le  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.    Hugues  envoya 
enfuite  des  gens  de  confiance,  pour  enle- 
ver les  richeffes  de  Wille.  Il  leur  recom- 
manda fur-tout   de    fe   faifir  d'un  grand 
baudrier  d'or ,   enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  pierreries  qu'il  fçavoit  appartenir 
à  Bofon  ;  mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent    inutiles  :    ce  précieux   baudrier  ne 
fe  trouva  point.    Le  roi ,   l'ayant  appris  , 
donna  ordre  qu'on  le  cherchât  avec  foin 
dans  les  hardes  de  Wille  ,   dans  tous  (es 
coffres  ,  &  jufques  dans  le  couffin  qu'elle 
-mettoit  fous  elle  ,  quand  elle  alloit  à  che^ 
val.  «  Si  vous  ne  le  trouvez  pas  encore , 
wajoûta-t-il,  voyez  fi  cette  princeffe  adroite 
H  ne  Fauroit  pas  caché  fous  Css  habits^  &nQ 
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9f  craignez  point  de  la  dépouiller ,  tnêttié 
>♦  toute  nue.  »  L'ordre  du  roi  fut  ponftuelle- 
ment  exécuté.  Après  avoir  inutilement  cher- 
ché de  tous  côtés ,  on  dépouilla  la  princeiTe 
qui  refta  expofée  à  la  vue  de  tout  lé  monde 
dans  l'état  le  plus  indécent.  Tandis  que  ceux 
auxquels  il  reftôit  quelque  fentiment  de  pu- 
deur, détoumoient  les  yeux  en  rougiflàrit; 
un  efclave  effronté  ,  qui  ne  perdoit  rien 
d'un  fi  honteux  fpeébcle ,  fit  une  décou- 
verte auffi  humiliante  pour  la  princeffe,  que 
iàtisfâifante  pour  l'empereur,  à  qui  l'on  en- 
voya fiir  le  champ  le  baudrier  ,  qu'on 
âvoit  jufqu'alors  inutilement  cherché. 

La  plupart  des  moines,  engralffés  des 
bienfaits  des  fidèles  ,  vivoient  alors 
dans  une  licence  effrénée.  Hildebrand  & 
Campon  ,  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Farfa,  dans  la  Sabine,  empoifonnerent  Rat- 
fired  leur  abbé  ,  dans  le  deffein  de  partager 
entr'eux  les  biens  de  l'abbaye.  Hildebrand 
fë  contenta,  pour  fa  p^irt,  de  quatre  prieurés 
qui  étoient  "de  la  dépendance  de  l'abbaye  ; 
&  il  fut  arrêté  entr'eux^  que  Campon  au- 
roit  le  refte  des  biens  de  l'abbaye ,  avec  le 
titre  S  abbé.  Ce  marché  conclu,  Hildebrand 
fè  chargea  d'aller  trouver  le  roi  Hugues  , 
dont  Tavarice  étoit  connue ,  &  de  lui  de- 

mandeiit 
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WiÈîtiàer  l'abbaye  de  Farfa,  pour  fbn  con« 
frère  Campon  \  moyennant  une  grofli 
romme  d^argent.  L'intérêt,  qui  unit  pouf 
Un  tems  les  féëlérats ,  ne  tafda  pas  à  le^ 
divifer*  Hildebrand,  mécontent  de  fon  par- 
tage ,  envahit  le  monaftere  de  Farfa  avec  ' 
une  compagnie  de  foldats  qu'il  avoît  fou- 
doyés  ;  mais  Campon  débaucha  les  trou* 
pes  mercenaires  de  Hildebrand,  en  leur  of- 
frant une  plus  forte  paye  ;  &,par  ce  jnoyen^ 
recouvra  fon  abbaye ,  dont  il  chafla  fon  ri- 
Val.  Campon ,  fe  voyant  paifible  poflef- 
feur  du  monaftere ,  fe  plongea  dans  les 
plaifîrs  &  dans  la  débauche  ;  &  les  fruits^ 
de  fes  criminels  amours  peuplèrent  bientôt 
l'abbaye.  A  l'exemple  des  rois ,  qui  parta- 
geoient  leurs  Etats  entre  leurs  enfans,  Cam- 
pon diftribua  aux  frens  tous  les  biens  de 
fon  abbaye*  Albéric ,  qui  prétendoit  être 
feigneur  de  la  Sabine ,  entreprit  en  vain  de 
réformer  les  défordres  de  l'abbé  de  Farfa# 
Quelques  moines  zélés ,  qu'il  envoya  dans 
ce  dfeffein ,  forent  fi  mal  reçus  qu'ils  ne  pu- 
rent fàuver  leur  vie  ,  que  par  une  prompte 
foite.  Albéric  réfolut  enfin,  cette  année,  d'y 
envoyer  des,  troupes  qui  chaflerent  Cam- 
pon de  l'abbaye  ;  il  y  établit  enfuite  pour 
abbé  un  homme  d'une  rare  fainteté,  nommé 
JDagilbert.  Mais  les  moines  ,  qui  regret- 
toient  la  liberté  dont  ils  avoient  joui  fous 
le  gouvernement  de  Campon  j  fe  défirent,  ' 
An.  It.  Partu  L  Q 
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cinq  ans  aptes  ,  d'un  abbé  dont  la  verttt 
leur  étoit  odieufe. 

r 

Le  pape  Etienne  VIII,  ayant  reçu  dans 
une  fédition  quelques  bleffures  qui  le  dé- 
figuroient,  n*ofa  plus  fe  montrer  eil  public, 
&  en  conçut  un  n  violent  chagrip,  qull  en 
mourut. 

Hugues  avoit  cherché  à  foire  périr  Bé- 
renger ,  marquis  dTvrée ,  dont  la  puiffance 
lui  donnoit  de  l'ombrage.  Ce  prmce  s'é- 
toit  réfugié  auprès  d'Cfeon  I ,  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  lui  avoit  donné  un  afyle  à  & 
coun  Hugues 'avoit  en  vain  fait  offrir  à, 
Otton  des  préfens  confidérables ,  pour  qu'il 
lui  livrât  Bérenger.  Ce  monarque  avoit 
répondu  qu'il  étoit  trop  riche  pour  rece- 
voir des  préfens  des  autres,  &  trop  géné- 
reux pour  abandonner- ceux/  qui  fe  met-" 
toient  fous  fa  prote^on.  Bérenger,  ne  re^ 
pirant  que  la  vengeance ,  envoie ,  cette  an- 
née, en  Italie  un  de  fes  gentilshommes, 
nomme  Amédéc ,  doftt  il  connoiffoit  l'at- 
tachement &  la  prudence  ,  &  le  charge 
de  fonder  les  difpoiitions  du  peuple  &:  de^  . 
feigneurs  ,  qui  gémiffoient  depuis  long- 
tems  fous  la  domination  tyrannique  de 
Hugues.  Âmédée,   pour  n'être  point  re-* 


tbilni)  y  ft  dëguife  fous  les  haillons  d'un 
Mendiant  ;  prend  un  bourdon  à  la  main,  &c 
tharge  fon  dos  d'uhe  befiicc.   Dans  cet 
équipage  ,    il  s'affocie   avec  de  pauvres 
pèlerins  qui  alloient  à  Rome  vifiter  les 
tombeaux  des  faints  apôtres.  Arrivé  en  Ita* 
ïie,  il  trouve  aifément,  à  la  faveur  de  fort 
déguifement ,  les  moyens  de  conférer  fe- 
trettement  avec  plufieurs  évéques  &  fei- 
gneurs  ,  &  de  les  difpofer  à  fàvorifer  le 
parti  de  fon  maître.    Hugues  entretenoit 
^îl  fi  grand  nombre  d'dpions ,  de  tous  les 
côtés ,  que  5  malgré  fon  étrange  métamor- 
phpfe,  Amédé'e  fut  foupçonné  de  n'être 
pas  ce  qu'il  paroiffoit.  On  voulut  même 
s'aflTurer  de  fa  perfonne  ;  mâs  il  fait  pren- 
dre à   propos  mille    formes    différentes, 
pour  donner  le  change  à   ceux  qui  l'é- 
pipîent  :  tantôt  on  le  voyoit  avec  une  tête 
chenue,  &  une  barbe  blanche;  tantôt  il 
paroiffoit  fous  la  figure  d'un  jeune  homme* 
Quelquefois  il  màrchoit  à  l'aide  d'un  bâ- 
ton ,  &  contf  efaifoit  l'eftropié  :   un  autre 
|ouf ,  il  fe  faifoit  conduire  dans  les  rues 
comme  un  aveugle  ;  par  fon  adreffe,  il 
échappoit  à  toutes  les  pouriiiiteSé    II  ofa 
naèrne  patoître  en  préfence  du  roi,  confondu 
dans  une  multitude  d'autres  pauvres ,  & 
reçut   comme  eux  les   aumônes    de  ce 
prince..  Après  avoir  arrangé  en  Italie  les 
affaires  de  fon  maître ,  le  fidèle  Amédée 
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retourna  auprès  de  lui  ;  &,  pour  li'étre  poîni 
fuivi  dans  fa  route ,  il  fe  fraya  un  paiTage 
à  travers  des  chemins  efcaq)és  &  inconnus. 
Bérenger,  fur  fon rapport,  fe  hâtedepaf- 
fer  en  Italie.  Il  y  eft  reçu  par  le  plus  grand 
nombre  des  feigneurs  ',  comme  un  libéra- 
teur long-tems  attendu.   Vérone  &  Mo- 
dène  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il  fe  rend , 
enfuite  à 'Milan.  Hugues,  allarmé  des  pro- 
grès de  Bérenger,   envoie  à  Milan  fon  fils 
Lothaire.   Ce  jeune  prince  fait  affembler 
le  peuple  &  les  feigneurs  dans  la  grande 
çglife  ;   &  là ,  ptofterné  aux  pieds  de  la 
croix,  il  les  conjure  d'avoir  pitié  de  fajeu- 
neffe  ;  de  ne  pas  le  punir  des  fautes  de  fon  , 
père ,  en  lui  ravifTant  une  couronne  qu'il 
ne  defîre  de  conferver,  que  pour  réparer 
les  malheurs  de  l'Italie.  Ce  difcours  excite 
la  pitié  de   l'afTemblée    qui  lui  cdnfirme 
le  titre  de  roi.  Mais ,  dans  cette  proclama- 
tion ,  il  ne  fut  point  parlé  de  Hugues  ;   ce 
qui  fit  croire  à  ce  prince  que  l'afTemblée 
la  voit,  en  quelque  manière,  depofe.  Dans 
cette  idée ,  il  fe  difpofoit  à  emporter  fes 
thréfors,  &  à  pafTer  les  Alpes ,  lorfque  Bé- 
renger lui  envoya  dire  qu'il  pouvoit  con- 
ferver  fa  couronne.  Cette  démarche  étoit 
un  coup  fort  adroit  de  la  politique  de  Bé- 
renger. Jl  craignoit  avec  raifon  ,  que  ,  s'il 
laifioit  échapper  Hugues  avec  toutes  {^s 
richéfTes ,  ce  prince  ne  s'en  fervît  pour  af^ 
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fsmhler  une  armée  au-delà  des  monts,  6c 
ne  revînt  enfiiite  l'accabler  en  Italie.  Hu- 
gues confentit  à  un  accommodement ,  dont 
le  rëfiiltat  fut  que  Bérenger  auroit  toute 
1  autorité,  tandis  que  Hugues  &  fon  fils 
conferveroient  le  vain  titre  de  rois. 

-J^[  947.  iJg^ 

Hugues,  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  relever  fon  parti ,  voyant  la  puif- 
lance.  de  Bérenger  s'accroître  de  jour  en  ; 
jour,  avoit  fait  paffer  fecrettement  fes  ri- 
cheffes  en  Provence ,  &  s'étoit  retiré  dans 
fon  comté  d'Arles ,  fe  confolant  avec  fes 
thréfbrs  de  la  perte  de  idi  couronne  ;  mais  , 
avant  fà  mort ,  cette  dernière  confolation 
lui  fut  encore  ravie.  Raimond,  prince  d'A- 
quitaine ,  conçut  un  violent  defir  de  faire 
paffer  dans  fes  coffres  les  riclieffes  que  Hu- 
gues avoit  emportées  d'^Italie  ;   & ,  pour  y 
réuffir  ,  il  eut  recours  à  un  artifice  digne 
d'un  prince  Gafcon.   Il  fit  à  Hugues  les 
plus  belles  offres  de  fervice.   Il  s  engagea 
de  lui  fournir  des  troupes  affez  confidéra- 
bles,  pour  l'aider  à  le  rétablir  fur  le  thrône. 
Hugues  ,  qui  ne  connoifToit  pas  fans  doute 
le  caraftere  des  Gafcons ,  crut  cette  propo- 
fition  fincere.  Il  ouvrit  k.^  thréfors  à  l'of- 
ficieux Raymond,  lequel,  après  y  avoir 
puifë  à  pleines  mains  ,  ne  fit  aucune  dé« 


il 


^4^         Anecdotes 

marche  en  faveur  de  Ton  trop  crédule  ami!! 
On  rit  beaucoup ,  à  la  cour  de  Béreneer  ^ 
de  la  gafconnade  de  Raytnond ,  &  de  la 
{implicite  de  Hugues.  Ce  malheureux  prince 
ne  fufvécut  pas  long-tems  à  la  perte  de  (es 
richefles.  Il  mourut  la  même  année« 

Lothaîrç ,  fils  de  Hugues ,  qui  étoit  refté 
en  Italie,  avec  le  titre  de  roi  ^  étant  allé  re-« 
joindre  fon  père ,  empoifonné ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  par  Bérenger  ;  la  couronne  avoit 
été  déférée  en  même  tems  à  Bérenger  Se 
à  fon  fils  Adalbçrt.  Bérenger  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  le  thrône,  qu'il  s  affura  de  la  per-t 
fonnç  de  la  reine  Adélaïde ,  veuve  de  Lo^ 
thaire ,  princeffe  diftinguée  par  fa  beautéj^ 
fes  richeffes  &  (es  vçrtus ,  &  qui  lui  pa- 
roiffoit  redoutable  avec  tant  de  qualités 
réunies.  Il  voulut  la  contraindre  à  époufer 
fon  fils  Adalbert  ;  mais  cette  généreufe 
femme  ne  voulut  Jarnî^s  confentir  à  pren^ 
dre  pour  époux  le  fils  de  celui  qu'od  ac- 
çufoit  d'avoir  empoifonné  fon  premier  maru 
Bérenger,  indigné  de  ce  refus',  fit  éprouver 
à  la  princeflb  Adélaïde  les  plu»  indignes 
trait emens  ;  $c,  trouvant  fà  confiance  à  l'é* 
preuve  de  tous  les  outrages  ,  îl  la  confinai 
dans  une  tour  du  château  de  Garde  ,  au 
^nd  d'w  fombre  çadiQtj^  nç  lui  laififenÇ- 
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pour  toute  compagnie  qu'une  feule  fille* 
Mais  la  fortune  lui  envoya  un  libérateur 
dans  la  perfonne  d*un  prêtre  nommé 
Martini  Ce  généreux  eccléfiaftique  trouva 
k  moyen  de  pratiquer  au  pied  de  la  tout 
une  ouverture  par  laquelle  il  la  fit  fortir  , 
déguifée  en  homme  ^  ainfi  que  la  fille  qut 
la  fervoit.  Ils  trouvèrent  heureufement  une 
barque  de  pêcheur,  fur  laquelle  ils  mon- 
tèrent. Ils  vinrent  aborder  à  l'entrée  d'une 
forêt  qui  leur  fervit  d'afyk ,  pendant  quel- 
ques jours.  Là ,  réduits  à  la  dernière  mi<* 
fere,  &  dénués  des  chofes  les  plus  nécef^ 
faires  à  la  vie ,  ils  feroient  morts  de  faim^ 
fens  un  pêcheur  charitable ,  dont  ils  reçu* 
rent  quelques  poiflTons.  Adélaïde  fortit  en- 
fin de  cette  ^fFreufe  retraite ,  8sC  fe  réfugia 
auprès  d'Albert- Azzon,  ^ui  lui  donna  un 
afyle  dans  la  forterefTe  de  Canozza  y  dont 
il  étoit  ièigneur.  Céttç  forterefle,  bâtie  fur 
la  cime  d'un  rocher ,  qui  s'élevoit  jufque 
dans  les  nues ,  étoit  environnée  de  mu- 
railles très'épaiffes  ,  flanquées  de  bQnne& 
tours.  Le  feul  fentier ,  par  où  l'on  pût  y 
parvenir,  étoit  efcarpé,  &  prefqu'impratica- 
ble.  La  reine,  fe  voyant  en  îûreté  dans  cetta 
citadelle  ,  députa  le  prêtre  Martin  vers  O^ 
ton  I,  roi  dé  Germanie ,  pour  lui  feir^e  fça- 
voir  la  trifle  fituation  où  elle  fe  trouvoit , 
Otton  9  qui  ayoit  entendu  vanter  le  mérite 
de  cette  princeiTe,  téfolut  d'aller  l'époufer. 
'  Qiv 


I 
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donna  à  fon  frère  Henri.  Ainfifut  renouvel- 
lée  &  confirmée  la  fuzeraineté  des  rois  de 
Germanie  fur  le  royaume  d'Italie.  Elle  avoit 
commencé  du  tems  de  Bérenger  I  ,  qui 
avoit  fait  hommage  de  ia  couronne  à  Ar*^ 
noul;  &,  depuis,  elle  avoit  été  fufpendue, 
fous  fés  fiiccefleurs,  jufqu'à  Bérenger  IL 

Bérenger  avoit  mis  le  fiége  devant  la 
fcrtereffe  de  Canozza ,  pour  fe  venger  d' AI- 
bert-Azzon  qui  avoit  donné  retraite  à  la 
reine  Adélaïde.  Otton  envoie  à  fon  fe* 
cours  le, prince  Liutulf,  Xon  fils,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe.  Aux  approches 
de  Liutulf  ,  Bérenger ,  naturellement  peu 
courageux ,  fe  hâte  prudemment  de  lever 
le  fiége.  Adalbert,  plus  bravé  que  fon  père, 
livre. bataille  à  Liutulf  ;  mais  il  eft  vaincu, 
&  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  vain* 
queur,  charmé  de  fon  courage,  lui  rend 
la  liberté. 

Bérenger  s'étoit  enfermé  dans  la  forte- 
reffe  de  S.  Jules ,  où  il  attendoit  impa- 
tiemment quelle  feroit  ia  deftinée  ;  maî^ 
le  château  imprenable ,  qui  lui  fervbit  dV 
fyle ,  ne  put  lui  être  d'aucun  fecours  con* 
tre  les  traîtres  qui  l'environnoient.  Ses  pro-  . 
près  domeftiques ,  dont  il  s'«étoit  fiiit  autant 
d'ennemis ,  k  livrèrent  4  Liutulf  qui  traita  , 


%^o         Anecdotes 

le  pereauffi  généreuTement  que  le  fîls,  & 
renvoya  Bérenger  libre ,  (ans  vouloir  abu* 
fer  de  Ton  malheur. 

Dominique ,  chapelain  de  |a  femme  de 

Bérenger,  homme  que  la  nature  n'avoit 
pas  fait  pour  plaire ,  f^ut,  malgré  (à  dif!br« 
mité,  gagner  le  cœur  de  cette  princeffe, 
qui  foupçonnoit  peut-être  en  lui  des  quali- 
tés plus  foiides  que  celles  de  la  £gure.  Elle 
noua  avec  lui  une  intrigue  galante  ^  dont^ 
pendant  quelque  tems  ,  on  n'eut  aucun 
îbupçon  ,  maïs  qui  fat  enfin  découverte 
par  un  accident  fingulier.  Dominique ,  al- 
*   lant  une  nuit  dans  la  chambre  de  la  seine  ^ 
pour  tenir  la  place  de  Bérenger  alors  ab« 
îent,  un  gros  chien ,  comme  s'il  eût  preA 
fenti   Toutrage   qu'on  alloit   faire  à   fon 
maître  ,  fe  jetta  fur  Tamoureux  chapelain  ^ 
qui,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  dévoré  ^ 
pouffa  des  cris  affreux.  L'allarme  fe  répan- 
dit dans  le  palais.  Lçs  domefliques ,  accou^ 
rus  au  bruit ,  trouvèrent  Dominique  aux 
prifes  avec  le  chien  ,&  féparerent  lescom-^ 
battans.  Lorfque  ce  chapelain  fut  revenu 
de  fà  frayeur,  on  lui  demanda  par  quelle 
étrange  aventure  il  fetrouvoit  à  cette  heure 
dans  les  appartemens  ?  La  reine^  préfente  à 
cet  kiterrogatoire  >  jugeant  que  fon  amant 
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êkvtAt'être  embarraffé  de  la  répo^fe ,  prit 
la  parole  pour  lui ,  &:  dit  avec  une  pré- 
iènce  d'efprit ,  dont  les  femmes  feules  font 
capables  y  qu'il  ne  falloit  pas  douter  que  le 
chapelain  ne  fut  amoureux  de  quelqu'une 
de  îés  filles  9  à  laquelle  il  rendoit  aind  des 
vifites  noâ:urne$.  Dominique,  tremblant 
d'être  découvert ,  n'eut  pas  le  courage  de 
démentir  la  reine.  On  le  coniSna  dans  une 
prifon ,  où  il  eût  payé  de  ià  vie  l'honneur 
dangereux  d'avoir  été  l'amant  chéri  d'une 
reine,  fi  cette  princefle  eût  trouvé  quelqu'un 
qui  voulût  la  défaire  du.  fèul  homme  qui 
pût  découvrir  fon  infidélité ,  ,&  fa  fourbe- 
rie. Bérenger  , .  de  retour ,  fut  auffi-tôt  ré* 
gale  de  cette  anecdote  ,  fort  plaifante 
pour  tout  autre  que  pour  lui  ;  mais  fa  femme 
employa  tant  d'adreffe  à  calmer  (es  foup- 
<jons  ,  &  fçut  donner  un  tour  fi  favorable 
àlachofe,  que  Bérenger  refb  convaincu 
que  ik  femme  étoit  innocente ,  &  méritoit 
pins  que  jamais  tout  fon  amour.  Le  prêtre 
ne  fut  pas  fi  heureux  :  on  lui  retrancha, 
impitoyablement  l'inflrument  de  fon  péchéj 
de  pevir  qu'il  xCy  retombât  à  l'avenir, 

« 

Bérenger ,  que  Ces  difgraces  précédente3 
|i*avoient  pas  rendu  plus  fàge  ,  perd  en-» 

fin  une  couronne  dont  il  n'étoit  pas  di* 
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ghe.  Les  prélats  &  les  feigneun  d'Ifalje  ; 
ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gouverne- 
ment tyrannique,  s'uniffent  avec  le  pape 
qui  lui-même  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des 
ufurpations  deBérenger;  &,  de  concert, 
ils  envoient  des  députés  en  Germanie  fup- 
plier  Otton  de  venir  délivrer  l'Italie  de 
la  domination  d'un  tyran.  Otton  fe  rend 
en  Italie ,  à  la  tête  de  fon  armée  :  dès 
qu'il  paroît,  tous  les  évêques  &  lesgomtes 
fe  rangent  auprès  de  lui ,  &  le  condui* 
fent  comme  en  triomphe  à  Pavie.  De-là 
ils  l'accompagnent  à  Milan,  où  la  diète 
s'affemble.  Bérenger  &  fon  fils  y  font 
folemnellement  dépofés.  Otton  eft  pro- 
clamé roi ,  &  couronné  par  l'archevêque 
"Walpert.  L'année  fuivante^.il  fe  rend  à 
Rome ,  &  y  reçoit  des  mains  du  pape  la 
couronne  impériale. 


>^h* 
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O  T  T  O  N  I ,   Empcnur. 

LE  pape  Jeaa  XII ,  oubliant  qu*il  avoît 
lui-même  appelle  Otton  en  Italie ,  fe 
révolte  contre  ce  prince , .  &  Te  ligue  avec 
Adalbert ,  fils  de  Bérenger. 

Otton  fe  rend  à  Rome ,  ,&  y  affemble 
un  concile  dans  lequel  Jean  XII  eft  ac- 
cufé  de  plufieufs  crimes ,  entr^autres ,  d'a- 
voir ordonné  un  diacre  dans  une  écurie,  d'a- 
voir abufé  de  fà  nièce ,  &  d'avoir  invoqué , 
en  jouant  aux  dés ,  le  fecours  de  Jupiter, 
de  Vénus  &  des  autres  faux  dieux.  Sur  ces 
griefs  5  il  eft  folemnellement  dépofé  ;  Se 
Léon  VIII  eft  élu  pape. 

-J'5S?[  964.  \J?^ 

A  peine  Otton  a-t-il  quitté  Rome ,  que 
Jean  XII  trouve  le  moyen  de  s'introduire 
dans  cette  ville,  par  le  crédit  de  ks  par- 
tifans  qui  étoient  en  grand  nombre.  Il 
affemble  aufli-tôt  un- concile  compofé  de 
fes  créatures ,  devant  lequel  Léon  eft  cité 
.  de  comparoître.  On  Taccufe  d'avoir  ufurpé 
le  fiége  apoftolique;  &  fur  ce  grief,  on 
prononce  fa  dépofition.    Jean  exçrce  én^ 
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iilite  &  vengeance  fur  plufieurs  illuftrçs  tt<^ 
mains.  Par.fonotdre  y  rarchivifte  Azzort 
a  la  langue  &  deux  doigts  coupés.  Le  car-' 
dînai  Jean  &  Othger ,  ëvêque  de  Spire  ^ 
éprouvent  auffi  le  reffentîment  du  pape^ 
On  coupe  la  main  au  premier  :  le  fécond 
eft  ignominieufement  battu  des  verges; 
outrage  dont  la  honte  rejaillit  fiir  Tempe- 
reur  fuj-niême ,  dont  ce  prélat  étoît  com-' 
miffaire.  Otton  eût ,  fans  doute ,  tiré  une 
vengeance  éclatante  de  cet  affront  ;  mais 
une  mort  prompte  déroba  le  pape  Jean 
à  fa  colère.  Ce  pontife,  étant  une  nuit 
hors  de  Rome ,  dans  une  partie  de  dé- 
bauche ,'  reçut  un  coup  fi  rude  dans  les 
temples ,  qu'il  en  mourut  huit  jours  après, 
fans  aifoir  reçu  les  (acremens  de  Téglife. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Jean  ,  les 
Romains,  fens  en  donner  avisa  Tempe* 
reur,  élifent  pape  le  cardinal  Benoît,  quoi- 
qu'ils fe  fuffent  engagés,  par  ferment,  de 
^  n'élire  aucun  pape ,  fans  le  confentemenf 
de  Fempereur.  Otton  irrité  marche  prompt 
tement  vers  Rome ,  à  la  tête  de  (es  trou- 

i)es.  Les  habitans  lui  ferment  les  portes  de 
a  ville  ;  &  il  eft  obligé  d'en  faire  le  fiége. 
,  Les  Romains ,  qui  n'avoient  pris  aucune 
précaution  ,  &  qui  étoient  fort  mal  pour- 
vus de  vivres ,  ne  tardèrent  pas  à  refTentir 
les  incommodités  de  la  difette.  Malgré  les 
menaces  de  Benoît ,    Otton  ne  cefle  de 
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^reflet  la  ville  ;  &: ,  la  famihe  augmentant 
tous  les  jours  9  les  Romains  font  enfin 
obligés  de  fe  rendre.  Le  vainqueur,  les 
traita  avec  une  bonté   à  laquelle  ils  nV 

,  Voient  pas  droit  de  s'attendre.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  rétablir  dans  (a  dignité  le 
pape  Léon  VIIL  Ce  pontife  fe  hâta  d'air 
fembler  un  concile  devant  lequel  il  fit  ci- 

.  ter  fon  compétiteur  Benoît;  & l'anti-pape  y 
comparut  devant  TafTemblée  ,  avec  tous  les 
omemens  pontificaux.  Alors  Benoit,  cardi^ 
nal- archidiacre ,  lui  fit  les  plus  vifs  repro- 
ches furfon.ufurpation:  «  De  quelle  auto* 
»  rite ,  lui  dit-il  ?  de  quel  droit ,  ô,  ufurpa- 
»  teur  !  t'es-tu  attribué  ces  ornemens  ponti^ 
y>  ficauxy  pendant  la  vie  du  vénérable  pape 
»  Léon  que  nous  voyons  ici,  &  que  tu  as 
w  choifi  avecnbus,aprèsayoir  rejette  Jean?>^ 
L'anti-^pape  répondit  avec  une  foumiffion 
£c  une  humilité  qui  touchèrent  tous  les 
cœurslll  s'avoua  coupable;  témoignais 
plus  vif  regret  de  fa  faute ,  &c  conjura  les 
pères  du  concile  d^avoir  pitié  de  lui.  Ot- 
ton^attendri,  pria  lui-même  l'afTemblée  d'a- 
voir égard  au  repentir  &  à  la  réfignation 
du  coupable,  &c^de  lui  pardonnera  faute4 
Benoît,  pénétré  de  reconnoifTance,  fe  prof^ 
terne ,  la  face  contre  terre,  devant  l'empe- 
reur ;  puis  il  quitte  les^  habits  pontificaux, 
dont  il  fe  reconnoifToit  indigne ,  &  met  en^ 


%^6         Anecdote^ 

tre  les  mains  de  Léon  le  bâton  pafioral 
dont  les  papes  avoient  alors  coutume  de 
fe  fervir,  Léon  rompt  ce  bâton  en  plu- 
iîeurs  morceaux ,  qu  il  montre  au  peuple* 
U  &it  afTeoir  Benoît  à  terre  ;  lui  ôte  lacha-^ 
fuble  &  l'étole ,  &  dit  aux  évêques  :  **  Nous 
>^  privons  de  tous  honileursf  du  pontificat 
»  &c  de  la  prâtrife  Benoît  ufurpateur  du 
>»  faint  (iége  ;  mais ,  en  confidération  de 
»  l'empereur ,  nous  lui  permettons  de  gar- 
>f  der  Tordre  de  diacre,  k  condition  qu'il 
»>ne  demeurera  plus  à  Rome;  mais  qu'ii 
»  ira  en  exil.  » 

C'eft  dans  le  même  concile  que  fiit 
rendu  le  fameux  décret,  par  lequel  le  pape 
Léon,  de  concert  avec  tout  le  clergé  &lc 
peuple  de  Rome ,  accorde  à  Otton  &  à 
îès  fucceffeurs  le  droit  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceffeur  au  royaume  d'Italie  ;  de  nommer 
le  pape ,  &  de  donner  l'inveftiture  aux 
évêques  ;  enforte  qu'on  ne  pourra  élire  ni 
patrice ,  ni  pape  ,  ni  évêques,  (ans  fon  con- 
ièntement.  Telle  eft  l'origine  de  la  célè- 
bre querelle  des  inveftitures  ,  qui  divifa  le 
fecerddce  &  l'empire,  &  remplit  de  trou- 
bles toute  l'Italie.  Un  grand  nombre  d'au- 
teurs graves,  &  dignes  de  foi,  regardent 
ce  décret  comme  véritable  &  authentique. 
U  eft  reconnu  pou;;  tel  dans  toutes  les  uni- 
verfités  de  France  &  d'Allemagne;  mais 

tous 
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tous  les  écrivains  Ultramontains  foutien-^ 
nent  que  c'eft  une  fable  inventée  ,  dans 
les  fiéçles  fuivans  ,  par  les  partiians  des 
empereurs  ,  pendant  la,  querelle  des  înî- 
yeltirures  entre  les  empereurs  &  le^ 
pape^r  .Ils  allèguent  pour  raifon  ,  que 
ce  décret  accorde*  aux  empereurs  des 
privilèges  exceflifs  &:  exorbitans  ;  inai$ 
cette  raifon  eft  frivole.  Le  droit  de  con- 
firmer Péleftion  des  papes  étoit  inhérant 
à  TEmpire  :  Charlemagne  &  fes  fucceffeurs 
en  avoient  joui.  Il  eft  vrai  que  les  papes^ 
qui  afpiroient  à  fe  rendre  fouverains , 
avoient  tenté  plufieurs  fois  de  les  efi  dé-- 
pouiller.  ,La  foiblefle  Aéi  cierniets  empe- 
reurs leur  avoit  donné  pccafîôn.  d'abolir 
prefqu'entièrement  un  droit  qui  leur  étoit 
odieux  ;  mais  Léon,  en  le  renouvellant, 
renveria  un  ouvrage  qui  avoit ,  coûté  à 
(es  prédéceffeurs  plus  d  un  fiécle  &  demi 
de  travaux  &  d'intrigues.  On  lie  fera  point 
furpris  du  défihtérenement  &  de  la  bonne 
foi  de  ce  pape ,  fi  l'on  confidere  que  Léon 
étoit  laïc  9  avant  d'être  élevé,  au  pontificat  ; 
qu'il  n'étoit  point  eiîeore  imbu  des  maxi- 
mes, qui  avoient  fèrvi  de  règle  à  la  con- 
duite des  autres  papes,  &  qu'il  fuivoit  tout 
fimplement  les  lumières  de  la  raifon  ôc 

de  Téquité. 

» 

An.  It,  PartU  I.  R 
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Otton  I  meurt  à  Minùnleve  ou  Menle* 
fcen,  enThuringe.  On  lui  fit  des  obféques 
magnifiques  dans  IVglife  cath^ttrale  de  Mag- 
debourg.  Ce  prince  mërita  par  Ces  vertas 
le  fumom  de  Grand.  Son  ms ,  qu'il  avoit 
depuis  long-tems  aflbcié  au  thrône,  refta, 
par  fa  mon ,  feul  empereur ,  roi  d^Italie  Sc 
□e  Germanie. 
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OTTON  It,  ^/ Le  Roux  ^  Èmfenar^ 

DlFFiRÉNTES  féditioris  s^ëtoîent  éle* 
vées  en  Italie ,  &  fur-tout  à  Rome* 
Otton  iîrité  fe  rend  dans  cette  ville^  Le 
ipeuple  fe  plaint  à  lui  que  Ton  repod  ed 
lanscelTe.troublé  parles  ââiofts  deïs  grand»^ 
&  lui  apprend  quels  (6n%^  Us  ptîncipaut 
chefs  de  ces  difcordes  civiles^  Après  cet 
éclairciifement  y  Ôtton  doftne  Un  feftiit 
magnifique ,  où  il  invite  tous  les  princes 
&  les  grands  de  Rôrtîë  ,  entre,  lefquels 
fe  trotÉVOient  ceiftc  qtti  avotent  ctcité  les 
trottbks.  Au  milieu  dû  repas ,  ïoffque  U 
gaietë  commençott  à  antimer  les  <îartViv(S, 
il  feît  pfohôticcr  publiquement  une  (tn^ 
tence  de  ttiùtt  comfre  les  coupables ,  &  \à 
feit  eiëcutér  fur  léf  cliskmp.  Pendant  qu'ort 
ifâftchoit  la  tête  à  ces  malheuteut ,  les  au* 
très  ccrrtvives  demeui^ôieftt  immobiles  d'é- 
tonnement&  de  craiiite,  rfofant  faire  au- 
cun ntoûvément ,  pârcfe  que  les  gardes  de? 
Fernfpcfêur  etivifôtmoîem  la  falle  du  feftirt. 
Apres  cette  fanglsmte  exëcutioft,rempef  eur, 
s'adreflTant  aux  convives ,  leut  dit  avec  im 
feng  ^froid  barbare  :  «  Il  rté  faut  pas  quef 
n  cette  bagatelle  vous  empêche  d^achever 
»  gaiement  le  repas.» 

Rîj 
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Théophanie,  fille  de  Fempereur  Nic^-^ 
^phore^  &  fçmme  de  rempereur  Otton  II , 
princeiTe  ambitieufe,  &dun  génie  élevé  ^ 
n'avoit  ceffé  d*exciter  fon  époux  à  ravir 
aux  empereurs  Çrecs  les  pays  qu'ils  pof- 
fédoient  encore  tn  Italie.  Otton  fe  dif-r 
pbfe  donc,'  cette  année,  à  chaïTer  les  Grecs 
de  la  Fouille  &  de  la  Calabre;  mais  cette 
entreprife  eft  fuivie  du  plus  malheureux 
fiiccès.  Il  eft  vaincu  par  les  Grecs  &  les 
Sarafins,  que  ceux-là  n'avoient  pas  eu 
honte  d'appeller  à  leur  fecours. 

^^[984.  ]<i4*i^    . 

Ce  prince  fongeoit  à  réparer  la  dîfgrace 
qu'il  avoit  éprouvée  contre  les  Grecs , 
lorfqu'il  eft  emporté  par  une  mort  im-. 
prévue.  Il  laiftbit  un  fils  qui  n'avoit  pas 
encore  quatre  ans  ,  &  qui  par  lui-même 
ne  pouvoit  prétendre  à  la  couronne  im- 
périale ;  mais  Tadreffe  de  ùl  mère  Théo- 
phanie fuppléa  au  droit  qui  lui  manquoit* 
Cette  princeiTe  fe  rendit  à  Rome,aum-tôc 
après  la  mort  de  fon  époux.  FiUe  &  femme 
d'empereur,  elle'fe  fit  proclamer  Augufte, 
félon  la  coutume  établie  à  Conftantinople. 
La  régence  de  l'Empire  lui  fut  confiée  par 
les  Romains;  &,  conjointement  avec  fon 
fi(s,  elle  commença  d'exercer  la  puiflànce 
impériale. 
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CTTOÎf  m  y  Empereur. 

LE  gouverneur  de  Modène  reçoit  dans 
une  maifon  ,  qu^il  avoit-  auprès  de 
cette  ville ,  rimperatrice  Marie,  femme 
d'Otton  III.  Ce  feigneur,  fpîrituel  6c  bien- 
feit ,  gagne  le  cœur  de  la  princeffe ,  qui 
ne  lui  fait  point  un  myftere  .de  fes  fen- 
timens.  Mais  ,  plus  honteux  que  fier 
June  conquête  fi  zifée ,  il  veut ,  comme 
un  autre  Jofèpb ,  fe  dérober  par  la  fuite 
aux  inftances  de  fon  amante  ;  Marie ,  aufli 
ardente  dans  ùl  paffion  que  la  femme  de. 
Ptitiphar ,  s'efforce  envain  de  le  retenir  par 
fes  habits  ;  elle  ne  peut  aEvôir  que  foii  iiian- 
teau,  qui  lui  refte  entre  les  itiains.  Indi- 
gnée de  voir  (on  amt>ûr:  méprifé ,  elle  va 
trouver  Tempereur  ,  &  fe  plaint  amère- 
ment du  gouverneuf  de  Modène  ,  qtti> 
difoit-(dle- ,  avoit  voulu  employer  la  vio-' 
lence  pour  lui  ravir  Thonneur.  Otton,* 
fenfibiement  piqué  d*un  outrage  de  cette' 
nature,  ne  fe  donne  pas  te  tems  d'examiner 
la  vérité  du  foit  ;  &,  dans  fa  colère ,  il  fait 
franchér  la  tête  au'  ^^ertueux  gouverneur  j 
»»^s  la  cru^e  impératrice  ne  s^apphiudit 
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pas  long-tems  de  fon  înjuile  vengeancei 
La  femme  du  gouverneur,  inflruîte  de  Ta» 
venture ,  alla  le  jetter  aux  jMeds  de  Tcm- 
pereur  ;  lui  fit  un  fidde  récit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paiTë  entre  l'impératrice  &  fon 
mari,  &  s'offrit  à  fubir  l'épreuve  du  feu, 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'elle 
avan<;oit.  L'empereur  lui  ayàiiv  permis  de 
prouver  par  cette  vpie  l'innocence  de  fon 
ipoux  9  cette  courageuiè  femm^  marcha 
fur  des  focs  rpqgis  au  feu  ,  fani  w  rwe- 
vqir  aucune  atteintçf^  Otton,  convaincu  par 
c^te  preuvç,  de  la  calomnie  d^fon  épou^ 
la  Qunit  par  le  fupplice  du  fey« 

Qtton  tçqoït ,  cette  année,  h  cwrcwc 
ki^p^ri^le  des  i^f^ifis  du  p^pç  Ofégwe  V, 
&tn  coutin s  le  ai  4e  Mai^  jour  de  V^Ç* 
çi^nfipn*  Ce  prince,  4^  retour  fn  Loml^ar* 
4^,  eft. couronné  roi  d'ItaHe , A Mili» ^ 

-vmMM  de  Twiomne.  . ,  ,  • 

j         •  yïK'C  998»  It^Pt* 

Jjçan  Philagate^'inpine  Grec,  ^^y^nt  été 
elM.pîÇ^f  par  1^  feftion  de  Creftentiust 
feîg^eur  Romain,  ennemi  de  ùxégoifjty% 
ne  jouît  pas  long-t€?m$  d*uné  dignité  cju'it 
i^^oit  obtenue  que  par  la  \âôlence.  Ay^t 
appris  que  Tempeçeur  étoit  près  d'i^river 
à  Kome ,  il  prit  la  fui^,.  déguiié.  ;  naais  les 
R^ç^ajuis  l'atteignirent  ^  lui  crevèrent  le$ 
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yaix  9  &c  lui  coupèrent  le  nez  &la  langue* 
Ils  le  firent  enfutte  monter  fur  un  âne  »  le 
Vilâge  tourné  vers  h  queue  ;  & ,  dans  cet 
équipage  ridicule  9  ils  le  conduifirent  par 
toutes  les  rues  de  Rome. 

Gilbert  ^  ëlevé  fur  la  chaire  dé  faint 
Pierre  ,  &  prend  le  nom  de  Sylvtftre. 
Ceft  le  premier  François  qui  fbit  parvenu 
au  fouverain  pontificat.  11  fit  honneur  à  fit 
patrie  9  &  fut  un  des  plus  grands  papes 
que  le  iàint  fiége  eut  eus  depuis  long-tems* 
Ses  connoiflànces  l'avoîent  mis  fi  fort  au» 
deiTus  de  fon  fiéde ,  que ,  dans  ces  tems 
d'ignorance ,  on  attribua  retendue  de  foti 
fçavoir  à  quelque  paâe  av^  le  diable.  Syl* 
veftre  avoit  isk  (à  principale  étude  des  mâ-^ 
thématiques  :  peut-être  que  les  lignes  &les 
triangles ,  dont  on  le  voyoit  occupa,  pâ^ 
purent  aux  yeux  du  vulgaire ,  Une  éfpece 
de  grimoire  9  &:  contrimièrent  &  faire  pa(^ 
fer  le  fçavant  pontife ,  pour  un  négromant^ 
&  un  magicien.  Ce  ne  fut  pas  feulement 
le  peuple  greffier  qui  donna  dans  cette  idée 
abfurde.  Platine,  auteur  des  Vies  des  papes, 
dit  ferieufement  que  Sylveftre ,  poffedé  du 
defir  d'être  jxape ,  eut  recours  au  diable , 
&  confentit  a  lui  api^utenir  après  fà  mor^ 
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pouivu  qu^il  lui  .fit  obtenir  cette  àipvt^i 
LorCque,  par  cette  voie  déteflable,  ajoûtele 
même  auteur ,  il  fe  vit  élevé  fiir  le  thrône 
apoftolique,  il  demandaau  diable,  combien 
de  tems  il  }outroît  de  fa  dignité  ?  I^e  diable 
lui  répondit,  par  cette  équivoque  digne  de 
l'ennemi  du  genre  humain  ;  *Tu  en  jouiras 
»  tant  que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans 
w  Jérufâiemj»  La  prédiction  s'accomplit.  Ce 
pape ,  après  avoir  occupé  quatre  an^  le 
tbrône  apoflolique ,  au  commencement, de 
la  cinquième  année-de  fori  règne;,  célébra 
jes  divins  Myfteres  dans  la  bafijique  de 
/àinte-Croix  en  Jéruûlein  ,  &  (ç  fentit  at- 
taqué, aufli-tôt  après,  d'un  mal  qu^il  re- 
connut être  mortel.  Alors,  déchiré  de  re^  ' 
inqrs  ,  il  avoua  aux  allitlans  le  commerce 
qu'il  avoit  ei)av€c  le  diable,  &  la  prédic- 
tion qui  lui  avoit  été  tàite  ,  tes  avertifTant 
de  jjrofiter  de  fon  exemple , ,  &  de  ne  pas 
{eAa}S&:  féduire  par  les  artifices  de  cetef- 
prit  'malin.  ,Pws  il  demanda-  ^'après  fa 
IfiQ^fon  corps  lût  coupé  en  qii^e^s ,  mis 
iur,  un  .'chariot  à  deux  chevaux,  &c  inhumé 
dans  l'endroit  que, les  chevaux  délîgneroient 
en  s'arrétantrâ'eux-mémes..  Ses  dernières 
volontés  fijrent  ponftuellemei>C  çx.écuté)es. 
Sylyeftre  fut  inhumé  dan.5  la  -^iilique  de 
LÎeran,  parce  que  ce  fut  devant  cetteégUrc 
gue  les  chcvauj^  s'arrâterent.     ■; 
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Otton  étant  allé  en  Germanie ,  où  fes 
tflÈiires  Tappelloient ,  fe  rend  à  Aix-la-Cha- 
pelle, prendarit  les  fêtes  de  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince ,  qui  avoir  fouvent  en-  . 
^  tendu  vanter  les  exploits  du  fameux  Char- 
lemagne,  c0iTtjut;,uii  violent  'dfefir  <le  voir 
îe  lieu  où  Foh  avôit  inhurhé  ce  héros. 
Pouf  le  fatisfaire  ,  on  ouvrit'le  caveau  dans 
lequel  étbiént  renfermés  les  foibles  reftei 
d'un  fi  gracîld  monarque.  Qny  trouva  en- 
core quelques  morceaux  de  fes  vêtemens, 
qui  avoient  échappé  à  la  corruption.  Ot- 
ton les  prit,  comme,  des  reliques,  avec  une 
petite   croix  tfor,  que  cetiHuftre  défunt 

avoit  a:  Ion  cou 

«h  » 

-*' 
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Otton  meuft  le  i  j  de  Janvier ,  âge  de 
vingt-quatre  iâris,  Auffi-tôt  Tque  (à  mort 
fut  rendue  publique ,  les  évéques ,  les  prin- 
ces &  les  autres  feigneurs  Italiens  s'aflèm- 
blerent  à  Pavie  ,  pour  lui  nommer  un  fuc- 
cefTeur.  Soumis  depuis  long-tems  à  la  do- 
mination étrangère  des  princes  Allemands  , 
ils  crurent  qu'ils  feroient  plus  heureuxibus 
Je  gouvernement  d'un  prince  de  leur  na- 
tion. Dans  cette  idée,  ils  déférèrent  la  cou- 
«'Mme  à  A  rdouin  ^  marquis  d' Yvrée  i  mais 
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ib  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  Ardomm 
étoit  violent  &  emporté.  Peu  de  tems  après 
Ion  éieâiony  il  découvrit  fbn  caraÂere 
par  un  trait  de  brutalité^  plus  indigne  du 
dernier  des  hommes,  que  d'un  fi  grand 
prince.  Mécontent  de  quelques  dilcours 
que  lui  tint  Tévéque  de  Brefast^  il  fe  jettai 
iiir  ce  prélat  »  écumant  de  colère ,  &  le 
terrafla.  Les  feigneurs  Italiens  ,  jugeant  ,paf 
cette  aâion  y  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
des^  emportemens  d'un  tel  prince ,  sqppd* 
lerént  en  Italie  Henri^  roi  ae  Germanie* 
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HENRI  I,  Roid*haIU ,  puis  Empereur. 

"^l  ioo4.]ft^ 

E  prince^  lur  rinvitation  d«&  princes 
&c  des  feigneurs  Italiens,  paiTe  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  armée.  Ârdouin mar- 
che à  ià  rencontre  jufqu'à  Vérone ,  dans 
le  deffçin  de  lui  livrer  bataille,  j  mais,  ttahî 
par  le^  principaux  fcigneurs  de  Ton  armée  ^ 
QC  voyant  fes  troupes  déferler  en  foule  ,  il 
eft,  forcé  de  fe  retirer  &  de  laiffer  le  champ 
libre  à  fon  concurrent.  Henri  fait  une  en- 
trée trionipbante  à  Vérone-  Il  enpartauifi* 
tôt  pour  le  rendre,  à  Bergame-,  &  reçoit 
dan^  cette  ville  le  ferment  de  fidélité,  que 
lui  prête  Tarchevêque  de  Milan*  Enfuite^' 
accompagné  de  plufieurs  princes  &c  pré«» 
lats  ,  il  prend  la  route  de  Pavie  où  il  eft 
couronné  roi  rfltalie. 

Les  Sarafîns ,  enfermés  dans  Reggio ,  y 
(ont  affiégés  par  les  h^itdns  de  Pile,  qui 
prennent  cette  ville  d'aflkut ,  &  font  un 
grand  carnage  de  tous  les  Mufulmans« 
Mais ,  pendant  qu'ils  s'occupoient  à  mailà* 
çj;&K  les  inôdelfs  9  ils  ne  fongeoient  pais 
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^e  leur  propre  ville,  fans  défenfe ,  &  fteC- 
que  déferre,  étoit  à  la  merci  du  premier 
ennemi  qui  viendroit  Tattaquer.  En  effet 
Muget,  roi  Sarafin,  qui  réfidoi^  dans  nfle 
de  Sardaigne,  ayant  appris  que  la  ville  de 
Pife  étoit  ainfi  à  l'abandon ,  accourut  à  la 
tête  de  (es  troupes  ;  entra  dans  la  ville 
£ins  réfiftance,  &  en  brûla  une  partie.  Pife, 
dans  cette  extrémité,  dut  Ton  îàlut  à  une 
femme,  nommée  Ckinjîca  GifinondL  Dès 
qu'elle  apperçut  le  feu  qui  comihençoit 
à  s'étendre  dans  la  ville ,  elle  courut  vers  le 
palais  des  chefs  de  la  républfque ,  &  s'avifk 
de  faire  fonner  la  cloche  :  ce  fon  répan- 
dit répouvante  parmi  les  Barbares  qui 
s'enfuirent  avec  précipitation.  La  ville  de 
Pife  témoigna  fa  reconnoiflàncepourcefte 
femme,  en  lui  érigeant  une  flatue  ;  &,  pour 
coriferver  la  mémoire  de  cet  événement,. 
k  partie  de  la  ville ,  qui  avoit  été  brûlée 
par  les  Sarafins ,  fut  nommée  Chinjica^ 

»     ■  .'-  • 

J'>o[ioi4.]i^ 

Henri  efl  couronné  empereur,  cette  an* 
née,  dans  lebafîlique  de  S.  Pierre  deRoftie, 
par  le  pape  Benoît  VIII.  Ce  pontife  ^ 
non  moins  attentif  que  fes  prédécefTeurs  à 
étendre  les  droits  de  fon  fiége,  àbufadela 
piété  fimple  de  Henri ,  pour  lui  faire  pro- 
mettre pat'  ferment  'tfètre  à  jama6   <<le 
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h  défenfévLT  &i  l'avoué  de  l'églife  Romaine  ^ 
»  &c  de  conferver  une  fidélité  inviolable 
H  au  pape  &c  à  fès  fucceiTeurs.  »  Le  cré* 
dule  Henri  no  vil  pas  les  conréqùence$ 
qu'on  pouvoit  tirer  d'un  pareil  ferment  ; 
mais  les  papes,  fucceiTeurs  de  Benoit,  fçu« 
rent  s'en  fer vir  avec  avantage,  pour  prouver 
que  TEmpire  relevoit  du  nége  de  Rome  , 
oc  que  les  empereurs  n'étoientque  les  vafi. 
&UX  des  pontifes  Romains. 

Cette  année  eft  marquée  par  un  exploit 
militaire  du  pape  Benoît. VIII ^  qui  fait 
voir  que  fon  courage  égaloit  fa  politique* 
Ayant  appris  que  Luni,  ville  de  Tofeane, 
(îtuée  à  l'einbouchure  de  la  Magra  ,  avoit 
été  furprife  par  Muget ,  roi  des  Sarafins  ^ 
il  fe  hâta  d'envoyer  une  nombreufe  flotte 
deftinée  à  inveAir  le  port  de  Luni  ,  afii^ 
que  les  Saraiins,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
vaincus  ,  ne  puflent  s'enftiir  par  mer.  Mal-, 
gré  cette  précaution ,  le  roi  Muget  trouva 
le  moyen  de  s'échapper,  fur  une  barque, 
avec  un  petit  nombre  des  fiens.  Le  reflie 
de  l'armée ,  voyant  qu'elle  n'avoit  plus 
d'autre  reffource  que  dans  fon  courage, 
fe  battit  avec  toute  l'ardeur  &  l'animofité 
que  donne  le  défefpoin  Des  milliers  dô 
Chrétiens  tombèrent  fous  le  fer  des  Saira^ 
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fins  ;  8t  ce  ne  fîit  qu'après  trois  }outs  de 
combats  ^  que  les  infidèles  ^  fatigués  de  car-» 
nage ,  &  accablés  par  des  troupes  toujours 
ftaiches ,  qui^  dans  ce  commun  danger,  ac* 
couroient  de  tous  les  côtés  de  fltalie  ^ 
furent  enfin  taillés  en  jnéces  à  leur  tour. 
Leur  défaite  fut  fi  complettè ,  que  Thiftoire 
dit  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  Sàrafin  qui 
échappât  au  carnage.  La  reine ,  que  Ton 
époux,  auffipeu  foigneux  qu'Enée,  avott 
laiffée  derrière  lui ,  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  pape ,  en  figne  de  (a 
viftoire ,  envoya  à  Temperéur  la  coëffure 
de  cette  reine  ,  toute  éclatante  de  pierre- 
ries, fit  dont  on  fàifbit  monter  le  prixib 
mille  livres.  Quelque  terni  après,  te  roi 
Muget  envoya  au  pape  un  grand  (àc^  rem* 
^  de  châtaignes,  peut-être  pour  lui  faire 
cfttetidre  qu^il  ne  tarder  oit  pas  à  remroître 
tn  Italie  ^  avec  un  nombre  de  fbldats  égal 
i  celui  des  châtaignes  renfermées  dans  le 
ht.  Ce  pape,  pour  lui  feire  comprendre 
que  ritatie  éuroit  encore  un  plus  grand 
nombre  de  défenfeurs  ,  lui  renvoya  utf 
ùkc  rempli  de  grains  de  millet. 

Le  monafte^e  de  S.  Michel  du  Mont- 
Gargan  ^  étoit  célèbre  par  la  dévotion  des 
peuples.  Les  pèlerins  y  afccouroient  de  tous 


Italiennes.        171 

kikês.  Cette  année ,  une  troupe  de  Nor^ 
mainds  y  vint  en  pèlerinage  ,  comme  les 
autres.  Un  ieigneur  Appulien  ^  nommé 
MéU  Qu  MSlùny  illuftre  par  fa  noUeffe  & 
par  (on  courage  ,  qui  demib  long-tems 
avok  formé  le  projet  de  délivrer  £1  patrie 
du  joug  odieux  des  Grecs ,  rencontra,  par 
hazard  •  dans  le  monaftere  du  mont  Gar-" 

fan  >  phifieurs  de  ces  étrangers*  11  fut 
appé  de  leur  bonne  min«  ^  &  de  l'air 
guerrier,  qui  éclatcMt  fur  leur  viiàge  ;  & 
defira  intérieurement  d'avok  de  pareils^ 
hommes  pour  compagnons  de  fon  entre^ 
prife.  Dans  cette  idée  j  il  lia  converiation 
avec  eux ,  &  fit  tomber  l'entretien  fur  les 
agrémens  &  la  fertilité  du  paj^  de  la 
PouiUe  &  de  la  Calabre.  Il  leur  fit  enten^ 
dré  que  rien  n'étoit  plus  aifë  que  de  s'en 
emparer.  Il  leur  exagéra  la  foibteflfe  &  la 
lâcheté  des  Grecs  »  &  parvint  enfin  à  leur 
iaire  naître  Fenvîe  de  s'établir  dans  la 
PouiUe.  Comme  leur  nombre  n'étoit  pas 
s^ez  confidérabie  pour  qu'ils  puffent  alors 
rien  entreprendre  ,  ib  prirent  congé  de  lui, 
en  l'aiTurant  qu'ils  ne  tarderroient  pas  à  re* 
Venir  avec  de  plus  grandes  forces  pour  le 
féconder  dans  fes  projets. 

Les  Normands  montrèrent  ^  dans  cette 
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occafîon^  une  fidélité  fiirpïenante  k  remplie 
leur  promeiTe.  On  les  voit,  cette  année,  fe 
rendre  en  Italie  par  diverfes  routés,  &  dé- 
guifës  en  pèlerins.  Leur  nombre  étoit  aflez 
confidérable'  pour  former  un  corps  de  trou- 
pes ;  mais  ils  n*avoient  point  d'autres,  armes 
qu^  leurs  bourdons.  Mêle  eût  foin  de  les 
en  pourvoir;  &c  conduifant  au  combat  ces 
braves  étrangers  ,  il  commença  la  guerre 
avec  qiielque  fuccès.  Telle  éft  i  origine  du' 
nouveau  royaume  que  la  valeur  des  prin^. 
ces  Normands  va  bientôt  former  en  Italie* 

J'ÎS9[  ICI !.]«><** 

Le  brave  Mêle  ayant  perdu  une  grande 
bataille  contre  les  Grecs ,  fe  réfugie  auprès 
de  Fempereur.  Datte,  fon  beau-frere, s'en- 
ferme avec  quelques  Nomtands  dans  la 
tour  du  Garigliano ,  fôrtereffe  dont  le  pape 
lui  avoit  confié  la  garde.  Dans  cetafyle, 
il  fe  croyoit  en  iûreté ^contre  les  efforts  de 
Bugien,  général  de  l'armée  des  Grecs.  Il 
comptoit  d'ailleurs  fur  les  fecours  d'Até- 
nulf,  abbé  du  Mont-Caflîn,  qui  l'avoît 
pris  fous  ia  proteâion  avec  toute  (à  fe-  * 
mille.  De  plus^  il  feUoit  que  Bugien,  pour 
venir  l'attaquer  ,*  paflat  par.  les  Etats  de 
Pandulf  IV,  prince  de  Capoue ,  &irere  de 
l'atbé  Atériulf.  Datte  pouvoit  fe  promettre 

que 
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%éce  prince,  en  confidération  de  fon 
frère,  fcrmeroitle  paflage  à  fes  ennemis  ; 
ttiais  un  malKeureu]ç  ne  trouve  guères  d'a- 
mis fidèles ,  iorfque  {es  ennemis  emploient 
contre  lui  l'appas  invincible  de  Ter;  Datte 
fe  vit  abandonné  par  Tabbé  Aténulf ,  au- 

3uel  Bugien  Ht  préfent  de  la  fucceffion 
'un  riche  citoyen  de  Bari ,  qui .  apparte- 
npit  de  droit  à  l'empereur  des  •  Grecs. 
Pandulf,  féduitparune  groffefomme  d'ar- 
gent ,  laifla  l'armée  Grecque  palTeT^  libre- 
ment fur  fe$  terres.  La  tour ,  qui  fervôit  de 
retraite  à  l'infortuné  Datte  ,  fyt  fi  vive- 
ment afliégée,  queJa  garnifon,  après  trois 
jours  de  réfiftance ,  fe  rendit  à  difcrétion* 
Bugien  ne  fit  aucun  Ail  aux  Normands , 
&  les  renvoya  libres.  Datte  éprouva  feul 
toute  là  colère  du  général  Grec.  Ce  brave 
homme ,  chargé  de  chaînes ,  fut  mis  fur 
un  âne,  &:  conduit  à  Bari.  Il  fut  enfuite 
coufu  dans  un  fàc ,  &  précipité  dans  la  mer^ 
par  ordre  de  Bugien» 

L'empereur  ayant  appris  la  déplorable 
mort  de  Datte  ,    fe  difpofe  à  punir  l'in- 
fâme trahifon  de  l'abbé   Aténulf    &  de, 
fon  frère  Pandulf.  Aténulf,  pour  fe  déro-'* 
ber  à  la  vengeance  de  Henri ,  s'embarque 
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pour  Canftantinople  ;  maïs  U  fmt  naufe^ 
&  trouve  dans  les  eatHi  k  châdment  de  fon 
trime»  Pandnlf ,  ^t  connoiâbit  les  dii^ 
pofîtions  des  Capouahs^à  fon  égard  ,  n  at- 
tend pas  qu'ils  le  livrent  à  l'ennemi.  ^îl 
va  fe  remettre  Itii-mémp  entre  les  mains 
de  l'empereur  ^  qui ,  le  iàit  charger  de 
chaînes,  &  renfetmôr  dam  un  obfeur  o 
chot.  L'empereur  met  enfuite  le  fiége  de* 
vant  Trma,  ville  appartenante  aux  em- 
pereurs Grecs,  &  force  les  lud>icans  à  f« 
rendrez 
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C  O  N  R  A  D ,  £»y«rt»r. 

W1Sj£  1027,  jt-^ 

I 

HEnri  le  Noir,  étant  mort  en  1014, 
Conrad,  dit  U  Satiqne ^  duc  de 
Franconie,  fon  parent,  avoit  remplacé  ce 
prince  an  royaume  de  Germanie  ;  &  rnal* 
gré' les  brigues  de  plufieurs  feigneurs  Ita- 
liens ,  qui  rie  vouîoient  plus  de  rois  Alle- 
mands ,  il  s*étoit  fait  élire  auffi  roi  d'Italie. 
U  fe  ^rend  à  Rome  ,  cette  armée ,  &  fe 
fait  couronner  empereur  par  le  pape 
Jean  XlX. 

Romuald  j  fondateur  de  l'prdre  des  Ca- 
maldules ,  meurt  cette  même  année.  .Ce 
faint ,  né  à  Ravennes  ,  de  parens  illtrilres, 
réfolut  d^mbrafler  la  viç  d'hermite  ,  &fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  pieux  folitaire, 
nommé  Marin.  Cet  homme  ne  comptoit 
pas  la  douceur  parmi  Tes  vertus  ;  &  fk  du- 
reté étoit  capable  de  rebuter  un  éleve,moins 
affermi  dans  fa  vocation  que  Romuald. 
Toutes  les  fois  que  fon  difciple  fàifoif  quel- 
que ikute  en  lifent,  Fimpitoyable  Marin  lui 
donnoit  un  grand  coup  de  baguette  fur  la 
tête ,  dii  cèté  gauche.  Romuald  fouflfrit 
long-tems   ce  tr^ement  rigoureux  avec 
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une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  titt. 
jbur  à  Marin  :  «  Mon  maître  ,  je  fuis  prrf- 
f>  que  devenu  fourd  du  côté  gauche  ;  ]e 
M  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  frappef 
H  déformais  du  côté  droit.  >»  Ces  paroles 
adoucirent  un  peu  la  rigueur  de  Marin. 

Romuald ,  accoutumé  k  être  rudement 
traité ,  contraâ:a  quelque  chofe  de  la  du- 
reté de  fon  maître.  Il  fit  lui-même  un  aéle 
de  févérité ,  qui  alloit  fans  doute  fort  au^ 
delà  des  préceptes  de  la  correâion  fi^ter- 
nelle.  Ayant  été  informé  que  fon  père  Ser- 
gius  9  après  avoir  embrafTé  la  vie  monafli- 
que,  fongeoit  à  quitter  le  cloître  pour  re- 
tourner dans  le  monde ,  Romuald ,  en- 
flammé d'un  zèle  qui  n'étoit  pas  réglé  par 
la  prudence ,  courut  à  fon  couvent  ;  lui  mit 
les  fers  aux  mains  &  aux  pieds  ,  &  l'accaT 
bia  enfuite  de  coups  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  fait  promettre  de  refter  dans  la  reli* 
gion. 

rfïN^t  1036.  ]e4V 

Boniiace  ,  duc  ^  marquis  de  Tofcane  f 
comte  de  Mantoue ,  de  Modene ,  de  Reg- 
gio,  de  Crémone  ^  de  Ferrare  &  d'autres 
villes,  venoit  d'époufer  Béatrix ,  fille  aînée 
de  Frédéric,  duc  de  la  haute  Lorraine.  Ce 
mariage,  avec  une  des  plus  riches  héritières 
de  l'Europe,  rendit  encore  Bonifkce  beau* 
coup  plus  pùiflàntqu^il  n'étoit«  On  a  peine 
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J  concevoir  le  luxe  qu'il  ëtalat  pendant  troî$ 
mois  que  durèrent  fes  noces.  Elles  furent  ce-» 
lébrées  à  Marëgo ,  ville  du  Mantouan.  Les 
moulins  conftruits  fur  les  rivières  voifines 
broy  oient,  dit-on,  au  lieu  de  bled,  des  graines 
aromatiques,  quiparfumoientrairaux  envîr 
rons.  Le  vin  le  plus  exquis  fe  puifbit  comme" 
l'eau  dans  les  puits,  LesTcèaux ,  dont  onfe 
fervoit,  étoient  attachés  à  des  chaînes  d'ar- 
gent ,  &  ces  chaînes  pendoient  à  dçs  cor- 
des tiffues  d'or  &  d'argent  ;  toute  la  vaiflelle 
qui  couvroit  les  tables,  étoit  des  mêmes  mé- 
taux. La(  mufique  &  les  fpeftacles  concou- 
Toient  à  l'agrément  de  ces  fêtes  ;  &  toutes 
les  perfonnes,  qui  s'y  trouvèrent,  éprouvè- 
rent la  libéralité  du  duc ,   qui  les  renvoya 
chargés  de  riches  préfens,   . 

Abutafar  &  Abucab,  deux  frères ,  chefs 

desSarafins,  qui  gouvernoient  conjointe- 

•  ment  Ur  Sicile  ,  ayant  eu  quelque  dilTérend, 

•&  s'étant  déclaré  la  guerre ,  l'empereur  de 

Conftantinople  fonge  à  profiter  de  leur  dif- 

corde  pour  recouvrer  cette  belle  province 

que  ces  Barbares  lui  avoient ,  enlevée.  Par 

fon  ordre,  George  Maniacès,un  de  fes  plus 

braves  capitaines ,  fe  rend  en  Sicile  à  la  tête 

d'une  armée  qui  ne  tardé  pas  à  s'accroîtro 

çonfidérablement  par  une  multitude  de 

Su) 
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Lombards  &  de  Normands  qui   s'y  joi- 
gnent. Parmi  ces  derniers^  on  diftinguoit 
Guiliairme  ,    fils  de  Tan^ivde  de  Haute- 
ville,  qui  s'immortalifa  par  des    aôes  hé- 
roïques de  valeur,  auxiiégesd^  Meffinéôc 
de  Syracufe  ,  &  contribua  beaucoup  à  la 
prife  de  ces  deux  places  importantes.  Ses 
exploits  lui  méritèrent  le  furiîort  de  Bras- 
de-fer.  Cependant  Manidcès  ,  maure  des 
deux  villes  principales  de  la  Sicile,  pré- 
senta la  bataille  auxSarafins  dont  l'armée 
étoit  cômpofée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. \Jn  vent  impétueux ,  qui  s'éleva  au 
commencement  de  Taftion  ^  &  qui  leur 
donnoit  dans  le  vifàge ,  contribua  beaucoup 
à  la  viftoire  que  les  Grec^  remportèrent. 
Les  Sarafins  ,  battus  &  enfoncés  de  toutes 
parts,  prirent  la  fuite.   Pour  empêcher  les 
ennemis  de  les  pourfuivre,  ils  avoient  ré- 
pandu dans  la  campagne  des  chaufles-tra- 
pes  forj  aiguës  ;  mais  ces  machines  ne  fu- 
rent pas  d  un  grand  fecours  aux  Sarafins, 
Elles  ne  firent  aucun  mal  aux  chevaux  des 
Grecs,  quiétoient  ferrés   de  façon  à  ne 
)as  craindre  c^s  fortes  d'inftrumens.  Ainfî 
es  infidèles,  malgré  leur  flratagéme,  fu- 
xent  taillés  en  pièces  par  k  cavalerie  des 
Grecs. 
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HENRI  Uf  Roi  d* Italie,  pffls  £mp£rcur. 

L'£mp£R£JUR  CoQiad^p  célébrant, 
dai>s  la  ville  d'fJtreckt  ,.]a  féce  de  la 
Pentecôte ,  efi  iukk^d^kent  faifi  4e  do^).eurs 
aiguës ,  &c  m^urt  le  lendemain. .  H^nri  le 
îioir^fon'fAs^  d'ai|tr<es  cyiâantfon  gei^re, 
efï  recannu  jK)ur  fon  vCicoe^euf . 

Henci  H  .éppiife  ^  ^n  fecooides  n&ces , 
Agnès,  fiUe  de  GuHlau«ie4V,  .duc  rfA- 
ouijcainê,  &  comte  de  i^oitieos.  LesJ>ouf- 
lons  ^  les  joueurs  de  gobelets^  les  diar- 
l^tans  accouruneot  die  toutes  parts  ppw  ie 
trouver  à  la  célébration  de  ce  irariage.  Ils 
efpéroient  que  leur^  iarœs^poient.payées 
par  de  riches  jptéafeos  ^  felon  îl'ufag-e  ^e  ce 
tems-là  :  «  Mais^  dit  Murat-ori  *^  Menti  ne 
voulut  point  s'afiewir  à  £ïet  uiiige  méprîia- 
bk .;  •&  tous  ces  vils  hiÔFions  s'^n  retour- 
nèrent trifteaieatconune  ils  «étaient  venus, 
maudMlàiat  ie  rroi ,  &  .chantant  ion  épitha^ 
lame  fur  un^toninoHxeau.» 
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« 

La  puîiTaace  &c  les  richefles  du.  duc  Se. 
marquis  Boniface  éclatent ,  cette  année  , 
aux  yeux  de  Henri  ^  d'une  manière  capa-* 
ble  a  exciter  h  jaloufie  de  ce  prince.  Etant 
à  Pavie ,  où  il  avoit  affemblé  une  diète  j 
«ri  jour  qu'il  étoit  à  table  avec  les  princi- 
paux feieneûrs  de  la  cour ,   il  lui  arriva  de- 
fe  plaindre  de  la  difficulté  de  trouver  en- 
Italie  d'excellent  vinaigre.  Bonifece  fut  ins- 
truit de  ce  discours ,  ou  peut-être  l'entendit. 
Il  fit  auflî^ôt  conftruire  un  chariot  dont- 
toutes  les   parties  ,     èji  jufqu'aux  rouesL 
même,  étoient  d'argent.  Il  fit  charger  deffus. 
plufieurs  vafesde  même  métal,  pleins  d'ua 
vinaigre  exquis.  Pour  tirer  ce  chariot ,  ii- 
employa  deux  chevaux  véritables ,  &  deux- 
chevaux  d'argent ,   qui ,  attelés  chacun  à 
côté  du  cheval   véritable  ,    fembloient^ 
comme  lui ,  traîner'  la  voiture  Ce  magni-* 
fique  préfent  fut  envoyé  au  roi  Henri. 

Henri  marche  à  Rome  ,  pour  appaifer 
les  troubles  que  caufoient  dans  cette  ville 
trois  papes  qui  fe  difputoient  h  tiare.  U 
reçoit  en  xhemin  un  biltet  en  vers,  qui  lui 
étoit  adreffé  par  un  hermite ,  &  dont  voici 
la  traduâton  :  «  Une  Sunamite  a  époufé 
»  trois  hommes.  Roi  Henri,  qui  repréfentes 
»  le  Tout'puiffant  fiir  la  terre ,  romps  ces 
n  trgis  mariages  illégitimes.  »  La  Sunamite.^ 
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fc^eft  l'églife  Romaine  ;  les  trois  .maris  fi>nt 
les  trois  papes ,  Benoît  IX,  Sylveflre  HI 
&  Grégoire  VI  ,  élus  par  des  voies  illi- 
cites. Henri  fe  conforma  à  Favis  qu'il 
recevoit.  Etant  arrivé  à  Rome  ,  il  fit  élire 
canoniquement  Suidger ,  évêque  de  Bam- 
berg  ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  11^  6c 
reçut  des  mains  de  ce  nouveau  pontife 
la  couronne  impériale. 

Un  nouveau  trait  de  la  puiffance  du 
marquis  Boniface  réveille  la  jalouiie  de 
l'empereur.  Ce  prince  étant  à  Mantoue, 
Albert ,  vicomte  de  cette  ville ,  c'eft-à-dire 
y  commandant  au  nom  du  marquis ,  lui 
offrit  un  magnifique  préfent  qui  confiftoit 
en  deux  cens  vautours  &  cent  chevaux. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  éclater 
l'opulence  de  Bonifkce ,  que  celle  d^  fes 
officiers ,  qui  pouvoient  faire  de  tels  pré- 
fens.  Henri ,  par  reconnoifTance ,  ayant  in- 
vité Albert  à  mangef  à  fa  table ,  ce  feigneur 
lui  témoigna  qu'il  n'ofoit  accepter  cet  hon-* 
neur,  fans  la  permifïion  de  Boniface  y  à  la 
table  duquel  il  n'avoit  jamais  mangé.  Albert 
ayant  obtenu  le  confentement  de  fon  fei- 
gneur ,  dîna  avec  l'empereur ,  dont  il  reçut 
en  préfent  plufîeurs  foiu'rures  d'un  très-» 
grcjnd  pri<^' 
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Henri  ,  redoutant  la  puiffance  de  Bonî- 
face,  &  craignant  que  ce  vailàl  dangereux 
ne  lui  ravifle  la  couronne  d'Italie,  veut  lui" 
perfuader  de  paffer  en  Allemagne ,  &  d'é- 
tablir ùl  rëûdence  à  (à  cour,  où  il  lui  offre 
les  dignités  les  plus  flatteufes  ;  mais  Boni- 
face,  pénétrant  le  motif  de  ces  offres,  trouvé 
toujours  des  prétextes  jx^ùr  fe  difpenfer  de 
les  accepter.    L'empereur  prend  donc  la 
réfolution    de   s'aflurer   de  fa  perfonn"S  : 
pour  exécuter  un  tel  projet,  il  falloit  avoir 
recours  à  larufe.  B.oniface  étoit  pluspuiA 
fent  que  Henri   dans  Mantoue.  L'empe- 
reur envoie  prier  ce  feigneur  de  vouloir 
bien  fe  rendre  dfins  fon  palais ,  fous  pré- 
texte   qu'il  veut    conférer  avec    lui  fur 
quelques  matières  d'Etat ,  où  fa  prudence 
lui  fera    d'un  grand  fecours.    En  mêijie 
tems ,  il  fait  défenfe  à  tous  les  gardes  du 
palais  de- laiffer  entrer  avec  Boniface  au- 
cune perfoiine  de  fa  fiiite.   11  leur  enjoint 
d'efcorter  eux-mêmes  ce  feigneur  jufqu'à 
fon  appartement,  5c  de  fe  tenir  prêts  pour 
lui  fermer  le  paffage  ,  au  cas  qu'il  veuille 
«n  fortir.    On  difïribue  auffi ,   dans  l'in- 
térieur du  palais^  &c  des  appartemens ,  plu- 
sieurs foldats  ;  &  toutes  chofes  font  difpo- 
{ées  de  manière  que  l'on  puiflfe  partir,  dès 
que  Ton  tiendra  le  marquis.  Quoique  Bo- 
niface ne  fçût  rien  de  ces  préparatifs,  qui 
fe  faifoient  avec  le  plus  grand  fecret,  il 
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n'en  étoit  pas  plus  tranquille,  &  fe  don- 
îioit,  de  fon  côté, ttms  les  mouvémensnë- 
ceffaires  pour  alTurei:  (a.  liberté  &  là  vie, 
contre  les  tentatives  de  Tempereur ,  dont 
il  n'ignoroit  pas  le  mécontemement  &  la 
jaloune.'  Il  ne  voulut  point  manquer  d^al- 
1er  au  palais,  de  peur  de  fe  rendre  fufpeâ; 
mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné.,  qu'il 
étoit  impoflible  de  le  furprendre.  Ses  plus 
fidèles  officiers ,  ayant  des  armes  cacliées 
fous  leurs  habita ,  marchoient  à  fes  côtés  : 
plufieurs  autres,  prenant  différentes  routes, 
firent  enforte  qu'ils  arrivèrent  en  même 
tems  que  lui  aux  portes  du  pdais.  Boni- 
face  entra.  Ses  gens  fe  préiènterentpour  le 
fuivre  ;  mais  les  gardes ,  feloti  Tordre  qu'ils 
avoient  reçu ,  leur  refiaferent  l'entrée.  Sur 
ce  refus  ,  la  fuite  de,  Bonifàce  donna  quel- 
ques foupçons  à  fes  gens.  Us  pafferent  fur 
le  ventre  aux  gardes  ,  &  iuivirent  leur 
maître  juftju'à  l'appartement  de  l'empereur. 
Ce  prince ,  cwii  s'attendoit  à  vt)ir  entrer  Bo- 
nifàce feul  ,^emeura  bien  fiirpris.  Il  prit 
1^  parti  de  la  diffimulation  ,  &c  reçut  ce 
fHgneur  de  l'air  le  plus  gracieux.  Bonifàce, 
diâimulant  à  hn  tour ,  af{èt5l;a  de  fe  plain- 
dre de  ^l'kïfoîence  des  gardes  oui  avoient 
çcfofé  l'entrée  du  palais  à  (a  fiiite;'  ce  qui 
lui  ayoit  paru  une  nouveauté  odieufe  & 
fiirprénante.  L'empereur  en  rejettà  la  faute 
ûpr&s  minières :}  &^ pourvue  fioniface  nf 
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foupçonnât  pas  la  véritable  raMbh  pour  I2K 
quçlle  il  avoit  été  mandé  ,  il  le  prit  en  par- 
ticulier ^  lui  fit  une  fàufle  confidence ,  le 
pria  d'avoir  toujours  le  même  zèle  pour 
la  gloire  &  les  intérêts  de  l'Empire  ^  &  le 
renvoya,  en  l'accablant  de  marques  d'hon-» 
neur  &  .d'eftime ,  dont  le  motif  n'échappa 
pas  à  Bonifàce. 

Honteux  d'avoir  manqué  fbn  coup  ,  & 
craignant  tout  du  refïèntiment  de  Bonîfece  ^ 
Henri  veut  faire  une  féconde  tentative  con- 
tre ce  feigneur.  11  lui  fait  dire  qu'ayant  be*- 
foin  d'employer  (es  gardes  dans  un  autre 
endroit  ,    il   le   prie  de  venir  lui-même 
avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  veiller,  pendant 
la  nuit,  à  la  (ïireté  du  palais.  Le  projet  de 
l'empereur  étoit  de  faire  cachef  les  gardes 
en  différens  endroits  des  environs  ,  &  de 
fe  faifir  ainfî  du  marquis,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Boniface,perfuadé  que  c'étoit  une 
nouvelle  rufe  pour  le  perdre  ,  ne  voulut 
cependant  point   refiifer  la  commifEon  ; 
mais  la  manière  dont  il  s'en  acquitta ,  fit 
voir  qu'il  n'étoit  pas  {àn|  défiance  ..Outre  les 
gens  armés  qui  dévoient  monter  la  garde 
au  palais  avec  lui  ^  il  en  pofta  fecrettement 
un  grand  nombre  d'autres  en  différens  en- 
droits vôifins  du  palais ,  d'où  ils  feroient  à 
portée  de  lui  donner  un  prorapt  fecours  au 
befoin.   Lorfque  l'heure  fut  venue,  Boni- 
hce  prit  le  chemin  du  palais  ;  mais ,  crai*« 


gnant  plus  que  tout  fobfcurité ,  il  fit  mar*- 
cher  devant  lui  un  très-gros  fanal  :  outre 
cela ,  chaque  foldat  avoit  fur  la  pointe  de 
Ùl  pique  un  grand  nombre  de  lumières , 
dont  la  clarté  étoit  fufiifante  pour  feire  ap- 
percevoir  toutes  les  embûches  qu'on  eût 
pu  tendre  pendant  la  nuit.  L'empereur  vît 
bien ,  par  les  précautions  de  ^oniface ,  qu'il 
avoit  pénétré  fon  intention.  Il  n'ofa  rien 
entreprendre  contre  lui ,  &  perdit  dè$-lor$ 
i'efpérance  de  pouvoir  jamais  opprimer  un 
variai  fî  puiflànt  &  fi  redoutable. 

L'empereur  eft  enfin  délivré ,  cette  an* 
née ,  des  craintes  continuelles  que  lui  cau- 
ïoitlapréfence  de  Boniface.  Un  desenner 
mis  de  ce^feicneur  s'étant  mis  en  embufcade 
dans  un  bois  épais  ,  qui  fe  trouvoit  fiir  le 
chemin  àe  Mantoue  à  Crémone,  Boniface^^ 
en  traverfant  ce  bois ,  fe  fentit  percé  d'une 
flèche  y  uns  fçavoir  d'où  elle  étoit  venue  ; 
&  cette  bleflure  le  conduifit  au  tombeau 
deux  jours  après. 

Les  Normands  faifoient  de  grands  pro* 
grès  en  Italie ,  &  travailloient  tous  les  jours 
à  s'aggrandir.  Le  pape  Léon  IX  réfolut  dé 
chaffer  de  l'ItaUe  ces  étrangers.  Il  demanda 
pour  cet  effet  quelques  troupes  à  l'empe- 
reur. Divers  princes  d'Allemagne  lui  en 
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envoyèrent.  Avec  cefecours,  itconipo& 
une  armée  «  qui  ie  nouva  fcNt  augmentée 
par  un  grand  nombre  de  T<4ontaires ,  de 
bandits  &:  de  fcélérats  qui  s'yioignirem. 
Le  pontife  laconduilît  lui-même  contre  les 
Normands,  qui  n'avoient  tpie  trois  mille 
bommes  de  cavalerie,  avec  très-peu  d'in- 
fanterie ;  mais ,  s'ils  étotent  inférieurs  en 
nombre),  iU  l'emportoient  de  beaucoup  fur 
lesfroupes  du  pape,  par  leur  courage  &  leur 
dilciptine.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
ils  députèrent  au  fouverain  pontife ,  pour 
le  prier  de  leur  permettre  d'employer  leurs 
armes  à  fon  fervice  ,  plutôt  que  de  les  obli- 
ger à  I«s  tourner  contre  lui  ;  de  recevoir 
l'hommage  qu'ils  fàifoient  de  toutes  leurs 
conquêtes  à  l'églife  Romaine  ,  &  de  les 
regarder  comme  fes  vaffaux  &c  fes  feuda- 
taires.  Léon  eût  écouté  volontiers  cette  pro- 
pnfition  ;  mais  il  en  fut  détourné  parles 
Allemands.  Ces  peuples ,  fiers  de  leur  taille 
gifrantefque ,  méprifoient  les  Nonnands 
qui  paroiffoient  petits  auprès  d'eux  ,  &  fe 
flatoient  d'écrafer  aiféiùent  cette  armëe 
d'avortons.  Ils  forcèrent  donc  le  pape  à  ré- 
pondre aux  Normands ,  qu'ib  feroient  tous 
paifês  au  61  de  l'épée  ,  s'ils  ne  mettoient 
bas  les  armes.  -La  conduite  des  Normands 
fit  bien  voir  que  c'étoit  par  prudence  ,  &c 
non  par  lâcheté,  qu'ils  avoientfiiil  des  pr»- 
polition);  de  çivt.  Ils  ne  répliquèrent  à  la 
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répônfe  du  pape ,  qu'en  attaquant  vivement 
fon  armée.  Les  Italiens  futentrenverfésidu 
jïremier  choc,   par  rimpëtuôfitë  de  Ri- 
chard ,.  comte  d'Averfè  ,  qui  c^mmandok 
l'avant-garde.   Les  Allemands  ût^nt  plus 
de  réfifiance  ;  mais  Humfroi ,   comte  de 
Fouille ,  fecondé  parRobert-Guifcard,  foa 
frère  9  les  tailla  en  pièces.  Tous  ces  avcn^, 
tuners,  dont  Tarmée  du  pape  étoit  rem- 
plie ^  oferènt  à  peine  envifager  l'ennemi ,  Sc 
îe'difperferent  par  lafuite*  Pendant  qu'on 
fe  t)attoit ,  Léon  étoit  en  prières ,  à  l'écart, 
La  déroute  de  fes  gens  l'obligea  de  s^enfuif 
vers  Civitella ,  ville  voifine  du  champ  de 
bataille  ;  mais  les  habitans  lui  en  refufe^ 
rent  l'entrée  ;  &  le  feul  parti  qui  lui  refta, 
fut  de  (è  livrer  lui-même  aux  Normaads.  A 
la  vue  du  vicaire  de  J.  C.  les  armes  tombe* 
rent  des  mains  de  ces  pieux  vainqueurs.  lU 
baiferent  humblement  (es  pieds ,  &  lut  de- 
mandèrent fa  bénédiâion.  Le  pî^e  de^ 
manda  d'être  mené  à  Benevent  Les  Nor- 
mands l'efcorterent  jufqu'à  cette  ville ,  lid 
rendant  toujours  tous  les  hommages  dûs 
au  chef  de  FEglife.    Herman  Contraft  , 
moine  Allemand,  dit  que  <<  cette  diigtacedu 
pape  doit  être  attribuée  à  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  voulut  avertir  par-là  le 
pontife  qu'il  ne  devoit  connoître  que  les 
combats  fpirituels,  &  laiflTer  aux  princes 
féculiers  les  guerres   qui   n^avoient  pour 
j0i)jet  <iue  des  avantages  temporels.  >» 
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Plufieurs  hiftoriens ,  entr*autres  Mura- 
tori ,  rapportent  qu'un  fous-diaci'e ,  ennemi 
du  pape  Viâor  II ,  forma  le  projet  de  Fem* 
poifonner,  dans  le  tems  qu'il  célébreroît  la 
mefTe ,  &  mit  à  cet  effet  du  poifon  dans  le 
calice,  mais  que  le  ciel  découvrit  par  un 
prodige  ce  crime  atroce*   Le  pontife  vou* 
lant,  félon  la  coutume,  élever  le  calice 
après  la  confecration ,  il  lui  fut  impoffible 
feulement  de  le  remuer  :  une  force  invifi- 
ble  retenoit  le  calice  attaché  fur  l'autel. 
Viftor,  étonné  de  cette  merveille,  eut  re- 
cours à  la  prière,  &  invita  tout  le  peuple  à 
s'unir  avec  lui.    Aufli-tôt  le  diable  paflà 
dans  le  corps  du  malheureux  fous-diacre  , 
&  le  força  de  confeffer  fon  crime.  Viftor 
fit  conferver  ce  calice  tel  qu'il  étoit,  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  cet  événement, 
&  commença  de  nouveau  à  prier  Dieu  ^ 
pour  lui  demander  la  délivrance  du  fous-^ 
diacre,  qui  lui  fut  accordée* 

L'empereur  Henri  II  meurt  lè  5  d'Oc-*^ 
tobre ,  laiffant  un  fils ,  âgé  de  fix  ans ,  qui 
jfut  reconnu  roi  d'Italie,  &  futur  empereur. 
L'impératrice  Agnès ,  fa  mère ,  fut  déclarée 
régente  &  tutrice  du  jeune  prince,  &:gou« 
verna  pendant  fa  minorité. 

HENRI 
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*  HENRI  III,  Roi  d'Italie. 

LE  pape  Etienne  IX,  ayant  befoin  d'ar- 
gent ,  réfolut  de  fe  fervir  des  immenfes 
thrjéfors  que   poffédoient   les  moines  du 
Mont-Caffin ,  &  leur  envoya  çrdre  de  les 
tranfporter  à  Rome ,  avec  promeffe  de  les 
leur  reftitiier  dans  peu  de  tems  avec  ufure. 
Cet  ordre  répandit  la  confternation  &  Tal- 
larme  parmi  les  moines.  Il  fallut  cependant 
obéir  ;   mais ,  pendant  qu'ils  fe  difpofoient 
triftement  à  porter ,  dans  des  mains  étran- 
gères, leur  cher  thréfor,il  arriva,  le  plus  heu- 
reufement  du  monde  ,  qu'un  d'entre  eqx 
eutunevifion  qu'ils  réfolurent  de  racon-. 
ter  au  pape,  dont  refprit  fimple  &  crédule 
ajoûtoit  foi  à  ces  chimères  ,  ne  doutant  pas 
que  cette  vifion  ne  fut  très-propre  à  le  dé- 
tourner du  deffein  funefte  qu'il  paroiffoit 
avoir.  Ils  allèrent  donc  avec  confiance  por- 
ter au  pape  leurs  richefles  ;  mais,  en  les  lui 
préfentant ,    ils  n'.oublierent    pas  de  lui 
raconter  la  vifion  que  leur  .confrère  avoit 
eue.  Ce  récit  produifit  fur  l'efprit  d'Etienne 
l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Le  pon- 
tife, pour  foulager  fa  confcience,  fehâta 
An,  It,  Partie  /,  »  -  •    T 
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de  rendre  aux  moines  les  thf  éfors  auxquell 
ils  étoient  fi  fort  attaches. 

Les  défordres  les  plus  honteux  ^  dit  un 
hiftorien  Milanois*,  s'étoient  introduits  dans 
le  clergé  de  Milan.  Les  eccléfîafliques  ne  fe 
diftinguoient  des  féculiets ,  que  par  une  vie 
plus  licentieufe  encore ,  &  aes  mœurs  plus 
corrompus.  Les  uns ,  déterminés  chaffeurs  , 
ne  s'occupoient  que  de  leurs  chiens  ,  &c 
paiToient  leur  vie  dans  les  forêts.   Les  aii* 
très  y  pour  s'enrichir  ,  tenoient  des  hôtelle- 
ries ,  où  ils  rançonnoient  les  étrangers.  Plu- 
fieurs  prêtoient  à  ufure  ;  tous  entretenoient 
un  commerce  public  &  fcandaleux  avec 
les  femmes  ;  tous  faifoient  un  trafic  hon* 
teux  &  criminel  des  bénéfices.  Il  n'y  avoit 
aucune  charge  dans  l'églife ,  quelque  peu 
confidérable ,  qui  ne  fe  vendît  comme  une 
denrée  au  marché.  Ariald  &  Landulf ,  dia- 
cres de  Milan ,  célèbres  par  leur  naififance 
&  par  leur  piété ,  furent  enflammés  d'un 
feint  zèle  à  la  vue  de  ces  défordres.  Ils 
commencèrent  à  déclamer  contre  les  vices 
du  clergé  dans  les  rues  de  Milan.  Le  peu- 
ple ,  avide  de  nouveautés ,  s'alTembla  en 
foule  autour  de  ces  réformateurs  ;  &  leurs 
prédications  firent  une  imprelfion  fi  vive  fur 


'  *  André ,  abbé  de  Vallombreufe ,  Fie  d'A- 
iiald ,  Chap.  }• 


les  dpritt,  que  les  bourgeois  de  Milan,  ne 
Voyant  plus  dans  ces  eccléfiaftiques ,  autre- 
fois l'objet  de  leurs  refpefts,  que  d'infâ- 
mes fcélérats  qui  deshonoroient  la  religion  , 
prirent  les  armes  ,  &  réfolurent  de  les  ex- 
terminer comme  des  ennemis  du  bien  pu- 
blic. Mais  le  zèle  amer  &  imprudent  des 
deux  diacres  penfa  leur  être  funefte.  Les, 
clercs  maltraités,^  outrés  de  dépit  &  de 
rage,  réfolurent  de  ïacrifier  à  leur  ven- 
geance Landulf ,  qui  étoit  le  plus  confidé* 
rable  par  ùl  naiffance  &  par  fon  crédit.  Le 
plus  hardi  d'entre  eux  fe  chargea  de  Taflaf- 
îîner.  Pour  exécuter  fon  deflein,  ilfe  mu- 
nit d'un  grand  fabre  de  bourreau ,    félon 
^  Fexpreflion  de  l'hiftorien ,  &  l'empoifonna 
avec  une  certaine  liqueur.  Il  s'appliqua  en- 
fuite  à  chercher  un  moment  favorable  pour 
l'exécution  de  fon  deffein  ;  &  trouva  enfin , 
le  lundi  de  pâqùes  ,  Landulf  qui  prioit  feul 
dans  fon  églife.  Il  fàifit  cette  occafîon  pour 
le  frapper  avec  fon  fàbre  empoifonné  ,   & 
voulut  s'enfuir  auffitôt  ;  mais  il  fut  arrêté 
à  la  porte  par  un  mandiant  boiteux  ,.  qui 
feul  avoit  vu  commettre  le  crime.  Le  peu- 
ple accourut ,  &  fe  faifit  dîi  meurtrier ,  qui 
fut  conduit  à  la  maifon  de  Landulf.  Ce 
faint  diacre  lui  accorda  généreufement  le 
pardon  de  fon  crime ,  &  le  renyoya  libre. 
Soit  que  la  liqueur  dont  le  clerc  avoit  frotté 
fon  iàbre  ne  fût  pas  vérit^tblement  empoi- 
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fonnée  ,  foit  que  le  ciel  voulût  faire  un  mi- 
racle en  favei\r  du  pieux  Landulf ,  il  guérit 
parfaitement  quelques  jours  après.  Ariald , 
înftruit  par  le  malheur  de  fon  confrère, 
prit  fi  bien  fes  mefures ,  que  fes  ennemis 
ne  purent  lui  faire  aucun  mal.  Ils  conti- 
nuèrent cependant  tous  les  deux  à  prêcher 
'avec  une  nouvelle  ardeur  &  un  fuccès  prO' 
digieux. 

Un  prêtre  ayant  obtenu,  par  fimonie,  un 
bénéfice  confidérable ,  Ariald  plein  de  zèle  , 
court  chez  le  fimoniaque  ,  lui  repréfente 
vivement  Thorreur  de  fon  crime ,  §c  le 
preffe  de  renoncer  à  un  bénéfice  acquis  par 
une  voie  fi  injuflie.  Le  prêtre  allègue  qu'il 
s'eft  ruiné  pour  l'obtenir  ,  Se.  que  fans 
doute  on  ne  voudra  pas  lui  rendre  fon 
argent.  Ariald ,  ne  trouvant  point  de  ré- 
ponfe  à  une  raifon  fi  forte ,  pouffe  le  zèle 
jufqu'à  offrir  de  lui  rembounfer  la  fomme 
que- le  bénéfice  lui  a  coûté  ,  pourvu 
qu'il  s'en  démette  ;  &  le  prêtre  accepte  la 
propofition.  De  pareils  exemples  étoient 
plus  capables  dç  réformer  les  abus  que  les 
déclamations  &  les  inveôives. 

Le  pape  Nicolas  II  tient  cette  année  un 
concile  à  Rome ,  dans  la  bafilique  de  La- 
tran.  Il  y  fut  rendu  un. décret  touchant 
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f  eleftion  des  papes ,  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  comme  une  entreprife  des  plus 
hardies  delà  cour  de  Rome',  contre  l'auto- 
rité des  empereurs.  Dans  ce  décret,  Nicolas, 
après  avoir  réglé  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à  Téleftion  d'un  pape ,  ajoute  ces 
paroles  :  «  Sauf  l'honneur  &  le  refpeft  dû 
»  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  maintenant 
»  eft  roi ,  que  l'on  efpere ,  Dieu  aidant ,  de 
»  voir  bientôt  empereur,  à  qui  nous  avons 
»  accordé  le  droit  de  confirmer  l'éleftion 
»  d'un  nouveau  pape  par  Ton  confentement , 
»  droit  que  non  feulement  lui,  mais  encore 
M  {es  fuccefleurs  doivent  avoir  à  perpétuité.» 

»  On  fait  ici  pafler,  dit  l'abbé  Fleury, 
»  pour  un  privilège  perfonnel ,  le  droit  de 
»  l'empereur,  pour  approuver  l'éleftion  du 
»pape,  quoique  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
»  toire,  nous  avons  vu  ce  droit  établi  de- 
»  puis  plufieurs  fiécles..  Il  femible  que  l«i 
»  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de 
M  la  minorité  du  roi  Henri.  »    > 

On  remarque  une  autre  claufe  de  ce  dé- 
cret,  qui  y  établit,  qu'en  certain  cas  les 
cardihaux-évéques ,  avec  quelques  clercs 
&  quelques  laïcs,  pourront  élire.le  pape ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foient  aflemblés,  &  que 
leur  éleftion  fera  légitime.  Le  but  de  cette 
claufe  paroit  être  de  priver  le  clergé  du  fé- 
cond ordre,  &  le  peuple,  du  drqit  de  parti- 
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ciper  à  rélcôion  des  papes  ,  ce  que  fciè 
peut  regarder  comme  un  des  moyens  qu^ 
la  cour  de  Rome  mettoit  en  œuvre  ,  pour 
parvenir  au  pouvoir  defpotique* 

L^mpératrice  Agnès,  chargée  de  radmî*^ 
niftration  des  affaires  du  royaume  d'Italie^ 
pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  ne  feifoit 
rien  que  par  le  confeit  de  Henri ,   évêquc^ 
d*Augsboure.  Les  autre^prélats  &  feigneure^ 
jaloux  de  1  autorité  dont  Henri  jouifToit  à 
leur  préjudice',   accuferent  hautement  la 
reine  d'uti  commerce  criminel  avec   cetL 
évêque.  Ils  ne  s^en  tinrent  pas  à  de  dm* 
pies  difcours.  L'archevêque  de  Cologne  > 
par  le  confèil  d'Otton ,  duc  de  Bavière  , 
&  du  comte  Robert ,  çoufin  germain  du 
roi ,  fe  rendit  à  Tifle  de  S.  Suibert ,  fiir  fe 
Rhin  ,  où  le  jeune  Henri  tenoit  alors  fk 
cour.  Ce  prélat,  fàififfant  un  jour  le  mo-^ 
narque  dans  Un  moment  de  gaieté  &  de 
belle  humeur ,  l'invita  de  venir  voir  une 
barque  magnifique  ,  &  d'un  travail  curieux 
&  recherché  ,   qu*il  avoit  fait  conftruire 
nouvellement.  Le  roi ,  qui  avoit  encore  la 
fimplicité  de  l'enfonce ,  accepte  la  propor- 
tion c    à  peine  a-t-il  mis  le  pied  dans  1«| 
barque ,  que  les  rameurs  fendent  les  eaux  ^ 
»vçç  leurs  rames  j  la  barque  vole  aY«  1^ 
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4apîdîtc  d'un  trait,  &  fe  trouve  dans  un  clh> 
d'oeil  au  milieu  du  fleuve.  Le  jeune  roi  ^ 
ie  voyant  ainfi  emporté,  loin  du  rivage  , 
craignit  qu'on  n'en  voulut  à  fà  vie  ;  &,  dans 
le  premier  mouvement  de  fa.  peur,  fe  pré-?» 
cipita  dans  les  eaux  ,  qui  l'euffent  bien- 
tôt étouffés  fi  le  comte  Erbert  ne  lui  eût 
donné  un  prompt  fecours.  Ce  feigneur  fe 
jetta  aufîî-tôt  à  la  nage  ;  arracha  le  roi  du  * 
fond  de  l'eau ,  au  péril  de  là  propre  vie  , 
&  le  remit  dans  la  barque.  0n  eflaya  de 
raffurer  ce  jeune  prince  par  toutes  fortes 
de  ^areffes  ,  &  on  le  débarqua  à  Cologne.  , 
L'impératrice ,  dégoûtée  du  gouvernement 
par  cet  événement,  renonça  au  monde ^ 
&  fe  retira  à  Rome,  où  elle  cacha fon  cha- 
grin dans  une  maifon  religieufe. 

Rpbert  Guifcard,  prince  Normand^  avoît 
promis  de  céder  à  fon  frère  la  moitié  de 
la  Calabre;  mais  ,peu  fidèle  à  fcs  engage- 
mens  ,  il  n'avoit  point  voulu  fe  défaire  de 
ùl  conquête.  Roger  poffédoit  feulement 
la  ville  de  Mélito.  Après  avob  long-tems 
preffé  Robert  de  fatisfaire  à  fa  parole, 
îl  le  menaça  de  l'y  contraindre  par  les  ar- 
mes. Robert  ne  répondit  àfâ  menace  qu'en 
affiégeant  Mélito.  Les/  habitans  de  cette 
ville  firent  une  vigoureufe  défenfe,  qui  fit 
traîner  le  fiége  en  longueur.  Il  falloit  que 
Roger  fût  bien  ffir  de  la  ville  &  des  ha^ 
'  bitans ,  puifque  ^  pendant  ^une  nuit  »  il  eul( 
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la  hardieffe  de  fortir  de  Mélito,   dçtr** 
verfer  le    camp   de  Robert ,    pour  aller 
s'emparer  de  Giérace ,   ville  où  il  entre- 
tenoit  des    intelligences    depuis    quelque 
tems.  Robert  l'y  fuivit  auffi-tôt.  Un  des 
principaux  citoyens  ,  nommé  Bafilt ,    le 
fît  entrer  fecrettement  dans  la  ville.  Mal- 
gré le  capuce ,  qui  lui  couvroit  la  xèx&  & 
le  vi/àge  ,   quelques  habitans  le  reconnu- 
rent &  1  arrêtèrent.  Cette  nouvelle  fe  ré- 
pandit  bientôt  dans  toute  la  ville ,  le  traître 
Bafile  &  fk  femme  furent  les  premières  vic- 
times de  la  fureur  du  peuple  :  peu  s'en  fal- 
lut que  Robert  lui-même  ne  fût  mis  en 
pièces  ;  mais  il  fçut  appaifer  le  peuple ,  de 
manière  qu'il  en  fut  quitte  pour  la  prifon. 
Il  obtint  depuis  la  liberté  ,  à  la  prière  de 
fon  frère  ;  & ,  pour  reconnoître  ce  bien- 
fait, il  confentit  enfin  à  lui  céder  la  moitié 
de  la  Calabre. 

Ariprand ,  chancelier  de  l'églife  métro- 
politaine de  Milan  ,  ayant  obtenu,  à  prix 
dVgent,  l'abbaye  deS.  Ambroife,  le  fa- 
meux diacre  Ariald  va  le  trouver,  efcorté 
d'une  foule  de  clercs ,  imitateurs  de  fon 
zèle ,  &  repréfente  vivement  au  nou- 
vel abbé,  que  fk  conduite  efl  contraire  aux 
loixles  plus  facrées  de  l'églife.  L'abbé ,  qui 
avoit  déjà  pris  pofrefKon  de  l'abbaye,  ré-? 
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pond  froidement  :  <<  Vous  venez  un  peu 
9f  tard  :  il  éft  impbffible  préfentement  de 
»  revenir  fur  ce  qui  eft  fait. . .  Vous  êtes 
»  toujours  libre ,  réplique  le  diacre  ,  de 
»  quitter  un  bénéfice  que  vous  poflédez 
»  par  une  voie  injufte ,  &  je  vous  conjure 
y>  de  ne  pas  balancer  à  le  faire. .  •  Et  moi  9 
>♦  reprend  l'abbé,  je  vous  conjure  aufli  de 
>»vous  donner  la  difcipline  devant  moi..» 
»  Volontiers,  répond  Ariald ,  »  &  à  Tinftant 
même  ,  il  met  dans  la  main  d'un  de  fes 
difciples  une  poignée  de  verges  ,  &  lui  or- 
donne de  lé  fouetter  iàns  ménagement, 
ce  qu'il  exécute  ;  mais  cette  pieufe  flagel- 
lation ne  produifit  pas  l'effet  qu  Ariald 
attendoit.  L'abbé,  homme  dur,  nefiit  point 
touché  du  zèle  généreux  de  ce  diacre,  qui 
fe  faifoit  fouetter  pour  le  fàlut  de  fon  pro- 
chain, &  fe  retira,  réfolu  de  garder  l'abbaye, 

-r5^o[io65.]c4V 

Le  cardinal  Hildebrand,  prélat  ambi- 
tieux &  intriguant ,  qui  fut  depuis  pape  ^ 
fous  le  nom  de  Grégoire  VJl ,  régnoit  à 
Rome,  avec  un  pouvoir  abfolu:  rien  né 
s'y  feifoit  que  par  fon  ordre ,  &  il  étoit 
plus  maître  dans  cette  ville ,  que  le  pape 
même.  Pierre  Damien,  fon  intime  ami, 
compofa  à  ce  fujet ,  deux  difcours  affez 
mordans.  Voici  le  fens  :  iifc  refpefte  le 
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n  pape ,  comme  je  le  dois  ;  mais ,  proflerni 
>» contre  terre,  je  vous  adore:  vous  leiai?- 
»  tes  feigneur ,  il  vous  fait  dieu.  Voulez- 
yf  vous  vivre  à  Rome ,  .dites  à  haute  voix> 
»  j'obéis  plus  au  feigneur  du  pape,  qu'au 
n  feigneur  pape.  » 

Papam  rite  eoîo ,  ftd  te  proflratus  adora. 
Ta  facîs  hune  dênùnum^  te  facit  llie  deumi 

Vivere  vis  Romûe  ,  clara  depramïto-^^&ce  , 
Plus  dêminopapA  ,  quam  Jomno  pareo  papéU 

-rîfv..[  1067.  ]«><?«• 

Landulf  ,^  fameux  diacre  de  l'églifè  de 
Milan ,  étant  mort  au  milieu  de  fes  tra- 
vaux apoftoliques ,  Ariald ,  fon  digne  com- 
pagnon ,  continuoit  toujours  d'inveôiver 
tontre  les  déreglemens  des  clercs*  Il  étoit 
fecondé  par  Herlembald ,  noble  Milanois, 
qui ,  par  un  zèle  plus  qu'éVangéKque,  avoit 
ofé  entreprendre  de  réformer,  les  eccléfiaf- 
tiques ,  quoiqu'il  ne  fût  que  féculier.  On 
îie  pouvoît  pas  dire  qu'il  prêchoit  fans  mif- 
fion.  Le  pape  avoit  approuvé  fon  entre- 
prife  ;  il  lui  avoit  mis  entre  les  mains  Té- 
tendard  de  $•  Pierre ,  &  l'avoit  armé  che* 
valier  de  l'églife  Romaine ,  le  chargeant 
de  redreffer  les  torts  du  clergé  de  Milan. 
Ariald,  foutenu  du  pieux  Herlembald,, 
prêchoit  ^ans  la  ville  de  Milan  ,  avec  une 
ardeur  incroyable.  Il  avoit  à  combattra 
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un  puîflànt  adverfkirç,  dans  la  perfonne  de 
Gui  de  Velate  ,  archevêque  de  Milan,  qui 
donnoit  lui-même  à  fon  clergé  l'exemple  de 
riacontinence  &  de  Igfimonie.  Le  diacre, 
emporté  par  un  zèle  indifcret,  oublia  que 
ce  prélat ,  malgré  l'irrégularité  de  Ùl  con- 
duite, é(oit  toujours  un  fupérieur  qu'il  de- 
voit  refpefter  ;  il  le  fit  excommunier  par  le 
'pape,  &  lui  envoya  infolemment  fignifier 
l'excommunication  ,  par  fon  compagnon 
Herlembald.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  anima 
la  populace  contre  fon  archevêque;  Scpeu 
s'en  fallut  que  ce  prélat ,  au  milieu  de  fon 
églife  cathédrale,  ne  fuccombât  fous  les 
coups  d'une  troupe  de  fanatiques.  La  témé- 
rité d'Ariald  ne  demeura  pas  impunie.  Il 
n'avoit  pour  foutieh  que  le  petit  peuple, 
auffi  inconftant  que  furieux  dans  (qs  capri- 
"ces  :  quelques  libéralités,  répandues  à  pro- 
pos ,  parmi  des  gens  de  cette  forte ,  leur 
firent  aifément  abandonner  le  parti  d'A- 
riald ,  qui  demeura  prefque  feul  expofé  au 
jufte  reflentiment  de  l'archevêque.  Celui 
qui  s'étoit  déchaîné ,  avec  tant  de  fureur, 
contre  le  clergé  ,  fut  trahi  par  un  curé 
chez  lequel  il  s'étoit  réfugié  ,  &  mis  à 
mort  par  deux  clercs ,  dans  une  ifle  déferte 
du  lac  Majeur.  Son  fupplice  fut  long  & 
douloureux  :  fes  affailins  lui  coupèrent  tous 
lés  membres  ,  l'un  après  l'autre.  A  cha- 
que mçmbrç  ils  lui  demandoient,  s'il  re^ 


/ 


X 


/ 


300         Anecdotes 

connoiflbît  leur  maître  pour  l'archevêque  ,' 
&  le  diacre  répondoit  toujours  que  notu 

Pierre ,  fils  de  Theuzon-Mezza-Barba  , 
d'une  famille  diftinguée  dans  Pavie ,  ayant 
été  placé  fur  le  nége  épifcopal  de  Flo- 
rence ,  fut  violemment  foupçonné  d'avoir 
obtenu  cette  dignité  par  fimonie.  Il  s*é- 
Içva  contre  lui  une  foule  de  gens  zèles 
&  jaloux  de  s'ériger  en  réformateurs  ;  mais 
les  principaux  moteurs  de  cette  cabale,  fu- 
rent l'abbé  de  Vallombreufe  &  fes  moi- 
nes. Ils  ne  s^en  tinrent  pas  aux  déclama- 
tions &  aux  inveâives  :  ils  offrirent  de 
prouver ,  par  le  jugement  de  Dieu ,  c'eft- 
à-dire,  par  l'épreuve  du  feu  ,  que  l'évê- 
que  de  Florence  étoit  fimoniaque.  On  al- 
luma deux  bûchers  ,  hauts  de  cinq  pieds  & 
demi,  longs  de  dix  pieds,  &  larges  de  cinq  , 
à  une  braffe  de  diftance  l'un  de  l'autre: 
lorfqu'ils  furent  embrafés ,  &  que  l'efpace 
entre  deux  fut  couvert  de  charbons  ,  un 
moine,  choifî  pour  cette  aâion  importante, 
s'avanqa  le  crucifix  à  la  main  ;  prononça  à 
haute  voix  une  prière  pathétique  ;  &,  après 
.avoir  embraffé  tous  (es  frères  ,  entra  pieds 
nuds  dans  le  feu  ,  &  marcha  lentement 
entre  les  deux  bûchers.  La  flamme  le  dé- 
roba pendant  quelque  tems  aux  yeux 
des  fpe dateurs  ;  mais  on  le  vit  bientôt 
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reparoître  à  l'autre  bout  fain  &  fâuf ,  fens 
qu'aucun  de  {es  vêtemens  ,  ni  même  le 
poil  de  fes  pieds  ,  eût  reçu  la  moindre  at- 
teinte du  feu.  Une  preuve  de  cette  nature 
ne  laiflà  plus  dans  les  efprits  aucun  doute 
fur  le  crime  de  Févêque  de  Florence ,  & 
le  pape  ^  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  pa(j[e  ,  le 
dépofa. 

"«^[^  I076.]«><W 

Grégoire  VII  ,    dit  très-bien  un   au- 
teur moderne  ,    avoit  conçu  une  ùmfk 
idée  de  l'autorité  pontificale.    Il  préten- 
doit  avoir  le  droit  de  difpofer  à  (on  gré 
des  couronnes ,  &  s'étoit  fait  un  point  dé 
religion  &  de  confcience  de  dominer  les 
empereurs  &  les  rois,   Henri  III ,  prince 
livré  à  tous  les  égaremens  d'une  bouillante 
jeuneffe ,  &  eny  vré  par  la  profpérité  ,  fai- 
ibit  très-peu,  de  <^as  des  décrets  du  pontife. 
Il  étoit  déjà  indifpofé  contre  lui ,   parce 
qu'il  s'étoit  oppofé  au  divorce  qu'il  voulait 
Élire  avec  la  reine  Berthe,  Il  communi- 
quoit  (ans  fcrupule  avec  les  excommuniés  ; 
nommoit  les  évêques  &  les  abbés  ,  &  rem- 
pliiToit  les  fiéges  vacans,  fans  la  pardcipa- 
tion  du  pape.  Il  favorifoit  la  (îmonie  &  le 
concubinage  des  clercs.    Tous  ces  griefs 
avoient  engagé  Grégoire  VII  dans  une  dé- 
marche hardie  &  téméraire.   Il  avoir  ofé  , 
Tannée  précédente  ^  citer  foh  fouverain  i . 
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comparoître  à  Rome,  pour répoAdlre  sxat 
Qccaùéons  întentées  contre  lui ,  fous  peine 
^être  excommunié  &  retranché  du  corps 
de  réglîle.  Henri  y  juftement  irrité  de  l'au-' 
dace  du  pontife,  avoit  hit  aflèmbler  une 
<Eetre  à  Worms  ,  dans  hqueOe  Grégoire 
avoit  été  dépofe.  Un  cleic  de  Parme  , 
nommé /{i>£iâ^,  efl  chargé ,  cette  année, 
d'aller  fîgnifier  à  Grégoire  fa  dépofitipn* 
Roland  arrive  à  Rome.»  la  veille  de  Touver- 
ture  du  concile ,  auquel  le  roi  avoit  été 
(bmmé  de  comparoître.  Le  lendemain,  i( 
paroît  fièrement  dans  l'affemblée ,  &  pré- 
fente  au  pape  les  lettres  du  roi  &  du  con- 
cile de  Worms.  «  Le  roi  mon  maître,  dit-il, 
>>&  tous  les  évêquesUltrainontains  &Ita- 
n  liens ,  vous  ordonnent  de  quitter  pré- 
9f  fentement  le  fàint-fîége  ,  que  vous  avez 
ff  ufîirpé.  »  Alors  Jean  ,  évêque  de  Porto  ^ 
feleve,  &  s'écrie  :  Qu'on  arritt  ut  info* 
lent  !  Auffi-tôt  le  préfet  de  Rome,  avec  la 
milice ,  fe  jettent  fur  Roland ,  Tépée  à  la 
main ,  &:  TeufTent  mis  à  mort ,  fi  le  pape , 
le  couvrant  de  fon  corps,  ne  lui  eût  fauve 
la  vie.  Grégoire ,  après  avoir  ftiit  une  exhor- 
tation pathétique  aux  pères  du  concile,  leur 
montre  un  œuf  de  poulie ,  trouvé  près  de 
l'églife  de  S.  Pierre ,  autour  duquel  on 
voyoit  en  relief  un  ferpent ,  armé  d'una 
épée  &  d'un  écu ,  qui ,  voulant  s'élever  au 
haut  de  l'œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en 
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l>as.  «  Voici ,  leur  dit-il ,  un  fîgne  que  Dieu 
»  nous  a  donné  la  viftoire  de  fon  églife. 
»  Il  faut  maintenant  employer  le 'glaive  de 
»  la  parole ,  pour  frapper  le  fçrpentà  la  tête, 
»  &  vanger  Thonneur  de  la  religion  :  nous 
»  n'avons  eu  que  trop  de  patience.  »  Tout 
le  concile  approuve  cet  avis,  &  Ton  conclut 
qu'Henri  mérite  d'être  privé  de  la  dignité 
royale ,  &  anathématifé  avec  tous  {es  com^ 
plices.  Grégoire  prononce  alors  ces  paroles 
foudroyantes ,  qui  n'étoient  jamais  forties 
de  la  bouche  d'aucun  pontife  :  «  De  la 
»  part  de  Dieu  tout-puiffant ,  je  défends  à 
»  Henri ,  lequel  a  eu  l'audace  d'infulter  l'E- 
»  glife  ùl  mère ,  de  gouverner  le  royaume 
»  Teutonique  &c  l'Italie,  J'abfous  tous  fes 
»  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
>»  prêté ,  &  je  défends  à  toute  p^rfonne  de 
»  lui  obéir  comme  à  un  roi ,  parce  qu'il  a 
»  méprifé  les  avis  que  je  lui  avois  donnés 
»  pour  fon  falut  ;  j  e  le  charge  d'anathême.  » 
C'eft  la  première  fois  qu'une  telle  fentence 
a  été  prononcée  contre  un  fouverain. 

<V5^*[I077•]î4V 

L'excommunication  du  roi  Henri  avoit 
fait  une  grande  impreffion  fur  l'efprit  des 
princes  Allemands.  Ils  s'étoient  affemblés 
à  Tribur  y  réfolus  de  dépofôr  leur  fouve- 
rain. Ce  prince  avoit  oublié  tout-à-coup 
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fe  fierté  naturelle  ;  &  le  defir  de  confervef 
fon  thrônèTavoit  rendu  fi  foible&fi  lâ- 
chç,  qu'il  avoit  offert  aux  feigneurs  affem- 
blés  de  renoncer  abfolument  à  l'adminis- 
tration des  afïaires ,  pourvu  qu'ils  lui  laif- 
faffent  feulement  le  nom  &  les  marques  de 
la  royauté  ;  mais  ils  avoient  rejette  cette 
propofition.  Ils  avoient  feulement  con- 
fenti  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  pape, 
qu'ils  engagèrent  de  venir  a  Ausbourg.  Sur 
leur  invitation ,  Grégoire  fe  met  en  chemin 
pour  l'Allemagne,  accompagné  de  la  com- 
teffe  Mathilde.  Henri,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos d'attendre  l'arrivée  du  pape  ,  dont  le 
jugement  rie  pouvoit  guères  lui  être  favo- 
rable, part  de  fon  côté  pour  fe  rendre  en 
Italie ,  dans  le  deffein  de  prévenir  le  pape, 
&  d'en  obtenir  fon  abfolution  ,  à  quelque 
prix  que  cefoit.  Malgré  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  il  fait  une .  diligence  incroyable.  Le 
pape ,  qui  étoit  en  chemin  pour  l'Allema- 
gne ,  apprend  avec  furprife  que  le  roi  eft 
déjà  en  Italie.  Ne  fçachant  fi  ce  prince  vient 
en  pénitent  contrit ,  ou  bien  en  monarque 
irrité ,  il  demeure  quelque  tems  incertain 
jde  ce  qu'il  doit  faire, ,  &  cède  enfin  aux 
confeils  prudens  de  Mathilde  ,  avec  la- 
quelle il  va  fe  renfenner  dans  la  fortereffe 
deCanofla.  Henri  obtient  .une  conférence 
de  la  comteffe  Mathilde ,  &  la  fupplie 
d'employer  en  fà  faveur  fon  crédit  auprès 

du 
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èù  pape.  Grégoire,  après  avoir  téCiM 
Jong-tems ,  ie  laiiTe  eûfiti  âëchir,  6c  dit  qu'il 
vienne ,  &c  qu'il  répare ,  pat  ià  foumiP- 
(ion  ,  l'injure  faite  au  faint  iiége.  Le  roi 
fe  rend  en  effet  à  Canc^a  ;  &c ,  laifiant  de* 
hors  toute  fa  fuite,  iï  entre  dans  la  forte- 
refie  qui  avoit  trois  enceintes  de  murailles» 
On^le  fait  demeurer  dans  la  Seconde ,  fans 
aucune  marque  de  fa  dignité,  pieds  nuds^ 
&  n*ayant  fur  le  corps  qu'une  tunique  die 
laine.  Il  pafle  tout  k  jour  iàns  manger  juf^ 
qu'au  foir ,  attendant  Pordre  dû.  pape  ;  le 
fécond  6c  le  troifieme  jour  s'écoulent  de 
même.  Ei^fln,  levq\iatriemejour ,  le  pape 
permet  qu'il  vienne  en  fa  préfence  ;  &  après 
plufîeurs  difcours  de  part  6£  d'autre,  îl 
confent  de  lui  donner  Fabfoluëôn,  aux 
conditions  fuivantes  :  qjie  Henri  fê  pré* 
fentera  à  h  diette  générale  des  feigneur^ 
Allemands  ,  au  jour  &  lieu  qui  feront 
marqués  par  le  pape  ,  6c  y  répondra  ai^ 
diffêrens  griefs  qui  feront  proposes  con- 
tre lui  ;  qu'il  gardera  le  royaume ,  ou  y 
renoncera ,  félon  ^'il  paro'itra  innocent 
ou  coupable  ;  que,ju^'au  jugement  défi- 
nitif de  la  caufe  ,  il  ne  pourra  fe  psu^er 
d'aucuns  des  omemens  royaui ,  6c  ne 
prendra  aucune  part  au  gèuvenrement 
de  FEtat  ;  que,  s  il  fe  juffifîe  &  demeure 
il  fera  toujours    fotimis  6c  obéi^ 
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SsLîit  au  pape.  Enfin  que  l'abfblution  fera 
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nulle,  s'il  manque  à  quelqu'une  de  cescon^ 
dirions.  Henri  les  accepte ,  quelque  duress 
qu'elles  lui  patoifTent.  Grégoire  lui  donne 
1  abfolution ,  &  célèbre  enfuite  les  divins 
myfteresé  Avant  de  communier ,  il  prend 
en  main  lafainte  Hoflie  ^  &  fe  tourne  vers 
le  peuple  ^  qui  s'appro^che  en  foule  de  l'au- 
tel ;  puis  y  adreflant  la  p^ole  à  Henri ,  qui 
s'étoit  approché  comme  les  autres  :  «  Vous 
H  m'avez  accufé ,  lui  dit-il^    d'avoir  ufurpé 
»  le  iàintfiége  ,  &  d'avoir  commis  pluiîeurs 
^'crimes  qui  me  readoient  indigne  des  or- 
pf  dres  facrés.  Dans  ce  moment ,  queJefiis- 
>»ChriA  foit  moH  juge.     Que  ce  Corps 
^  ùcré  y  dont  je  vais  me  nourrir  avec  con^ 
>it  fiance  9  manifefte  à  vos  yeux  mon  inno* 
^  cçnce  ou  mon  crime  ;  fic^  fi  je  fiiis  cou- 
H  pable  9  qu'une  prompte  mort  punifie  à 
Ml'iiiftantma  témérité  (àcrilége.  9^  Enache* 
vant  ces  paroles ,  il  avale  une  porrion  de 
Thoftie.  Le  peuple  en  fiifpens ,  attend  quelle 
doit  être  Tiffue  de  cette  terrible  épreuve^ 
Son  filence  eft  fiûvi  d'applaudiflemens  & 
de  cris-4e  joie  9  lorfqu'il  voit  le  pontife  en 
foitir  à  fon  avantage.  Alors  Grégoire ,  pré- 
fentant  au  roi  l'autre  portion  de  l'hoftie  : 
»  Imitez  mon  exemple  9  lui  dit-il ,  &  jufti- 
»  fiez- VOUS9  par  la  même  voie  9  des  crimes 
H  dont  lea  princes  Allemands  vous  accu- 
9f  fçnt.  »  Henri ,  moins  fur  de  fon  inno- 
€^nçe9  ou  peut-être  moins  téméraire  &C 


Ittoîns  hatdi  que  Grégoire  ,  éft'furpris  iSc 
ckibarrafle  de  cette  propofition ,  &  répond 
au  pape  qu'il  ne  vetit  fe  juftifief  qu'en  pré- 
fence  de  fes  accufateurs. 

•Henri  ne  fe  hâte  pas  d'accomplir  les  con- 
ditions auxquelles  il  avoit  été  abfous.  Sa 
Conduite  équivoque  allarme  les  princes 
Allemands,  qui i  d*aalleurà ,  haiffoientcô 
prince. 

Ib  i'affemblent  à  Forcheim  ;  &  ,  fàn$ 
égard  pour  l'abfolwidn  accordée  à  Henri 
parle 5>àpe ,  ils  élifent pour  roi ,  Rodolfe  , 
diîedeSouabe.  L^^pe  n^eutaucuiie  part  à 
cette  éleftien. 

•J^È  ro8o.  ]c^  r 

Crégbîte,  voyant  que  Henri  ritftcnôît  atf 
cuhe  defeispromefles,lance  Contre  ce  prince 
une  nouvelle  excommunication.  Lraqù'otî 
en  apprit  la  nouvelle  à  û  cour,  les  évéques 
fir-Fés  fagneurs  dé  fon  parti  s'adflfemBlerent , 
&  dépoferent  HiMebrand ,  ^  &  éïtirènt  en  ô 
^ce,  Guibert  ,  archevêque  deRaverthe/ 
Cetantipape  prilP^e  nom  de  CUmene  fil ^ 
&  marcha  en  Italie ,  revêtu' des  marques  de 
&  nouvelle  dignité. 

Le.  roi  étoit  vémi,  avec  l'antlpàpe  <5uî- 
bert ,  mettre  le  fiége  devant  Rome ,  & 
s'étoit  emparé  de  la  partie  de  là  ville  où 
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1^  Vatican  eft  fitué*  Pendant  ce  fiëge ,  00 
prince  aUoit  tous  les  JQUts  dans  une  églife  f 
où  ilaypitchoiii  un  endroit  retiré ,  peut 
prier  avec  plus  d'attenûon*  Un  de  Tes  en-" 
nemis  ayant  o))iervé  ce  lieu. ,  mit  une  grdfiç 
pierre  fur  la  poutre  qi|i  fq^tenoit  le  laai** 
l^ris  auquel  il  fit  une  ouverture  y  &  ^t:bien 
^ meiures avçc  un  corde, pour  ^^toçi'! 
ber  la  pierre  précifément  fur  la  tête  4u  -roî^ 
S^tant  donc  caché  la  nuit  fur  ][e  laoïbns  ^ 
quand  il  YÛ  le  roi  en  prière  9  ilrpoufia  là 

J lierre.;  912^^  e^k  Tentis^uLoa  par  ion  poidsb 
\  \<m^  i  ^  H«nri.  y  qui  s'étoit*  heureuib^ 
ment  retiré  ^  n'eut  aucuâ  mal»  l.e  bruit  de 
cet  accident  s*étant  bientôt  répandu  dans 
toute  la  ville ,  le  peuple  fe  Ëdfît  du  coupa- 
%Vfi?^,  u^lg^  tP^  ^^v|Dit.çn,fiécci. 
Quelque*  4^]çs  après^ ,  les^Roinain%9  hr 
î\ie$  4?  i?r4^Ç  du  ûégÇy  ^yrereat  à 
nri  t%  p$)rta de JL^n.  JLe^  p^pe  îe  réj[u- 
gi^  dans  le  château  S^t-^ Ange.  Le  pcéf» 
ipjier  â>ij^;  du  roi  fut  défaire  ioâall^  %^  le 
tk^n^Àpofto^e^  rant^ape.G#5ert;  Çc 
le  peuple,  çédafit;  â^  la  force ,  lui  rendit  les 
mêmes  hommages.  ,qu'à  nn  ppaûfe  légH 
rime.  Le  premier  uikge  que  Guibert  £t  de 
fon  autorité ,  fut  de  couronner  empereur 
le  roi  Henri. 

.'Grégojtredeifiaiide  ^  fecdurs  à  Robert 
fêttifçar4i;quiyieiM:>>aYf09i^  armée^  le  dér 


X 


fivrcrdç  Tiribefee  de  captivité  i  où  îl  étolt 
tetena  dans  te  dhâteau  Saint-Ange; 

-i^[  i;o8  5 .  ]c^ 

Lé  pape  Grégoire  tombe  malade  i  Sâ-^ 
lernè ,  &,  dans  peii  dfe  tems ,  eft  réduit  à 
Fextrëmit^l  Les  évêques  &  hs  cardinaux 
qui  ëtoient  auprès  de  lui ,  ïe  voyant  pro- 
ifehede  fefin,  lui  demandèrent  sll  voùloît 
wfer  de  quelque*  indulgence  envers .  ceui 
^u'il  avoit  excommuniés.  Il  répondit  :  i^E»- 
^cepté  le  prétendu  roi  Henri:  ^  Pantipapé 
f»  Guibert ,  &  leurs  principaux  partisans  ^ 
H  J'abfous  Scje  bénis  tous  .ceux  qui  croyénl 
i>  que  j'en  ai  te  pouvoir.»  Il  expira  en  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles  :  «  Tai  aimé 
H  k  juftice  &  ha?  l'iniquité  ;  c'eft  pourquoi 
M  je  meurs  en  exil.  »  . 

Ce  pape  eut  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  hommes.  On  ne  lui  reproche  qu'une 
ambition  effrénée,  plus  digne  d'un  con- 
quérant profane ,  que  cf uri  pontife  Chré* 
tien,  Grégoire ,  comme  un  autre  Alexan- 
dre ,  |5rétendoit  aflervir  toute  la  terre.  Il 
ne  faut  que  parcourir  fes  lettres ,  pour  voir 
qu'il  croyoit  avoir  des  droits  réels  fur  tous 
les  royaumes  de  l'Europe.  * 

Le  pape  Urbain  II  adopta  les  maximes 
fî^  Grégoire  VII,  &  déclaraydês  fon^vè- 
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nement  au  pontificat ,  qu'il  vouloir  fmvré 
le  plan  que  cçt  iiluftre  pontife  avoit  tracé. 
Henri,  defon  côté,  toujours  ferme  dans  la 
rqfolution  de  ne  rien  relâcher  de  fes  droits  , 
étoitun  grand  obftacle  à  l'ambition  de  la 
cour  de  Rome.  Pour  abbaifTer  ce  puiflknt 
adverfaire ,  les  partifans  du  pape  eurent  re- 
cours à  un  moyen  réprouvé  par  la  nature 
&  par  la  religion ,  &c  capable  de  décréditer 
la  caufe  qu'ils  foutenoient.  Ils  féduifirent  l'eP- 
prit  du  jeunç  Conrad ,  fils  d^  Henri  ,  prince 
qui  joignoit  à  une  ambition  déméfurée 
un  efprit  très-borné ,  &  une  dévotion  cré- 
dule., Ils  allarmerent  fa  confcience ,  en  lui 
ifaifant  entendre  qu'il  encourroit  l'excom- 
anunication ,  en  communiquant  avec  fon 
père.  Par  leurs  artifices ,  ils  vinrent  à  bout 
de  lui  infpirer  une  pieufe  haine  cofitre 
l'auteur  de  fés  jours ,  &  lui  perliiaderent- 
qu'en  fefoulevant  contre  fon  père ,  il  faifoit 
une  aftion  "méritoire  devant  Dieu.  L'em- 
pereur, ayant  appris  que  fon  fils  entretenoit 
des  liaifons  avec  (es  ennemis ',  le  fit  arré- 
ter  &  mettre  en  prifon  ;  mais  les  partifan? 
du  pape  lui  procurèrent  la  liberté  ^  .  &  le 
inenerent  à  la  cour  de  la  comte ffe  Ma-* 
thilde,  qui,  par  fes  intrigués,  le  fitcour 
ronner  roi  d'Italie  à  Mil^. 

"^l.  1099. ]c>^^ 

r,  ,  '  •    •        •     : 

>  ■  r 

L'^mpereufr  Henri ,:  ârri{é  de  larévoltt 
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3e  ibn  fils  Conrad ,  aflemble  une  diette  i 
Aix-la-Chapelle  9  dans  laquelle  ce  jeune 
prince  eft  décbrë  coupable  de  félonie ,  &c 
en  conféquence  j  déchu  de  tous  Tes  droits  àf 
la  fùcceifion  de  Ton  père.  Henri,  fécond  fits^ 
de  Pempereur  ,  eft  défignë  fon  fucceffeur, 
&  nommé  dès  ce  moment  fon  collègue* 
à  l'EmjMre.  On  donne  à  ce  jeune  prince 
le  titre  de  Roi  des  Romains ,  Se  il  eft  le  pre-^ 
mîer  qu'il  r,ait  porté.  La  diette  lui  fit  prê- 
t^  ferment  de  demeurer  toujours  fbumis 
à  fon  père.  On  va  voir  comment  il  fut 
fidèle  à  cet  engagement. 

«<HK»[ii65.]vft 

Le  jeune  Henri ,  aveugle  par  fon  ambi- 
tion,  entreprend  de  fefouftraire  àTauto* 
rite  paternelle.  Voulant  couvrir  fa  révolte 
du  ipécreux  prétexte  de  la  religion ,  il  en- 
voie des  députés  à  Rome ,  au  pape  Pafcal^ 
pour  Taflurer  qu'il  Ce  foumet  à  l'Eglife,  6c 
qu'il  abjure  le  fchifme  introduit  par  fon 
père.  Il  lui  fait  demander  par  la  même  voie^ 
Hy  dans  une  pareille  occafion ,  où  il  s'agit* 
de  la  gloire  de  Dieu ,  il  eft  tenu  d'obferver 
le  ferment  qu'il  a  fait  de  refter  fbumis  à 
fon  père.  Le  pape  lui  répond  d'une  ma- 
nière équivoque,  felonlaicOutufne  de  la* 
cour  de  Rome  ,  &  l'exhorte  à  tenir  une^ 
coaduke  digne  d'un  roi  Chrétien  &  d'uir 

Viv   ' 
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véritable  fils  de  TEglife.  HenVi  interprète 
cette  régonfe  au  |;re  de  fon  ambition ,  6c 
fe  révolte  ouveften[ient  Contrçf.  fon  père. 
L'empereuf)  à  la  tête  d'une  arxnëe^  marché 
prompteme^t  côAtre  les  rebelles ,  &c  arrive 
fur  les  bords  de  la  riVieré  de  Regen^  près 
de  Ratisbonne  ;  ion  fk\s  ^  campé  de  Tantre 
côté  de  la  rivière ,  s'abftient  pendant  troiâ 
jour  de  livrer  bataille  ^  comme  n'o&nf 
attaquer  i  ipn  père  ;  mais  il  .emploie  ce 
tems  à  débaucher  les  principaux  ieigneurs 
de  fon  armée  ,,  eiltr  autres  le  duc  de  Bo- 
hême ,  &  le  marquis  Léopold*  Lorfque 
Tempereur  veut  en  venir  a  une  aâion, 
ces  deux  feigneurs  lui  déclarent  que  tous 
les  princes  qui  font  dans  fon  armée  ré- 
fufent  de  combattre.  Il  rè<^oit ,  pendant  la 
nuit ,  un  avi|S  fëcrét  ^  que  fon  fils  lui  fait 
donner»  pSLx  lequel  il  apprend  qû'ii  eft  trahi 
par.foii  armée  entière.  AUarmé  de  (^  nou« 
yelles  »  il  prend  la  fiiite  à  Hilf^u  de  fes 
troupes  ,  accompagné  d^une  poigtiée  de 
]|M)nde« 

^Quelque  téms  ap^ès,  fdn.fib  I^attire  à 
i|lie  cofiférence  i  (p  yettt  à  .fe^  pieds  ;  lui 
demande  pardon  i  &  luî  ptdntet  de  le  con- 
duire SI  MayétQce^  où  les  feigneiirs  doi- 
vent ç'afiibnibler  i  pùtir  terminer  leurs  dif- 
férejïds.  Henri^,  fur  la  foi  d^  jbetté  pro- 
flpeffe^  s'abaiidonhe  à  làqondiutè  .de  fon 
61$  ;  mâ$|  lôrfqifils  approchant  de  fiingeni 
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h  jeune  Henri  confeille  à  fon  ^ere  de  fe 
retirer  dans  un  château  voifin  ^  parce  qufe 
f arcHevêque  de  Mayence  ne  voudta  pas 
te  recevoir  dans  fa  vîUe  9  tant  qu'il  fera 
excommunié.  L'empereur  y  cpnfent;  nUti$ 
à  peine  eft-il  entré  dans  ce  château,  qu'ils 
eft  arrêté  avec  quatre  de  fes  gens  qui 
Favoient  fuivi ,  &  conftitué  prifonnièr.  On 
lui  fait  mille  outrages ,  &  on  lui  déclare  , 
,  de  la  part  de  fon  fils ,  que  s'il  veut  fàuver 
ùl  vie  9  il  faut  qu'il  renonce  à  Fèmpire»  Le 
maîheweux  prince  envoie  donc  à  Màyence 
la  couronne,  le  fceptre  ,  la  crdix,  la  lance 
&répée,  pour  marque  de  fon  abdica^ 
don»  Ce  récit  eft  tiré  d'une  lettre  que  l'em- 
pereur écrivit  au  roi  de  Fraiice ,  pour  fe , 
pkdndre  .df^  1^  >^olence  qu'on  lui  avoît 
faite. 

««^[iioé.je^ 

L'empereur  Henri  feîfoit  dé*  préparai 
tii(s  pour  recouvrir  la  puifTance ,  à  laquelle 
on  Tavoit  contrsdnt  de  renoncer,  loriqu^l 
eu  attaqué  d'une  maladie  dangereufe ,  eau- 
fée*  par  la  fltigue  8c/le  chagrin.  Prévoyant 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée  ,  il  sV 
prépare  de  la  manière  Uplus  édifiante,  oC 
^  s'accufe  publiquement  de  tés  péchés,  avec 
toutes  les  marques  d'une  fincere  douleur. 
Il  accorde  à  fon  fils  le  pardon  de  fâ  ré-r 
volt?  y  &  meurt  âgé  de;  cinquante*fîx  ans  | 
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après  avoir  reçu,  avec  la  plus  grande  pWt^^' 
les  (acremens  de  Tëglife.  Des  guerres  con- 
tinuelles occupèrent  preftjue  tout  le  règne 
de  ce  prince,  &l'on  remarque  qu'il  livra 
foixante-fix  batailles.  Malgré  les  calomnies 
que  les  partifans  du  pape  ont  débitées, 
pour  noircir  fa  mémoire ,  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'il  mêloit  à  (es  vices  de  gran- 
des vertus.  Il  étoit  bienfaifant  &  charitable 
envers  les  pauvres.  11  faifoit  rendre  exac- 
tement la  juftice  à  fes  fujets  ;  & ,  quoique 
fes  démêlés  avec  le  pape  Tayent  fait  ac- 
cufer  d'impiété  &  d'irréligion  ,    il  fit  de 
grandes  libéralités  à  plufieurs  églifes ,  qui 
dans  ce  fiécle  dévoient  le  faire  regarder, 
comme  dévot.  Il  fut  enterré  dans  un  mo- 
naftere  de  Liège  ;  mais  la  cour  de  Rome, 
le pourfuivant  jusqu'après  fa  mort,  força 
fon  fils  à  le  faire  exhimief ,  &  lui  fit  ache^ 
ter,  par  cette  aAion  barbare  &  dénaturé^ 
ik  réconciliation  avec  l'Eglife. 

w 
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HENRI  IV,  Empereur. 
•V'SS>[iiii.  ]c>fV 

ÎTEnri  s'étant  rendu  en  Italie ,  envoie 
1  des  députés  à  Roihe,  pour  régler  avec 
<eux  du  pape,  lés  conditions  de  fon  cou^ 
roiinement.  Le  pape  propofe ,  tant  de  ùl 
part  que  de  celle  de  tous  les  autres  évê- 
ques  &  prélats ,  de  renoncer  à  toutes  les 
terres ,  &  à  tous  les  droits  que  les  empe- 
reurs ,  depuis  Charlemagne,  avoient  accor- 
dés à  TEglife ,  pourvu  que  Henri  IV  veuille 
renoncer,  par  écrit,  au  droit  dont  avoient 
jouifesprédéceffeurs,  de  donner  finvefti- 
ture  des  évêchés  &  des  abbayes,  C'étoît 
là  le  point  important  que  tous  les  papes  ^ 
depuis  Grégoire  VU ,  ne  perdoient  point 
de  vue.  Mais  il  n'étoit  pas  probable  que  ^ 
pour  parvenir  à  ce  but,  ils  confentiiTent  à 
perdre  tous  les  dons  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  dévotion  libérale.  Henri  avoit  lieu 
de  foupçpnner  quelque  détour  dans  cette 
prppofitiori  ;  cependant  il  l'accepta,  bien 
réfolù  de  fe  tenir  fur  fes.  gardes ,  de  peur 
d'être  iiirpris.  Il  s'approcha  enfuite  de  Rome 
avec  fon  armée.  Le  pape  «ivoya  au-de- 
vant de  lui  divers  officiers  de  là  cour,  avec 
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plufieuis fortes  d'enfeignes  ,  des  croix,  des 
aigles ,  des  lions  ,  des  loups  &  des  dn- 
gons.  Il  y  avoit  cens  religieufes ,  portant 
des  flambeaux,  &%  une  multitude  infime 
de  peuple  tenant  en  main  des  palmes,  des 
rameaux  &  des  ^eurs.  Après  les  cérémo* 
nies  ordinaires ,  le  pape  fomma  Henri  d'ac* 
complir  les  conventions.  Alot^  le  roi  ie 
retira  à  l'écart  vers  la  facriftie,  potu*  con- 
férer avec  les  feigneurs  de  ât  fuite,  furmi 
point  de  cette  importance.  Les  feigneun 
laïcs  confeilloient  au  roi  dVxécuter  ce 
qu'il  avoit  promis  ;  mais  les  prélats  ^  qtii 
perdoîent  à  ce  marché  leuts  plus  beaux 
droits  ^  fe  récrièrent  contre  l'injuflice  d'un 
tel  accord»  Comme  letems  £5  paifott,  le 
pape  envoya  demander  ati  roi  1  exécutton 
de  la  convention.  Alors  un  des  gens  de 
ià  fuite  s'avan<;a  vers  le  pape  ^  6c  lui  dit  : 
»  A  quoi  bon  tant  de  difcours  ?  Sçachez  qiiê 
M  ^mpereur  notre  maitf  e  veut  recevoir  la 
»  couronne  s  cornue  Font  reçue  Charles  , 
»»  Louis  &  Pépin.  ^  Le  pape  styatit  déclaré 
qu'il  ne  po^ivoit  la  donner  ^nfi  ;  le  roi , 
toujours  perfiiadé  que  le  pspe  ne  cher- 
choit  qti'à  le  trompe^ ,  fe  mit  en  coteré , 
&,  par  le  confeil  de  quelques  évéques ,  fit 
arrêter  le  pcmtîfç  pat  fes  foldâtSé  On  fe  faifit 
;iuflî  de  pluiiéuFs  dercs  &  kîts ,  qui  âvoient 
été  au-devant  de  l'empereur  :  les  uns  fÎH» 
tent  tués,  les  autres  ^laltraités  &ç  empiîfbii* 
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més^  DaosJe  tuiRilUe  9  les  Allemands  pillô^ 
9^  t^us  l^s  ornemens  précieux ,  qu'on 
îlVoH  e3!fpofé$,p€iuf;bonore|r  rentrée  du  roié 
Çi^p#Qd?Rtles  BiPng^^9^yint  appm  q^^ 
^Qk,B^é\é  le  pq3)^  >  i^fit  iipain  batte  fur 
^^$  les  ÀUetnanâs  .qu!Us  reacontrerent. 
Ô^$)l^(emenfiHti$il«:k.Afi^^  al^lai^erene 
]^^g$n$iibi:roi:;  &^9  nprèsdiQ  fmteik  ;con»- 

h^^9  y^mmDt^n  déroine^  H^m^  hit* 

Wilk^^  ht  fejAV^i^^e  deCus.  fon  ehe^,  St 
UeiOl»  dans  la  mêlée,  €e  prÎQce^  ne  voulaoe 
$'expoferili;^ike  feeonsiedéÊùse,  s^«* 
lit  avec  préeipîtialîoa  >  côiuentr  4'^yolr  le 
pape  dans  fa  puii&nce ,  &  fe  promettant 
de  tiret  parti  d'im  ^  paiioçnier.  Le  pon» 
tife  réfîfta  iong-tems  à  tous  les  outrages 
cfa'on;  \m  fît  9  pom*  lie  foj^eec  à  accorder-  ce 
quej^hfi^cd^ri^it  ;  makîl  Jfe  rendît  enfin 
4c  co/ii^Qtît  que  le  roi  jouit  dn  droit  des 
i|>V!el(K^U!e$«  iX'empeçeurrem&b  liberté 
a^rf^ntiife^  &  à  tous  ceux  qu^I ^  retenoit 
i^^i^on^cs  avec  lui«  il  Êit  eafiûte  eoiuronné 
dans  Péglife  de  S»  Pierre. 

Le  pape  Calixte  II ,  voulant  réparer  le 
tort  que  Pa(chal  aycrit  fait  au  fàint  négepar 
fon  traité  avec  Henri  ,  avoit  vivement 
prefTé  l'empereur  de  renoncer  aux  inveffii* 
liires,  &^fttr  fon  refiis,  Tavoit  excommunié» 
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Henri ,  fe  voyant  furies  bras  une  guerre  iâ'^ 
cheufe  en  AUehiagne ,  &  foupçonnant  que 
b  cour  de  Rome  femoit  la  divifion  dans 
fes  Etats,  pour  trouver  une  occaiîon  de 
le  dethrôner ,  fongea  férieufement  à  fe  ré- 
concilier avec  le  pape.  Il  fe  fouvenojt  que 
la  cour  de  Rome  1  avoit  aidé  à  dethrôner  ion 
père  ;  &  il  jugeoit  par*là  de  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  lui-même.  11  réfolut  donc  de  cé- 
der au  tems  &  à  la  néceffité  :  dans  une 
diète,  générale ,  affemblée  à  Worms ,  il  re*- 
nonc^a  folemnellement  au  droit  des  inveA 
titures^  par  un  aâe  authentique^ 

.    *Jîho[  1115.  ]e>^ 

^empereur  Henri  ne  furvécut  pas  long- 
tems  au  traité  honteux  ,  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  pape ,  &  mourut  à  Utrecht  le  13  de 
Mai  de  cette  année,  (ans  laiffer  d'enfens. 
Lothaire,  duc  de  Saxe,  Ait  élu  pour  lui  fuc- 
céder,  par  le  crédit  d'Adalbert,  archevêque 
de  Mayence, 


t 
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LOTHAIRE  III,  Roi  des  Ronudnsi 

'^#^[  ii3o.]«^  -i 

LE  pape  Honorius  II  ëtantmort,  quel* 
ques  cardinaux  ,  aflemblës  fècrette-* 
ment,   &  comme  à  la  dérobëe ,  élurent 
pour  fbn  fucceffeur ,  le  cardinal  Grégoire^ 
qui  prit  le  nom  S  Innocent  //.  Les  autres 
cardinaux,  qui  fornioientlapl^s grande  par* 
tie  du  iàcré  Cpltége ,  voulurent  à  plusjufte. 
titre,  faire  auffi  leur  ëleâion-  Leur  choîjc    • 
tomba  fur  le  cardinal  Pierre>,:3qui  fe  fit  ap-. 
peller  Anacltt.  Ces  deux  élevons  étoient 
illégitimes ,  parce  qu^elles  avoient  été  faites, 
avant  les  o})feques  du  pape  d^unt,  ce  qiû: 
étoit  contraire  aux  canons  ;  mais  celle  d'In? 
nocent  étoit  la  plus  défeâueufe ,  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  furtivçm,ent ,  par  un 
petit  nombre  de  cardinaux.  Cependant  le. 
parti  de  ce  pape  prévalut  en  France,  par 
i  autorité  de  Hugues ,  évêque  de  Grenoble  ,    , 
qui  reconnut  Innocent  pour  légitime  papç  , 
dans  le  concile  du  Pui.  Son  fentiment  n  eut 
cependant  pas  du  paroitred'un  grand  poids* 
Hugues  étoit  alors  âgé  de  foixanterdix-huit- 
ans ,  &  fes  infinnités  avoient  tellement  altéré 
fon  efprit,  que  ^  peu  dé  tems  api:ès,  il  tombai 
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dans  une  efpece  d^imbéçilUté  &  d^enfànce. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  jugement  qu'il  p^rta  en 
faveur  d'Innocent  engagea'  ce  pontife  à 
mettre  au  nombre  des  ûints  l'évéque  de 
Grenoble  ^  deux  ans  après  ùl  mort. 

'  Innocent  ie  rend  it  Liège ,  où  Lothaire 
tenoit  alors  ià  cour.  Lorfque  le  pon-* 
ûfe  af^roche  de  la  Cathédrale ,  le  roi 
>iji€nt  à  pied  à  &  rencontre  ;  écarte  la 
foule  du  peuple  avec  une  verge  ,  &  con- 
àmt  par  la  bride  le  cheval  du  pape  ,  juf^ 
âu'à  la  porte  de  l'églife.  H  aide  le  pontife  à 
oefeendre;  le  prend  fous  les  bras ,  oc  le  fou- 
tief)t  )^ùfa%  percp'ilfeniette  à  genoioc.  Tous 
ticsibinséloieht  intéreflTés*  Lomaire  efpéroit 
tfuè  le  pontife  lui  rendroît  te  d^'oit  des^mveP 
titures  9  auquel  fon  prédéceflfeur  avoit  été 
contrsdnt  de  renoncer*  La  ctrconfiance  étoît 
iàvoTible»  Lothaire  pouvoit  fe  venger  des 
refes  du  pontife,  enreconnotf&ntpour  pape 
Gm  adver&ijpe'Anaclet.  Ces  motifs  l'enga- 
gèrent à  demander  à  famocent la  re:fHtution 
d'un  fi  bé9U  droit  ;  6c  peut-être  que  ce  pape 
la  lui  eât  accordée  9  filefemeux  S.  Bemaixi 
n'eut  repréiènté.vivement  à  Lothaire  l'in- 
décence d'urne  telle  demande ,  dans  la  coq« 
jonfture  préfente,  8c  ne  Feût  engagé  à  s'en 
àé&ûer.  Quel  triomphe  pour  féloquence 
<ieS.  Bernardi 
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tothaire  ivoit  reçu  la  <:ourohn4l*pâ- 

iîaledes  ihains  dupape  Idnpcent  11^  enft  *3  \i 

2  ne  j-ouitfque  quatre  atnt  'de  cette  nojlV!çi|i5 

dignité.  Etant  en  cheifaiajp.Qur  fetoutit^  eu 

AUemagôe^  iltomba  malade^  §C  fut  canff ^HC 

de  s'àrrêtei"  dans  tirte  vîle  jchaumier^if)Vifil 

mourut  le  5 1  deDéce!TibréKÇonrad^;4jftÇî^ 

FrancQiiie ,  neveu  de  Vjçmpereut  Heijt>Jtli 

qui,  du  vivant  méinè  de  Lothaire ,  s'étoittfeit 

couronner  roi  d'Italie  y  A\xï   fuccédjç-va^ 

^oy^um^  de  Geritiatûe  &  d'Italie.  '.>  /ri 

Hehri.de/Welf-Efte,  prince  auflj  pijâf- 

6nt  en  Altemagne  qu'en  ,  Italie  ^^  &'.gei|^ç 

du  feti  fmpeT^.\ir,  parpiffoit  avoij  deS]4fi^ 

bien  fondés  à  la  couronne  de  Germgniek 

mais  le  pape ,  redoutant  la  puiffance  aun 

prince  qui  poffédoit  en  Italie  le  .difché  de 

Tofcane ,  toutes .  les  torres  de  ia  comteffe 

Mathilde,  avec  une  partie  ces  biens  de  la  mai- 

fon  d'Efte^  fin  Allemagne  lés  grands  duchés 

de  Saxe  &  de  Bavière ,  luî^fit  donner  l'ex-^ 

clufion  ,  &  fit  élire  Conrad.  Cette  préfé- 

tçnce    ne  fervit  qu'à,  rallumer  la    haine 

qui  régqoît,  depuis  long-tems,  entre  la  mai- 

fon   de   Conrad   héritière  des    empereurs 

Henri  du  fang  Ghibellin ,  &  celle  du  duc 

Henri  iflue  du   (ang    Italien   des  princes 

d'Efte,  héritière  en  Allemagne  de  la  maifbn 

des  Welfe.  Cette  remarque  généalogique 

An.  It.  Partie  /.  X 


n*éft  point  inutile  ,  puifqu'^lle  fcit  à  dëcott* 
vrir  la  véritable  origine  des  fadtions  Guelfe 
6c  Ghibeiine ,  qui  dëchtrerent  l'Italie  pen* 
dasitfi  long-tems.  A  la  bataille  de  VinsberffS 
<^i'fe  donna  aprèf  la  mort  du  duc  Henn , 
entre  fon  fref e ,  le  duc  "Welf  &  Conrad , 
les  Bavarois  fe  farvirent  pour  cri  de  guerre, 
^tt  nom  de  leur  général  w  elf ,  &  les  impé- 
^ux  firent  entendre  le  nom  de  Vîblingen , 
chef  lieu  du  patrimoine  des  empereurs  de 
iamafifbn  de  Fr^conie.  Ces  deux  noms 
^rent  eniiiite  apj^iqués  au  parti  de  Con- 
rad 9  &c  à  celui  de  We)f.  L'uiàge  s^en  rè- 
panditinfenfiblement  en  Italie,  où,  dans  un 
feiis  plus  étendu,  Tonappella  GhiicUins^  le 
|>artî  des  empereurs ,  &  Guelfes^  celui  deê 
papes. 


^A 
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CONRAD  IV,  Roi  dts Romains, 


"'**'[  "39^3****^ 


1 .' 


:; 


GK  condamne,  dans  lé  concile  de  Lâ- 
tran,  un  hérétiqne  dHipe  efpece  nou*^ 
velle,  Arnaud  9  furnoniihé  de  Brejfe),  du 
lieu  delà  patrie,  après  avoir  long-teriis 
étudié  en  France  ,*  fous  le  fameux  Ab^* 
lar<lj  étoit  revenu  en  Italie,  dans  te  def* 
fein  de  fe  diftinguer  parr  quelque  opiiiioh 
nouvelle.  Il  commença  par  déclamer  cou* 
tre  le  fefte  des  évéqués.&  dès  abbés,  con- 
tre les  déréglemens  6c  la  vie  licencieufe 
des;;clfer<is  ôt  dés  mo^és  ;  Jf  ft'^pargfiS  pas 
même  le  pape.  Après  ^voîr  irrité  icfsr  èf- 
:prits  contre  le  clei|[é,-par  Ces  inveéHves , 
il  alla  plus  avant,  oc  fourînt  que  les  clercs 
ne  dévoient  pcniit^^k^it  de  biens  eftprd- 
ptriété;  que  le$^^i];fr8escôc  les  offrandes  d^ 
peuple  «evoierit^^fife  îéùroinique  rictefli^. 
'^Ce^  dîÇrours  ftir&n^rççus  avidemérit  du 


rgé;pâr  le  fikrcès  ^de  cette  J^rémiere 
térita^ve,  Arnaud  fétendî^  â  Romô,  $c 
ofa  attarder  le  fouvcrain  pontife  lui-riiômè. 
Il  difoit  par-tout  hautetaent  que  le  trsMe 

Xii 


^ï4  A  N.E  C  D  Q  T  E  s 

n'avoît  reçu  de  Dieu  qu'une  autorité  fpîri- 
tuelle  9  &  que  c'étoit  injuftement  qu'il  ^*iËr- 
rogeoit  un  pouvoir  temporel.  Il  exhortoit  les 
Romains  à  rebâtir  le  cîpîtole,  à  rétablir  lé  fé- 
nat,  l'ordre  des  chevaliers  &  toute  la  forme 
de  l'ancienne  république,  On^conçoit  bien 
qu'on  fe HÉla d'impofèr  filénce  à  un  hérétique 
n  tlangereux ,  qui ,  fans  blefTer  en  rien  la  foi 
de  l'Eglife,  feîfoit  tant  de  tort  à  fes  miniftres  ; 
njaîs  Arnaud  ,  protégé  par  des  feigneufs 
puiffans,  &  qui  goutoient  fes  opinions,  con- 
tinua de  les  débiter  dans  toute  l'Italie  avec 
^n  grand  fiiccès ,,  fe  mocquant  desexcom- 
,fnùnications  lancées  contre  lui» 


. .  ,  Animés  par  les  difcours  d'Arnaud  de 

BfeiOré  ,    les   Romains  s'étoient   révoltés 

contre  le  pape  9OL9,  s'étant  aiTemblé^  au  ca- 

!,pîtolé ,  ils  avoîent  rétabli  le  fénat ,  dont 

'îln'étoit  pl»s  quef^gjp  j^epuis  lofig^tems. 

A^W^  ^^^®  J'zsBîf'IV^^  tén^érité  ^qui 
Tui. devint  funefte  ^  ^^utf  auçapitole, 
jfcivi.^.de  quelques  ,^làite ^  &  vçut.  ihaf- 
Jer  les  fénateurs  de  cette  forterefle  :■  mais 
^jefpejjiplé  prenft^le^  armes  pour  foute- 

nir  Îqu  ouvrage  y  oç  fait  reculer  les  trompes 
.du  papç;-  lui-même  eft  bleffé  dangereu- 

/e;3Îent  dans  h  i^vêlée,  &n>eiu:t  quelques 
1  jpùrs ,  après*  Êugjênjev  iU , .  fon  f«cç$flfeuT;> 


Italiennes.        jif 

iîie  obligé  de  fortîr  de  Rome  ,  parce  <jue 
les  Romains  ne  vouloient  pas  qi/il  fût  coh-* 
fecrë ,  à  moins  qu'il  ne  confirmât  réréélion 
de  leur  nouveau  fénat.  Pendant  fon  ab- 
fènce,  Arnaud  de  BreiTe  vint,  parfesdîf^ 
cours,  allumer  encore  lè  feu  delà  révolte;- 
il  exhorta  vivement  les  Romains  à  n*bbéîr 
au  pape,  que  dans  les  chofes  fpirituelles,  & 
les  âninia  fi  bien ,  par  fes  déclamations  fé- 
ditieufês  ,  que  les  rebelles  renverferent  les 
palais  des  cardinaux ,  &,  pour  tenir  lieu  du 
préfet  de  Rome  ,  dont  ils  abolirent  la  di- 
gnité, créèrent  un  patrice  nommé  Jourdain^ 
auquel  ib  contraignirent  tous  lès  feigneurs 
Romains  de  prêter  ferment  d*obéiflànce« 
Eugène ,  après  avoir  inutilement  effayé  les' 
voies  de  la  douceur,  pour  ramener  les  Ro-' 
mains  ,  excoitimunia  Jourdain;  maisfe  dé- 
fiant avec  raifon  du  fiiccès  de  ces  armes 
fpirituels,  il  raifemblades  troupes,  &preflà 
n  vivement  les  Romains ,  qu'ils  fiirent  con- 
traints de  fe  foumettre, ,  Eugène  rétablit  la 
dignité  de  préfet  de  Rome ,  8<  abolit  celle 
de  patrice,  qui  étoit  Touvrage  desféditieux; 
mais  il  permit  que  le  fénat  fubfiftât  tet' 
qu'il  avoit  été  dans  les  fiécles  précédens. 

s 

«J'5h^[ii46.]:^  ^ 

,  Roger  II,  premier  roi  de  Sicile,  ayant 
envoyé  faire  des*^  propofitions  de  paix  à 
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Manuel ,  empereur  de  Conihmdnople  ;  c6 
prince ,  fans  refpeâ  pour  le  droit  des  gens, 
avoir  Eût  arrêter  6c  mettre  en  pHfon  les 
ambaiTadeurs  du  roi  de  Sicile.  Roger,  irrité 
de  cet  af&ont ,  fait  équiper  une  puii&nte 
flotte ,  qui  fous  la  conduite  de  Tes  g^né^ 
cauj^^va  âccager  plufieurs  villes  &c  contrées 
de  l'Empire  Grec.  On  fit  prifoniùers  dans 
ces  villes  un  grand  nombre  d'ouvriers  en 
foie  9  qui  furent  tranfportés  en  Sicile.  Ro- 
ger ,  uniquement  occupé  des  moyens  de 
rendre  fon  nouveau  royaume  florilïàntji 
donna  des  établifTemens  à  cçs  ouvriçis  ,  6ç 
favoriià  leur  talent.  Jufqu'alors  on  avoit 
ignoré  en  Italie  Tart  de  fabriquer  des  étof- 
fes de  foie  ;  elles  y  étoient  d^m  prix  ex-» 
ceffif.  La  Sicile  fut  la  première  qui  reçut  y 
cetî^  année,  la  connoiffance'd'un  art  fi  utile, 
qui  fe, répandit  bientôt  dans  le  rçfte  de  Tlta-» 
lie  ,  &  dans  toute  TEurope, 

Le  roi  Conrad ,  fe  préparant  à  pafler  en 
Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé* 
riale ,  tombe  malade  .&  meurt  à  Bambèrg 
le  15  de  Février.  Dans  une  diète  alTem- 
blée  à  Francfort ,  Frédéric ,  duc  de  Souabe 
&  neveu  dç  Conrad ,  furhommé  Barbe-- 
rouffcy  à  caufe  de  la  couleur  dé  fa  barbe  ^ 
cft  élu  rpi  de  Gçrm^nie  &  dés  Ronisûns« 
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Frédéric  marcheà  Rome  9  pour  s'y  faire 
fecrer  empereur.  Le  pape  Adrien  IV  s'a- . 
vance  à  fa  rencontre  ;  arrivé  près  de  la 
t^nte  du  roi,  le  pontife  attend,  pcwr  dé<^ 
cendre  de  chevaj,  que  ce  prince  vteni^e  \ 

lui  tenir  Tétrier.  Plufieurs  empereur^avoient  ^ 

donne  cette  marque  ce  refpect  au  fouvc* 
rain  pontife.;  mais  Frédéric  ne  )Uge2  pas: 
que  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  fut  une 
loi  pouf  lui  ;  le  pape  attendit  envain.  Les  . 
cardinaux  qui  raccpmpagnoient,n'augurant 
rien  de  bon  de  la  fierté  de  Frédéric ,  pri- 
rent la  fuite,  &  laiflerent  le  pontife  avec 
quelques-uns  de  fes  domeftiques,  Adrien 
defcendit  enfin  de  cheval ,  &  s'affit  dans  un 
fauteuil  préparé  pour  lui.  Alors  Frédéric 
vint  lui  baifer  les  pieds ,  &  s'approclia  en» 
fuite  pour  recevoir  le  baifer  de  paix;  niais 
le  fier  pontife  le  lui  téfufa ,  &  n'eut  pas 
honte^ae  lui  reprocher  qu'il  n'avoit  pas 
fuivi  Tufàge  de  fes  prédéceffeurs,  Frédéric 
prétendit  qu'il  n'étoit  point  obligé  d'ot*- 
ferver  une  pareille  cérémonie  ;  &  cette 
conteftation  ftandaleufe  dura  quelque  tems 
entre  le papeÔC  le  roi;  mais  enfin  Frédéric 
voulut  bien  fe  laiifer  perfuader,  &  fe  re* 
mit  en  marche.  Le  lendemain^  Adrien  vint 
à  çhevaj  au-dçv^nt  dç  lui  :  dès  que  le  roi 
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Tapper^ut,  il  defcendit  &aU^  tenir  fêtàcé 
de  Sa  Sainteté  ,  qiû  IVdmit  alors  au  bai&r 
de  paix  ;  puis  ils  s'avancèrent  enfemble 
vers  Rome  t  où  Frédéric  fut  iaCré  &  cou* 
ronné  empereur- 
Cette  même  année,  Frédéric  ayant  li- 
vré le  iàmeux  .Arnaud  de  Breflfe  au  pape 
Adrien,  ce  pontife  le  remit  au  préfet  de 
Rome,  Ton  procès  lui  fût  bientôt  lait.  De 
l'qvb  du  clei^é ,  il  fut  pendu  Sa  brûlé  j  fe^ 
cendres  furent  jettées  (Uns  Iç  Tibre. 
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FRÉPÉRIC,  Emperem 

ON  avoit  fait  peindre  à  Rome  TempC' 
reur  Lothaire  II ,  profterné  devant  le 
pape.  Au  bas  de  ce  tableau ,  .étoient  deuic 
vers ,  plu?  injurieux  encore  que  la  pein-  » 
ture,  dont  le  fens  était,  que  l'empereur 
étoit  l'homme  ou  te  vaffal  du  pape ,  &  ne 
tenoit  que  de  lui  fa  couronne.  Frédéric 
s  jetant  plaint  au  pape  Adrien  de  ce  qu'il 
permettoit  qu'unq  telle  peinture  fut  expofee 
dans  ïlome ,  le  pontife  avoit  promis  de  la 
faire  efiàcer  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore 
ibngé  à  tenir  fà  prômeflfe.  Dans  une  af^ 
femblée  de  fçigneurs ,  qui  fe  tint  à  Bfefàn-- 
^oti  cette  année ,  le  difcours  tomba  fur  ce 
fujet.  Deux  légats  du  pape ,  qui  étoient  ve»  ' 
nus  apporter  une  lettre  de  fa  part  à  l'em*^ 
pereur ,  entendant  la  manière  dont  on  par- 
ïoit  de  leur  maître  ,  défendirent  fa  caufe 
avec  beaucoup  d^  chaleur  ;  &  Tun  d'eux, 
échauffé  par  la  difpute ,  eut  l'infolence  de 
4ire  hautement  :  «  De  qui  donc  l'empe-. 
»  reur  tient-il  fa  couronne,  iî  ce  n'eft  pas- 
»  du  feigneur  pape  ?  »  Otton ,  comte  Palatin 
jàç  Bîiviere ,  irrité  dç  Timpudence  du  légat, 
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mît  auffî-t6t  Tepée  à  la  main ,  &:  fon<iit 
fur  ce  tëméraire  ;  mais  Frédéric  s'oppofà 
à  foo  rcffentiment ,  &:  fit  échapper  le  légat. 

Cette  aimée  eft  célèbre  par  la  deftruc- 
tion  de  la  plus  âoriiTante  ville  de  ritalie. 
Milan,  qui,  depuis  long-tems,  accablôit  fe» 
voiiins  du  poids  de  fa  puiflànce  ,  fut  enfin 
détruite  elle-même  par  les  mains  de  ceux 
qu'elle  avoit  tyrannifés.  Créniprfe ,  Lodî , 
Pavie ,  Novare ,  Côme ,  &  quelques  au- 
tres villes  ennemies  des  Milanois ,  s'étoient 
liguées  contre  eux  avec  Tempereur  Frédé- 
ric. Ce  prince,  quelques  années  auparavant, 
avoît  envoyé  un  officier  à  Milan ,  chargé 
d'avertir  les  habitans  dé  traiter  avec  moins 
de  rigueur  les  peuples  voifins.  Les  Milanois  ^ 
fiers  de  leur  profpérité  ,  avoient  infuké  Tof- 
fîçier  de  l'empereur;  &  Frédéric  /  outré  de 
cet  affront ,  avoit  juré  d'en  tirer  vengeance. 
Milan  ,  après  avoir  été  long-tems  bloquée 
par  les  troupes  des  confédérés,  &  fe  voyant 
réduite  à  l'extrémité ,  envoya  faire  des  pro- 
pofîtjons  de  paix  à  l'empereur  ,  &  lui  fît 
o^rir  d'ab battre  fes  murs  ,  &  de  combler 
fes  terres  en  fîx  endroits  ;  mais  l'implaca-r 
ble  Frédéric  exigea  que  les  Milanois  fe  ren^ 
cîifTent  à  difcrétion.  De  peur  d'un  plus  grand 
inal ,  ils  acceptèrent  cette  condition  ,  (juçl- 
que  dur@  qu^elle  leur  parut^ 
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Frédéric  laiâa  la  vie  &  la  liberté  aux  ha«' 
bîtans  j  avec  ce  qu'ils  pur^t  emporter  de 
meubles  fur  Içurs  épaules  ;  ihais  il  fit  abba* 
tre  les  murs ,  les  édifices  publics ,  &c  toutes 
les  maifons  de  Milan.  Toutes  les  villes  de 
k  Lombardie ,  effrayées  de  cette  exécution,; 
^empreflerent  d'envoyer  des  députés  à  çç 
prince  I  pour  Faffurer  de  leur  foumiflion. 

Les  officiers ,  appelles  Podefia ,  que  Fré* 

déric  avoit  laiffés  dans  les  villes  d'Italie ,  s'y 

comportèrent  comme  dans  des  places  prifes 

d'aflaut.    Ils  vexèrent  par  leurs  rapines  , 

&  par  leurs  extorfîons ,    les  malheureux 

habitans ,    &  les  jéduifirent  au  défefpoir. 

Les  villes  mêmes  qui  s'étoient  unî^s  avec 

l'empereur,  n'étant  plus  animées  par  leur 

haine  contre  les  Milanois,  commencèrent 

i  avoir  pitié  du  fort  de  leurs  compatriotes  , 

&  en  craignirent  un  pareil  pour  elîes-mê-^ 

mes.  Toutes  enfembles  réfolurent  de  fe* 

couer  le  joug  infupportable  des  officiers 

de  l'empereur  ,  &  de  recouvrer  leur  li-^ 

berté ,  au  prix  dejeur  làng.  Elles  comment 

cerent  par  ramener  les  Milanois  dans  leur 

ville  déferte  &  ruinée.  Elles  les  aidèrent  à 

la  rebâtir ,  & ,  par  leursibins ,  elle  fe  trouva 

Ken-tôt  en  état  dedéfence.   L'empereur 

(étant  çettç  année  ^  à  Pavie  ^  &  apprenant 
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que  Tarmée  des  villes  confédérées  s'aflêm^ 
bloit  pour  marcher  contre  lui ,  réfolut  de 
fbrtir  de  l'Italie..  11  emmena  avec  lui  un 
grand  nombre  d'otages ,  que  ces  villes  kii 
avoient  donnés  pour .  garans  de  leurs  fou-* 
miffions ,  &  fe  rendit  à  Suze.   Etant  près 
d'arriver  dans  cette  ville,    il  fit  périr  un 
cijioyen  diiHngué  de  Breicia ,   qui  étoit  au 
nombre  des  otages  ,    fous  prétexte  qu'il 
étoit  l'auteur  de  là  lîgi^  des  villes  confié'* 
dérées  ;  mais  cette  cruauté  penià  lui  de* 
venir  fonefte  :  étant  entré  dans  Suze  avec 
les  autres  otages,  les  habitans  à  fonarri-* 
yée ,  coururent  aux  armes  ,  &  lui  enlevé-* 
rent  ces  otages.  -  Frédéric  jugea  qu'il  n'étoit 
pas  fur  pour  lui  de  refter  dans  cette  ville  ; 
fon  hôte  lui  donna  même  avis  que  les  ha- 
bitans conipiroient  contre  fes  jours,    AU 
larme  de  cette  nouvelle  ,  il  fit  coucher 
dans  fon  lit  un  de  (es  gens ,  qui  avoit  beau-- 
coup  de  reflemblance  avec  lui  ;  puis,  s'étant 
revêtu  d'un  habit  de  domeftique,  il  partit  fe-, 
crettemenrau  milieu  de  lanuit.  A  lafeveur  de 
çetraveftiffement,  il  fortitheureufement  d'I- 
talie. Voilà  une  de  ces  fcènes  fiirprenantes 
qui  changent  fi  fouvent  Ja  face  du  théâtre  * 
du  monde.  Cet  empereur,  qui ,  n'a  guères, 
rempliffoit  tovite  l'Italie  de  la  terreur  de 
fon  nom,  qui,  fur  la  foi  d'un  jurifçonfulte  *!^ 
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'flateùr,  fe  croyoit maître  du  mbiide  entier, 
snéchappe  furtivement  de  Tltalie ,  dans  Fé- 
'  ^ipage  le  plus  vil  des  hommes. 

Pour  tenir  en  refpeft  la  ville  de  Pavie •,' 
qui  étoit  toujours  reftée  fidèle  à  l'empe- 
reur^ quelques-unes  des  villes  confédé- 
rées bâtirent,  dans  fbn  vbifinage^  une  nou- 
velle ville  ;  &,  pour  braver  Frédéric,  qui 
avoit  été  excommunié  par  Alexandre  III , 
ils  ■  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de  ce 
pape ,  &  Tappellerent  Alexandrie.  La  pré*  - 
cipitation  &c  le  dé&ttt  de  matériaux  fiirent 
c^ufe  que  les  '  maifons  de  cette  houveUe 
vijle  ne  fiirent  J'abord  couvertes  que  de 
|)aUle ,  ce  qui  donna  lieu  aûx-^leries  des 
ennemis  des  confôdérés ,  qUt  àppellerent 
cette   ville  Alexandrie  de  la  Paille^  nom 

qu'.elle  a  confervé  j  ufqu'à-pf^ent. 

,  .     .    .  ^ 

'   V  L'empereur  continue  côtte*âûriée  le  fiége 

qu'il  :avoit  mis  ,  Tannée  précédente  ,  dé- 
.vpnt  Alexandrie ,  réfolu  d'exterminer  cette 
/v3te,  dont  le4\osïi  feul  étoif  une  infultè 
Lpoair  luii*  Les  Jhtabitans  lut  o^pofeflt  liffe 

vigoureufe  réfiftance  ;  mais  rien  ne  peut  fe 
.  rebuter.  Malgré  la  rigueur  d'un-t^yver  très- 

irude ,  il  n'interrompt  pas  fes  travaux  un 
i^nk  inftant  11-fônaioit  le  prindpal"'  fiiccàs 

de  fon  entreprifç  furuaeimiiieqi^ilavcÂt 
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Le  defieii^  de  Frédéric  ^  en  traitant  d^  la 
jpaix ,  avoit  été  de  gagner  du  tems.  Ayaitt 
reçu  des  renforts  d'Allemagne,  il  rc*- 
commence  les  hoftilités.  Les  villes  coïifé- 
dérées ,  irritées  de  la  mauvaife  foi  de  l'em- 
pereur ,  raffemblent  une  puiflànte  armée. 
On  en  vient  aux  mains.  On  fe  bât  de 
part  &  d'autre  ,  avec  un  acharnement 
opiniâtre  ;  mais  là  viftoire  fe  déclare  en 
feveut  de  ceux  qui  défendent  leur  liberté. 
Frédéric  combattit  dans  cette  journée 
comme  un  fîmple  foldat  ^  &  s'expofe  aux 
plus  grands  dangers;  mais,  voyant  que  toute 
fa  valeur  étoit  inutile ,  il  tourna  le  dos,  àc 
-difparut.  Les  vainqueurs,  furieux,  firent  un 
'.horrible  carnage  des  ennemis;  pillèrent 
tous  leurs  bagages ,  &  remportèrent  iin  ira» 
menfe  butiii.  Ils  s'emparèrent  même  de  la 
caifTe  impériale  ,  qui  coptenoit  des  fommès 
immenfes ,  que  Frédéric  avoit  tirées  d'Al>- 
lemagne ,  pour  fubvenir  iaux  '  frais  de  ia 
guerre  d'Italie.  On  crut,  .peindant.  quel- 
<jue  tems  j  que  l'empereur  étoit  mort,  parce 
*qu on  igiioroit  ce  qu'il  étoit  devenu..  Où 
chercha  même  fon  corps  firrJe  chaitip 
de  bataille ,  &  l'impératrice  prit  le  deuil  ; 
mais  la  joie  des  confédérées  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Frédéric  repafiittout-à-coup 


\ 
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à  Pavie  ,  aii  moment  qu'on  l'attendoit  lé 
moins*  >  Ce  prince ,  humilié  par  fa  àé&àxc  ^ 
renonce  enfin  m  projet  jd*affervir  les  villes 
d'Italie ,  .&^rechérche  fincërementlaipaixi 

^    L'empereur  Frëdëric', ,  enflammé  d'ut! 

feint  zélé  ;  avoir  pris  la  croix,  &  é toit' parti  1 

pour  la  Terre -Sainte  ,  à  la  tête  d'une  ar-- 

mée  de  quatre-vingt-dix  mille  homrttes. 

Au  printenis  de  cette  année ,  ayant  paflë  le 

détroit  de  Gallipôli ,  '  il  f6  '  rend  en  Armé* 

h\e.  Etant  arrivé  fur  le  bord  du  fléuvé  Sa- 

lef  ^    que  quelques-uns    croyent  •être  le 

fleuve  Cydnus ,  dans  lequel  Alexarid're  fë 

baigna  ,  Ftédéric  ,  invité  oair  la' pureté  dèi 

eaux  de  ce' fleuve,  &  par  la  châleUr  èxbef* 

five  du  joùi^-yeut  auflîVy  baigner  ;   iniéis 

la  fraîcheur- dé  l'eau  le  faifit  tout-à-éoup, 

&,    pluV  hialheureux  qu'Alexandre  y. -il 

meurt  quelques  heures  après.  '  ^^ 

;       '  •  '  '.  '  ''  \ 

Henri  V ,  61s  aîné  de  Frédéric ,  qui ,  âii 
vivant  de  fon  père,  avoit  été  couronné  roî 
d'Italie ,  fe  hâte  de  fe  readre  à  Rome,  pour 
y  recevoir  la  couronne  iihpériale.  Le  pape^ 
Céleftin  III ,  le  reçut  ^ivec  les  formalités 
ordinaires  ;  mais  il  introduifit  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  une  nour 
An.  It.  Partie  I.  Y 
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veautë  qui  dût  paroîtm  bien  injurîeitfe  kû 
nouvel  empereur.  Roger  de  Hoveden  ^ 
hiftorien  AmIoîs  ,  rapporte  que  le  pape 
Céleftin  s*afm  dans  la  chidre  ^ont^cale , 
tenant  entre  Ces  pieds  la  couronne  d'or  qui 
ïervoit  au  couronnement  des  empereurs  ; 
que  Henri  &  Confiance  fon  époufe  y  à 

Eenoux  devant  le  pape  ^  l>aiirerent  hum^ 
lementla  tête  j  6c  que  le  pontife  leur  plaça 
la  couronne  avec  Tes  pieds.  11  ajoute  qu'au 
moment  que  la  couronne  Ûxt  miCe  fur  la 
tête  de  l'empereur ,  le  pape  la  renverià  par 
terre  d'un  coup  de  pied  y  voulant ,  par  cette 
aâion,  Élire  comprendre  au  nouvel  em- 
pereur ,  qu'il  étoit  le  maître  de  le  prédpî« 
ter  du  thrône  ^  s'il  s'en  rendoit  indigne. 
Le<  cardinaux  ^emprefTerent  de  relevisr  la 
couronne  ^  &  la  remirent  avec  reipeâ  fui 
la, tête  de  l'empereur.  Ce  récit,  qu'on  ne 
l^eut  Ure  qu'avec  indignation  y  pourroit  p» 
roià-e  fufpeA  ^  n'étant  rapporte  que  par  ua 
feul  hiftorien ,  ii  les  entreprifes  conrinudles 
des  papes  (iit  le  temporel  des  rois  y  ne  le 
rendaient  plus  que  vraifemblable. 
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HENRI ,  V  du  nom  en  Italie ,  &;  Vlçil 
Allemagne  9  JEjnpcrmr. 

CE  prince  ?vQit  éppufé  Conflance,; 
$Ue  de  Roger ,  roi  de  Sicile  ;  &: ,  fç-i 
^on  l^  çonv^ptionç  ftipulée^ç  dans  le  co|i-^ 
tr^tf  U  Sicilç  dçvoit  appartenir  à  cette  priî>- 
ççfle  ^  fi  GuiHgiwie  »  fpn  nevew ,  qui  régnpit 
ep  Si(:ilç ,  torfc|we  fon  m^ri^ge  fot  célébré  ,^ 
n^  JaiflToi^  point  d^bérifters.  Guillaym?  ét^nl; 
^pQTt  (a,T\$  çn&n5 1  Henri  avoit  voulu  f^r^^ 
valpir  les  dfoiti^  de  fa  feipme  ;  m^is  le?  Sicir 
ijepfi ,  qui  redpiitoient  la  domination  d'iin 
prîiîP^  All€;»^nd  t  avoient  éU  T^nçxèdç  p^ 
çpnfin  germain  du  roi  défunt.  Cp  brW 
prit>çe  ç'^^tpit  défendu  avec  fyçcès  çonr, 
tre  toutes  Ips  forces  de  l'empire ,  &  avq}(: 
cQnfcrv4  fon  rpywme.  M^i^  étant  mort, 

iàn?  ^^tre  héritier  qu'un  prjnçe  encore 
f  n&nt  Tous  la  tutelle  de  ià  mère  9  Henri 
èifit  habilement  cette  oc.cnÇgn  i^ypi^-^ 
hU  :  il  alfembl?  upç  pwiflàjite  année ,  & 
{p  rendit  maître  des  villes  principales  de  If 
Çicile.  |La  veuve  de  Tancrède  fe  tpnoit  ren- 
femaée  danjç  |p  château  de  P3lerme,q)ii  étpjt 
très-fort,  ^  aypit  envoyé  fon  û]^  (jan?  le 
château  de  C^t^^Xi^.   Rsori*  i»g,^nt 

Yij 
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3u'il  lui  feroît  trop  difficile  de  s'emparer 
e  ces  deux  forterefles,  eut  recours  à  Tar- 
tifice.  Il  envoya  propofer  à  la  reine  de  lui 
c^der  le  royaume  de  Sicile,  offrant  cfe 
laifler  à  Ton  fils  Guillaume  la  principauté 
de  Tarente,  &  le  comté  de  Lécée.   La 
reine,  qui  n'efpëroit  pats  pouvoir  fe  fou- 
tenir  longtems,  accepta  Cette  offre;  dïc 
fe  livra  elle  mênxe  à  l'empereur  avec  fon 
fils.  Henri ,  après  s'être  feit  couronner  roî 
de  Sicile ,  ne  fongea  qu'à  trouver  un  pré- 
texte pour  dëgager  la  parole  ,  &  s'âÎTu- 
fer  le  thrône  par  la  mort  de  fes  enne- 
mis. Dans  ce  deifein ,  il  fuppofâ  des  let- 
tres dans  lefqueltes  il  étoit  parlé  d'une 
confpiratioii  tfamëe  contre  lui  par  les  ba- 
rons du  royaume.  Il  fit  lire  ces  lettres  dans 
un  parlement  général ,  aifemblé  exprès  : 
cette  confpiration  imaginaire  lui  donna  lieu 
de  (atisfaire  fà  cruauté  &  (à  défiance.  Il  fie 
entrer  dans  un  affreux  cachot  la  reine  Si- 
bille  &  fon  fils  Guillaume  :  par  fon  ordre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  &  de  feigneurs 
Sidiiens  périrent  par  divers  fiipplices.    Il 
étendit  fa  haine  &  fa  vengeance  jufques  fur 
les  morts ,  &  fit  ouvrir  le  tombeau  du  roi 
l^aùcrède ,  pour  lui  arracher  de  deffus  la 
tête  la  couronne  toyale  :  par  une  cruauté 
plus  injufle  encore ,  &  plus  inouie ,  il  fit 
brûler  tous  les  évêques  qui  avoient  affiflé 
4u  couronnement  de  Tflncrédè, 
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L'empereur  Henri  fignale  (on  arrivée  4 
Capoue  par  un  nouvel  a^  de  cruauté. 
Richard ,  comte  d'Acerra ,  un  des  jplus  fit?- 
meùx  généraux  du  roi  Tancrède  y  lan<- 
jguiflbit  dans  les  prifons  de  cette  ville.  Cç 
îeigneur,  redoutant  avec  raifon  la  cruauté 
jde  H^nri ,  avoit  tenté  de  s'enfuir  quelque 
jtems  avant  fon  arrivée  ;  mais ,  trahi  par  ui> 
moine  auquel  il  s'étoit  confié ,  il  fut  arrêté 
.&  commis  à  la  garde  du  comte  Diopol , 
un  des  oflSciers  de  l'empereur.  Henri  fit 
faire  le  procès  au  brave  Richard ,  dont  1q 
feul  crime  étoit  d'avoir  bien  fervi  fon  maî- 
tre. Ce  feigneur  fiit  condamné  à  être  atta- 
ché à  la  queue  d'un  cheval,  &  traîné  dans 
les  ruifleaux  de  toutes  les  places  de  la  ville  : 
il  fut  enfuite  pendu  par  les  pieds  ;  &  on  le 
laiflk  expirer  dans  cet  état.  Son  cadavre 
refta  expofé  fur  la  potence  comme  un  mo- 
nument de  la  cruauté  de  Henri ,  &  il  n'eu 
fut  ôté  que  l'année  fuivante,  aprèçla  mort 
4e  jce  prince  barbare. 

'j>s*[  1 1 97.  yji^ 

Henri  laiffoit  un  ^Is  nommé  Frédéric  p 
|lgé  de  deux  ans  &c  quelques  mois.  Sa  mère 
Confiance  envoya  demander  au  pape  Cé- 
Iftftin  III  l'inveftiture  du  royaume  de  Sicile 
^Vii  ce  jeune  prince.  Céleftin,  qui  avoif 
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autrefois  exccmihumé  HeoÀ,  refuià  d'a- 
bord de  permettre  que  fon  fils  fût  cou- 
tonne;  nîâîi  dik  mille  ttiarcs  d'argent  ap* 
planireftt  toutes  les  difficultés  que  le  pon- 
tife eut  pu  faire;  &  Frédéric  fut  couronné 
Iblemndlètnent  rôî  de  Sicile.  Confiance , 
étant  morte  Taùnéfe  fuivàftte ,  ïaifTa  la  tutelle 
de  fon  fils  y  &  la  régence  du  royaume  an 
pape  In'nôcent  HI ,  fuccèffeur  de  Céleflin  : 
cette  dématche  étoit  un  coup  de  la  plus  fine 
politique.  Innocent  lïl ,  eïitêté  des  préro- 
gatives de  fon  fiége ,  n'eut  pas  manqué  dé 
fè  J)révaloir  de  la  minorité  de  Frédéric ,  & 
de  l'extommunicadon  lancée  contre  fon 
père,  pour  s'emparer  de  la  Sicile,  fur  la- 
quelle H  prétendoit  avoir  te  droit  de  fuze- 
taineté  ;  mais ,  malgré  toute  fon  ambition , 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  dépouiller  fon  pu- 
pille :  il  le  fecourut  détns  tes  troubles  qui 
idéchirerent  la  Sicile  pendant  fk  minorité, 
&  repouâà  heureufement  lès'eflfbrts  de  Gau- 
thier i  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  époufë 
une  fiHe  deTancréde,  &  prétendoit ,  pat 
ce  mariage  y  avoir  droit  à  la  couronne  ti6 
Sicile. 
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FRÉDÉRIC   II,  Empereur. 

s> 

DEPUIS  dix  ans  9  Frédéric  règnolt  cti 
Allemagne,  d'abord  en  concurrence 
d'Otton  IV ,  élu  pour  fuccéder  à  l'empe- 
reur Henri  VI ,  puis  fei^  ,  par  la  renoncia- 
tion de  ce  prince  à  l'Empire.  Il  avoit  été 
créé  roi  des  Romains ,  en  1 1 96,  du  vivant 
de  Ton  père  ;  Se  il  ne  liû  refioit  plus  qu'à 
s'aller  faire  couronnçr  empereur  à  Rome, 
Cette  année ,  après  avoir  pacifié  l'Allema- 
gne ,  Sc.fait  élire  roi  des  Romains ,  Ton  fils 
Henri ,  Frédéric  paffe  les  AJpes ,  &  fe  rend 
.  à  Rome.  Il  y  reçoit  la  couronne  impériale 
d'Italie  9  des  mains  du  pape  HonoriusIU, 
iucceifeur  dinnocent  Ul. 

Uy  avoit  déjà  long-tems  que  Frédéric 
jaivoit  pris  la  croix  ^  Si  sVtoit  engagé ,  par 
.  un  vœu  9  à  pafler  à  la.T^ixe-i^inte  ;  mais  il 
avoit  toujours  difiFéré  de  l'acoompjji^r  fous 
^vers  prétexta  ,  makré  les  prenantes  fcd- 
licitations  du  pape  Hmoxw.  H  léfohât 
£nfin  de  partir ,  craigiiant  çf  étire  excoin* 
munie  ,  s  il  difCéroit  davantage.  Il  s'eip* 
l^arqujl  à  firiifdes^  &(iê  rendit  à  Oti9»t9i 
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mais  une  maladie ,  dont  il  fiit  attaqué  dans 
cette  ville,  l'empêcha  de  continuer  fon 
voyage.  Gfœoire  IX,  fiicceffeur  d*Ho- 
norius ,  pontife  dont  le  zélé  impétueux 
n'étoit  pas  toujours  réglé  par  la  prudence , 
n'eut  aucun  égard  aux  raifons  folides  qui 
retardoient  Frédéric  :  il  eût  voulu  que  ce 
prince  s'exposât ,  malade  comme  il  étoit , 
a  paffer  de  la  Fouille  en  Syrie  ;  en  confé- 

Îueiice,  il  l'excommunia  folemnellement. 
)ette  conduite  bizarre  eût,  fahs  doute, 
rebuté  un  prince  moins  fenfé  que  Frédéric , 
&  lui  eût  fait  renoncer  entièrement  au 
voyage  de  la  Terre-iainte  ;  mais  l'empereur, 
fans  s'embarraffer  beaucoup  d'une  excom- 
munication qu'il  n'avoit  pas  méritée ,  s'em- 
barqua pour  la  Paleftine ,  dès  qu'il  fiit  ré- 
tabli. Grégoire ,  indigné  que  ce  prince  fïJt 
parti  fans  avoir  reçu  l'abfolution  ,  n'é- 
couta plus  que  les  caprices  de  fon  zélé  fou- 
gueux ,  &c  fcandaliià  toute  l'Europe  par  l'iii- 
jufte  guerre  qu'il  fit  au  malheureux  Fré- 
déric. Il  commença  par  faire  publier  l'ex- 
communication, qu'il  avoit  lancée  contre  ce 
prince,  dans  toutes  les  églifes  latines  du 
Levant,  Il  leva  enfiiite  des  troupes  dont 
il  donna  la  conduite  à  Jean ,  roi  de  Jeru- 
fàlem ,  &  qu'il  envoya  dans  la  Fouille  faire 
le  dégât  fur  les  terres  de  Frédéric ,  prendre 
&  fàccager  (es  villes  &  fes  châteaux.  On  vit 
alors  combien ,  dans  les  tems  de  troubles  | 
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ïa  fidélité  des  moines  doit  être  (hQ>eâe 
dans  un  Etat.  Les  frères  mineurs ,  rëpan* 
dus  dans  les  différentes  villes  de  la  PomUe^ 
étoient  autant  d'émiffaires  du  pape ,  qui  por- 
toient  fes  lettres  aux  prélats  qu'il  voulott 
attirer  à  fon  parti  :  ils  firent  même  courir 
le  bruit  que  Frédéric  étoit  mort.  Les  moi- 
nes du  Mont  Caffin  fe  diftinguoîent  aufB 
par  leurs  cabales  contre  leur  fouverain,  Re- 
naud deSpolete,  qui  çommandoit  en  Tab- 
fence  de  Frédéric ,  chaffa  les  uns  &  les  au- 
tres du  royaume. 

L'implacable  Grégoire  faifoit  à  Frédéric 
une  autre  efpece  de  guerre  dans  l'Orient. 
Ce  prince  avoit  été  reçu  par-tout  comme 
un  excommunié  :  le  patriarche  de  Jéru- 
falem,  le  clergé,  le  peuple,  tous  refii- 
fpient  de  communiquer  avec  lui  :  lorfqull 
donna  ordre  de  marcher  contre  les  Infi- 
deles,  les  chevaliers  des  ordres  militaires 
firent  difficulté  de  lui, obéir  :  on  en  vint  à 
des  explications  mortifiantes  pour  lui  ^  &  à 
des  accommodemens  odieux,  -  Enfin  les 
chevaliers  confentirent  de  marcher,  à  con- 
dition que  l'expédition  ne  fe  feroit  point  au 
nom  de  Frédéric ,  mais  au  nom  de  Dieu  & 
de  la  république  Chrétienne.  L'empereur, 
malgré  les  chagrins  qu'il  avoit  à  eifuyer, 
pouffoit  la  guerre  avec  fuccès ,  lorfqu'il 
apprit  que  le  pape  étoit  entré  dans  la 
Fouille  les  armes  à  la  main  y  ^  ravageoit 
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tan  royaume.  Allarmé  de  cette  nouvelle  ^ 
il  le  hâte  de  conclure  avec  le  Soudan  un 
accomiDodemenc  par  lequel  le  Sarafm  lut 
cédoit  les  villes  de  Jérufklem^  dé  Bé* 
tkiéetn  ,  de  Nazareth  &c  de  Sidon.  Réfer* 
vaut  feulement  pour  lui  le  temple  de  Jeru* 
iàlem  )  &  le  iàint  fepulchre  y  FiédérLc  mar- 
che enfuite  vers  Jérufalem ,'  pour  en  pren- 
dre poiïbflîon.  U-vifîte  le  ùànt  ièpulchre; 
& ,  voyant  que  tout  le  monde  le  fuyok 
pomme  un  excommunié,  que  perfonne  n*o- 
foit  le  couronner,  il  prend  lui-même  la 
couronne ,  aprâs  1  avoir  mife  fur  Pautel  ^  & 
iè  couronne  de  ies  propres  mains  :  il  s^Qxn-* 
]>arqae  enfuite .  promptement  »  &  revient 
dans  fes  Etats.  11  ne  tarde  pas  à  reprendre 
les  places  qu^on  lui  avoit  enlevées  ,  &c 
ibrce  les  troupes  du  pape  à  fortir  de  la 
PottiUe.  Le  pontife,  fans  coniidérer  cpiil 
étoit  lui-même  la  caufe  du  retour  de  Fré- 
déric, I|ù  prodigue  les  noms  de  loche  &c  de 
^mitn^  pour  avoir  laiifé  le  vinirabUftpidr 
,trcdcj.  Ç^  entre,  les  mai/zs  dùs  chiens. 

Frédéric  ajoûtoit  foi  aux  chimères  de 
Tafirologie  judiciaire;  il  avoit  coutume  de 
mener  avec  Im  une  troupe  d'aârologues , 
qu'il  ne  manquoit  pas  de  confiilter  dans  les 
occafions  impoitantes.  Ce  pritKe  ayût 
f::éfplu  de quittçr  Viceaze j  viUe  delà l^mr 
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bardie ,  qui  s'ëtoit  révo We  j  &  qull  avoît 

{)ti(è  d'âUaut ,  demanda  à  un  de  ièi  aftrcv* 
ogues  û ,  par  le  fecours  de  fbn  ait ,  il 
pourroît  bien  lui  dire  par  quelle  porte  d^ 
la  ville  il  devoit  pafler  le  lendemain.  L'aftro** 
logue,  homme  fiibtil  6t  rufë^  donna  a« 
toi  un  billet  bien  cacheta ,  lui  tecomman* 
dant  de  ne  l'ouvrir  qu'après  quil  feroît 
ibrd  de  la  ville.  Frédéric ,  pouî  mettre  à 
répreuve  la  fcience  de  raftrologue,  fit  ab^ 
batre ,  pendant  la  nuit ,  une  partie  du  mur 
de  la  ville ,  8ç  ibrtit  fèr  l'ouverture  qu'il  y 
avoit  fait  faire.  Il  s'empreflà  cnfuite  d'où* 
vtir  le  billet  de  l'aftrologue  ^  &  fut  bien 
forpris  y  lorfqu^l  lut  ces  mots  :  Le  rùi  dok 
^ortirpur  la  portt  neuve.  Il  adminsi  le  pro- 
fond fçavoir  du  devin  ^  &Jui  témoign^ 
toujours  depuis  une  grande  djime. 

JÎS*[  I Z48.  ]vfU 

La  dMcorde  9  qui  régnoit  entre  le  papt? 

&c  l'empereur  9  tépandoit  la  défbladon  dans 

f  Italie.  Frédéric,  iiirieux ,  piHoit&  &cca- 

geoit  les  villes  de  l'état  eccléfiaftique  :  fès 

foldats  laiJToient  dans  tous  les  endroits  de 

leur  paflTage  des  traces  de  leur  foreur.  La 

ville  de  Parme  fot  la  feule  qui  pût  arrêter  fk 

6ourfe:  elle  étoit  une  des  plus  confidérables 

de  rEtàtde  TEglife.  Lepape&fès  alliés  s'em^ 

preflerent  de  la  fecourir.  De  fon  côié  l'em- 

^ereurfe  fit  unpoim  dlionneur  de  ne  poiitt 
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fe  retirer  qu'il  ne  Teôt  prife.  Il  avoît  âxx 
mille  hommes  de  cavalerie,  Se  une  înÊtn- 
lerie  très-nombreufe  ;  cependant ,  pré- 
voyant que  le  iiége  feroit  long ,  il  fit  dé* 
truire  toutes  les  maifons  du  territoire  ;  en 
iit  tranfporter  les  matériaux  à  ion  camp ,  &ç 
5*en  fervit  pour  faire  bâtir  une  petite  ville  à 
Toppoiite  de  Parme ,  à  laquelle  il  donna  Iç 
jiom  de  fittoria  ,  6c  qui  fut  pour  lui  commç 
une  e/pece  de  camp  fortifié,  11  pouflk  en- 
fuite  avec  vigueur  le  fiége  de  Parme  ;  mais 
les  attaques  furent  toujours  repouilees.  Lç 
iiége  traînant  en  longueur,  Thyver  arriva, 
iàns  qu'il  eût  iak  aucun  progrès*  La  rigueur 
idelaiàiâ>n  ne  lui  permettant  pas  de  preuer 
le  iiége  avec  la  même  ardeur ,  il  fe  livra  aux 
plaifirs  dans  fa  ville  de  Vittoria,  pour  char- 
mer Teonui  qui  commençoit  à  le  gagner. 
Un  foldat  Milanois  ,  nommé  Bafalupo  , 
ayant  reconnu  que  la  garnifon  de  Vittoria 
^étoit  confidérablement  diminuée,  6ç  que 
l'empereur  avoitcoutumed'enfortir,lor{quil 
fàifoit  beau,  pour  aller  4 1^  chaiTe  du  faucon^ 
exercice  qu  il  aimoit  paflionnément ,  con- 
feilla  aux  principaux  officiers  d'attaquer  la 
ville  de  Vittoria.  Son  avis  fut  goûté.  On 
choifit  un  jour  où  l'empereur  étoit  à  1^ 
chaire;&c  les  troupes  ,  qui  étoient  clans 
Parme,  vinrent  donner  un  furieux  àflaut  à 
la  ville  de  Vittoria.  Les  Impériaux,  quoii» 
flue  fupérieurs  en  nombre,  furent  fi  éppxj'» 
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Vantée  de  cette  attaclue,  à  laquelle  ils  ne 
s'attendaient  pas,  qu'ils  ne  firent  qu'une 
foible  réiifiance ,  &  fe  laiflferent  taillet  en 
pièces.  Les  Parmeians  mirent  le  feu  à  la  ville 
de  Vittoria ,  &  la  réduifirent  en  Cendfes, 
L'empeteur ,  qui  chai£>it  alors  à  trois  mille 
de  rendfoit ,  étant  aVertl  de  ce  qui  fe 
palfoit,  s'enfuit  k  Crémone  ^  plein  de  rage 
&  de  douleur. 

FrëdéHc  ne  furvécut  que  deux  ans  à  la 
Ï;i0nte  que  lui  caufe  réehéc  reçu  devant 
Parme.  Etant  au  thâteau  de  Fioremino 
dans  la  PouiUe^il  fut  attaqué  d'une  dyffente* 
rie  dont  il  mourut  le  1 3  de  Décembre,  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  Manfred, 
ou  Mainiroi ,  fon  ûh  naturel ,  TétouATapar 
le  moyen  d'un  oreiller  qu'il  lui  mit  fur  h 
bouche. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  piînce  p^r  le 
portrait  qu*en  ont  feit  les  partions  des  pa-, 
pes.  PtédéHc  eut ,  fans  doute ,  de  grandes 
vertus.  Courageux  &  prudent ,  modéré» 
dans  1}  profpérité ,  ferme  dans  les'difgraces^ 
il  n'eut  dViutre  défaut  que>  (a  dureté  pour 
les  peuples  ,  qu'il  accabla  d'impôts.  Ce' 
prince  fçavoit  plufieurs  langues.  Il  avoît 
une  coniioilfance  aifez  étendue  des  fcien*' 
ces ,  &  compofa  même  quelques  ouvrages 
fur  riiiftoire  naturelle  ;  mais  (on  principal 
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iiM^rite  eft  d'avoir  bi#n  connu  &c  içp  ùit^ 
valoir  les  droits  impre&ripdbles  du  diadéme^i 
dans  un  temsoù  9  contrç  toutes  les  Ipix^  les 
papes  afpiroient  à  cette  fcience^ 

Conrad ,  fils  &  fuccefleur  de  Frédéric  ^ 
étoit  en  AUems^e,  lorique  fon  perç  mou* 
fut.  Mainfiroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  ,  fc 
charge,  pendant  ion  abfence,  de  Tad* 
miniflration  du  royaume.  Le  pape  lono* 
cent  IV  9  qui  prétendoit  que  la  Sicile  lui 
étoit  dévoUie  par  l'excommunication  de 
Frédéric  9  défendit  auip  villes  du  royaume 
de  reconnoître  d'autre  fouverain  que  le 
iâint  iiégt.  Mainfiroi  paroii&nt  difppfë  k 
combattre  les  prétentions  du  pQittifç,  un 
frère  Prêcheur  9  nommé  Guillaume  Eika  ^ 
fut  chargé  par  le  pape  de  publier  un^  croi<« 
Àde  contre  ce  prince;  de  promettre  aux 
fidèles  qui  çombî^tteroient  contre  lui  y  les 
grâces  rpirituelles  y  accordées  pour  la  guerre 
4e  la  Terre->£unte  *  ceux  qui  a$ftpientaux 
prédicadons  iéditieufes  de  ce  moine,  de^ 
voient  jouir ,  en  outre ,  de  quaraQ^^  jours 
d'indulgence. 

,  Conrad  fe  rend  en  Italie  à  la  têt^  d'yne 
puifTante  armée.  Il  met  le  fiége^devant  h 
ville  de  Naples  qui  s'étoit  (bumife  au  pape  ^ 
^  l'emporte  d'a^laut*  Dans  le  premier  mou^ 
vement  de  fa  colère  y  il  la  livre  au  pillage  f 
&  fait  abbatre  Tes  murailles.  Ces  marques 
de  cruauté  le  rendirent  adieux*  M^mfrcH  p 


|xir  Mé  condttite  ^tOQte  c^pc^ée^  s^eflR>r- 
^ck  de  gagner  les  cœur$  des  peuples  ^  & 
tnaf  qucÂt  dans  iès  aâîons  beaucoup  de  Aott- 
ceur  &  de  clémence.  Conrad ,  naturelle* 
ment  défiant ,  en  conçut  dé  la  )alouiie ,  6c 
le  priva  d*Une  partie  des  biens  que  Frédéric 
lui  avolt  iaiâés.  Mainfrol  diffimuh  Ton  re(^ 
lAitiment.  La  mort  de  Conrad^  qui  arrîvi 
deux  ans  après  ^  lui  donna  lieu  de  faire 
éclater  Tés  defleins  amlntîeux. 

Sous  préte^e  de  conferverle  rojraume  4 
Conradin^  âls  de  Conrad  ,  jeune  prince  ^ 
âgé  de  deux  ans,  qui  étoit  en  Allemagne ^ 
auprès  de  ia  mère ,  Mainfroi  contirme  de 
trav»Her  pour  lui  même.  U  &  rend  maître 
ée  Capoue;  fi>umet la  Pouffle SclaCalabre» 
Le  bruit  s'étant  répandu  que  le  jeune  Con- 
radin  étok  mort ,  tl  pronte  de  cette  Êiufife 
nouvelle,  pour  s'approprier  les  conquêtes, 
Sifeùià  folemneUement  proclamer  roi  à 
Pal^me.  Elizabeth  de  Bavière,  mère  de 
Conradin  ,  lui  fait  repréfenter  qu^l  dé- 
pouille f  njuflement  (on  fils  d'une  couronne 
qui  lui  appartient.  Mainfroi  répond  que 
le  royaume  dok  h^  appartenir  k  bien  plus 
jufte  litre^  pwifiju'a  -a  fçu  l^racher  des  mains 
de  deux  papes ,  Innocent  I V ,  &:  Alexan- 
dre IV. 

Mainfroi,  n ayant  point  d'enfàns  mâles. 
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veut  appuyer  (on  ufuq>atioli  par  une  al- 
liance  puiflante;  il  traite  du  mariage  delà  fill^ 
Confiance  avec  Pierre,  fils-aîné  de  Jacques  I, 
roi  d'Aragon.  Le  pape  Urbain  IV  veut  en 
vain  s'oppofer  à  ce  mariage.  Ueipérance 
d'une  couronne  rend  le  roi  d*  Aragon  fourd 
aux  repréfentadons  du  pontife.  Cette  al- 
liance eft  la  fource  des  droits  de  la  maiifti 
d'Aragon  fur  la  couronne  de  Sicile. 

La  révolution  5  qui  arriva  dans  le  gou- 
vernement politique  de  l'Italie ,  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fiécle ,  prefcrit  à  cet  ou 
vrageune  forme  nouvelle.  Les  papes,  en- 
^iin  parvenus  au  but  oii  teuidoit  leur  ambi- 
tion depuis  tant  d'années,  régnent  dans 
Rome  en  fouverains  indépendans.  Les  em- 
pereurs ,  trop  foiblesjpour  foutenir  leur  au- 
torité contre  les  efforts*  de  preique  toutes 
les  villes  d'Italie ,  qui  afpirent  à  la  liberté , 
vendent  à  prix  d'argent  les  plus  beaux  droits 
de  la  dignité  impériale.  Florence  obtient  le 
titre  de  république  ;  Naples  &  la  Sicile  «  la 
feule  portion  de  l'Italie  que  les'GreçseuiTent 
confervée ,  forment  une  monarchie  parti- 
culière ;  Milan  &  la.  Savoy e  font  goiuver- 
nées  par  leurs  ducs.  Nous  allons  donner  un 
article  fëparé  de  ch^cuo^;  de  ces  puiflànces 
élevées  fur  les  débris  de;  l'autorité .  impé- 
riale. 

Fin  delà  pnmiirt  Partie. .       •.  , 
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'.     ITALIENNES, 

^  DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

%      de  l* Empire  Romain  en  Occi^ 
.^;  dent  ,  jufquà  nos  jours. 

5.'  UÎtalie,  confidérée  comme  un  aflem- 
^  blagé  de  difFérens  Etats ,  fous  la  do- 
î'  mination  des  Papes,  des. Ducs,  des 
û'       Marquis ,  &  autres  petits  Souverains. 

t  SECONDE  PARTIE. 


ROME. 

,  ■  •  •  • 

LE  S  papes ,  parvenus  enfin  par  Jeurs 
intrigues  à  fe  rendre  fouverains  indé- 
pendans  de  la  ville  de  Rotne  &  des  au-, 
très  villes  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  de 
quelt^ues  empereurs ,  furent  cependant  tou- 
jours les  princes  les  moins  puiuans  de  Flta- 
lie,  eu  égard  aux  forces  particulières  de 
leur  Etat  ;  mais  leur  titre  de  Chef  de  l'Eglife, 
4ont  ils  fçavoient  étendre  fort  loin  Içs  pré-. 
An,  It.  Partie  IL  A 
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rogatives  ,  la  politique  raflSnëe  dont  ils 
failolent  profemon ,  les  foudres  ùcxés  dont 
ils  étoient  dëpofitaires  /  les  égaloîcnt,  en 
eâet  9  aux  Souverains  les  plus  redoutables. 
On  trouve  dans  Thiftoire  peu  de  guerres  in^ 
téreflantes,  peu  d'évènemens  remarquables, 
auxquels  ils  n'ayent  pris  part ,  foit  comme 
alliés,  foit  comme  médiateurs.  Un  coup 
d*œil  rapide ,  fur  les  principales  aâions  des 
pontifes  Romains,  fera  voir  au  Lefteur  avec 
quelle  adreflfe  ils  fçurent  toujours,  quoi- 
que très-foibles  ,  conserver  une  autorité  fi 
'-  grande  ,  &  faire  fouvent  trembler  des  mo- 
narques beaucoup  plus  puifTans  qu'eux. 

Pendant  que  Mainfroi  s^efforçoît  de  fe 
maintenir ,  malgré  la  cour  de  Rome  ,  dans 
lé  royaume  de  Naples ,  qu'il  avoit  ufiirpé , 
le  pape  Urbain  V  mourut ,  &  le  cardinal 
Gui  Fuleodi ,  évêque  de  Sabine  ,  fut  élu 
pour  lui  fùccéder.  Ce  nouveau  pontife  ^ 
qui  prit  le  nom  de  ClimtTit  IV y  quelque 
tems  après  fon  éleftîon ,  écrivit  à  fon  neveu 
une  Lettre  admirable ,  où  l'on  trouve  des 
fentîmens  bien  difTérensde  ceux  deplu- 
fîeurs  pontifes  de  l'églife  Romaine. 

»  Nous  ne  voulons  point ,  lui  dit-il  ,jquc 
H  ni  vous  ni  aucun  de  nos  parens  vienne  vers 
M  nous,  fans  notre  ordre  ;  autrement  ils  au- 
^ront  la  honte  de  s'en  retourner.   Que  la 
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Jf  «âignité,  dont  nous  Venons  d*être  fçvêtuç, 
^  ne  vous  engage  pas  à  vouloir  marier  votr^ 
»  fœut  au-dçffus  de  fon  état  :  nous  ne  vous 
Plaiderons  point  dans  Ce  projet  ambitieux. 
>>  Nouî  confentQns  fçukment  qu'elle  époufe 
>fU  fil^  d\tn  iîmple  chevalier  ;  &,  dans  ce 
>>cas  f  nous  lui  donnerons  trois  cqïis  tour- 
»noîs  d^ÉjTgçnt  ,  (  ce  qui  revient  à  cin- 
wquante  écus  dç.nptre  monnoie.  )  Çri  yn 
M  mot ,  nQU§  ne  prétendons  pas  que  notre 
»  élévation  ferve  dç  prétexte  k  aucun  dç  . 
»  nos  pàren$  ^  ppur  s'élever  jiu-deflus  dé  la 
»  médiocrité  de  fa  condition.  » 

Depuiç  quç  les  prince§  Normands  avoient  . 
Eut  nommage  à  l*églirç  de  leurs  conquêtçs, 
les  papes  prétendoient  être  feigneurs  {uze- 
T^xïs  du  rqyaumç  df  Naple$  &:  de  Sicile, 
Conrad  étant  mort  excommunié ,  ils  regar^- 
doient  ce  royaume  comme  dévolu  au  iaint 
fiége ,  &  cherchoi^nt  tous  les  moyens 
d'en  çhafler  l'yfurpateur  Mainfroi.  Qé- 
mént  vint  à  bput  de  cette  emreprife ,  dans 
laquelle  quelques-uns  de  fçs  prédéceffeurs 
avoient  échoué.  Il  donna  Finveftiturç  de 
çç  royaume  à  Ch^rlçs,  comte  d'Anjou'&ç 
de  Provence ,  à  des  conditions  très-avàn- 
tagéufes  au  (aint  fiége,  Charles  vainquit  Tu-» 
furpateur ,  fe  fît  couronner  roi  de  Naples  ; 
&  Clément  eijit  l'honneur  d'avoir  phcé 
fur  le  throne  un  prînçç.  illùflre  9  dont  Ig 
famille  ré|;n3  l9n|[-tem.$  ^veç  gloire  dans  çç 
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royaume.Voilà  ce  que  fon  pontificat  offre 
de  plus  remarquable. 

«^fîS>[  1 168.  jc^SV» 

Clément  meurt  à  Viterbe ,  le  19  de  No- 
vembre.Ce  pontife  ne  fe  diftingua  pas  moins 
par  fa  piété  que  par  fa  fcience.  Il  ne  dédaigna 
pas  d'annoncer  lui-même  aux  fideleis  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  fon  auftérité  fat  fi  grande , 
que ,  pendant  un  très-long  efpace  de  tems , 
ils'abftint  de  manger  de  la  viande;  coucha 
fur  la  dure ,  &  ne  porta  point  de  linge. 
Sous  fon  pontificat ,  fut  érigée  la  première 
confrérie ,  qui  fervit  de  modèle  à  touteis  les 
autres  :  elle  prit  fon  nom  de  la  bannière 
qu'elle  portoit  aux  proceffions  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  gonfanon.  Elle  avoit  pour  but 
d'honorer  particulièrement  la  fainte  Vierge. 

Le  faint  fiége,  long-tems  vacant  par  les 
intrigues  des  cardinaux,  eft  enfin  rempli 
par  l'éleftion  de  l'archidiacre  Théalde  ,  de 
Blluftre  famille  des  Vifconti ,  qui  prend  le 
nom  de  Grégoire  X,  Ce  pontife  s'occupa 
beaucoup  de  la  délivrance  de  la  Terre 
fainte.  II  donna  fes  foins  à  la  réunion  de 
l'églife  grecque  avec  l'églife  latine.  Il  s'ef- 
força auffi  d'appaifer  les  diffenfions  qui  dé- 
chiroient  l'Italie  ;  mais  fes  pieufes  intentions 
ne  furent  point  fécondées  par  le  fuccès. 
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Grégoire  étend  fort  loin  fa  vigilance 
paftorale  ;  &  fon  zèle  ne  craint  point  de 
s'élever  contre  les  têtes  couronnées.  Le 
roi  de  Portugal  en  reflehtit  les  effets.  On 
voit ,  par  une  Lettre  du  pontife.,  pleine  de 
reproches_amers ,  qu'il  n'approuve  pas  que 
le  monarq^  faffe  ufàge  du  pouvoir  fouve- 
rain  envers  les  eccléfiaftiqnes ,  les  Juifs, 
les  Sarafins  de  fon  royaume ,  ni  mêine  en- 
vers fes  autres  fujets  laïques. 

Henri ,  évêque  de  Liège  ,  prélat  fcanda- 
leux  &  corrompu ,  reçoit  aufli  du  pape  tme 
Lettre  très- vive  :  «Nous  avons  appris  avec 
»  la  plus  vive  douleur,  lui  dit  Grégoire',  qu,e 
Mvous  avez  eu  pïufieurs  enfàns  devant  & 
»  après  votre  promotion  à  l'épifcopat  :  une 
»abbefle  de  l'ordre  de  S.  Benoît  eft  votre 
»conculiine  publique,  &c  vous  vous ^tés 
»  vanté  4ans  un  feftin  d'avoir  eu  quatorze 
»enfans  en. vingt-deux  mois.  Vous*^avez 
»  établi  un  ferrail  dans  une  de  vos  maifons 
'»  nommée  le  Parc ,  &t  vous  y  retenez  une 
wreligieufe  avec  plufieùrs  autres  femmes. 
»Lopfque  vous  allez  à'cette  maifon  ,  tous 
»les  gens  de  votre  fuite  reflent  dehors,  6c 
»  vous  y ,  entrez  feul.  ». 

Jacques ,  foi  d'Aragon ,   quoique  forl 
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avancé  en  .âge  &  proche  de  £i  fin,  entr^ 
tenQÎt  publiquement i|fie  femme  qu'il  avoit 
enlevée  à  Ibn  miri.  Le  pape  lui  en  feit 
des  reproches ,  &  lui  dit ,  entîr*autre^  cho- 
fo  ï  «  Ne  devriez- vous  pa$  ,  à  votre  âge^ 
»  quitter  cette  mâlheureufe  paffion  avant 
MquMte  vous  quitte  ^  Cônfîdërez  que  la 
»  fidélité  doit  être  récçrbque>ntre  le  fei- 
»  gneur  &  le  vaflat ,  ftc  que  vous  la  violez 
»  iYidignement  ^  eh  lui  raviffant  fa  femme.  » 
Qu'bn  imagine  de  quel  air  un  roi  recevroît 
aujourd'hui  dô  là  p^  du  pape  uiie  pareille 
réprimande. 

Grégoire ,  étant  en  voyage ,  &  pailànt 
'auprès  de  Florence  ,  ne  vouloit  point  en- 
trer dans  celte  ville ,  parce  qu'elle  étoît 
en  "interdit.  Cependant  la  rivière  d'Arne 
étSnt  enflée  par  les  pluies ,  &  ne  pouvant 
être  tfâverfée  à  gué ,  il  fut  obligé  de  paffer 
ftir  iVft  pont  de  ta  Ville.  Alors  il  leva  les 
cènfures ,  &  donna  des  bénédiâions  au  1 
"peUpte  fur  fon  paffâgè.  Mais  à  peine  fut-îl 
dehors ,  qu'il  excQminunia  de  nouveau  la 
"Villé^  &  fei  habitant. 

Le  pape  étant  mort  dans  la  ville  JA- 

rczzo ,  Ottobon  de  î^ierque  9  Génois ,  eft 

élu  pour  lui  ÎHccéder  s  i^ws^  1^  uom  d'-^^ 

drUn  V.  Les  infirmités  dont  il  étoit  acca-» 

\i\i  y  ne  lui  prohiettoient  pas  un  long  règne. 


Italie  n  n  e  $;  >        ^ 

Ses  parens  étant  venus  le  complimenter  liir 
&  nouvelle  dignité.  «J'aimerois  mieux , 
>f  leur  répondit-il  y  que  vous  fuifîez  venus 
5f  voir  un  caidinal  en  bonne  iànté  ^  qu'un 
n  pape  mor3>ond«  »  Il  mourut  y  en  effet , 
»un  mois  &  neuf  )ours  après  fon  éleâion* 

Pierre  Julien ,  Portugais ,  lui  fuccéde  j  6c 
/e  fait  appeller  Jean  XXL  Sous  le  règne  de 
ce  pontife ,  Marguerite  de  Cartone  édifia 
i'Itsdie  par  un  exemple  illuftre  de  pénitence. 
Cette  fille,  née  à  Laviane  dans  laTofcane , 
avoit  long^tems  proftitué  U  rare  beautfS 
qu'elle  avôit  reçue  de  la  nature^  Elle  vivoit , 
'depuis  neilf  ans ,  avec  un  gentilhomme  qui 
l'entfetenoit.  Un  jour  fon  amant ,  étant 
ibrti  et  la  maifbn  avec  une  petite  chienne 
q[tii  le  fuivoit  ordinairement,  demeura  pki- 
fieurs  jovlts  abfènt.  Marguerite  étoit  en 
proie  i  la  plus  vive  inquiétude,  lorique  la 
petite  chienne  revint  feule ,  abboyant  trif- 
temetlt  ,6r  tirant  Marguerite  par  fes  habits 
pour.  la  faire  fortir  de  la  maifon.  Cette  fiile 
Iiiii4t  h  chienne ,  qui  la  conduUit  vers  un 
amàs  de  bois ,  fous  lequel  le  gentilhomme 
étoit  ét^éndu  mort ,  à  demi  rongé  par  les 
vers.  Cet  i^^ux  ^ébicle  produifit  dans 
le  cœur  de  Marguerite  une  révolution  fur* 
:  prei^âht^f.Pénéttie^  home&de  douleur, 
>lle  tetourna  vers  la  maifim  paternelle  % 
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mais  elle  en  fut  chaiTée  de  Tes  parens^Âînf? 
arebutée ,  elle'  alla   demander  aux  Frères 
Mineurs  de  Gortone  l'habit  du  tiets-'ordre 
de  S.  François.  Ces  bons  religieux  ,  fiirpris 
^de  la  jeunefTe  &c  de  la  beauté  de  Marguerite, 
•voulurent  éprouver  là  fincérité  de  fe  con- 
verfiofi ,  &  différèrent  à  lui  accorder  fe  de- 
mande. . .  Dans  cet  intervalle  ,  elle  revint 
:à  Laviane ,  lieu  de  fa  naiflance  ;  &  ^  un  di- 
manche, pendant  la,meife,  ayant  mis  6 
:  ceinture  autour.de  fon  col,  elle  fit  à  genoux 
.un  aveu  public  de  fes  crimes,  enpréfence  de 
.tout  le  peuple.  Enfin  les.  Frères  Mineurs, 
jÉOwchés  de  fa  pèrfévérance  ,  lui  donnèrent 
JTiabit  qu'elle  avoit  defiré. 

:  Le  pape  Jean  jouiffoit  d'une  (ànté  psff- 

îfeitie  ,  &  fejptromettoît  une,  longue  vie, 

loriqu'un  accident  imprévu  le.  çonduifit  au 

jbOdtnbeau.  Etant  dans  une  chambre  ^euve 

iiqu^il  avoit  fait  faire  auprèsi .  du.  palais  de 

;  Viterbe»,  letâtiment  s'écroula  tout-à-côvip  ; 

-&:;lcs  débrisMUfiiTerent  fi  dangeçeufement, 

;  qu'il  en  mourut  fix  jours  japr^s*  Ce: pontife 

.jéfokfçavant ,  &  on  rîq)pelloît ,  ep  ftyli^  du 

.  tems  ,  Cleti:,  univurjel  ,  parcç  qii'il  avoit 

^étudié  dans  toiutçs  ks  facultçs^  l\  fe  difltin- 

gu^  particulièrehiienjt  dans  laimfd^cine.  Il 

,  ^  même  laiffé  fur  cette  fçien(:e  unTraité  qm 

.cft  jmprimé  fous;  jle  titre  de  Tré/çr  iUs  pau- 

,  vnSx  On  lui  reproche  cependaiU  d'avoir  été 

p^U  difcret  j^.inço^dé$4cl^^QS.^.paroles« 
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Jean  Gaétan  des  Urfîns  efl:  élevé  fur 
la  chaire, de  5.  Pierre,.  C^éidit  un  hbmmç 
cVurie  prudence  &  d'une  inatufité  admi- 
rables, très-bien  fait  dp -fa.perfonné ,  &  ff 
modefte ,  qu'on  TappellDit  le  Compofé.  Il 
prit^e  nom  de  Niax/as  IJL 

Abaka,  IÇhan  desTartâres^âvdit  envoyé, 
l'année  précédente ,  line  célèbre  ambaC- 
fkde.au  pape  Jean  XXI.  Çesf  ambafladeurs 
avoientpafle. parla  ^rancç  ,.où  on  les  avoit 
pris  pour  des  efpions  :  le  pape  Nicolas 
regarda  cette  ambaflade.  corhme  très-fé- . 
rieufe.  Récrivit  au  prince  Tartare,  pour 
Texhorter  à-fe.faire  CbrQtien,  &c  lui  en- 
voya mênie  cinq  Frere^*-  "Mineurs  charges 
de  travailler  à  fa  conveffipir  &  à  celle  de 
fon  peuple  ;  mais  il  ne  parpît  pas  que  cettfe 

:  miffipn  aitç'té  foxt  utile»  f  7^ .  .  '  <  \ 
^./^  Nicolas,  eiir, grand  ipin^^cï'çiftermir  & 
q  étendre  la  puiflance  tëmpdfelîè  du  faitît 
^"fîége.  It  obtint  dq  Charles^  roi  de  Sficile,, 
plufieurs,  conceffions  avari^g;èufes ,  .&  fît 
coniirmp^  a  Rodolphe,  pi  des  Romains':, 
itouiés  l^s^^^omtidns  faites  à  j'eglife  par  les 
empereurs.    Rodolphe  eh  pafla  lin  aftë 


f 


.  lé  jdi&enfa  de,ioavt)au.djp1â  Tierre' fainte^ 


^  Anecdote^ 

■peuple ,  déférent  au  nouveau  pape  le  gon- 
yemement  du  fénat  de  Rome  oc  de  fon 
territoire  ,  pendant  tout  le  temps  de  £i 
vie ,  avec  un  pouvoir  très-étendu.  On  a 
lieu  d'être  fprpris  que  Martin  ait  confentx 
à  cette  éleâion.  Il  eft  rare  qu'un  prince 
Youverain  reçoive  de  {es  fujets  une  fimplc 
magiftrature  dans  fa  ville  capitale. 
*  Martin  fe  rendit  redoutable  aux  n>onar- 
ques  de  fon  teins.  Il  excommunia  Tempe- 


gon  y  parce  qu  il  faifoit  la  guerre  à  Charles  , 
roi  de  Sicile,  Il  ofa  même  ledépofcr  ôc  le 
priver  du  thrône  ;  mais  FAragonnoU  fe 
moqua  dçs  foudres  du  pontife,  &  pour- 
foivit  fes  deffeins. 

Le  1 5  de  Mars  ,  jour  de  Pâques ,  le 
|)ape  ,  après,  avoir  célébré  ta  meffe^  & 
•îi^angé,  felbn  la  coutume ,  avecies  chape- 
-lains ,  fe  trouva  mal ,  fans  qu'on  pût  fçavoîr 
Ja  caufe  de  fon  indifpofitîon.  Quoiqu'il  fe 
qplaignît  beaucoup  ,  les  inédecins  ne  lui 

trouvolent  aucun  fymptome'  de  maladie  ; 

ce  qui  n'empêcha  pas  qu^il  ne  mourût  jà 

Péroufe,  trôi^  jours  après. 

-  :  Honortu/'IV'  y  lùccelTeùr  de  Martin  J 
tourné  toutes  fts  vues  du  côté  de  la  Sicile, 
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tjuî  étolt  alors  en  Italie  la  pomiile  de  dif- 
corde.  Sous  fon  pontificat,  il  fe  tint  un 
concile  à  Forli ,  dans  lequel  on  condamna 
les  jongleurs  ,  efpece  de  bouffons  ,  qui 
cfaantoient  &  jouoient  des  inftrumens,  ac- 
compagnant leurs  chanfons  de  danfes  & 
de  geues  ridicules,  C'étoit  un  ufage  en 
Italie  que,  lorfqu'un  feigneur  fe  marioit, 
ou  (é  faifoit  armer  chevalier,  il  faifoit  venir 
des  jongleurs  Se  des  bouffons ,  pour  ren- 
dre la  fête  plus  amufante.  Il  envoyoit  en- 
fuite  ces  bouffons  auprès  de  (es  parens 
cccléfîaftiques  ,  afin  quils  pourvurent  à 
leur  fubfiftance.  Le  concile  s'éleva  contre 
cet  abus,  &  défendit  que  les  biens  de  Té- 
glife  fuffent  employés  à  nourrir  ces  fortes 
de  gens.        ^ 

Honorius  étant  mort  Tannée  précédente  , 
le  cardinal  Jérôme  d'Afcoli  eft  élevé  fur 
le  iâint  fiége,  &  fe  fait  appeller  Nicolas  iy\ 
après  avoir  renpncé  deux  fois  à  fon  élec- 
tion, C'eft  le  premier  pape  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  leur  accorda  des  privilèges 
exceffift  ;  entr'autres ,  il  les  déclara  immé- 
diatement foumis  au  faint  fiége,  &  abfolu- 
ment  exempts  de  toute  autre  jurifdiftion. 

Le  pape,  condamne  certains  prétendus 
religieux  qui  prenoient  le  nom  ^Apoflà^^ 
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Mfius.  Le  chef  de  cett?  kât  étoit  tut 
nommé  Gérard  Ségarellc ,  natif  de  Pafme  ^ 
homme  d'une  naiifance  ohfcure  «  d'un 
efprit  tres-bomé  ,  fort  ignorant  j  Se  iàn$ 
iuicune  éducation.  Vers  Tan  1^46^  étant 
encore  fort  jeune ,  il  fç  préfenta  pour  être 
reçu  dans  Tordre  des  Frères  Mineurs,  Ayant 
été  refufé  ^  il  s'obftinoit  à  demeurer  dans 
leur  églife ,  &c  s'occupoit  à  confidérèr  at*^ 
tentivement  une  peinture  du  les  apôtres 
étoient  rçpréfentés  enveloppés  de  man- 
teaux avec  des  fandales  au  pied  9  ainfi 
qu'on  a  coutume  de  les  peindre.  Ce  tableau 
fit  naître  à  Ségarelle  un  defTein  bizarre  :  il 
réiblut  d^imiter  la  vie  des  apôtres.  Il  laifla 
croître  ik  barbe  èc  Ces  cheveux  ;  fe  fit  fùre 
un  habit  groflîer  ;  s'enveloppa  jd'un  man- 
teau blanc  ;  prit  une  corde  pour  ceinture , 
&  marcha  avec  des  ikndales.  Il  vendit  en- 
Ifaite  une  petite  maifon  qu'il  avoit  ;  & , 
loriîqu'il  en  eut  reçu  l'argent ,  il  monta 
fiir  une  pierre  qui  ferVoit  autrefois  de  tri- 
bune au  podeftat  de  Parme ,  lorfqu'il  ha- 
ranguoit  le  peuple.  Il  jetta  fon  argent  dans 
la  place,  en  criant  :  «Prenne  qui  voudra, 
9f  c  eft  pour  lui,  »  Quelques  gueux ,  qui  sV 
mufoient  à  jouer  près  de-là,  accoururent, 
&  ramaiferent  promptement  les  efpeces. 
Us  retournèrent  enfuite  a  leur  jeu ,  en  blaf- 
phémant  Je  nom  de  Dieu.  Après  cet  ex- 
ploit ,  Ségarelle  fit  quelques  profélytes  dont 
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te  nombre  s'accrut  beaucoup  par  la  licence 
quil  leur  dôimoît. 

Nicolas  reçoit  la  trîfte  nouvelle  de  Xst 
prifecTActe,  Se:  de  la  pefte  de  la  Tcri^ 
fâinte*  Son  zèle  fe  réveille*  II  écrit  à  tous 
les  princes  de  FEuropè ,  pour  les  engager 
à  marcher  contre  les  infidèles  ;  mais  tous 
fes  projets  de  croiiades  font  arrêtés  par 
la  mort ,  qui  le  furprend  le  4  d'Avril. 

n 

Pendant  la  vacance  du  iaint  fiége ,  il 
s'éleva  dans  Rome  une  fédition  violente 
au  fiijet  des  fénateurs  qu'il  fallut  renou^ 
veiller  au  commencement  de  cette  année. 
Rome  fut ,  près  de  fix  mois  9  en  proie  à 
tous  les  défordres  d'une  guerre  civile.  Il 
n'y  avoir  dans  la  ville  ni  fénateurs  ni  ma* 

Eiftrats  dont  l'autorité  pût  réprimer  les 
^ditieux.  On  enfbnçoit  les  portes  ;  on  bru* 
loit  &  l'on  pîlloit  impunément  les  maifo'ns 
des  riches.  Les  citoyens  s'égorgeoient  les 
^ns  les  autres.  L'unique  remède  à  tant  de 
maux  étoit  l'éleâion  d'un  pape  ;  mais  les 
cardinaux ,  divifes  en  plufieurs  faâions , 
facrifioient  le  repos  public  à  leur  ambition 
particulière ,  &c  différoient  toujours  de  don* 
Hier  un  chef  à  J'églife. 
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Les  cardinaux  s'accordent  enfm  ,  & 
choififfettt ,  comme  par  infpiration  du  cid  , 
le  cardinal  Pierre  de  Mouron.  Ce  faint 
homme  étoit  alors  retiré  dans  une  petite 
cellule  iituée  fur  une  montagne  efcarpée  , 
près  de  Sulmone.  Il  y  vivoit  dans  la  pra- 
tique de  la  plus  auftere  pénitence ,  lorfque 
les  honneurs  le  vinrent  chercher  dans  cette 
humble  retraite.  Les  cardinaux  lui  envoyè- 
rent cinq  députés  pour  lui  apprendre  ton 
éleâion.  Ces  députés  étant  arrivés  avec 
beaucoup  de  peine  à  la  cellule  du  pieux 
folitaire,  il  ouvrit  une  petite  fenêtre  gril- 
lée au  travers  de  laquelle  il  leur  donna 
audience.  Us  virent  un  vieillard  de  foixante- 
douze  ans  ,  plus  affoibli  par  les  auftérités 
que  par  les  années  ,  &  qui  répandit  un 
torrent  de  larmes  lorfqu'ils  lui  annoncèrent 

3u'il  étoit  élu  pape.  11  prit  par  fa  fenêtre  le 
écret  d'éleftion ,  &  fe  profterna  enftiite 
pour  confulter  Dieu  fur  ce  qu^il  avoit  à  faire. 
S'étant  relevé ,  il  déclara  aux  députés  qu'il 
acceptoit  la  charge  qui  lui  étoit  impofée.  Il 
fe  rendit  enfuite  dans  la  ville  d'Aquila.  Il  y 
fit  fon  entrée ,  monté  fur  un  âne  ;  deux  rois 
en  tenoient  la  bride  à  droite  &  à  gauche'. 
Les  fpeftateurs ,  en  le  voyant ,  fe  rappel- 
loient  l'entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jéru- 

ialem. 
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felem.  L'es  plus  fenfés  blâmèrent  cette  os- 
tentation d'humilité  ,  &  jugèrent  qu'il  eût 
mieux  fait  de  fuivre  TuÊige  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  ' 

I  Le  nouveau  pape  ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  CcUJlin  V^  étoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  qui  font  les  falnts ,  mais 
fans  éducation ,  fans  lettres  ,  &  (ans  auci^ne 
connoiflance  des  fji^aires.  Il  craignoit  tou-. 
jours  qu'on  n'aJDU^ât  de  fon  ignorance,  pour 
le  tromper  ;  &  cette,  défiance  inênXe  luî 
faifoit  commettre  une  inûnité  de  fautes.  Il 
confultoit  peu  les  cardinaux ,  &  fe  livroit 
à  des  jurifconfultes  laïques,  qui  n'avoient 
qu'une  très4égere  connoiflance  des  affaires 
e.ccléfîaiîiques.  Sa  conduite  faifoit  murmu- 
rer tout  le  facré  collège.  Céleftin ,  inftruit 
de  leurs  plaintes,  &  voyant  que ,  malgré* 
fes  bonnes  intentions  ,  Û  n'étoit  pas  capar 
He  de  remplir  les  obligations  que  lui  im- 
pofoit  ià  dignité  ,  réfolut  de  s  en  démet-, 
tre  ,  après  avoir  confulté  des  gens  habiles  , 
pour  fçavoir  s'il  pouvoit  le  faire'  en  con^ 
fcience.  •  Les  moines  dont  il  étoit  fonda- 
teur 9  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Célcjlins  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein  ;  mais  ils  ne  purent 
y  réuflîr.  Le  1 3  de  Décembre  ,  il  aflembla  - 
les  cardinaux,  &  parut  dans^le  conMoîre, 
revêtu  de  tous  les  ornemens  pontificaux. 

>  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  ,  il  tira  ^ 
An.  It.  Partie  IL  B 
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un  papier  qu'il  lut  à  haute  voix ,  &  qtiï 
étoit  conçu  en  ces  termes.  «  Moi  Céleftin, 
>►  pape  ,  cinquième  du  nom  ,  confidérant 
M  mon  incapacité  &  mes  infirmités  corpo- 
i>  relies  ;  defirant  retrouver  dans  la  folitudç 
»le  repos  &  la  confolation  de  ma  vie 
^paffée,  je  quitte  librement  &  volontai- 
»  rement  la  papauté ,  donnant  dès  à  pré- 
»fent  au  fecré  collège  Ife  pleine  &  libre 
»  faculté  d'élire  canoniquement  un  pafteuf 
»  à  Téglife  univerfelle.  h  II  fortit  enfuite 
du  cônfiftoire  ;  fe  dépouilla  promptement 
de  toutes  les  marques  de  la  papauté,  & 
reprit  fon  habit  de  moine.  Le;s  cardinaux  , 
dix  jours  après  ,  élurent  en  fa  place  le  car- 
dinal Benoît  Caïetan  ,  qiri  fut  nommé  Bo* 
mfàct  VIIL 

Le  nouveau  pape ,  craignailt  qu'on  n'a- 
busât de  la  fimplicité  de  fon  prédéceffeur, 
pour  lui  perfuader  de  reprendre  la  dignité 
qu'il  avoît  quittée,  veilloit  particulièrement 
fur  fa  conduite;  mais  le  bon  vieillard,,  X'ou- 
lant  retourner  à  j(a  cellule' de  SiSmone, 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Le  pape 
fit  courir  après  lui.  Il  fot  reconnu  ,  malgré 
fon  déguifement,  &  ramené  à  Bonifàce, 
qui  le  fit  renfermer  dans  un  château  de  la 
Campanie. 


îtÀtikkNÈSi  ÎÀ 

JDétrx  câfdiiiatix  de  Muftre  femillé,dës 
tolonnes  'tabateieiit  rdurdelthent  contre 
feonifeëe.  lU  foiftdioient  que  le  jJapé  Ce- 
ieftin  n'avait  pas  pii  ittioticet  à  fa  dignité*^ 
6c  demandoient  que  cette  difficulté  fût 
€claircic'dah$  vlû  concile,  fidriiface  j  en 
ëtàttt  inftruit  ,  cita  les  dëUx  cardinaux  à 
toitiparoître  devant  Itii;  iHâis  ils  fe  gar- 
dèrent bieh  d'obéît  Le  laàpe ,  fur  leur  i^ 
fiiS ,  les  étcômrtiunii /S?  les  déclara  décKus 
du  cardinalat.  11  fît  abbdtfe'ies  palas'&c 
les  maifolis  qu^s  avaiettt'cjàti^  Rome;  Il 
fil  prêchét  cdîitr'etix  la  ctbifadé,  &  jféva 
ides  troupes  parlés  chafrd-.dèPaleftHnê  & 
des  autres  placées  dorit11s'^^t(5Ïént'maîtres. 
Les  Colonhés,  fe  vcryirlt'  incapables  de 
ïéûûer  aux  fortes  du  pâpfe  ,  dlérenf  fé  jef- 
ter  à  fés  pieds ,  &  iniplo'tet'erît  fa  clëinéncé. 
Le  pontife  leur  pat dôfirta  ,  &  leur  doiinà 
rabfolutiori  des  cenfufes  ;  itiais  il  exîeezt  . 
qu'ils  lui  rehiiffent  la  ville  dePalëftrine  ;  ôt^ 
iorfqu'ii  en  fut  lé  mzHië  ,  iî  la  fit  abb^trô 
§c  ruiner  enti^renient. 

Cétoit  ttne  opiiliôri  tômîûûné  parmi  lé 
peuple  dé  Ronie ,  tfue"^  éhaqùé  centième 
année ,  ceux  qui  vintoient  Teglife  de  faiiit 
•Pierre ,  gagnoient  une  indulgence  pléniefe' 
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de  leurs  péchés.  On  ne  trouvoit  cependant 
rien  dans  les  anciens  livres ,  qui  pût  Fautort- 
fer.  Boniface  fit  venir  en  fà  préfence  un  vieil- 
lard ,  âgé  de  cent  fept  ans,  gui  dit  devant 
plusieurs  témoins  :  ^  Je  njie  fo^viens  qu^ 
^l'autre  centième  année  9  mon  père  ,  qui 
»étoit  laboureur,  vint  à  Rome,  &  y  de- 
»  méura,  pour  gagner  Kndulgence,  juiqu'à 
»  ce  qu'il  eût  confumé  les  vivres  qu'il  avoit 
rapportés.  Il  me  recommanda  d*y  venir  la 
»  prochaine  centième  année  ,  fi  j'étois  en- 
»  core  en  vie  ;  ce  qu'il  ne  croyoit  pas.  ># 
Xe  pape  Boniface  autorifà  cette  opinion 
par  une  bulle ,  qui  fut  reçue  avec  une  ex- 
trême joie.  On  vit  accourir  à  Rome ,  de 
tous  les  pays  de  l'Europe ,  une  multitude 
innombrable  de  perfennes  de  tout  âge  & 
''de  tout  fexe.  Les  infirmes  &  lès  vieillards 
y  arrivoient  portés  dans  des  litières.  Un 
Savoyard,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  fe  fit  re- 
/marquer  au  milieu  de  cette  foule  d'étran- 
gers. Il  étoit  porté'comme  en  triomphe 
"par  ks  enfails ,  &  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
^aflîfté  à  la  cérémonie  de  Tautre  centième 
année. 

Philippe  le  Bel ,  roi  de  France  ,  avoît 
publié  un  édit ,  en  1 196 ,  qui  défendoit 
à  tojite  perfonnes.dé  tranfporter  hors  du 
royaume  ni  or,  ni  argent,  ni  bijoux,  ni 
vivres,  ni  chevaux ,  ni  munitions  de  guerre. 
Le  pape  fut  choqué  de  cette  ordonnance 


\ 


Italiennes.  ar 

J|ùî  s'étendoit  fur  tous  les  fujets  du  roi ,  &r 
même  fur  les  gens  d'églife.  Il  j3rétendir 
que  Philippe  avoit  violé  en  cela  la  li- 
berté eccléfiâffique ,  &  encouru  les  cenfu* 
res.  Peu  touché  des  réponfes  folides  du 
roi  de  France  ,  il  lui  écrivit ,  à  ce  fujet , 
plulîeurs  Lettres  très -vives,  &  finit  par 
Texcommunier.  Philippe ,  piqué  de  l'info- 
lence  du  pontife ,  tint  à  Paris  une  affem- 
Wée  de  prélats  dans  laxjuelle-  on  acçufk 
Boniiàce  de-  pïufieurs  crimes ,  &  on  ap-  ' 
pella  au  futur  concile  de  toutes  les  procé- 
dures qu'il  pourroit  faire.  Il  fit  enfiiite  paifer 
lecrettement  en  Italie  Guillaume  de  No- 

Îfaret ,  avec  ordre  de  tâcher  de  fé  (aifir  de 
a  perfoniîe  de  Boniface*,  &  de  le  conduire 
à  Lyon.  Le  7  de  Septembre,  Nogaret, 
fçachant  que  le  pape  étoit  alors  à  Anagni> 
fe  rendit  dans  cette  ville ,  accompagné  de 
Sciarra  Colonne  &  de  quelques  feigneurs 
du  pays.  Ils  étoient  à  la  tête  de  trois  cens 
ch^evaux  ,  &  d'un  grand  nombre  de  gens^ 
de  pied ,  payés  par  le  roi  de  France ,  qui 
crioient  :  Meure  le  p^ape  Bonîfacc  !  Vive^ 
le  roi  de  France!  Le  peuple  d'Anagnî , 
foùlevé  par  fe  podeflàt  de  cette  ville,  fe 
joignit  à  eux.  Après  quelque  réfîftance  ,  ils 
fe  rendirent  maîtres  du  palais  du  pape.  Les- 
cardinaux ,  épouvantés,  prirent  la  fuite.. 
Bonifece  ,  abandonné  de  tous  fes  gens  ^, 
s'écria  :  n  Puifque  Je  fuis  trahi  comme  J.  C. 
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»]e  veux  au  moins  mourir  en  pape,  »  116^ 
revêtit  de  tpus  les  ornemens  de  ui  dignité  ^ 
&  s'aflît  fur  U  chaire  pQntific^e.  Nogar^t 
le  fit  inveftir  par  cjes  gens  armés.  Sci«in^ 
Colonne  Taccabla  d'injures ,  6ç  voulut  1^ 
forcer  à  renoncer  au  pontificat  ;  mais  Bo-^ 
i^if^ce,  offrant  fa  tête  à  caupçr ,  s'écria  ^'il 
perdroit  plutôt  la  vie^  Ce  pontifç  nç  fefta 
qu'un  jour  au  pouvoir  de  Tes  ennemis.  Les( 
habitans  d'Ânagni  fe  repentirent  bientôt 
d'avoir  abandonné  le  p^pe«  lis  ^^  foule- 
yerent  contre  le$  François  &ç  ,  prenciBt 
,  les  armes  ,  commenççrent  à  crier  •'  Fiy^ 
le  pape  /  &  Meure  ut  Us  traîtres  !  Lçs^ 
François  ftireiit  chaffés  d^  U  ville ,  &t  Ve 
pape  recouvra  ià  liberté..  Il  partit  auffi-tôti 
d*Anagni ,  &  fe  rendit  à  Rom^^  ne  refpi^ 
rant  que  la  vengeaiu:e  ;  m^iis  la  mort  ^  qui 
le  iiirprit  >  arrêta  tous  fes  projets* 

Nicolas  de  Trévife ,  fon  fucc^fleur ,  de 
l'ordre  de  S.  Dominique ,  prit  le  nom  det 
Benoît  XI ,  ôc  ne  régna  que  huit  mois* 

-^C  1.105,  Jvfv 

Le  faint  fiége  vaquoit  depuis  long-tem$ 
par  la,  méfintelligence  des  cardinaux.  .Deux 
fàftions  divifoient  le  conclave»  L'une  avoit 
pour  chefs  Mathieu  RoiTo  des  Urfins  ayec 
François^  Gaétan  ,  nevçu  du  pap^  Boni-. 
feçe.  Napoléon  des  Urfins,  §c  le  çardin^ 
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tIéPrato  étoient  les  chefs  de  rautre  parti.  Les 
premiers  deiiiandoient  un  pape  Italien  ,  fa- 
vorable au  parti  de  Bonifece.  Le^  féconds 
vouloient  un  pape  François ,  ami  de  Phi-* 
lippe  le  Bel.  Le  cardinal  de  Pràto,  pour 
concilier  les  deux  partis,  propofa  qu'une 
des  faftions  nommât  trois  cardinaux  Ultra- 
montains ,  &  que  Tautre  choisît  pour  pape 
un  des  trois.  On  goûta  la  propofition, 
La  iàftion  du  cardinsil  Mathieu  nomm^ 
trois  fujets  qu'elle  connoiflbit  pour  être, 
ennemis  du  roi  de  France,  Le  premier  des 
trois  étoit  Bertrand  de  Got ,  archevêque 
de  Bordeaux.  Le  cardinal  de  Prato,  fça- 
chant  que  c'étoit  un  homme  ambitieux  ^ 
prêt  à  tout  facrifier  au  defir  d'être  pape , 
manda  prbmptement  au  roi  de  France, 
qu'il  dëpendoit  de  lui  de  faire  pape  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  &:  qu'il  fe  récon- 
ciliât promptement  avec  ce  prélat ,  saÎ  vcm- 
loit  fe  réconcilier  lui-même  avec  Téglife. 
Philippe  auffi-tôt  demanda  une  conférence 
à  Bertrand  de  Got ,  &  lui  dit  :  «Il  eft  en 
»  mon  pouvoir  de  vous  faire  pape  ,  &  je 
»  m'engage  à  vous  procurer  cette  dignité  , 
»{î  vous  voulez  m'accorder  quelques  gra- 
>^ces  que  j'ai  à  vous  demander.  »  L'ambi- 
tieux prélat  promit  tout.  Le  roi  exigea  de 
lui ,  qu'il  levât  l'excommunication  lancée 
contre  lui  &  fes  partifans  ;  qu'il  lui  accQj> 
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dât  les  décimes  de  fon  royaume,  pendant: 
cinq  années  ;  qu'il  anéantît  la  mémoire  de 
Boniface  ,  &/  qu'il  rétablît  dans  leur  dignité 
les  cardinaux  Jacques  &  Pierre  Cojonne. 
Bertrand  de  Got  jura  d'accomplir  toutes 
ces    conditions  ,   &  donna  fon  frère  6c 
deux  de  (es  neveux  ,  pour  garans  de  là 
fidélité.  Philippe  lui  promit ,  de  fon  côté  , 
de  le  faire  élire  pape  ;  &  ils  fe  feparercnt 
très-bons  amis.  Sur  les  avis  qu'il  reçut  du  roî 
de  France ,  le  cardinal  de  Prato  fit  affem- 
*bler  les  deux  fàftions  ;  &  ,  après  avoir 
pronoiicé  un  difcours  convenable  au  /ii- 
jet ,  il  élut ,  au  nom  de  tous ,  Bertrand  de 
Got ,  archevêque  de  Bordeaux.  Ainfi  fu- 
rent trompés  les  partifans  de  Boniface  ,  qva 
croyoient  avoir  pour  pape  ITiomme  le  plus 
dévoué  à  leurs  intérêts. 

Le  nouveau  pape ,  qui  fe  fit  appeller 
Clément  V^  fiit  couronné  à  Lyon.  Le  roi 
de  France  conduifit  fon  cheval  par  la  bride. 
Une  foule  innombrable  contemploit  avec 
des  yeux  avides  cette  brillante  cérémonie  , 
lorfqu'une  vieille  muraille,  trop  chargée 
de  fpeftateurs  ,  s'écroula ,  dans  le  moment 
que  le  pape  paffoit  auprès.  Il  fiit  renverfé 
de  fon  cheval  ,  fans  cependant  recevoir 
aucun  mal  ;  mais  douze  perfonnes  de  fa 
fuite  en  furent  bleffées  mortellement.  La 
fecouffe  de  fa  chute  fit  tomber  la  couronne 
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3e  deflus  fa  ^tt ,  &  il  s'en  détacha  un 
eicarboucle  qu'on,  eftimoit  valoir  fîx  mille 
florins. 

Le  6  de  Mai,  le  feu  prend  à  l'églife  dé 
S.  Jean  de  Latran.  11  commença  par  la  fa- 
criftie  ;  s'éleva, par  degrés  jufqu'au  toit  dé 
la  grande  nef ,  &  confuma  l'autel  des  cha- 
noines &  le  chœur.  Les  bâtimens  d'alen- 
tour furent  âufli  réduits  en  cendres/  La 
violence  du  feu  fit  fondre  le  tabernacle 
d'argent ,  qui  couvroit  le  granjî  autel.  Un 
autel  de  bois,  qui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion, parce  quon  croyoit  que  S.  Pierre 
y  avoit  offert  le  faint  Sacrifice ,  n'eût  pas 
échappé  &  cet  incendie,  fî  quelques  per- 
fonnes  pieufes  n'avoient  eu  le  courage  de 
le  retirer  du  milieu  des  flammes.  Cet  acci- 
dent  répandit  la  confternation  dans  Rome  ; 
&  l'on  y  fit  des  proceffions  publiques  pour 
appaifer  la  colère  célefte  dont  cet  incendie 
paroifToit  être  un  effet. 

Au  commencement  du  printems  de  cette 
année ,  le  pape  fe  rend  à  Avignon.  Les 
cardinaux,  &  toute  la  cour  de  Rome  l'y 
accompagnent.  Telle  efl  l'époque  du  long 
féjour  que  les  papes  firent  à  Avignon. 

Clément  V  ^caflTe  &  anriuUe   Tordre 
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militaire  des  Templiers ,  leiquds  ëtoîent 
accufës  de  plufieurç  crimes  atroces*  II  ré^ 
ferve  leurs  biens  &c  leurs  perfonnes  a  ù 
diipofition.  Âinfi  fut  aboU  cet  ordre  fâ* 
meux ,  qui  avoit  fubfifté  cent  quatre-vingt- 
quatre  «^ns ,  depuis  fon  approbation  au  con- 
cile de  Troyes ,  en  1 1 18. 

W»o[i3i4,]vfU 

Le  papjB  j  s*appercevant  que  Étiânté  fbuf- 
froitunnotaUe  déraDgement^  iefaifoittran^ 
porter  à  Bordeaux,  dans  refpérance  que  fon 
air  natal  lui  apporteroit  quelque  foulage- 
ment  ;  mais  la  mort  le  furprend  à  la  Roque- 
maure ,  fur  le  Rhône ,  prés  d'Avignon.  Un 
hiftorien  très-grave  dit  que  ce  pontife  aima 
l'argent,  &  vendit  les  bénéfices  ;  qu'il  eut 
publiquement  pour  maîtreffe  la  comteffe 
de  Périgord ,  fille  du  comte  de  Foix ,  & 
quil  laina  des  tréfors  immenfes  à  fes  parensi, 

J'îho[  1316.  }c-4Pii» 

Le  cardinal  Jî^eques  d'Eufe ,  évêque  de 
Porto ,  eft  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  , 
fous  le  nom  àeJean  XXII.  Né  à  €ahors,, 
cTune  femille  pçu  diftinguée ,  il  répara  par 
ion  efprit  &  par  fa  fcience  le  dcfeut  de  â 
Baifïànce.  Il  étok  d'une  taille  très-petite^ 
mais  d'un  grand  courage. 

Il  écrivit  en  ces  termes  à  Philippe  le 
Long ,  roi  de  France ,  alors  âgé  de  vingts 
trpis  aiis.  <<  Nous  avons  afppris  qu€>Iorfc{uç 


I  T  A  i  I  E  N  K  £  s.  t/ 

#^  VOUS  ^ffiftez  à  rofHce  divin ,  particulière-^ 
^  ment  à  la  Méfie,  vous  parlez  tantôt  à  Tun^ 
»  tantôt  4  l'autre ,  &  ({ue  vous  ne  donner 
»>  pas  l'attention  requife  aux  prières  qui  {9 
tt  font  pour  vous  &  pour  le  peuplç.  Vous 
>>  devriez  auffi ,  depuis  votre  &cre ,  prendra 
»  des  manières  plus  graves  ,  &c  portei 
»  le  nîanteau  royal  9  comme  vos  ancêtres^ 
pf  On  dit  que ,  dans  vos  Etats  j  le  dimanche 
»  eu  profané,  &  que ,  dans  ce  iàint  jour,  on 
j^rend  la  juftice,  on  fait  les  cheveux,  &  la 
p  baïbe  ;  ce  que  nous  vous  avertifTons  de 
S!»  ne  pas  foufFrir.  >» 

♦  ». 

Il  s'étoit  formé  contre  le  pape  phiiîeurf 
leonfpirations,  dans  lefquejles  on  employoit 
la  magie ,  alors  fort  èk  la  mode.  Jean  donne 
commiffion  à  quelques  prélats  d'informer 
contre  les  auteurs  de  ces  maléfices,  &:leuf 
écrit  en  c-es  termes  :  «  Ils  ont  préparé  des 
yf  breuvages  pour  nous  empoifonner ,  noi» 
»  &  quelques  cardinaux  ;  & ,  n'ayant  pas  pu 
»  réufïir  à  nous  ks  faire  prendre ,  ils  ont 
»^fàit  faire  des  images  de  cire,  fofis  nos 
>>noms  ,  'pour  attaquer  notre  vie  ,,en  pi-* 
»  quant  ces  images  avec  des  enchante* 
jtmens  magiques  &  des  invocations  de 
jtdémons  ;*mais  Dieu  nous  a  préfervés  ,  65 
»  a  \  fait  tomber  çn  rxQs  mains  trois  de  ç^ 
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Dans  une  autre  commiffion ,  le  papd 
s'exprime  ainfi  :  «Nous  avons  appris  que 
>>  Jean  de  Limoges,  Jacques,  dit  Brabançon  ^ 
>»  Jean  d*Aman ,  médecin ,  &  quelques  au- 
M  très  ,  s'appliquent  ,  par  une  damnable 
»  curiofité  ,  à  la  nécromancie  &  à  d'autres 
»arts  magiques,  dont  ils  ont  des  livres; 
»  qu'ils  fe  font  fouvent  fervis  de  miroirs  & 
»  aimages  confacrées  à  leur  manière.  Se 
M  mettant  dans  des  cercles ,  ils  ont  fouvent 
»  invoqué  les  malins  efprits  pour  feire  périr 
»les  hommes ,  par  la  violence  de  Tenchan- 
>f  tement,  ou  leur  envoyer  des  maladies  qui 
>♦  abrègent  leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont 
»  enfermé  des  démons  dans  des  miroirs  y 
H  des  cercles,  ou  des  anneaux,  pour  les 
»  interroger,  non-feulement  fur  le  pafTé-^ 
wmais  même  fiir  1  avenir.  Ils  prétendent, 
>>  par  certains  breuvages  ou  certaines  vian» 
»des,  &c  même  par  de  fimples  paroles, 
>> pouvoir  abréger  ou  allonger  la  vie,  ou 
l»iôter  entièrement.» 

Louis  de  Bavière ,  roi  des  Romains ,  ex* 
communié  par  le  pape  comme  hérétique  , 
entre  dans  Rome  à  la  tèt^  d'une  armée  , 
&  fe  fait  couronner  empereur  par  un  prélat 
que  le  pape  avoit  dépofé.  Quelques  jours 
après  fon  couronnement,  il  tient  une  affem- 
blée  dans  la  place  de  S«  Pierre  ^  compof^ 
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de  plufieurs  prélats  ,  clercis ,  religieux,  ju- 
ges &  avocats*  Le  nouvel  empereur  étoit 
affis  au  haut  des  degrés  de  réglife ,  revêtu 
des  ornemens  impériaux ,  la  couronne  eni 
tête  j  le  fceptre  d'or  à  la  main  droite ,  &  la 
pomme ,  ou  le  globe ,  à  fa  gauche.  Un  Au- 
guftin,  nomme  Nicolas  de  Fabrianoy  s'a-« 
vance  ,  &  crie  trois  fois  d'une  voix  haute  : 
»  Y  a-t-il  ici  quelque  procureur  qui  veuille 
»  défendre  le  prêtre  Jacques  de  Cahors  , 
'»  qui  fe  feit  nommer  le  pape  Jean  ?  >>  Per- 
fonne  n'ayant  répondu  ,  on  lit  une  fen- 
tence  fort  longue ,  par  laquelle ,  après  une 
énumération  très-ample  des  crimes  du  pape  y 
il  efl  déclaré  déchu  du  pontificat,  comme 
notoirement  convaincu  d'héréfie.  Quatre 
jours  après  la  promulgation  de  cette  fen- 
tence ,  Jacques  Colonne  fe  préfente  dans 
la  place  de  S.  Marcel  ;  & ,  devant  plus  de 
mille  Romains  afTemblés ,  il  dit  hautement: 
H  Je  m^oppofe  à  ce  qui  a  été  fait  par  Louis 
»  de  Bavière  ,  foi-difant  empereur  ;  &  je 
»  foutiens  que  Jean  êft  Catholique ,  &:  pape 
^légitime,  n  11  offre  eniiiite  de  prouver  , 
l'épée  à  la  main  ,  ce  qu'il  avance  ,  &C 
va  promptement  afficher  de  fà  main  une 
bulle  du  pape  contre  Louis  de  Bavière ,  à  la 
porte  de  l'églife  de  S.  Marcel  ;  pfuis  il  monte 
a  cheval ,  &  s'éloigne  de  Rome.  L'empe- 
reur envoya  plufieurs  cavaliers  à  fa  pour- 
fuite  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  l'atteindre* 
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La  ville  de  Boulogne  fe  révolte  contre 
ie  pape ,  &  chaffe  le  légat  Bertrand  Poïet  ^ 
cardinal  évêque  d'Oftie.  La  mdrt,  qui 
fiirprit  le  pape  Jean^  Tempêdia  de  punir  les 
Boulonnois.  Ce  pontife  expira  lé  4  de  Dé* 
tcmbre ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ahsi  Après 
Éi^mort ,  ori  trouva  dans  le  tréfor  de  Té- 
glife,  la  valeur  de  dix-huit  millions  de  flo» 
rins  en  or  monnoyé;  &,  en  vaiffélle,  croix*, 
touronnes  y  mitres  ^  &  autres  joyaux  ,  la 
Valeur  de  fept  millions*  LTiiftorien  Villani , 
^i  rapporte  cette  anecdote  ,  dit  à  ce  fujet  : 
>»  Le  bon  homme  ne  le  fouVenoit  pas  de 
^^rEvangile  où  J.  C.  dit  à  fes  difciples  :  A^« 
>>  thifaurifc^  point  fut  la  terre  y  &  qut  votre 
Mthrtforf oit  dans  h  ciel,  >^ 

Jacques  Fourni  er,  nommé  le  Cardinal 
hlanc  y  parce  qu'il  avoit  été  moine  de  Cî- 
leaux ,  ôc  en  gardoit  Fhabit,  eft  choifi  pouf 
foccéder  à  Jean.  Les  cardinaux  furent  eux- 
mêmes  étonnés  de  leur  choix.  Le  nouveau 
pape  étoii  un  des  moins  confidérés  du  facré 
tollége.  Il  dit  lui-même  aux  cardinaux  : 
^  Vous  avez  élu  un  âne.  »  Il  étoit  fils  d'uil 
boulanger  de  Saverdun ,  au  comté  de  Foix;  . 
&  c'eft  probablement  <:e  qui  ïui  fit  donnef 
le  fumom  de  Fourhier ,'  qui  fignifioit  alors 
boulanger.  Il  fe  fit  appeiler  Benoît  XI h 
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Le  grand  Khan  des  Tartafes  envoie  des 
âmbanadeurs  ail  pape  avec  une  Lettre  ^ 
dans  laquelle  il  prend  le  titre  d*empereur 
des  tmptnurs  ,  &  s'exprînle  ep  ces  termes  t 
>f  Nous  envoyorts  notre  nonce  André  Franc: 
>>  avec  quinze  compagnons  au  pape ,  fei- 
»  gneur  des  Chrétiens  en  France ,  au-delà 
>>  des  fept  mers ,  ^où  le  foleil  fe  couche , 
»pour  le  prier  de  nous  envoyer  fa  béné- 
»  diôion,  &c  de  fe  fouvenir  de  nous  dans 
»  ùs  fidntes  prières.  Qu'ils  tious  amènent 
»  auffi  d'Occident  des  chevaux  5t  d*autres 
»  merveilles.»  La  Lettre  eft  datée  de  Cam- 
balec  ou  Cambalu.  On  voit  ièi ,  dit  Fhifto* 
rien  eccléfiaftique  ,  quelle  idée  du  pape  les 
mi/ïîonnaires*  avoîent  donnée  à  ce  prince  ^ 
qui  le  nomme,  non  le  Père,  ou  le  Pontife, 
mais  le  Seigneur  des  Chi'étiens. 

Martin  de  U  Scala ,  que  nous  difons  plus 
communément  de  rEfc^le  ,  feigneur  de 
Vérone ,  ayant  appris  que  Barthelemi  de 
PEfcate ,  fon  parent ,  évêque  dje  cette  villvî , 
âvoit  deflein  de  la  livrer  ajux  Vénitiens  , 
&  de  TafTaffiner  lui-même ,  forme  le  pro- 
jet de  s'en  venger.  Ayant  rencontré  le 
Srélat  fur  la  porte  de  fon  palais  épifcopal , 
fe  jette  fur  lui;  &,  fécondé  d'AIboin 
de  l*Efcale  ,  il  le  perce  de.plufîeurs  coups, 
&  le  renverfe  mort.  Le  pape ,  inftruit  à& 


ji  Anecdotes 

ce  meurtre  ,  procède  contre  les  coupabf  e3 
avec  la  dernière  rigueur.  Martin  de  TEfealc 
&  fon  complice  Alboin  implorent  la  clé- 
mence du  pontife ,  fe  foumettant  à  tou- 
tes les  peines  qu'il  lui  plairoit  de  leur  im- 
pofer.  Benoit,  touché  de  leur  repentir,' 
donne  commiffion  à  Tévêque  de  'Mantoue 
de  les  abfoudre ,  à  condition  qu'ils  accom- 
pliront la  pénitence  fuivante  :  «  Huit  jours 
w  après  leur  abfolution ,  ils  iront  à  pied  , 
»  en  chemife ,  &  nue  tête ,  depuis  l'entrée 
»  de  la  ville  de  Vérone  juiqu'à  Féglife  ca- 
»  thédrale  ,  portant  chacun  à  la  main  une 
>>  torche  allumée  du  poids  de  fix  livres  , 
»  &  en  feront  porter  devant  eux  cent  au- 
»tres  femblables;  Etant  arrivés  à  l'églife, 
»  un  dimanche  à  l'heure  de  la  grand'-Mefle, 
M  ils  offriront  les  torches ,  &  demanderont 
»  pardon   de  leur   crime  aux   chanoines. 
M  Dans  les  fix  mois  fuivans  ,  ils  offriront 
»  dans  la  même  églife  une  image  d'argent 
>>  de  la  fainte  Vierge  ,   du  poids  de  ^ente 
»  marcs,  &  dix  lampes  d'argent  de  trois 
»  marcs  chacune,  avec  les  revenus  nécef- 
»  faires  pour  les  entretenir  d'huile  à  perpé- 
»  tuité.  Dans  l'année ,  ils  fonderont  dans 
»la  même  églife  fix  chapellenies ,  chacune 
»  du  revenu  de  mille  florins  d'or.  Le  jour 
«que  l'évêque  fut  tué,,  chacun  des  deux 
wpénitens  nourrira  &  vêtira  vingt-quatre 
>►  pauvres  ;  &  tous  deux ,  leyr  vie  durant , 

«jeûne* 
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^Jeûneront  toUs  les  vendredis.  Quand  on 
^>fera  le  paflage  général  à  la  Terre  fainfe-^ 
»ils  enverront  vingt  cavaliers  qu'ils'én- 
^tretieildront  pendant  un  an;  &,  s'il  n'y 
f>  a  point  de  paflage^  de  leur  vivant,  ils  char- 
•»geront  leurs  héritiers  d'accomplir  yette 
»  partie  de  leur  pénitence.  >♦  Pour  fatlsfaire 
4  CCS  conditions ,  il  n'étoit  pas  héceflaire 
d'être  converti  de  cœur  ;  il  ne  fàllôit  qu'être  . 
riche. 

Le  pape  étôit^àttaqué  depuis  long-tems 
d^un  ulcère  à  la  jambe ,  qui  fervoit  d'é- 
coulemeiit  aux  mauvaifes  humeurs.  Ge( 
écoulement  étant  devenu  plus  confidéra* 
ble  qu'à  l'ordinaire  ,  (es  médecins  voulu- 
rent l'arrêter ,  &  par-là  cauferent  la  mort 
du  pontife.  Il  eut  pour  fuccefleur  le  cardinal 
Pierre  Roger  ,  Limoufin  ,  de  l'ordre  dé 
S.  Benoit^  qui  prit  le  nom  de  Clément  Vl. 

«  ■  ■■ 

Au  commencement  du  pontificat  de  Clé*  " 
ment  VI ,.  les  Romains  envoient  des  dé- 
putés à  Avignon  ,  pour  fupplier  ce  pontife 
de  revenir  à  Rome,  qui  étoit  çn  proie 
aux  fadions^  &  à  la  tyrannie  des  grands , 
depuis  le  féjour  des  papes  en  provence. 
Parmi  ces  députés ,  étoit  le  fameux  Nicolas 

An.  It.  Panu  IL  C 
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Gabnnl ,  connu  fous  le  nom  de  Rien^fi  ^  ini 
de  ces  honunes  rares  que  la  fortune  fe  plak 
quelquefois  à  tirer  du  feîn  de  la  boffsffe^ 
pour  les  élever  au  plus  haut  deâ  rotie:.  Som 
père ,  nommé  Laurent  Gahrim  ,  étoit  ca- 
baretier  ;  fà  mère ,  porteufe  d^eau  &c  bvan* 
diere.  Il  recrut  une  éducation  fort  au-dcflus 
de  fon  état.  Il  cultiva  y  par  une  étude  conP 
iante ,  fes  talens  naturels ,  &c  fe  rendît  fur* 
tout  habile  dans  la  connoifTance  de  l^ïù^- 
toire  &  des  antiquités*  Ce  fiit  dans  la  lec- 
ture réfléchie  des  anciens  auteurs  Latins  , 
3u^il  puifa  le  projet  extravagant  de  rétablir 
ans  Rome  la  forme  de  ranctenne  repu* 
Hique.  11  fe  promenoit  fouvent  panxii  les 
débris  de  l'ancienne  Rome.  On  le  voyok 
s'extaiier  fur  quelque  bufte  ou  quelque  refis 
de  ftatue  ;  &,  feignant  de  ne  pas  s'apper- 
cevoir  de  la  foule  qui  Tenvironnott ,  kl  a( 
feftoit  de  s*écrier  :  ^  Où  font  ces  vieui 
^Roinains  ?  Qu'eft  devenue  toute  leurgraiv 
»deur?  Que  n'ai-je  vécu  dans  ces  beaux  (ié- 
»  clés  !  »  Il  avoit  i^ne  taille  avantageufe ,  un 
air  gravé  &  impofant ,  une  éloquence  vive 
6c  hardie  qui  entraînoit  tous  les  coeurs.  Son 
caraâere  eft  afTez  difficile  à  définir  :  la  na* 
ture  avoit  réuni  dans  ù.  perfonne  des  ver- 
tus &  des  vices, qui  fembloient  fe  contre- 
dire,  &  formoient  un  mélange  fineulier. 
Il  étoit  à  là  fois  fpirituel  &  groffier ,  fourbe 
&c  fimple  ,  l)ardi  &  timide  ,/âer  &  foùple, 
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fmideht  &c  aventurier.  Etant  arrivé  i  Avi- 
gnon ,  il  charma  k  pape ,  dès  h  premiei^^ 
aucfience^  par  Ton  éloquence  naturelle; 
mais  {es  inveôives,  contre  les  feigrients 
.Romains^penferent  lui  être  faneftcs.  il  fut 
difgràcié^pendant  quelque  tems ,  &  tomba, 
dans  la  mifere  &  dans  l'oubli  ;  la  fortune 
ne  tarda  pas  à  le  tirer  de  cet  état.  Le  pape 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ;  le  fit  notaire 
apoiîolique ,  &  le  renvoya  à  Rome ,  com- 
blé de  faveurs,  (km  toutefois  lui  rehdpe 
de  réponfe  précis  fur  le  fujet  de  ù,  corn- 
miâîon* 

Rienzi,  de  retour  à  Rome  ,  commence 
d'exercer  les  fondions  de  Ùl  charge  ,  avec 
une  afiéâatîon  de  juijtice  ,  qui  lui  aoqvdt 
un  grande  réputarion  :  il  fe  hazarde  enfiiite 
^  déclamer  en  public  contre  hs  vexations 
des  feigjîeurs  de  Rome.  H  faiibit  des  peiit* 
tures  pathétiques  de  la  mifere  du  peuple, 
&  le  portoit  à  deiîrer  un  état  plus  heureux. 
Quelquefois ,  patr  des  tableaiix  ailégoriquQs 
qu'il  affichoit  dans  les  lieux  les  plus  fré- 

3uentés  de  la  ville ,  il  mettoit  fous  les  ypsek 
es  Romains  re£:iavage  trifte  ôc  honteùk 
dans  lequel  ils  *langui{ïbient.  On  voycit 
fouvent  aux  portes  des  églifes  des  écriteauK 
de  Ùl  ^on ,  dans  lesquels  il  annoncent  que 
tout  alloit  changer  de  face ,  &  que  Romie 
recouvferoit  bientôt  fa  fplendeur  première. 
Lapopulace,  aviâedenouveautés,4'egardott 
,  Cij  . 
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ces  prédirions  comme  des  ôiàclesV  & 
Rienzi  comme  (on  libëîateur.  Les  grands 
ne  voy oient  dans  lui  qu'un  fanatique  Ôc  an 
infenfë,  dont  les  extravagances  étoient  plus 
propres  à  les  réjouir  qu'à  les  eiFrayer.  Les 
feigneutsles  plus  diftingués  fe  faifoientunc 
fête  de  l'avoir  chez  eux  pour  réjouir  la 
compagnie  par  {çs  brufques  incartades» 
Jlienzi  ne  cherchait  point  à  cacher  fe 
projets.  Dans  Ton  enthoufiafme ,  il  annoi^ 
çoit  clairement  fà  grandeur  future;  <<  Sï 
*>}e  fuis  roi  ou  empereur,  difoit-il  ,  je  fe- 
»  rai  le  procès  à  tous  ces  grands  qui  m'é- 
vf  coûtent  ;  je  ferai  pendre  celui-ci,  &  tran- 
»  cher  la  tête  à  celui-là  :  »  il  les  défignoit 
tous  en  leur  préfence.  Ils  s'amufbient  de 
ces  faillies.  Rienzi  ne  leur  paroiffoit  qu'un 
bouffon  ;  &  ce  prétendu  fou  dupoit  par  (k 
folie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  têtes  fenJees  à 
Rome. 

Après  avoir  long-tems  préparé  les  es- 
prits, à  là  révolution  qu^il  "méditoit ,  Rienzi 
s'ouvre  enfin  à  un  petit  nombre  de  méqon- 
tens;  puis,  s'etant  aflTuré  de  leur  fidélité, 
il  les  affemble  fecrettement  fiir  le  mont 
Aventin;  leur  fait  une  peinture  énergique 
du  malheur  de  leur  fîtuation  &  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  Rome,  &  leur  fait 
figner  un  ferment  de  concourir  avec  lui 
au  rétablifTement  de  ce  qu'il  appelloit  U 
honct^t.  Il  a  "même  l'adrefre  de  féduire 
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révéqUc  d'Orviette,  vicairedu  pape,  qui 
ne  voit  rien  danjs  le  projet  de  Rienzi ,  qui 
lie  foit  très-favorable  aux  intérêts  du  pon- 
tife. Peu  de  jours  après ,  ^  il  fait  publier  à 
foh  de  trompe ,  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  ,  que  chacun  ait  à  fe  trouver  fans  ar- 
mes ,  la  nuit  du  lendemain ,  dans  l'églife  du 
château  Saint-Ange ,  au  fon  de  la  cloche , 
^n  de  pourvoir  zx^ion  e/^r.  Riejizi  eft  fans 
^oute  le  premier  chef  des  conjurés  j  qui 
fe  foit  avifé  de  faire  trompetter  fa  conjura^ 
tion,  &  ce  fait  forme  une  époque  unique 
dans  Thiftoire. 

Le  20  de  Mai',  fur  les  ^neuf  heures  du 
matin ,  Rienzi ,  environné  d'une  foule  in- 
nombrable de  peuple ,  marche  vers  le  ca- 
pitole  ;  entre  dans  le  palais  ;  môntiç  f\ir  la 
tribune  ,^  &  harangue  les  afiiftans  avec  fa 
véhémence   ordinaire.  Il  fait  enfuite  lire 
les  réglemens  qu'il  avoit  dreffés  pour  le 
rétabliflememt  du  bon  état  ,    aflurant  les 
Romains  que,  s'ils  font  fidèles  à  les  ob- 
ferver  ,  ils  recouvreront  bientôt  leur  an- 
cienne gloire.    Ces  réglemens  rouloient 
fur  la  manière  d'adminiftrer  la  juftice ,  &, 
furies  moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  pu- 
blique. Ils  étoient  pleine  de  fageffe  &  d'é- 
quité ,  &  fur-tout  très-avantageux  pour  le 
peuple,  qui  les  reçoit  avec  de, grands, ap- 
plaudiffemens.  Rienzi  eft  aéclaré  fouverain 
de  Rome ,   du  confenteinent  unanime  desi 
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alfiftans.  &  on' lui  confère  une  autorité 
ft m  bornes  dans  toute  l'étendue, du  ter- 
ritoire du  peuple  Romain  r  L'artificieur 
Rienzi  demande  pour  collègue  le  vicaire 
du  pape.  Cette  déférence  ^cieufe  qui , 
dans  le  fond ,  ne  lui  ôtoit  rien  de  fou  au- 
torité ,  la  rendoit  plus  foUde ,  &.  pouvoif 
contribuer  à  lui  rendre  le  pape  favorable. 
M  congédie  enfuite  le  peuple ,  &s*emparc 
du  palais  du  capitole,  où,  depuis  ce  jour, 
il  fit  fa  demeure. 

Cependant  Etienne  Colonne ,  gouvo"- 
neur  de  Rome,  qui  étoit  alors  à  Cornéto^ 
château  peu  éloigné  ,  apprenant  ce  qui  fe 
paffoit  à  Rome ,  y  revient  promptement  ; 
&  trouvant  que  tout  étoit  tranquille  ,  il 
le  retire  dans  fon  palais  ,  pour  réfléchir  à 
loifir  fiir  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  le  len- 
,  demain  matin ,  Rienzi  lui  envoie  fignifier 
un  ordre  par  écrit  de  fortir  de  Rome.  Le 
gouverneur  indigné  déchire  l'écrit ,  &  dit 
en  colère,  qu'il  fera  jetter  ce  fou  par  les 
fenêtres  du  capitple  ;  mais  Rienzi  ayant  fait 
fonner  l'allarme ,  le  peuple  accourt  de  tous 
les  quartiers,  les  armes  à  la  main ,  &  force 
"Colonne  de  fortir  de  la  ville.  Rienzi ,  fans 
perdre  de  tems ,  envoie  ordre  à  tous  les 
nobles  de  fortir  de  Rome  ;  ils  obéifTent  à 
i'infîant  Le  lendemain,  il  ferend  maître  de 
toutes  lés  avenues  de  la  ville  ,  &  met  des 
gardes  à  la  tête  des  ponts.  Il  établit  enfuite 


iti  officiers  pour  readre  la  juâice  en  Ion 
nom ,  &:  ^t  exécuter  plusieurs  crimmels. 

Rtenzi,  toujours  plein  de  Tes  idées  ré* 
publicaines ,  veut  renouveller  en  ûl  per- 
£>nne  la  dignité  de  tribun',  autrefois  fi 
cbere  au  peuple  Romain.  Ce  titre  lui  eft 
déféré  d'un  confentement  univèrfel.  Aùffi-' 
tôt  après  y  il  fait  publier  un  édit  paf. 
lequel  il  cite  les  feigneurs  à  (on  tribunal, 
pour  y  prêter  entre  fes  mains  (crment  de 
fidélité  à  la  république.  Ces  grands ,  autre- 
fois fi  fiers ,  viennent  humblement  fe  pré- 
fenter  aux  ordres  du  tribun.  On  remarqua 
parmi  eux  François  Savelti ,  feigneur  parti- 
.  culier  de  Rienzi ,  qui  vint  prêter  ferment 
entre  les  mzxns  d'un  homme ,  naguères  fi>n 
vaftaU 

Voyant  fon  autorité  bien  «fFermîe  par 
la  foumiffion  des  grands  &  du  peuple, 
Rienzi  ne  s'applique  plus  qu'à  rendre  exac- 
tement la  juftice.  Dans  les  caufes  ordinaires, 
il  faifoit  dîferver  la  loi  du  Talion  ;  mais  les' 
crimes  ,  qui  regardoient  l'Etat  &  la  fureté 
publique ,  étoîent  punis  de  mort.  Il  n'avoit 
égard  ni  à  la  naiffance  ni  au  rang  des  cou^ 
pables,  &   il  fit  exécuter  publiquement 
quelques  feigneurs  des  plus  diftingués  de 
Rome.  Pétrarque  nous  apprend  quels  fii- 
rent  les  heureux  effets  de  la  févérité  du  tri- 
bun.Ecrivantà  cefu)et  au  roi  <les  Romains  ; 
M  II  s'eâ  élevé,,  di^il,  depuis  peu  à  Rome 
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>f  un  homme  iîngulier ,  de  race  plébéienne^ 
f>  qui  s^eft  avifé  de  fe  donner  pour  reftaura- 
»  teur  de  la  liberté  Romaine.  Le  fiiccès  à  été 
»  (i  prompt ,  que  cet  homme  s'eft  concilié 
H  la  Tofcane  &  toute  Tltalie.  Déjà  il  met 
H  en  mouvement  TEurope  &c  le  monde  en- 
n  tier  ;  &: ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  )*at- 
Htefte,  comme  témoin  oculaire^  qu'il  nous 
>>  a  ramené  la  juftice  ,  la  paix ,  la  bonne  foi  ^ 
>f  la  fécurité,  &  tous  les  veftiges  de  Tâge 
»  d'or.  » 

Rienzi  faifoit  faire  le  fiege  de  la  cita^. 
delle  de  Refpampano ,  appartenant  à  Jean 
de  Vie ,  gouverneur  de  Viterbe.  Une  niiit, 
le  tribun,  étant  endormi,  s'écria  d'une  voix 
forte  :  «  Laifle ,  laifle-moi.  »  S.e$  gens  ac- 
courent à  ce  cri ,  &  lui  demandent  ce  qu'il 
veut  Rienzi  ^  s'étant  éveillé ,  leur  répond 
qu'il  vient  de  voir  en  fonge.  un  moine, 
blanc  ,  qui  lui  a  dit  :  «Prends  ta  roche  de 
»  Refpampano;  je  te  la  rends, >►  &,  en 
ipême  tems ,  lui  avoit  ferré  la  main  ;  ce  qui 
l'avoit  fait  crier.  Le  lendemain ,  on  vit  avec 
furprife  raccompliffément  de  ce  fonge  :  le 
gouverneur  de  Viterbe  rendit  la  citadelle  , 
par  l'entremife  d'un  chevalier  de  l'ordre  des 
Hofpitaliers  ,  nommé  frère  Acuto  d'Jffîfe  , 
qui ,  touché  des  ravages  que  l'armée  faifoit 
dans  le  pays ,  avpit  négocié  cet  accomnto- 
dement.  Ce  religieux  vint  à  Rome,le  même 
jour,  pendant  que  Rienzi ,  affis  fur  foi\ 
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tribunal  ^  âonnoit  audience  au  peuple  :  . 
çtoit  vêtu  de  blanc ,  &  monté  fur  un  âne 
qui  avoh  unehouffe  blanche  i  U  portoit  de$ 
rameaux  d'olivier  en  figne  de  paix.  Dè$ 
que  Rienzi  Tapperi^ut,  il  dit  àfes  gens: 
!►>  Voilà  le  moine  de  mon  fonge.  »>  Le  moine 
s'étant  approché  du  tribun,  lui  dit  :  «  Prends  ^ 
H  ta  roche  de  Reipampano ,  je  te  la  rends;  ># 
après  quoi ,  il  fe  ^tira. 

Enyvré  de  fa  profpérité  ,  Rienzi  com-? 
mence  d'étaler  aux  yeux  des  Romains  un 
Juxç  odieux ,  &  ne  fe  montre  plus  qu'avec 
ïappareildes  Souverains,  Aveuglé  par  fon 
ambition ,  il  voulut  être  admis  dans  le  corps 
de  la  noblefle,  quîl  avoit  toujours  pris  à 
tâche  d'kumilier,  &  joindre  le  ûtre  de  Che- 
valier à  celui  de  Tribun  ;  çettd  cérémonie 
fe  fit  dans^  réglife  de  S.  Jean  de  Latran.- 
Rienzi  n'avoit  rien  oublié  pour  la  rendre 
brillante.  Il  commença  p^r  prendre  le  bain 
dans  cette  faméufe  cuve  de  marbre,  où  Ton 
çroyoit  que  ^empereur  Conftantin  s'étoit 
baigné,  après  avoir  été  guéri  de  lia  lèpre 
par  le  pape  Sylveftre.  On  trouva  mauvais 
que  le  tribun  eût  ofé  fouiller  un  monn- 
aient pour  lequel  les  Romains  avoîent  la 
plus  grande  vénération.  Il  fe  fit  enfuite  çeirî- 
dre  l'épée  par  le  chevalier  Vie  Scuotto  ; 
puis  il  s'alla  coucher  dans  ua  endroit  dç 
Véglife-,  fermé  de  colonnes.  Se  nomnn^ 
fcs  Fonts  d^'S.  Jean.  On  remarqua  quelç 
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litj  qamque  neuf,  fondit  fous  It»,  loilqu'îl  y 
entra  ;  ce  qui ,  dans  ce  fiëcle  fuperftitieiix  , 
fat  regardé  comme  un  préiàge  iîniftre.  Le 
lendemain  matin ,  il  fe  revêtit  d'une  roba 
de  pourpre,  &c  de  nouveau  fe  fit  ceindre 
Tépée  &  attacher  les  éperons  d'or.  Il  iè  fit 
dansféglife  un  concours  prodigieux,  cha«« 
cun  voulant  voir  le  tribun  en  équipage  de 
chevalier.  Il  étoit  ailis  fur  un  thrône,  en- 
touré de  barons  Romains  &  de  barons 
étrangers ,  foutenant  très-bien  Ton  perfbn^ 
nage  par  la  fierté  de  ià  contenance.   On 
commença  enfuite  à  chanter  une  meffe  fo^ 
lemnelle,  avec  toute  la  pompe  qu'on  em^ 
ploie  au  (acre  des  rois.  Rienzî  le  leva  au 
milieu  de  la  célébration  des  ÊiintsMvfteres; 
€c  s'avançant  vers  le  peuple ,  il  dit  à  haute 
voix  :  <<  Nous  citons  à  notre  tribunal  le 
»  pape  Clément ,  &  lui  ordonnons  de  ve« 
$^  nîr  demeurer  à  Rome  où  eft  fon  fiége  : 
>»nous  citons  pareillement  tout  le  (acre  col* 
i»  lége.  >f  II  tira  enfuite   fon  épée  dont  il 
frappa  l'air,  vers  les  trois  parties  du  monde  , 
comme  en  diiant  :  «  Cela  eft  à  moi ,  ceb 
ne&it  moi,  cela  eft  à  moi.  » 

Riepzi ,  réfolu  d'exterminer  la  noblefle  , 
£dt  un  jour  venir  dans  fon  pabis,  £>us  divers 

{prétextes ,  Içs  principaux  chefs  des  plus  il- 
uftres  familles  de  Rome  ;  les  ^it  arrêter  & 
jetter  dans  d'obfcures  prifons.  Son  defTein 
ftoit.de  les  faire  mourir;  mais  il  ne  peut 
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Jam^s  hive  approuver  au  peuple  te  projet , 
malgré  toute  Ion  éloquence  &:  Ton  crédit. 
Dans  la  crainte  que  le  meurtre  de  tant 
d'illuftfes  Romains  ne  le  rende  à  jamais 
odieux  9  il  fe  contente  de  les  effrayer  par  les 
préparatifs  du  fupplice  ,  ,&c  leur  rend  la 
liberté,  au  moment  qu'ils  croy oient  qu'on 
les  menoit  à  la  mort.  Tous  ces  feigneurs 
fe  retirent  pleins  de  rage  &c  de  dépit.  Ré* 
^lus  de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce 
fbit ,  ils  unifTent  leurs  forces  &  leur  reffen- 
timent;  lèvent  une  armée ,  &  commen*? 
cent  à  fiiîrc  d'hombles  dégâts  fur  le  terri- 
toire de  Rpme.  Rienzi  leur  réiîfte  d'abord 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais,  comme 
il  n'étoitpas  brave  naturellernent,  fonar-» 
deur  ne  tarde  pas  à  fe  rallentir.  Le  peu- 
ple, fatigué  d'une  guerre  civile,  qui  le  te^ 
noit  comme  ailîégé  dans  fes  murs ,  témoi- 
gne fbn  mécontentement;  les  troupes,  mal 
payées ,  font  éclater  leurs  murmures.Quel- 
ques  eentilsliommes ,  afTurés  de  la  difpoii- 
tion  des  efprits ,  en  donnent  avis  k  Etienne 
Colonne ,  chef  des  feigneurs  ligués ,  &  lui 
promettent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  U 
ville ,  s'il  veut  fè  préfenter  avec  une  ar»' 
mée.  Sur  cet  avis .  les  Colonnes  8c  les  au* 
très  feigneurs  raftemblent  leurs  troupes, 
&  s'avancent  vers  Rc^me  ;  mais  le  tribun  eft 
inflruit  du  complot ,  &  prend  fes  précau- 
tions» 11  encouragé  Jô  peuple  par  de  pré«î 
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tw  n:!ues  vîfiôns  qui  lui  promettoient  la  ^4c3 
toire,  &  fë  difpofe  eniuite  à  fe  défendre» 
Uarmëe  des  feigneurs,  étant  arrivée  au  mo- 
nafiere  de  S.  Laurent,  s'y  arrêter  le  vieux 
Colonne,  quoique  malade,  s'avance  vers 
la  ville,  fuivi  de  deux  valets  de  pied.  LorP 
qu'il  eft  4>rès  de  la  porte  dont  on  étoit 
convenu ,  il  appelle  par  fon  nom  celui  qui 
devoit  en  avoir  la  garde  ;  mais  la  fentinelle 
lui  crie  :  «  Retirez-vous  ;  celui  que  vou$ 
^  avez  appelle  n'eft  plus  de  garde,  h  Cor 
lonne  ,  fe  voyant  trahi  ,  retourne  fort 
trifte  vers  fon  armée.  Sur  fon  rapport,  on 
juge  qu'il  faut  faire  une  retraite  hono- 
rable :  on  partage  les  troupes  en  trois 
corps  qu'on  fait  défiler  le  long  des  murs, 
&C  paffer  devant  la  porte  par  où  l'on  avoit 
efpéré  d'entrer.  La  retraite  fe  fait  ainfi  en 
bon  ordre,  &  au  fon  des  trompettes.  Déjà 
le  premier  &  le  fécond  corps  avoient  défilé 
ians  aucun  trouble  ;  il  ne  reftoit  plus  que  le 
troifieme ,  qui  étoit  compofé  de  la  fleur  de 
lanobleffe.  Le  jeune  Colonne,  qui  en  étoit, 
avoit  pris  les  devants  avec  quelques  jeunes 
feigneurS,  laiflfantà  deux  cens  pas  de  lui  le 
gros  de  la  troupe. C'étoit  à  la  pointe  du  jour. 
Les  Romains,  entendant  lé  fondes  trompet- 
tes, fe  difpofent  à  ouvrir  la  porte  pour  efcar- 
moucher  avec  l'ennemi.  Mais ,  foit  négligen- 
ce/oit  précipil;ation,elle  ne  fetrouve  ouvertç 
qu'à  demi,  de  forte  qu'un  des  battans  de-. 
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j^lélirefiermé  ;  ce  qui  fait  croire  au  jeune  Co- 
lonne que  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceux 
de  Ton  parti,  quiétoient  dans  Rome.  Dans 
cette  idée ,  il  pique  fon  cheval ,  &: ,  la  lance 
en  arrêt,  sVvance  à  toute  bride  dans  ia  ville  , 
iànss'appercevoir  quïl  n'eft  fuivi  dç  perfort- 
ne.  Cette  aâion  hardie  furprend  tellement 
les  troupes  Romaines,  qu'elles  prennent  d'a- 
l>ord  la  fiiite  devant  lui,  fe  croyant  pouriiii'- 
vies  par  toute  une  armée  ;  mais  bientôtreve- 
nues  de  leur  frayeur,  Sc^n'appercevant  qu'un 
ieul  homme^elles  inveftiffentde  toutes  parts 
le  jeune  Colonne ,  &  le  maflfacrent  iàns 
pitié  pour  ik  jeunefle.  Etienne  Colonne,  qui 
tuivoit,  ne  voyant  plus  fon  fils,  poùfleibn 
cheval  jufques  fous  Iaporte,&:  le  Voit  étendu 
.  à  terre  au  milieu  des  ennemis  :  il  s'avance 
•  comme  pour  le  fecourir;  mais,  s'apperce- 
'  :yant  qu'il  étoit  mort ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
.  iè  fâuver  lui*méme  ,   lorfqu'une  énorme 
•machine,  tombe  de  defTus  la  tour  de  la 
porte ,  furfes  épaules ,  &  fur  la  croupe  de 
u>n  cheval  qui  fe  cabre  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  vieillard  en  eft  renverië  par 
-terre.  Ceux  qui  le  pourfui voient,  fe  jet- 
tent alors  lûr  lui ,  &  le  percent  de  mille 
coups.  Les  Romains  fortent  enfuite  de  la 
ville,  fans  attendre  aucun  ordre;    tom- 
bent fur  les  troupes  qui  défilent,  &  en  font 
vn  grand  carnage. 

Cette  viâoire,  à  laquelle  Rienzi  n'avoit 
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contribué  ^n  aucune  manière^  rtàockAie, 
tellement  ion  orgueil ,  que  fa  domtnatîon  , 
fi  chère  autrefois  aux  Romains,  leur  devient 
infupportable.  Jean  Pépin  ^  palatin  d'Aï- 
tomuro,  &  comte  de  Minorvino,feignettr 
du  Royaume  de  Naples ,  forme  une  cons- 
piration contre  le  tribun.  IlnWoit  que  cin- 
quante hommes  avec  leiquels  il  s'empare 
du  quamer  de  la  poiflbnnem  ,  6c  s'y  le- 
tranche  ;  il  £ût  enfuite  ibnner  le  tocfin  à 
JVglife  voifine.  Le  tribun  eâ  pins  allarnoé 
de  cette  confj^rion  qu'il  ne  (kvott  Técre  : 
la  peur  le  iàmt  tdiement ,  qu'il  n'emploie 
pour  fa  défenfe  aucune  des  reflburcesquî 
lui  reftent.  Il  fe  démet  du  gouvernement 
en  préfence.du  peuple,  &  fereùre  au  châ- 
teau Saint-  Ange  ,  d'où  il  part  un  mois 
après  ^  pour  fe  rendre  à  Naples.  line  de^ 
meura  pas  long^tems  dans  cette  ville  :  il  par- 
courut déguifé  divers  endroits  de  l'Italie. 
Le  pape ,  qui  avott  déjà  lancé  contre  bi  les 
foudres  de  Téglife ,  le  fit  chercher  avec  tant 
de  foin ,  que  Rienzi  fut  obligé  de  f^cacher 
dans  un  hermitage  ,  où  il  demeura  un  an 
parmi  les  hermites ,  fous  un  habit  de  péai^ 
Cent. 

Le  concours  prodigieuse  d'étrangers ,  que 
le  jubilé  de  cette  année  attirpit  à  Rome  , 
4ûnne  occafion  à  Rienzi  de  s'ijntroduire 
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dans  cette  ville.  On  prétend  qu'il  tenta  de 
&ire  ailaffinér  le  légat  du  pape ,  pour  pro- 
fiter du  defordre  qu'occauonnêroit  cet  at« 
tentât.  En  etkt^  ce  prélat  ^  allant  vîlker  les 
églifes  de  Rome  p  &c  étant  à  cheval  au  011- 
lieu  de  la  rue  9  accompagné  d'uii  nom-* 
breux  cortège  9  on  lui  dra  d'une  £niêtie 
grillée  deux  flèches^  dont  Tune  ne  ftttrap^ 
point  9,&  l'aulre  s'arrêta  dans  ion  diapeaii^ 
ûats  le  bleffer.  On  ne  put  jamais  dÀrouvrir 
les  meurtriers ,  6c  le  coup  fat  attribué  à 
Rienxi  ;  ce  qui  l'obligea  de  ibidrde  Rome 
où  il  ny  .avoit  plus  de  fureté  pour  &  per« 
ibnne.  D  fè  déguifa  en  cordelier ,  &  fe 
rendit  à  Prague  auprès  de  Charles  IV,  roi 
<les  Romains.  Ce  prince^»  après  l'avoir  aflês 
bien  traité  pendant  quelque  tems ,  Tea^ 
voya  au  pape  ,  qui  le  &t  auffi-tôt  meitre 
enpriion* 

•» 
Le  pape  Clément  VI  meturt  k  A^rignonJ 
On  reproche  à  ce  pontife  ^ipaffion  {pour 
les  femmes  )  qu'il  fit  éclata  publiquemei^ 
Les  dames  emroieot  dans  fesapp^ittemeof;» 
auifi  librement  que  les  prélats  ;  c'étoic  iâ 
comteiTe  de  Turcano ,  qui  dtrpenfok  ksgra* 
ces  à  Ùl  cour.  Etant  malade ,  il  ib  iàhk 
Servir  par  des  femmes.  Le  cardinal  Etiefmc 
Aubert  kifuccede^  fous  le  nom  ^Simn* 
sent  f^l.  . 
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La  retraite  de  Rieilîi  fk  place  i  plufieari 
petits  tyrans ,  qui  exercèrent  dans  Rome  les 
plus  horribles  cruautés ,  pendant  plufieurs 
années.   Le  plus  fameux  fut  François  fia- 
toncelli ,  iqui  prit  le  titre  de  fécond  1  ribun 
&  Gonfîil  de  Rome,  Les  excès  de  ce  néh- 
Veau  tyran  allèrent  jufqu'à  un  tel  point ,  que 
le  pape ,  pour  s'en  délivrer ,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  oppofer  Rienzi  dont  la  mémoire 
étoit  toujours  chère  aux  Romains ,  e^érant 
que  ,  corrigé  par  une  prifon  de  trois  ans  , 
il  fe  comporteroit  avec  plus  de  modéra- 
tion. Rienzi  avoit  déjà  perdu  toute  efpé  • 
Tance ,  iorfque  le  pape  le  fit  fortir  de  fa 
ptifbn  y  &  lui  communiqua  Ton  projet. 
Après  avoir  aflTuré  le  pontife  de  fbn  zèle  & 
de  fâ  foûmiffion^  il  leva  à  la  hâte  un  petit 
corps  de  troupes  ^  &  marcha  vers  Rome. 
On  lui  fît  la  plus  magnifique  réception.  La 
cavalerie  Romaine  alla  à  fà  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d'olivier.  On 
drefTa  des  arcs    de  triomphe^   Les    rues 
étoient    jonchées    dé  fleurs  ;  on  étendit 
même  fîir  fbn  palTage  des  tapis  &  des  vête- 
temens  ,  &  l'on  cria  :    Béni  fou  le  lHé* 
rattur  qiù  vient  à  nous.   Le  tyran  Baron- 
celli  n'étoit  déjà  plus.  Le  peuple ,  ne  pou- 
vant plus  fupporter  fes  violences  y .  s'étoit 
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foulevë  contre  lui,  &  Tavoit  maflacré ,  quels 
que  tems  avant  l'arrivée  de  Rienzi.  Le  tri-' 
bua  rentra  donc  fans  obftacle  dans  Texcr- 
cice  de  fà  dignité.  Il  joignit  àfes  titres  celui 
de  Sénateur ,  qui  lui  avoit  été  accordé  par 
le  pape.  Ses  preiniers  foins  furent  d'abaiuec 
la  nobleffe ,  qu'il  redoutoit  ;  mais  les  Co- 
lonnes ,  fes  anciens  ennemis,  refiïferentde 
fe  ibumettre ,  &  prirent  les  armes  contre 
lui.  Rienzi  affiégea  Paleftrine ,  place  forte 
éàns  laquelle  ils  s'étoient  r^etirés;  &  ce 
£égeroccùpa,  pendant. tout  le  tems  de  fon 
adminiûration. 

Aigri  par  fes  difgraces  paffées ,  Rienzi 
iétoit  devenu  fombre,   ombrageux  &  dé- 
fiant. U  étoit  toujours  prêt  à  fàcrifier  (os 
plus  chers  amis  au  moindre  foùpçon  :  il 
croyoit  aiTurer  ia  vie ,  en  répandant  le  fàng 
^  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpefts  ,  &  ce 
'  fut  ce  qui  hâta  fa  perte.  Ses  cruautés  lé  ren* 
dirent  odieux  aux  Romains  ;  ce  peuple  in- 
conftant  ne  troùvoit  plus  d'ailleurs  dans 
Rienzi  les  charmes  de  la  nouveauté ,  qui 
Tavoient  féduit  ;  lui-même  avoit  perdu  une- 
partie    des  qualités  qui  Tavoient  d'abord 
rendu  fi  cher  aux  Romains.  Les  Colonnes, 
inftruits  de  cette  difpofition  du  peuple ,  for- 
\  «lerent  une  conspiration  dans  Rome ,  con* 
tre  le.lenateur.  Le  8  d'Oftobreau  matin. 
An.  It.  Partie  II.  D 


[ 


\Ô  ÀKCCBCttS  , 

Riend  étmt  encore  au  Ht,  on  etitendk  m 
loin  crier  :  Five  le  peuple  /Ces  clameurs  {&* 
dideufes  âirent  fuivîes  de  quaitdté  de  gens 
armés  9  qu'on  vit  arriver  par  pdc^ons  dans 
le  marche.  Dès  qu'ils  Ce  fiirent  réumr,  îh 
commencèrent  à  crier  :  Meure  le  tyran 
Ricn[i  /  La  populace  &  joignit  aux  fëdî- 
tieux  ;  les  gardes  même ,  établis  par  le  féna- 
teur  dans  les  difFérens  quartiers  de  la  ville , 
ft  tournèrent  contre  lui.  Rienzi,  pour  ca-' 
cher  la  frayeur  dont  il  étoit  Êdfi  ^  voulue 
afTeâer  une  vaine  iëcurité  ;  xsaû&  j  lorfqu^i 
vit  que  le  capitole  étoit  défèrt ,  ôc  que  tous 
fes  gens  l'avoient  abandonné ,  à  lia  reiêrve 
de  trob  perfonnes ,  il  ne  put  plus  déguîfer 
fà  peur.  Il  alla  cependant  prendre  fon  ar* 
mure  de  chevalier ,  &  s'en  revétk  y  avec 
une  apparence  de  réibludon  &  d'intrépî* 
dite.  Dans  cet  équipi^e  9  il  monta  dans  la 
grande  (allé  du  capitole  ;  &  9  s'avançant  iùr 
k  balcon,  il  y  arbora  l'étendard  du  petxple  : 
puis  étendant  les  mains  vers  la  foule ,  il  vou^ 
ktt  eilày er  fi  (on  éloquence  pourroit  appaifèr 
la  fédition;  mais  les  oîsde  la  populace  ne 
lui  permirent  pas  de  fe  faire  etttendre  :  on 
.fit  même  voler  fur  le  balcon  une  grêle  de 
flèches  dont  une  l'atteignit  à  la  maîn.  U 
fè  retira  défefpéré ,  &:  les  Séditieux  mirent 
le  feu  au  capitole. 

Pendant  que  la  flamme  étendoit  ^  ra^ 
vages  9  le  fénateur  ,  en  proie  aux  phu; 
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jpmelles  agitations  ,  avoit  ùx^  cdk  j§ 
mort  devant  les  yeux.  Enfin ,  lopfq\ie  Tiaf 
fcendie  çommencoit  à  l^  gagner ,  enten^ 
dant  le  fiaca^  oes  poutres  em^^ç^  âjc 
des  pldac^ers  brelans  qui  /ondoient  fo^s  1^ 
jBamniie^  il  fonge^  9ttX;]^oyei964^  s'ëya^^er» 
Il  fe  dépojuillfi  4^  ^es  ;jrme^  ;  ,jfe  CQwp.a  la 
l^rbe  ;  j^  b^bouiUa  le  vi^ge  de  jch^r bpni 
endoila  une  spandille  ^^\ltro\ky^fi]lftf^f9n 
portier;  fe  couvrit  jaitéte^  les  éppîules 
d'un  matelas  &  de  pli^^eur^iÇç^yi^tiie^s  ^ 
&  ,  dans  cet  état ,  s'avança  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  étoit  enflammée.  Déjà 
il  avoit j>^i^ir<^  ^iii:eii(€»RAejrit  àla  faveur 
des  dé^ri^  :  il  ne  b|i  r^ftoit  :pbi$  qite  le 
dernier  .ëîcaliçr  à  firanchîr.^  &iil  étQit)&uyé; 
roais  vki^  bp|piïi«^irilj^ntappgrç.u  fur  jteMf 
grés ,  &:  l'ayant  regardé  fixement ,  le  pcb 
parle  ferVj,^^  lui  dit  :>f<Qiyïis-<a?  Aifflêt^  yf 
Il  lui  a^TOcb»  §n  4r^me  tems  yn  o$eilter 

qui  lui  envélopppit  Ja  t^te,  Rienzi  avoit 
oublié  d'ôter  les  bracelets  d'or  qu'il  portoit 
aux  br^s;;  c^  :qui  le>â^aîfément  rieCQnn(}ître 
malgré  fon  déguifeiniçot.  Qn  s'attroupa  au* 
tomr  de  jpi  ;  )&  le  ina&c^ureuxilenate^r ,  pé* 
triii^  p^  Id  crai^e  ^  :d^iieura  expoië  jaux 
regards  .de.  :]a  .populace ,  ians.ofer.pruo/Qn* 
cer  un feulmot. iJn Deâe  de r^peâ ,  qiic 
l'on  confervoit  encore  pour  un  homme  ifi 
redoutéjicmpêchailQng'tems  qu'onne  lui  fît 
aucuiMiialy  juiqu'iLceipi'un  (les  plus/futi«a« 
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conjures ,  craignant  que  la  haine  du  peuple 
ne  fe  rallentît ,  tira  brufquement  fon  épée , 
&  la  lui  plongea  dans  le  ventre.  Ce  coup 
réveilla  la  fureur  prête  à  s'éteindre  dans 
tous  les  cœurs.  Lepeuple  fe  jetta  fur  Rienzi, 
&  chacun  voulut  avoir  l'honneur  de  le  frap- 
per. Son  cadavre  fut  traîné  dans  les  rues^ 
&  enfuite  pendu  par  les  pieds  à  un  poteau 
devant  le  palais  des  Colonnes.  De-là  il 
fut  tranfporté  dans  le  quartier  des  Juifs  qui 
le  brûlèrent  à  petit  feu. 

Le  pape  Innocent  VI ,  confumé  de  vieil- 
leffe  &  de  maladie ,  meurt  le  1 1  de  Sep- 
tembre ,  regretté  fur- tout  des  gens  de  let- 
tres, qu'il  fâvorifa  &  qu'il  prit  foin  d'avan- 
cer. 

Pierxe  Grimaud  ,    abbé  de  S.  Viôor  de 
MarfeiUe  ,  eu  élu  fous  le  nora  d^Urbain  V. 

Il  y  avoir  foixante-trois  ans  que  les  pa- 
pes feifoient  leur  fëjour  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  au  grand  regret  des  Romains ,  qui 
ne  cefToient  de  les  conjurer  de  revenir  à 
Rome.  Urbain  cède  enfin  àvleurs  foUicita- 
tions  prefTantes,  -&  revient  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  Chrétien.  Il  y  fiitfon  en- 
trée le  1 6  d'Oâobre ,  un  fàmedi.  Xe  pa- 
lais.du  Vatican ,  fllong-tems  inhabité,  tom- 
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hoit  prefque  en  ruines  ;  il  prit  le  foin  de  le 
rétablir.  4|      -. 

•  Uempprétif''  Jean  Palëologue  pàffè  en 
Italie ,  pôùrdeniatîder  du  fecours  aux  prin- 
ces d'Occident ,  contre  I^  Turcs.  Il  vient 
à  Rome,  où  le  pape  lui rendj,» de. grands 
honneurs ,  cependant,  comme  le  remarque 
l'auteur  de  FHiftoire  eccléfiaftique ,  un  peu 
Jnoins  que  fi  c'eût  été  l'empereur  d'Occident. 
L'empereur  fait  fa  profeffion  de  foi  dans 
Féglife  du  Saint-Efprit ,  en  préfence  de  qua- 
tre cardinaux  députés  pour  la  recevoir.  Elle 
étoit  entièrement  conforme  à  la  croyance 
de  l'Eglife  catholique. 

Il  donne  cette  proFeflîon  en  grec,  fouf- 
crité  de  fa  main  en  vermillon ,  &  fcellée  em 
or.  Les  cardinaux  le  reçoivent  enfiiite  au 
baifer  de  paix.  Le  dimanche  fuivant ,  le 
pape  ,  revêtu  de  fes- habits  pontificaux ,  ac- 
compagné de  tous  les  cardinaux  &  des  pré- 
lats parés  des  ornemens  de  leurs  dignités  ^ 
s'aflied  dans  une  chaire  au  haut  des  degrés 
de  l'églife  de  S.  Pierre.  L'empereur  Grec 
Tient  aufli-tôt.  Dès  qu'il  apperçoit  le  pape, 
îl  fait  trois  génuflexions  ;  puis  il  s'appro- 
che ,  &  lui  baife  les  pieds ,  là  main  &  la 
bouche.  Le  pape  fe  levé  ;  le  prend  par  la 
^x^in ,  &  commence  le  Te  Deum.  Ils  en- 
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trétit  éhfembfe  dans  îé^e ,   oti  k  paptf 
chanft  la  mefle. 

Sainte  Brieide ,  Êimeufe  par  fes  rëvëla^ 
tions  ^a^^oit  prédit  au  pape  que  y  su  retour^ 
riok  à  Avignon  ^  il  y  mourroit  à  fcm  arri- 
vée. Au  mépris  de  la  prédiâion  ^  Urbain 
cuittè  HtaRe  ;  mais  il  n'eft  pas  plutôt  arrivé 
a  Avignon  ,  qy'il  eft  attaqué  d'une  mala-* 
iadie  confidérable  qui  (e  conduit  au  tom-^ 
Beau.  Urbain  fit  bâtir  le  palais  d'Avignon^ 
qu'iï  décora  d'un  très- beau  j^xKn.  On  vante 
î  intégrité  de  ks  mœurs  ,  fon  zèle  pour  la 
juiHce  ^  ôc  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il 
fondarun  collège  à  Montpellier  pour  douze 
étudians  en  médecine  ;  '  & ,  pendant  tout 
fon  pontificat  y  il  entretint  mille  étudiais  en 
différentes  univerfités ,  leur  foumiflànt  des 
livres  au  befoin.  Pierre  Roger ,  cardinal 
^e  Êeaufort ,  fonfiicceflTeur  ,  fe  fit  nommer 
Grégoire  XL  II  revint  à  Rome,  en  1376} 
&c  9  depuis  cette  année ,  les  papes  y  ont 
t\)u jours  tenu  leur  cour.  Son  pontifiott 
n'offre  que  des  bulles ,  &  des  hérétiques 
condamnés.  Il  mourut  de  la  gravelle ,  le  ^ 
de  Février  i  J78 ,  n*ayantpas  encore  atteint 
ià  quarante-feptieme  îtnnée. 

Ceffe  année  voit  édorre  k  âmieux  fchiiine 


^fOccident  y  qui  dëibla  fi  long-tems  TE* 
giife.  Batthelemi  de  Prignano ^  Napolitain, 
archevéîquedeBari,  futchdîfi  pout  fiicc^ 
der  à  Grégoire  XI.  Son  ékétion  paroiffoit 
frès-Ganonique.  Quoique  le  conclare  eût  été 
fort  tumultueiHC  9  cependant  le  plus  vtmà 
nombre  des  cardinaux  lui  avoit  oonné 
librement  leurs  fufTrages  ;  mais  le  nouveau 
pontife,  hxjmmedur  &  violent,  fe  rendit 
fi  odieux  par  fa  groffièreté ,  que  phifieurs 
carcfinaux ,  ptefque  tous  FraTf çois ,  fe  reti* 
rerent  à  Anagni ,  fort  mécontens ,  &  foui 
^pfëtAte  de  quelques  troubles  excités ,  pen-* 
daiit  le  conclave,  parlapopulaceRon^aine^ 
qui  voulait  un  pape  Romain.  Ils  protefte* 
fent  contre réleftion  SUrbmnVI^  comme 
faite  par  la  violence ,  &  fedifpoferent  à  élire 
Kin  autre  pape.  Ils  jetterent  les  yeux  fiir  Ro* 
bert  de  Genève ,  qui  prit  le  nom  de  C7/- 
ment  VU  ^  &  étaHit  fon  fiége  à  Avignon  , 
voyant  que  fon  compétiteur  étoit  maître  de 
Rome.  On  trouvera  quelques  particularités 
fur  ce  fchifme  à  l'article  de  Naples. 

Urbain  étant  à  Gèn^s ,  un  hermiteFran- 
tjois,  accompagné  de  quatre  domeftiques, 
fe  préfente  pour  lui  parler ,  s*annon<jant 
comme  un  hmnme  envoyé  de  Dieu.  Il  pa- 
roit  devant  le  pape ,  vêtu  de  fioir  en  hsà}^ 
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long ,  avec  une  grande  barbe  noire  &  vliÊ 
gir  grave.  II  déclare  qu'il  ne  fçait  pas  le  latin^ 
&  dit  en  françois  :  «  Seigneur,  je  viens  vous 
9f  annoncer  ce  que  Dieu  m'a  révélé  pour 
>»  l'union  de  rEelife.  Depuis  quinze  ans  ^ 
»  retiré  dans  le  défert ,  j'y  vaque  à  la  con- 
»  templation  :  ot  une  révélation  célefte  m'a 
^^ appris  que riotreiàint perele Teigneur Clé- 
>f  ment  eft  le  vrai  pape ,  &  que  vous  n'êtes 
»  qu'un  intrus.  >»  Urbain  fit  mettre  en  pri- 
fon  ce  fanatique ,  avec  deux  de  fes  domeP- 
tiques;  car  les  deux  autres  prirent  la  fuite. 
H  les  fit  appliquer  tous  trois  à  la  qùeiKon  , 
^parement  ;  &  l'hermite  avoua  fon  im- 
pdfture.  Urbain  n'ofii  pas  le  feire  mourir. 
i-e  premier  dimanche  de  carême ,  il  le  fit 
(brtir  de  prifon  :  on  lui  rafa  la  barbe ,  & 
t)n  le  conduHit  à  l'églife  où  il  révoqua 
publiquement  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Ur- 
jbain.  Quelques  jours  après,  il  s'enretourn;^ 
en  France. 

•  -  •     .    .  . . 

Urbain  meurt,  le  1 5  d'Oftobre  ;  &  les^ 
cardinaux  de  fon  obédience  élifent  pour 
ion  fucceffeur  Pierre  Tomacelli>  Nïipoli- 
tain  ,  âgé  d'environ  quarante  -  cinq  ans  , 
jdiftingué  par  la  richeUe  de  fa  taille  ,  &  la 
l)iea,uté  de  fon  vifage ,  mais  abfolument  dé- 
lîué  des  qualité^  néceffaires  au  chef  de  l'é- 
glise.   . 
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Un  Grec ,,  nommé  Paul  Tigrtn ,  homme 
pauvre  &  de.bafle  naiflance,  s^éta'nt  aflb- 
çië  avec  quelques  miférables  de  fon  efpece  , 
s!embarqtiç^  d^ifts  le  Jefleih  de  fe  faire  paf^ 
ièr  po.ur  jgfpatriarche  de^,Çonfl:antinople# 
II.  vient  jkemierement  aborder  à  Tifle  de 
Chypre ,  où  fon  impoftùre  lui  réuflît  fï 
tien  ,  que  le  rbi  de  cette  ifle  fe  fait  cou- 
ronner de  fa  main ,  .  &  lui  donne  trente 
mille  florins  a  or.  De  tous  cotés,  on  ve- 
noit  \\^  demander  des  grâces  comme  au 
pape;  mais;le fourbe  les  yendoitau  poids 
de  l'or ,  & ,  par  ce  moyen ,  ramafla  d'im- 
nienfes  richefles.  Enflé  par  fes  premiers 
fuccès  ,,  Tjgrin  eut  Taudace  de  venir  à 
Rome ,  pour  y  jouer  le  même  perfonnage 
pendant  le  pontificat  d'Urbain  ;  mais  & 
fourberie  fut. Recouverte  par  quelques  per- 
fonnes  qui  lui  (butinrerit  en  face  que ,  la 
même  année ,  ils  avoient  vu  en  Grèce  le 
véritable  patriarche  de  Conftantinople.  Ur- 
fcain  le  fit  mettre  en'  prifon ,  &  confifqùa 
Tes  tréfors.  Au  couronnement  de  Boni- 
fftçe  I3t,Tj^iiî  fut  mis  en  fiberté  avec  les 
autres  prironhiêrs ,  fuivant  là>'coùtume*  il  fe. 
Tendit  dans  les  Etats  du  comte  de  Savoye  ; 
,&,fcachanfque  ce  prince  étoit  parent  du 
véritable  patr^rche  de   Conflantinoole  , 


il  Talla  trouver  y  &  lut  montra  une  buSe 
généalogie ,  qui  lui  en  impofà.  Le  comte 
fl'aita  ce  fourbe  comme  fon  parent  ;  lui 
donna  un  éqidpage  convenable  à  la  d^iûté 
d*un  patriarche ,  &  l'envoya  au  pape  Clé» 
ment,  qui  le  reçut  avec  de  grands  honnettr^. 
Le  roi  de  France  fut  auffi  la  dupe  de  cet 
împofteur ,  qui ,  après  avoir  trompé  une 
j>artie  de  l'Europe ,  s'embarqua  avec  fes 
richefles. 

L'univerfité  de  Paris  écrit  au  pape  CM- 
ment ,  pour  lui  repréfenter  le  fcandale  que 
le  fchifine  caufoit  à  l'Eglife ,,  &  tout  hri 
propofer  quelques  moyens  de  le  faire  cef^ 
fer.  Sans  doute  que  ces  moyens  ne  furent 

rs  du  goût  de  Clément.  Après  avoir  lu 
Lettre,  il  fe  leva  tout  en  colei^  ,&CiËti 
nCes  Lettres  font  empoifonnées ,  &  ten- 
>»dent  à  diffamer  le  faint  fiége.  »  D  n'y 
ût  aucune  réponfe  ;  &  9  d^uis  ce  jour  y 
on  le  vît  trifle  &  penfif.  Quelque  tem$ 
âptès ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  afïez  léger  , 
qui  ne  l'obligea  pas  même  à  garder  le  lit^ 
mais  un  jour,  après  avoir  entendu  la  mef!e  , 
étant  rentré  dans  fa  chambre ,  &  s'étant 
aflîs ,  il  fut  frappé  d'apoplexie ,  &  mourut 
/iibitement.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune 
hà  fuccéda  fous  le  nom  de  BmcîtXlIli 


Le  foi  de  France ,  s'întéfeffant  vivement 
à  la  pak  de  TEglife ,  fak  pfropofer  au  pape 
Benok  cfabdi^ei*  le  pontificat.  Le  pape 
répénd  à  Pëvêque  de  Cambicù  ,  qui  lui  fait 
cette  proportion  ^  qif  il  eft  pape  légitime  , 
&  qu'il  veut  jufqu'à  la  mort  conferver  fà 
dignité.'  L'évéque  s^étànt  retiré  avec  cette 
répoilfe,  le  maréchal  de  Boucicâut,  qui 
aveit  ordre ,  en  cas  de  refus  9  de  côntrain- 
*  dre  le  ponùfe  à  fe  prêter  aux  vues  du  roi 
de  France,  Tait  avancer  des  troupes  de- 
vant Avignon ,  &  en  forme  le  nége.  Il 
fait  dire  aux  habitans  que,  s'ils  Couvrent 
leur  ville ,  il  brûlera  leurs  vignes  &  leurs* 
maifons  de  campagne.  Les  Avignonoii 
allarmés ,  de  concert  avec  les  catdirtaux  ^ 
fe  hâtentf  ^&  traiter  avec  le  maréchal  dé 
B^ucicaué•^  &  conviennent  de  le  faiffeif 
entrer  dans  la  ville ,  à  condition  qu'il  hè 
fera  fait  aucun  mal  ^  ni  aulc  habitans ,  ni 
aux  Cardinaux,  tii  à  lairs  gens.  Benoît, 
quoioue  ViVemem  aiffligé  de  ce  traité  , 
perfifte  dans  fa  téfolution ,  &  fe  ûent  en- 
fermé dans  fon  palais  qui  étoit  abondam- 
ment pourvu  de  vivrez!  Il  ^crit  k  Martin  , 
roi  d'Arafgon  j  pôuf  Inî  deluàndet  du  fe- 
èours  ;  mab  ce  prince ,  après  âvt)if  lu  là 
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Lettre  du  pape ,  dit  à  fes  courtiians  :  «  Ce 
»  prêtre  croit-il  que  ,  pour  lui  aider  à  fbu- 
»  tenir  (es  chicanes,  je  doive  entreprendre 
»la  guerre  contre  le  roi  de  France  î  »  Be- 
noît demeure,  tout  ITiiver,  affiégé  dans  ion 
palais.  Enfin ,  voyant  que  fes  provifions 
diminuoient  feniiblement,  il  paHe  d'ac- 
commodement. Le  roi  de  France  lui  en^ 
voie  des  ambafladeurs  avec  lefquels  il 
convient  de  certains  articles.  Il  a ,  dès  ce 
moment ,  toute  liberté  dans  fon  palais  , 
mais  fans  en  pouvoir  fortir  qu'avec  la  per- 
miflîon  du  roi  &  des  cardinaux ,  jusqu'au 
rétabliffement  de  Tunion  dans  TEglife. 

>»  Bo^iface,  dit  M.  Tabbé  Fleuri ,  réferva 
>>p6ur  la  chambre  apoftoliqjie  les  pre- 
»miers  fruits  d'une  année  de  toutes  les 
néglifes  cathédrales  ,  ou  abbatiales  ,  qui 
î»  viendroient  à  vaquer  ;  enforte  que  ,  qui- 
>>  conque  vouloit  recevoir  de  lui  ua  évé- 
^  ché  ,  ou  une  abbaye ,  devoit ,  ^vant  tou- 
M  tes  ^hofes  ,  en  payer  les  premiers  fruits  , 
>>  quand  même  il  ne  pourroit  -en  prendre 
>>|)6ffeflîon.  Ce  font  ces  fruits  de  la  pre- 
J>  miere  année  que  nous  appelions  ^annote; 
h  5c  .on  «n  marque  le  commencement  fous 
>>le  pontificat  de  Boniface  IX,  quoique 
M  l'origine  en  foit  plus  ancienne.»  . 
\  Quelques  impofteurs^  fortis  d'Ecoflfe, 
viennent  en  Italie ,  portant  des  croix  de 
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trique,  où  Ton  avoit  mêlé  du  fang,  6d 
que  Ton  avoit  humedées  d'huile  ;  enfone 
qu'elles  paroiffoient  fuer  pendant  la  cha- 
leur de  l'été.  Ils  difoient  qu'un  d'entr'eux 
etoit  le  prophète  Elie ,  revenu  du  paradis  , 
•&  que  le  monde  alloit  périr  par  un  trem-: 
blement  de  terre.  Ils  excitèrent  de  grands 
mouvemens  de  dévorion,  prefque  dans 
toute  l'Italie  ,  6c  à  Rome  même.  On  vii 
par- tout  dans  cette  ville  des  prbceffions  de 
gens  revêtus  de  longs  habits  de  toile ,  avec 
des  capuces  couvrant  le  vifage ,  &  ayant 
feulement  des  ouvertures  pour  les  yeux , 
comme  font  les  facs  des  Pénitens  blancs  ^ 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France, 

J'î^of  1 40  j .  ]ç>^?U 

Benoît  XIII  étoit  enfermé ,  depuis  plus 
de  quatre  ans  ,  dans  fon  palais  d'Avignon , 
d'où  il  ne  devoit  fortir  que  quand  l'union 
feroit  rétablie  dans  l'Eglife.  Ennuyé  de  cette 
longue  captivité ,  il  concerte  av^c  un  gen- 
tilhomme Normand,  nommé  Robinet  de 
Bracquemont  <^  les  moyens  de  s'échappeK 
Il  s'affure  d'une  efcorte  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  qui  devoit  l'attendre  hors  de  la  ville  ; 
6c ,  comme  Robinet  de  Bracquemont  ve- 
noit  fou  vent'  le  voir  les  foirs  ,  il  prend 
cette  heure  pour  fortir  avec  lui ,  déguifé , 
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jdinaux,  au  nombre  de  quatorze,  aflem- 
blés  dans  le  conclave  ,  avant  de  procéder 
à  réleftion  d'un  nouveau  pape  ,  dreffent 
un  afte  par  lequel  chacun  d'eux  s'engage  , 
s'il  eft  élu  pape  ,   de  renoncer  à  cette 
dignité ,  pourvu  que  Tanti-pape  y  renonce 
également  ,  &  de    fe  prêter  a  tous  les 
moyens  de  rétablir  Funion  dans  TEglife. 
Après  avoir  tous, juré  &foufcrittèt  afte, 
ils  élifent  Angt?  Corradlo ,  Vénitien ,  âgé 
de  foixante-dix  ans  ,  homme  recomman-^. 
dable  par  fa  faintété  &  par  l'auftérité  de  ùl 
vie.  On  ne  foupçonnoit  pas  qu'un  fi  ver- 
tueux perfonnage  pût  facrifier  à  fon  am- 
bition le  repos  de  toute  lIEglife.  11  témoi- 
gnoit  le  plus  grand  défintéreflernent  &  un 
defir  fincere  pour  l'union.  «  Oui ,  difoit- 
»il ,  je  me  rendrai  au  lieu  de  la  confé-. 
»  rence  pour  concerter  avec  mon  compé- 
»titeur  les  moyens  de  finir  le  fchifine,' 
»  quand  je  devrois  y  aller  à  pied  ,  un  bâ- 
»  ton  à  la  main ,  ou ,  par  mer  ,  dans  la 
»  moindre  petite  barque.  »  Gregplrc  XII 
n'avoit  pas  eilcore  goûté  les  délices  de  la 
papauté,  lorfqu'il  tenoit  ce  généreux  dif- 
cours. 

'J'SS5[  1409.  jtl^f^ 

Il  falloit  ne  pas  connoître  les  hommes , 
pour  efpérer  que  deux  papes i  déjà  vieux, 

renon- 
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renonceroient  de  concert  à  une  dignité  ^ 
qui  étoit  alors ,  à  tous,  égards ,  la  première 
du  monde.  On  attendoit ,  dans  le  même 
tems  ,  deux  exemples  de  la  plus  héroïque 
modération ,  tandis  que  Thiftoire  en  offre  à 
peine  un  feul  dans  Tefpace  d'un  fiécle.  Les 
deux  papes  amuferent  long-^téms  l'Europe 
par  des  Lettres  réciproques,  dans  lefquelles 
ils  s'exhortoient  à  quitter  un  titre  que  Fun 
&  l'autre  vouloit  conlèrver.  On  découvrit 
enfin  leur  mauvaife  volonté.  Il  s'affembla 
dans  la  ville  de  Pife  un  concile  qui,  re- 
présentant l'églife  univerfelle ,  condamna 
Pierre  de  Lune  &  Ange  Corrario,  comme 
fclûrmatiques ,  opiniâtres  &  hérétiques ,  & 
les  déclara  déchus  de  tout  honneur  &C  de 
toute  dignité.  On  procéda  enfuité  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape  ;  &  tous  les  fuffra- 
ges  (e  réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Can- 
die >  cardinal  de  Milan,  quife  fit  nommer 
Alexandre  V.  Il  étoit  Grec  de  nation ,  né 
dans  l'ifle  de  Candie.  II  ne  fe  fouvenoit 
pas  même  d'avoir  jamais  connu  (^s  parens» 
Un  jour  qu'il  demandoit  l'aumône,  étant 
encore  enfant ,  un  moine  Italien,  de  l'or- 
dre des  Frères  Mineurs ,  le  prit  en  affec- 
tion,  &  lui  apprit  le  latin.  Il  le  fit  enfuite 
entrer  dans  fon  ordre  où  le  jeune  homme 
fe  difllngua  par  (es  talens  ,  &  s'éleva  par 
degrés  aux  dignités  eccléfiaftiques. 
An.  It.  Partie  IL  /  /  E 


^6  AnecdotkI 

"  •  •* 

Les  deux  papes ,  condamnés  par  le  con« 
,cîle,  continu  oient  toujours  de  porter  un 
titre  qui  ne  leur  appartenoit  plus.  Grégoire, 
Vénitien  d'origine ,  s'étoit  réfugié  à  Udtne , 
ville  du  dioc^fe  d'Aquilée  ,  appartenant 
aux  Vénitiens  ;  mais  ayant  donné  quelque 
fiijet   de  mécontentement  à  fes  compas 
triotes  ,  il  craignit  qu'ils  ne  le  fiflent  arrêter, 
&  manda  Tembarras  où  il  fe  trouvoit  à  La- 
diflas,  roi  de  Naples,  qui  favorifoit  fon  parti. 
Ce  prince  lui  envoya  deux  galères  à  un 
port  voifin  d'Auftria ,  &  près  de  cinquante 
hommes  d'armes,  pour  Fefcorter  ju{ques-là. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés ,  Grégoire  partit 
un  jour  à  cheval ,  de  grand  matin  ,  déguifé 
l&n  laïque  ,    6c  fuivi  de    deux  hommes 
à .  pied.   Les  Vénitiens  ,   inftruits  de  *  fon 
deffein  ,   avoient  mis   des  gens   en  em* 
bufcade  fur  fon   pf^flage  ;  mais ,  trompée 
par  le  déguifement  de  Grégoire ,  ils  le  pri- 
rent pour  un  marchand ,  &  le  laiflerent 
paffer.  Quelque  tems  après  ,  Paul ,  camé- 
tier  6c  confefleur  de  Grégoire ,  fortit  de  fa 
ville ,  vêtu  de  rouge ,  Se  accompagné  d'un 
nt)mbreux  cortège  :  il  étoit  fiiivi  de  plu- 
lîeurs  bêteis  de  'fomme ,    qui  portoient  le 
bagage  de  Grégoire.  Les  gens  de  i'embuf- 
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HCBuIe^  croyant  avoir  trouvé  leur  homme,  fe 

jetterait  fur  Pttul  ;  mais  ils  reconnurent 

bientôt  qu'ils  s'étoient  trompés.  Paul  leur 

<lit  que  celui  qui  avoit  pafTé  feul  achevai, 

avec  deux  hommes  à  pied ,  étoit  Grégoire. 

Au£&-tôt  quelques-uns  iè  détachèrent  de 

la  troupe ,  pour  courir  après  ;  mais ,  n  ayaât 

pu  ratteindre  ,  ils  rejoignirent  leurs  cama* 

rades.  \h  dépouillèrent  Paul  de  Ton  habit 

rouge  ,  Retrouvèrent  cinq  cens  florins  d'or 

coufias  dans  Ton  pourpoint.  Un  d'entr'eux  fe 

revêtk  de  Thabit  rouge  ;  & ,  marchant  à 

cheval  ^  il  donnoit  au  peuple  des  bénédic* 

dons  comme  le  pape. 

Le  pape  Alexandre ,  accablé  d*infirmités^~ 
meurt  à  Ôologne  ^  âgé  de  foixante-onze  ans. 
U  étoit  doux  ,  libéral ,  amateur  de  la  bonne 
chère  ,  ennemi  de  toute  application.  Il 
confia  le  foin  des  a&'u'es  au  cardinal  Bal- 
tha2ar  Cozza ,  Napolitain ,  liomme  adroit  6c 
intriguant,  adonné  aux  plaifirs  ,  mais ,  en 
même  tems ,  très-vôrie  dans  les  aflàires ,  èc 
qui  9  par  ks  cabales  ,  fe  fit  élire  pour  le 
mcceireur  d^Alexandre  y  ibus  le  nom  de 
Jtnn  XXIII. 

-i^[  141  J...'.]v^ 

Il  s'étoit  aflemblé  à  Confiance  un  noth 
▼eau  concile  ^  qui  dcvoit  porter  le  dernier 

£i^ 
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coup  au  ièhiiine,  lequel  duroit  toujouK 
par  l'opiniâtreté  des  deux  papes  condamnés 
au  concile  de  PiTe.  Pour  les  engager  plus 
cfficacetnent  à  renoncer  à  leurs  préten- 
tions y  on  voulut  forcer  Jean  XXIII  de  leur 
donner  l'exemple ,  èa  de  rendre  y  par  ùl  dé- 
miffion  ,  la  paix  à  l'Eglife.  Allarmé  de 
ce  deiTein,  Jean  réfolut  de  quitter  la  ville 
de  Confiance  9    ce  qui  n'étoit  pasaifë.^ 

farce  qu'on  l'obfervoit  de  près.  Mais 
réderic ,  duc  d'Autriche  ,  ami  du  pondfe^ 
trouva  un  expédient  pour  faciliter  Â>n  éva* 
iion.  Il  indiqua  la  célébration  d'un  tournoi, 
pour  le  lo  de  Mars  après-midi.  Les  prin- 
cipaux champions  étoient  le  duc  d'Autri- 
che lui-même,  &  le  fils  du  comte  de  lil- 
ley.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  oc- 
cupé à  ce  fpeâacle ,  Jean  XXIII  fordt ,  fur 
le  fbir,  revêtu  d'une  grofle  cafaque  gri/e., 
monté  flir  un  cheval  mal  harnaché  >  avec 
.  une  arbalète  à  l'argon  de  la  felle ,  6c  s'é- 
vada ainfi  à  la  faveur  de  la  foule.  La  nuit, 
il  s'embarqua  fur  le  Rhin ,  &  fè  rendit  à 
Schaifoufe,  ville  appartenante  au  duc  d'Au- 
triche. 

Çn  produit ,  dans  le  concile ,  plufîeurs 
chefs  d'accufatlon  contre  le  pape  Jean.  Les 
principaux  étoient  qu'il  avoit  avancé  les 
jours  de  fon  prédétefTeur  par  uli  clyflere 
erapoifonné  ;  qu'il  avoit  publiquement 
vendu  les  bénéfices  &  les  dignités  de  TE- 
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glife  ;  qu'il  menoît  une  vie  fcandaleufe  & 
mondaine.  Su*  ces  griefs ,  le  concile  le  de»*- 
ch^re  dépofé  &  privé  abfolumentdu  pon-^ 
tifîcat ,  &  défend  à  tous  les  fidèles  de  le 
reconnoître  i  l'avenir  pour  pape  ,&  de  Iç 
nommer  tel.  Des commiffaires  font  députés 
pour  fignifier  à  Jean  la  fentence  de  ia  dé- 
pofition.  Il  la  lut  fans  rien  dire;  puis ,  après 
s'être  retiré ,  pendant  environsleux  heures, 
pour  penfer  à  ce  qu'il  devoit  foire ,  il  dé- 
clara qu'il  fç  foumettoit  aux  ordres  du  con- 
cile ;  &,  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  , 
il  jura  qu'il  renonçoit  librement  &  de  bon 
coeur  au  pontificat  II  fit,  en  même  tems , 
ôter  de  fa  chambre  la  croix  pontificale, 
ajoutant  que  s'il  avoit  eu  un  autre  habit 
pour  changer  ,  il  auroit  auflii  tôt  quitté  en 
leur  prifence  les  ornemens  pontificaux. 

Cette  même  année ,  Grégoire  XII  re- 
nonce enfin  à  toutes  fes  prétentions  aupon^ 
tificat.  Cet  exemple  ne  put  vaincre  Topi^ 
niàtreté  de  Benoit  XIII,  qui  vouloitabfo- 
lument  avoir  l'honneur  de  mourir  pape. 
Ce  fut  en  vain  que  le  concile  le  fit  fom- 
mer  de  fe  démettre,  de  fa  dignité  :  ce  vieil- 
lard ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans  ,  fe  mo- 
qua des  menaces  du  concile.  Plufieufs 
princes  ,  choqués  de  fon  obftination ,  fe  re- 
tirèrent de  fon  obéiflfance.  Benoît  s'en  al- 
larma  très-peu,  &  s'amufa  à  lancer  des 
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excommunkations  contre  eux  &  contre  t0r 
concile  de  Confiance. 

Le  concile  ,  après  avoir  cité  phifieurs 
fois  Benoît  XII  l  ^  voyant  qu'il  perfiftoit 
dans  fon  opiniâtreté  ^  le  déclare  conta^ 
mace,  &  le  dépofe  fblemnellement.  On 
ne  fonge  plus  enÂiite  qu'à  élire  un  nouveau 
pape.  Otton  Colonne  y  Romain ,  ifTu  de 
lilluftre  famille  des  Colonnes ,  eft  élevé 
fur  le  thrône  apoftolique ,  d'un  confente- 
ment  unanime.  11  prend  le  nom  de  Mar» 
un  Vy  en  l'honnneur  de  S.  Martin,  évê- 
que  de  Tours ,  dont  on  célébroit  la  fête 
ce  jour-là.  Le  jour  de  fon  couronnement, 
les  Juifs  de  Confiance  allèrent  avec  des 
flambeaux  à  la  main  lui  rendre  hommage. 
L'un  d'eux  portoit  les  livres  de  Moyfe,  qu'il 
préfenta  au  fouverain  pontife  ;  le  pape 
ayant  refufé  de  les  recevoir  ,  Tempereur 
'  les  prit,  &  dit  aux  Juifs  que  leurs  loix  étoient 
jufles  &  bonnes,  Sc^  qu'ils  dévoient  les 
obferver  avec  plus  de  foin  qu'ils  n'avoient 
coutume  de  faire. 

Balthazar  Cozza  ^retenu  prifonnier  depuis 
pYès  de  quatre  ans  ,  ayant  enfin  été  remis 
en  liberté ,  fe  rend^  aux  environs  de  Parme 
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ehtz  quelques-uns  de  Tes  anciens  amis ,  qui 
l'excitent  à  reprendre  les  habits  pontificaux  , 
&  à  difputer  la  tiare  à  Martin  ;  mais  Cozza 
rouloit  dans  Ùl  tête  un  projet  4>ien  diffé* 
rent.  11  ferend  prefque  feul  à  Florence,  fana 
prendre  aucune  fiiretc  pour  fà  perfonne, 
&  va  fe  jetter  aux  pieds  de  Martin  V ,  im-  ' 
plorant  fa  miférïcorde ,  &  le  reconnoiflànt 
comme  le  véritable  &  f^ul  vicaire  de  J,  C* 
Tous  les  affiftans  fiirent  attendris  de  ce 
ipeââcle.  Le  pape  fit  relever  avec  bonté 
Balthazar  Cozza  ;  lui  donna  mille  témoi- 
gnages d'affeftionj&i  s'efforça  par  fes  bien- 
faits de  lui  faire  oublier  la  perte  de  la  pa- 
pauté. 

VJKf[  1414.344^ 

Pierre  de  Lune^  dit  Benoît  XIII  ^  me^rt 
dans  le  château  de  Panifcole ,  âgé  de  près 
de  quatre  vingt-dix  ans.  On  prétend  qu'un 
moine  -,  qui  poffédoit  toute  fa  confiance , 
Tempoifonna  dans  dès  confitures  qu'il  pre- 
noit  ordinairement  à  la  fin  du  repas  ;  mais^ 
il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  grand  âge  fîit 
la  véritable  caufe  de  fa  mort.. Son  corps  fiit 
enterré  trè?-fimplement  dans  l'églife  de  la 
forterefTe  de  Panifcole  ;  & ,  fix  ans  après  y 
il  fut  trouvé  tout  ender  ^  répandant  une 
odeur  fort  agréable.  Le  comte  Jean  de  Luqe^ 
fon  neveu ,  le  fit  tranfporter  à  Igluéra,  ville 
d'Aragon  ,  où  Ton  aUure  qu'il  eft  demeuré 
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îufqu'ï  prëfent  incorruptible  ;  ce  qui  ne  <k«t 
pas  être  regardé  comme  une  preuve  de  & 
iâintetë.  Ce  pontife  ,  dont  robftination  fit 
durer  fi  long-tems  le  fchifine,  voulut  encore 
le  prolonger  après  fa  mort.  Il  fit  promettre 
avec  ferment  auk  deux   cardinaux ,    qui 
fculs  compofoient  fk  cour ,  de  lui  donner  un 
fuccefieur  après  fa  mort.  Les  deux  cardi- 
naux, fidèles  à  leurs  engagemens  ,  élurent 
Gilles  Mugnos  ou  de  Munion  ,    gentil- 
homme Aragonnois ,  chanoine  de  Barce- 
lone ,  qui  n'accepta  que  malgré  lui  cette 
dignité ,  &.  prit  le  nom  de  Clément  f^lIL 
Perfuadé  que  fon  éleftion  n'étoit  pas  fou- 
tenable  ,  il  abdiqua   folemnellement  en 
14x9 ,  &,  par  fil  démiffion  ^  mit  fin  à  ce 
fchifme  fameux ,  qui ,    depuis  cinquante 
&  i;n  ans ,  troubloit  la  paix  de  TEgUiç^ 

Le  jour  de  la  mort  de  Martin  V  ftit  mar-^ 
que  par  une  éclipfe  de  foleil.  Le  peuple 
crédule  regarda  ce  phénomène  comme  un 
préfàge  des  traverfes  qu'auroit  à  eflfuyer 
fon  fuccefleur  Gabriel  Condolmere  ,  Vé- 
nitien, dit  Eugène  IIT,  Dans  le  premier 
confiftoire  que  tint  le  nouveau  pape ,  les 
poutres  ,  qui  foutenoient  la  falle ,  s'étant 
âffàifl^es  à  caufe  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  s'y  trouvèrent ,  les  affiftan^  fit- 
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rênt  tellement  épouvantés ,  qu'ils  fe  hâte* 
rent  de  prendre  la  fuite  ;  oc ,  dans  ce 
tumulte  9  un  évêque  fut  foulé  aux  pieds  ^ 
&  en  mourut.   . 

Les  Colonnes ,  parens  du  défunt  pape  ^ 
excitent  une  fédition  dans  Rome ,  à  l*occa- 
fion  de  la  recherche  d'un  grand  thréfor 
qu'on  difôit  avoir  été  laiffé  par  Martin  V. 
Etienne  Colonne  prend  les  armes  ;  mais 
fon  entreprife  ne  lui  réuflît  pas  ,  &  il  efl 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  religieux 
Cordelier ,  nommé  Majîus^  qui  avoit  en* 
gagé  le  pape  Eugène  à  faire  la  recherche 
de  ce  thréfor ,  convaiticu  d  avoir  attenté  à 
la  vie  du  fouverain  pontife,  &  d'avoir 
même  vquIu  livrer  aux  Colonnes  le  châ- 
teau Saint- Ange  ,^eft  condamné  à  être  écar- 
télé.  Son  corps  partagé  en  quatre  quartiers, 
fut  expofé  en  quatre  endroits  de  la  vUle. 

Le  pape  Eugène ,  fe  voyant  unîverfelle^ 
ment  liai  des  Romains ,  avoit  fait  venir  à 
Rome  le  général  Sforce ,  pour  le  foutenîr 
contre  les  entreprifes  des  féditieux.  Sforce, 
quoique  plein  de  valeur  &  d'expérience  , 
fut  cependant  obligé  de  céder  aux  embû- 
ches &c  aux  armes  de  Paul  des  Uriins.  Etant 
forti  de  Rome ,  il  alla  camper  à  Aldige ,  ou 
le  cardinal  de  Sainte-Croix,  de  la  Êimille 
des  Colonnes ,  le  vint  trouver  de  la  part  du 
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ripe ,  pour  le  raflurer  &c  Tinviter  à  revciûf 
Rome.  «  Hé  quoi!  lui  dit  ce  cardinal,  le 
I»  grand  Sfbrce  peut-il  craindre  un  ours  ^ 
**  ayant  pour  appui  une  {î  ferme  colonne?  y 
Êiànt  allufion  au  nom  des  Ur£ns,  &  à 
celui  de  là  famille  ;  '  mai^  Sforce  lui  répon- 
ibt  qu'on  pourrait  avec  raifon  l'accufer  de 
folie,  ii,  ptndant  qu'il  imploroit  en  vain 
le  fecours  d*un  marbre  inanimé ,  il  fe  laiiToît 
fitrprendre  par  un  animal  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  qui  pouvoir  Taltaquer  des 
dents  &:  des  on^es  ,  &  marcher  vers  lui 
à  grands  pas ,  défignant  par  ces  paroles  le 
lècour  s  peu  alTuré  des  C  olonnes ,  &  les  for- 
ces prëfentes  de  Paul  des  UrTins. 

' .  Philippe  ,  duc  de  Mikn  ,  ayant  tourné 
iès  armes  contre  lepape,  envoie  deux  de 
fes  généraux  avec  des  troupes  ,  pour  pil- 
ler la  campagne  de  Rome ,  avec  ordre  de 
lèlàilîr,  s'ils  le  pouvoieni  ,  delà  peifonne 
du  pontife.  Dans  un  ti  prefTant  danger, 
Eugène  affefteune  fécurité  hors  defâifon, 
&  ne  s'oppofe  point  aux  troupes  du  duc. 
Cette  inaâion  irrite  les  Romains  ,  déjà  mai 
difpofés  en  faveur  du  pape  :  ils  fe  foule- 
vent  ,  6c  prennent  la  réfolution  de  l'arrêter. 
Il  cha^nt  d  abord  fes  magiflrats.,  Sx  en 
créent  fept  nonveaiu.  Eugène  ,  craignaoC 
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fil  peribnne ,  fort  de  Rome  ^  fbus  un 
habit  de  moine ,  &c  gagne  avec  bien  de  la 
peine  l'embouchure  du  Tibre.  11  fe  rend  à 
Florence,  où  le  duc  de, Milan  tenta  de  le 
furprendre  Tannée  fiiivante  ;  mais ,  heu- 
reufement  pour  le  pape,  le  complot  fut  dé- 
couvert. 

Le  patriarche  de  Conftandnople  vient 
i  Ferrare ,  pour  affifter  au  concile  qui  de* 
voit  fe  tenir  dans  cette  ville ,  &  dans  lequel 
on  devoir  traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  lés  Latins.  On  fe  trouva  fort  embar- 
raiTë  pour  régler  le  cérémonial  qui  devait 
s'obferver  dans  l'eîitrevue  du  patriarche 
avec  le  pape ,  qui  étoit  alors  à  Ferrare.  Le 

{>atriarche  ne  vouloit  point  convenir  de 
a  primauté  du  pape  :  fà  dignité  étoit  la  pre* 
miere  de  Féglife  d'Orient.  Il  ne  préten- 
doit  point  céder  au  chef  de  l'Eglife  Lanne* 
11  ne  vouloit  point  fur-tout  entendre  parler 
de  baifer  les  pieds  du  pape.  Eugène ,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  fut  obligé  de  fe  relâ- 
cher fur  cet  article.  Lorfque  le  patriarche 
entra  dans  la  chambre  du  pape  ^  le  pontife 
fe  leva  de  fon  thrône  pour  le  recevoir  :  ils 
s'embraflerent  &  fe  donnèrent  le  baifer'  de 
paix  ;  après  quoi ,  le  pape  s'étant  remis  fiir 
ibo  thrône  ^  on  ^t  c^eoir  à  (k  gauche  Iç 
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patriarche ,  iur  un  iîége  femblable  à  ceux 
des  cardinaux. 

'  Le  concile  affemblë  à  Bafle ,  après  avoir 
faut  le  procès  au  pape  Eugène ,  prononce 
la  fentence  de  fa  dépofition ,  dans  laquelle 
il  eft  traité  de  perturbateur  du  repos  de  TE- 
glife ,  de  fimoniaque,  parjure ,  hérétique  & 
fchifmatîque.  On  fe  hâte  énfliite  de  lui 
nommer  un  fucceffeur.  On  tire  de  (z  re- 
traite le  fameux  Amédée,  duc  de  Savoie, 
qui  vivoit  dans  b  pratique  de  la  pénitence 
dans  (on  hermitage  de  Ripailles  *.  Les 
honneurs ,  auxquels  il  avoit  fi  généreufe- 
ment  renoncé ,  vinrent  le  chercher  jufques 
dans  fà  folitude  ;  &  il  les  accepta  ,  dans  la 
crainte  fans  doute  de  réfifter  à  la  volonté 
de  Dieu.  On  obferve  que ,'  lorftpi'on  le 
revêtit  des  habits  pontificaux ,  il  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'on  coupât  (à  barbe  qui 
étoit  très-longue  &  très-épaiffe ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  une  affeftion  fmguliere  ; 
on  la  lui  laifia  pour  lors.  Mais ,  étant  à  Tof- 


*  Op  a  cru  que  l'amour  dunç  yie  inplle» 
<:>irive ,  &  délicate  avoit  engagé  le  duc  à  fe  choi- 
fif  cette  retraite.  Et  c'eil  dc-là  qu*eft  venu  le 
proverbe  ,  faire  ripailles ,  pour  dire  fai'e  honne 
fhere* 
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lÊce  la  v^le  de  Noël ,  cette  barbe  extraor* 
dinaire  fut  l'objet  dé  mille  plaifanteries ,  &c 
parut  à  plufieurs  une  nouveauté  peu  con- 
venable à  la  majeilé  de  la  religiorn.  Le 
-  nouveau  pape ,  quife  fit  nommer  Félix  V^ 
<le  l'avis  dès  gens  fenfés ,  fe  réfolut  enfin 
À  faire  le  iaonifice  de  ià  barbe. 

VS^[i447.]ofU 

Eugène  ^  quoique  dëpofé  par  le  concile 
de  Balle ,  avoit  toujours  exercé  les  fonc- 
tions de  fk  dignité.  Plufieurs  princes  étoient 
reftés  dans  fon  obéiilance.  Il  avoit  excom- 
munié fon  rival  9  qui  lui  avoit  rendu  la  pa- 
reille ;  il  l'empbhoit  même  fur  lui  par  le 
nombre  de  fi^s  partifàns,.  qui  croilToit  de 
Jour  en  jour.  Félix  n'avoitdéja  plus  dans 
ion  obédience,  que  la  Savoie  &  les  Suifies, 
&  paroifiToit  difpofé  à  renoncer  au  pontifi- 
cat. Eugène  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  re- 
connu (eul  ôc  légitime  pape ,  lorfqu'il  tomba 
dangereufement  malade.  Son  mal  devenant 
de  jour  en  jour  plus  confidérable  9  l'arche- 
vêque de  Florence  va  le  trouver  avec  les 
iàintes  huiles ,  pour  lui  adminiftrer  le  Car 
crement  de  l'Extrême-Onftioî^.  Lé  pape,  le 
.  voyant  entrer ,  lui  dit  d'un  ton  ferme  & 
afluré  :  «  Pourquoi  venez- vpus  ici  fans  mei 
»  ordres  ?  Que  n'attendez- vous  que  je  vous 
limande  pour  recevoir  les  Sacremeps  ?  » 
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Il  s^eflbrçpit  par  ce  langag^e  4ie  cacher  ft 
ceux  qui  renvirotuioient  le  përil  eu  il 
étoît  ;  mais  la  mort ,  ^arsLnqaxnt  à  grands 
pas ,  confondit  bientôt  cette  intrëfndité  ap- 
parente. Eugène ,  après  avoir  fait  une  ex- 
hortation pathétique  aux  cardinaux ,  &ak 
fes  jours  le  13  de  Février.  C^  pontife  est 
de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup 
de  défauts.  On  lui  reptodie  fur-tout  fon 
ambition.  L'événement  le  plus  remarquable 
de  fon  pontificat  eft  la  réunion  4ie  TEglife 
Grecque  avec  l'Eglife  Latine  ,  à  laqûeSe 
il  contribua  beaucoup.  Son  fucceâfeur  fat 
Thomas  de  Saiiàne  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas  K* 

Félix  f  après  av<Mr  folemneflemcnt  abdi« 
que  le  pontificat  ,  quitte  le  monde  une 
{econde  fois  ,  ÔT  retourne  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie  folitaire  dans  fà  retraite  de 
Kipailles  ;  il  y  paffa  le  refte  de  {es  jours 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Niçois» ,  inflmit  qu'un;  certain  Etienne 

Porcario  tramoit  contre  lui  quelque  coni^i^ 

•ration ,  s'étoit  contenté  de  le  reléguer  à 

Bologne ,  avec  ordre  de  fe  préfenter  tous 

ies  jours  devant  le  cardinal  Befl^rion  ^  gou* 
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^eimettc  de  la  ville  ;  tmis  Porcario  »  ayant 
troaHpé  la  vigilance  du  cardinal  par  une 
feinte  maladie ,  retourna  fecrettement  à 
Home,  &  fe  joignit  au  parti  qu^il  avoit 
forméylequel  n'attendoit  plus  ^  pour  éclater^ 
qu'une  occafion  favorable.  Ils  étoient  con» 
.Ycnus  de  prendre  les  armes  le  jour  de  Tf- 
piphanie  ,  &  d^citer  le  peuple  à  iè  làifir 
^  pape  lorTqu  il  célébreroit  la  meile  dans 
rëgli^  de  S.  Paul.  Porcario  avoit  même 
préparé  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pon^ 
tife  ;  mais  Nicolas^  informé  du  complot  ^ 
lit  chercher  dans  Rome  ce  chef  des  conjurés. 
On  le  jtrouva  enfermé  dans  un  coiTre.  Soft 
procès  lui  fut  Êiit  iur  (on  propre  aveu ,  & 
Û  ait  pendu  aux  murailles  du  château  Saki^ 
'  Ange.  Ses  compJiceis  eurent  le  tnéme  fort, 
Â:  Texception  d'un  nommé  Bapiifr  Sdecra, 
^ui  s'ouvrit  un.  paiïàge ,  l'épée  à  la  main,  à 
ixavers  les  troupes  du  pi^  ,  &  pikia  fiiîte. 

Nicolas  fe  diipoiait  à  envoyer  une  nom- 
Isreufe  armée  contre  les  Turcs ,  cpii  s*é^ 
toient  emparés  de  Conilantinople ,  lorfipie 
la  mort  interrompit  fes  projets.  Ce  poodfe 
embellit  la  ville  de  Rome  de  fuperbes  édi- 
fices. Il  recueillit  avec  grand  foin  les  plus 
beaux  manuicrits  grecs  &  latins,  dont  il 
^richk  fa  hibUptheque*  Sa  génémfité  en 
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ce  genre  alla  fi  loin,  qui/^^'Cachet*^< 
mille  ducats  à  celui  qui  li^^;iril  où  îl  I 
rfvangile  de  S.  Mathieu  en   'si^i-?raiids  1 

Pendant  le  conclave,  qui  i     '>  ^^^ti^J^ 
mon  de  Nicolas ,  Atphonfe  Borgia ,  Efpa- 
gnol ,  âgé  de  foixante-disc-huit  ans  ,  diîbit 

tout  le  monde  qu^il  feroit  pape.  Il  fit  vœu 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  & ,  dans  la 
formule  de  ce  vœu ,  il  prit  le  titre  dejbu^ 
yeraih  Pontife,  &  le  nom  à^Catlixtc  III, 
Cette  conduite,  fi  contraire  à  celle  des 
autres  cardinaux,  qui  cachôient  avec  grand 
foin  le  defir  qu'ils  avoient  d'être  papes,  ! 
faifbit  regarder  Alphonfe  Borgia  comme 
un  vieillard  imbëcille  &  rade  lui  ;  mais 
on  vit,  par  l'événement,  que  fbn  prétendu 
radotage  étoit  une  prédiâion  très-jufle» 

Alphonfe ,  roi  de  Naples  &  d"* Aragon  , 
vouloir  traiter  de  j)air  avec  le  pape ,  &  pré- 
tendoit  même  le  rendre ,  en  quelque  forte^ 
dépendant  de  lui.  Jl  envoya 'des  ambaflTa- 
deurs  au  rtouveau  pontife,  pour  lui  deman- 
der de  quelle  manière  Sa  Sainteté  vouloit 
vivre  avec  le  roi  d'Aragon.  Calixte ,  irrité 
de  cette  demande  ,  répondit  :  «  Qu'il  gou- 
»veme  fon  royaume  ,  &  qu'il  me  laîlTe 
>>  gouverner  l'églife.  » 

J'SS^[  1456.  ]c4V' 

Callixte  ^  toujours  occupé  des  foins  At 

la 


èLS'^c  de  ^  V*  '  ''"^  ^"^^  '  fondoit  le  fuc- 

^^^  «^  t      expédition  fur  les  armes  Fran- 

m>mpe  la    jy^  ordinairemeht  que  ,  fî  le 

feinte    fP*^'  ir"  1  •  • 

D  -.France  ne  lui  manquoit  pas, 

ff^'iJ  .-L..Oit"*d'abolir  entièrement  la  fefte 

dé  Mahomet*  11  crut  qu'à  la  faveur  de  ces 

«loges  ,  41  pouvoit  impunément  impofer 

des  décimes  fur  le  clergé  de  France ,  pour 

rentrttien  des  Croifés  :  mais  Tuniverfité  de 

Paris  ne  fut  pas  la  dupe  des  louanges  inté- 

reiTées  de  Callixte ,  &  appella  de  fa  bulle 

au^  futur  concile; 

» 
i. 

"^i  i458.]vfti* 

-  Calli)ii^''!^eurt  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans.  Enée  Picolomini ,  appelle  communé- 
ment jEn^as  Syivius ,  lui  fuccéda  fous  le 
liom  de  Pu  IL  II  étoit  pauvre ,  infirme , 
&  goutteux,  entièrement  livré  à  Tétude 
gui  etoit  fa  plus  grande  paffion, 

-rf^[  1460.  Jt^pfl* 

Le  nouveau  pape  avoit  de  grands  démô- 
Jlés  avec  la  cour  de  France ,  au  fujet  de  la  ^ 
[pragmatique  fknâion  qu'il  prétendoit  abc* 
flir,  Charles  VII ,  roi  de  France ,  charge 
j.fon  procureur-général  Dauvet  de  faire  une  ^ 
proteftation  en  forme  contre  tout  ce  que 
le  pape  avoit  dit  &  fait  contre  la  France  ^ 
An.  It,  Partit  //•  F 


ii  A  N  E  C  ]>  C  t  t  9 

dans  le  cours  de  cette  querelle.  Ce  fameuit 
appel  étoit  coiiç^  en  ces  termes  :  ^  Puifque 
j»  notre  faint  père  le  pape ,  à  qui  la  toute- 
>»puiflance  a  été  donnée  pour  fédiiication 
>¥  de  Téglife ,  &  non  pas  pour  (à  deftnic^* 
M  don,  veut  inquiétef  ôt  accabler  le  roi 
H  notre  feigneur ,  les  eccléfiaftiqttes  de  ion 
^  royaume,  &  même  les  féculiers  fes  Kijets, 
»je  protefte  ,  moi  Jean  Dauvet^  procu- 
»  reur-général  du  roi  »  de  la  nullité  de  teb 
^  jugehiens  ou  cenfures,  félon  les  décrets 
»  des  fàints  canons ,  qui  déclarent  nullesy 
»  en  plufieurs  cas  ,  ces  fortes  de  fentences 
ff&c  dcvcenfures  émanées  des  pafteurs  £c 
n  des  juges ,  en  ibumettant  néanmoins  tou- 
^tes  chofes  au  jugement  du  concile  uni-* 
^verfel  ^  auquel  notre  roi  très  -  chréti^t 
^»  prétend  avoir  recours  ^  &  auquel  )'ap* 
»  pelle  en  Ton  nom.  n 

Le  pape  avoit  été,  dans  ùl  jeuneffe,  fecré- 
taire  du  concile  de  Bafle ,  dans  lequel  Eu- 
gène IV  avoit  été  déj>ofé ,  &  il  en  avoit 
rédigé  les  aéles  ;  mais ,  fe  voyant  élevé 
fur  }a  chaire  de  S.  Pierre,  &  craignant 
peut-être  que  quelque  concile  ne  s'avisât 
de  l'en  faire  defcendre ,  il  fe  rétra;ôa ,  & 
condamna  le  même  concile  qu'il  avoit 
iiiltrefois  reconnu  pour  légitime.  Il  Ce  garda 


j 
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Wen  de  dite  que  c'ëroit  ûl  nouvelle  di- 

tnité  qui  lui  faifoît  changer  de  fentiment  ; 
c ,  dbnis  (à  bulle  de  rétraâatioh ,  idreffée  à 
i\întverfité  de  Cologne ,  il  s'exprime  ainft  : 
wCroy>e2-moi  plmôt,  maimehant  que  je 
>fûiîs  vieillard,  que  quand  je  vous  parlois 
H  en  jeune  homme  ;  faites  plus  de  cas  d'un 
»  fouv-erain  pontife  que  d'un  particulier  ; 
»  récufez  iEnéas  Silvius ,  &  recevez  Pie  IL 

Après  avoir  exhorté  toUs  les  princes  de 
l'Europe  à  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
Pie  It  av oit  pris  la  réfolution  de  s'embar- 
quer  lui-même   pouf  cette   expédition  , 
malgré  fon  âge  oc  jfes  infirmités.  On  fai- 
foît a  Ancone  de  grands  préparatifs  pouf 
fon  départ  ;    ùl'  mort  les  rendit  inutiles. 
Pie  H  ,  auffi  fier  que  fes  prédécefTeurs  , 
'prodigua  les  excommunications  aux  têtes 
couronnëes.  Il  fot  très-^vare  envers  lesï^a- 
•vans  de  fon  fiëcle,  quoique  fort  fçavant 
lui*même.  Il  fe  diftingua  d'ailleurs  par  (bh 
;  «èle  pour  la  religion  &c  par  rimégrité  de  ids 
:  mœurs. 

Pierre  Barbo ,  Vénitien ,  cardinal  du  titre 

/de  S*  Marc ,  réunit  en  (à  faveur  tous  les 

.  fuflEbges  )  &  fut  élu  pape.  On  lui  demanda 

1  quel  nom  il  vouloir  prendre  ?  Il  dît  qu'A 

vouloit  s'appelier  Formofi^  Ce  pom  fignîâe 

Fij 
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beau;  &,  comme  le  nouveau  pape  étôk; 
en  effet ,  un  très-bel  homme ,  qui  n'avoit 
alors  qu'environ  quarante-huit  ans  ,  les 
.cardinaux  lui  repréfenterent  qu'on  pour- 
roit  le  foupçonner  d'avoir  pris  ce  nom 
par  vanité.  Il  voulut  prendre  celui  de  Marc; 
mais  les  cardinaux  ne  l'ayant  pas  approuvé, 
il  fe  fit  appeller  Paul  IL 

VJ^of  1466.  ]o^ 

L'événement  le  plus  remarquable  du 
règne  de  ce  pontife  ^eft  l'excommunîca- 
tiort  qu*il  lança  contre  Podgiébrac  ,  roi 
de  Bohême ,  qu'il  dépofà ,  &  priva  de  fon  | 
royaume ,  parce  que ,  malgré  Sa  Sainteté, 
ce  prince  vouloit  punir  un  de  iks  fujets 
Catholiques  j  accufé  de  plufieurs  crimes. 

C'étoit  un.  crime  aux  yeux  de  Paul 
d'avoir  été  en  faveur  auprès   du  demi 
pape.    L'hiftorièn   Platine ,   honoré    des 
bienfaits  de  Fie  H ,  fut  dépouillé  dé  tous 
ies .  biens  par  fon  fuccefTeur.    Après  avoir 
long-tems  cherché  les  moyens  de  par/er 
au  pape ,  fans  pouvoir  en  obtenir  une  feule 
audience  ,  Platine  lui  écrivit  une  Lettre. 
très- vive,  dans  laquelle  il  fe.plaignoit  de 
fon  injuflice  ,  &  le  menaçoit  d'un  concile, 
Paul^  irrité,  le  fit  mettre  en  prifon;  mai$> 
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iqoatre  mois  après ,  il  lui  rendit  la  liberté 
à  la  prière  du  cardinal  de  Mantoue. 

Vîs[  i47o.]c-^ 

Platine  &  quelques  autres  fçavans  de 
Rome  ,  s'étant  avifés  de  prendre  des  noms 
grecs ,  Paul  II  s'imagine  qu'ils  forment  une 
confpiration  contre  lui ,  &  que ,  pour  n'ê- 
tre pas  connus,  ils  dëguifent  ainfi  leur 
nom.  D  fait  mettre  en  prifon  ,  &  appliquer 
enfuite  à  la  torture  Platine  &  un  de  fes 
amis ,  nommé  Callimaque.  La  violence  des 
tourmens  ne  pouvant  arracher  à  Platine  au- 
cun aveu,  le  pape  le  fait  accufer  d'héréfie. 
On  examine  fes  écrits  avec  rigueur;  maison 
n'y  trouve  rien  qui  puiffe  le  convaincre  ;  & 
Platine ,  après  un  an  de  prifon ,  eft  encore 
remis  en  liberté.  Cet  auteur  a  écrit  les  Vies 
des  papes  depuis  J.  C.  jufqu'à  h  fin  du 
pontificat  de  Paul  II, 

Le  pape  meurt  d'apoplexie,  pendant  la 
nuit ,  fans  que  perfonne  le  voie  expirer , 
&  puiffe  lui  donner  aucun  fecours.  Ce  pon- 
tife pleur  oit  fort  aifément  :  lorfqu'il  n'avoit 
point  de  bonnes  raifons  pour  perfuader 
ce  qu'il  difoit,  les  larmes  étoientfon.  der- 
nier argument.  Pie  II  lappelloit,  en  rail- 
lant ,  Notn-'Dame  de  Pitié.  Les  Protcftans 
qnt  effayé  de  noircir  fa  mémoire.  Us  pré» 

Fiij 
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taidtnt  qu'U  fut  étranglé  par  un  hommtf 
qui  le  trouva  couché  avec  une  femnpe* 

Les  cardinaux  s'étoient  renfermés  dans 
le  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape.  Un 
foir  que  le  cardinal  Bei&rion  étoit  occupé 
à  rétudé  dans  ùl  cellule ,  fans  s^mbairafier 
des  intrigues  de  Tes  collègues ,  trois  cardî* 
naux  vinrent  fmpper  à  fa  porte,  &c  deman*- 
derent  à  lui  parler.  Ils  étoient  les  cbefe  des 
différentes  brigues  du  conclave,  &,  s'é- 
tant  accordés  pour  l*éle6^ion  du  cardinal 
BeiTarion  ,  ils  vencient  lui  faire  part  de 
leur  intention  ;  mais  Nicolas  Perrotti ,  fort 
cojiclaviile ,  s'imaginant  que  ces  cardinaux 
ne  vouloient  que  briguer  les  fuffirages  de 
fon  maître  ,  &  fçachant  combien  leurs 
foUicitations  feroient  inutiles  auprès  d'ua 
homme  tel  que  BeiTarion ,  ne  )ugea  pas 
devoir  interrompre  ,  pour  un  il  frivole 
fujet ,  les  occupations  lerieuTes  de  fon  mai* 
tre.  Ce  fut  en  vain  que  les  cardinaux  lui 
firent  les  plus  vives  inilances  :  il  refuià 
toujours  de  les  introduire  &  é*^verrir  (on 
n^aître  qu'ils  le  demandoient  Son  obfti- 
nation  rebuta  la  patience  des  cardinaux.  Ils 
jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  Idur  intérêt  de 
placer  fur  le  iàint  iiége  un  hoomie  qui  ne 
leur  fqaucoÂt  aucun  gré  de  fenéteébon  ,.  &c 
qui  leur  feroit  eiSS^yer  les  caprices  de  fes 
gens ,  lorfiqu'ik  viendccàeiHs  pour  lui  par* 
let.  Ils  réfohurent  donc  da  toomer  lêtua^ 
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vues  &r  un  autre  fujet ,  &  choifirent  k  car- 
tKnal  de  la  Rovere ,  jadis  Cordelier ,  qui 
prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Ainfi ,  par  le  zèle 
fnal  entendu  de  Ton  conclavifte  9  BeiEirîon 
pxerdit  la  papauté.  Larfqu'il  en  fut  inftruit  ^ 
il  n'en  témoigna  aucun  regret ,  il  dit  feu- 
lement à  Perrptti  :  «  Vous  nv'avez  empê- 
»  ché  de  vous  faire  cardinal.  » 

Le  nouveau  pape  n'étoit  pas  dé  TilluA 
tré  famille  de  Rovere  ,  félon  le  plus  grand 
nombre  des  hiftoriens  :  il  avôit,  comme  le 
premier  des  papes ,  exercé  la  profeffion  de 
pécheur; 

Son  premier  foin  fut  d'élever  au  car- 
dinalat ks  deux  neveux  Julien  de  la 
Rovere ,  &  Pierre  Riarîo  ,  Cordelier.  Ce 
dernier  n'édifia  pas  l'églife  dans  fa  nouvelle 
dignité.  Faftueux  &  prodigue ,  il  dépenfk 
deux  cens  (bixante  mille  écus  en  deux  ans« 
Il  nourriflbit  dans  ion  palais  plus  de  cinq 
cens  perfonnes ,  tant  évêques ,  que  doc- 
teurs ,  poètes  ,  orateurs  ,  &  autres  gens  à 
talens.  Il  difoit  ordinairement  qu'il  étoit 
le  père  nourricier  des  honnêtes  gens.  Ses 
débauches  abrégèrent  fes  )ours.  Il  mourut  y 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  ^t  cardinal, 
p'ayant  encore  que  yingt-^huit  ans» 

-J^S»[  1478,  ]e4(li 

y^mour  que  Sixte  IV  avoit  pour  & 

F IV 
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famille  9  lui  fit  entreprendre  de  Télever  &Bt 
les  ruines  de  la  maiibn  de  Médicis  ,  dont 
la  puiiTance  lui  portoit  ombrage.  Il  fut  le 
premier  auteur  de  la  conjuration  des  Pazzi. 
On  verra  quel  en  fut  le  fuccès  à  rartide 
de  Florence. 

Sixte  meurt  cette  année,  âgé  de  fbî-s 
xante-onze  ans.  Ce  pontife  fit  réparer  à 
Rome  le  pont  du  Tibre,  qui  porte  fbn 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonin,  qu'il  avoit 
auparavant.  Il  enrichit  d'un  grand  nombre 
de  manufcrits  &  de  livres  la  bibliothèque 
du  Vatic2^n ,  dont  il  donna  Fintendance  à 
Thiftorien  Platine.  Le  fafte ,  ou  plutôt  Ten- 
vie  d'égaler  les  Médicis  ,  eurent  plus  de 
part  qu'un  véritable  goût  pour  les  lettres  , 
aux.  foins  que  Sixte  prit  d'augmenter  /a 
bibliothèque.  On  en  jugera  par  le  trait  fiii- 
vant. 

Théodore  Gaza,  Tun  de  ces  fçavans 
Grecs,  qui  fe  retirèrent  en  Italie  après  la 
prife  de  Conftantinople  -,  ayant,  acheyé  ft 
t^aduftion  de  Cicéron  en  grec  ,  en  préfenta 
une  copie  faite  de  fa  main  au  pape  Sixte  IV. 
Il  s'adreffoit  fort  mal.  Sixte ,  qui  avoit  de- 
meuré cinquante  ans  parmi  les  Cordeliers  ^ 
^  n'avoit  jamais  étudié  que  les  formalités; 
^^  Scot ,  avoit  le  goût  tfop  dépravé  pour 
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ftntîr  la  beauté  de  cet  ouvrage  :  il  lé  reçut 
d'un  air  froid  &  dédaigneux,  &  le  jetta 
dans  un  coin  de  fa  chambre.  Il  appella  en- 
fuite  fbn  camérier,  &  le  chargea  de  foire 
donner  à  l'auteur  une  fomme  n  modiqi^e , 
qu'elle  ne  fuffifoit  pas  même^pour  payer  le 
velin  fur  lequel  l'ouvrage  étoit  écrit.  Cet 
affront,  le  plus  fenfible  que  pût  recevoir 
un  homme  de  lettres ,  caufe  un  dépit  mor- 
tel à  Gaza.  Dans  le  premier  mouvement  de 
{on  indignation  ,  il  lui  échappa  un  pror 
verbe  grec ,  dont  le  fen»  eft  que  les  ânes 
n'ont  de  goût  que  pour  les  chardons.  JIcu- 
rcufement  pour  lui ,  le  pape  n'entendoit  pas 
la  langue. 

La  mort  de  Sixte  IV  caufo  de  grands 
défordrés  dans  Rome ,  qui  ne  furent  ap- 
paifés  que  par  l'éleftion  de  Jean-Baptifte 
Cibo  ,  cardinal  de  Melfe ,  noble  Génois  , 
qui  prit  le  nom  ^Innount  VIII.  On  lui 
reproche  d'avoir  acheté  les  voix  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Il  n'avoit  que  cinquante 
ans ,  lorfqu'il  fut  élu  pape,  fl  avoit  mené 
dans  fo  )euneflè  une  vie  peu  réglée,  & 
avoit  eu  fept  enfans  de  plufieurs  femmes. 

Zizim ,  frère  de  Bajazet ,  em  pereur  des 
Turcs,  étoit,  depuis  long-tems,  au  pouvoir 
4^  chevaliers  de  Rhodes ,  qui  le  gardoient 
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dans  la  commenderie  dç  BQUfgtieii£,  fva 
les  confins  du  Poitou  &  de  la  N(arche. 
Pluiieurs  princes  ayoient  demandé  aux  chei 
valiers  qu  ils  le  leur  liYfaflent ,  pour  s'en  fer- 
vir  à  faire  la  guerre  contre  fon  ftere;  mais 
le  grand^maitre  de  Rhodes  réfolut  de  l'en- 
voyer au  pape,  Bajazet  ^  inftruit  de  ce  dei^ 
fein  f  envoya  des  députés  au  roi  de  France^ 
pour  le  prier  de  ne  pas  permettre  que 
Zîzim  forint  de  fes  terres.  Cette  amhaiTade 
ne  produifit  aucun  effet.  Zizim  >  du  confen-t 
tement  de  Charles  VIII,  fut  mené  à  Rome, 
&  préfenté  au  pape.  Le  maître  des  céré- 
monies l'avertit  que  la  manière  de  faluer  Sa 
Sainteté  étoit  de  lui  baifer  les  pieds.  Cette 
cérémonie  ne  fut  pas  du  goût  du  fier  Zizim , 
qui  ne  voulut  jamais  s'abaiffer  à  cette  dé- 
marche qui  lui  paroiiToit  humiliante^  Ce 
prince  j  âgé  d'environ  quarante  ans  ^  étoât 
d'unc-taille  gigantefque  :  il  avoit  le  regard 
farouche  6c  cruel ,  le  nez  aquilin  ,  le  coi 
&  la  poitrine  fort  larges* 

Bajazet  allarmé  envoie  des  ambaflà- 
deurs  au  pape,  qui  promettttnl  à  Sa  Sainteté 
cent  vingt  mille  écus  d'or ,  s'il  veut  re- 
tenir Zizim  prifonmei%  Le  pontife  re<;oit , 
en  même  tems»  une  autre  députation  d^ 
l^fut  du  Soudau  d'Ëçypie^  qui  lui  <1^ 
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mandoît  Zizim  ,  afin  de  pouvoir  faire  t 
guerre  auxTurcs  avec  plus  cFavantage.  On 
rend  les  plus  grands  honneurs  aux  amr* 
baflàdeurs  de  Bajazet.  Ils  a  voient  apporté 
avec  eux  b  fomme  promifè ,  qui  devoit  fer- 
vir  à  payer  trois  ansde  la  p  anfion  de  Bajàzet, 
à  ra^on  de  quarante  mille  écus.  Le  pape 
accepte  la  propofition  du  Sultan  ;  ce  qui 
ne  Tempêche  pas  de  lever  toujours  de3 
décimes ,  fous  prétexte  de  feire  la  guerre 
à  ce  même  prince  avep  lequel  il  venoit  de 
traiter. 

Les  promefies  du  pape  ne  rafTuroient 
pas  entièrement  Bajazet  :  it  réfolut  de  faire 
empoifonner  fon  frei»e.  Un  certain  Chrifto- 
plie  Macrin  ,  ftirnommé  UPkêntin  ,  ayant 
été  outragé  par  les  gens  du  pape ,  fe  rendit 
à  Conflantinopk,  &  promit  au  Sultan  de  le 
défaire  àx  pape  &c  de  Zizim.  Ba^azet  eut 
plufieurs  conférences  avec  ce  traître ,  &  lut 
promit  le  gouvernement  de  Tifte  de  Né- 
grepont ,  avet  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères ,  s'il  pouvoit  empoifonner  ta  fontaine 
dans  laquelle  on  ouifoit  l'eau  pour  la  boiP- 
fon  du  pape  &  de  Zizim.  Il  te  renvoyai 
chargé*  d'or ,  de  pierres  précieufes ,  &  cFau- 
trespréfens.  Chriftophe,  muni  d'une  phiole 
éfvat  poifon  très-viclenlf ,  partit  de  ConA» 
tantinople  ;  mais ,  étant  arrivé  à  Rome  j  il  y 
ftrt  arrêté  pour  d*aittPes  Crimes.  IFavoua, 
da»sles.^uinnans^l«iârrettx^pro)et  qu^itaypit 
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formé.  Sur  cet  aveu ,  il  fut  condamné  au 
dernier  fiipplice ,  déchiré  avec  des  tenaîQes 
ardentes  ;  &  fes  membres  furent  expofes 
fur  les  différentes  portes  de  la  ville. 

Un  orage  affreux  éclate^  cette  année ,  fiir 
Rome  :  le  tonnerre  frappe  le  clocher  de  Té- 
glîfê  de  S,  Pierre,  &  le  renverfe.  Le  pape 
fut  faifî  d'une  fî  grande  fi^yeur ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  apoplexie  qui  le  laifTa ,  pen* 
dant  vingt-quatre  heures,  fans  connoifTance. 
On  le  crut  mort  ;&  les  cardinaux  curent  la 
précaution  de  mettre  à  couvert  un  million 
recueilli  des  décimes ,  &  deftiné  aux  fîraifi 
de  la  guerre  contre  les  Turcs, 

W^[  1492.  ]c^ 

La  fânté  du  pape  étoit  toujours  chance- 
lante depuis  fon  attaque  d'apoplexie.  Ne 
pouvant  trouver  aucun  fecours  dans  l'art 
de  la  médecine  ,  il  a  recours  à  un  Juif  im-^ 
poileur ,  qui  lui  prépare  un  breuvage  com- 
pofé  du  fang  de  trois  jeunes  garçons  qui 
venoicnt  d'expirer.  Le  pape,  informé  de  ce 
forfait ,  ordonne  qu'on  arrête  le  Juif  ;  mais 
ce  malheureux  fe  déroba  par  la  fuite  au 
châtiment  qu'il  avoit  mérité.  Innocent;  mou-» 
rut  quelque  tems  après  ,  âgé  de  foixante 
.  ans. 

On  élit,  pour  lui  fiiccéder,  le  cardinal 
Rodrigue  Bq^-gia,  connu  fous  le  nom  d'^« 
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^lexahdn  VI.  Ce  pontife ,  qui  déshonora 
par  Tes  crimes  le  iîége  apoftolique  ,  fut  re-> 
devable  de  fon  élévation  à  Tor  qu'il  (çut  ré- 
pandre à  propos  dans  le  conclave.  Etant 
cardinal ,  il  avoit  eu  d'une  dame  Romaine 
quatre  fils ,  Se  une  fille,  nommée  Lucriu. 
Les  commencemens  de  Ton  pontificat  fem- 
blerént  annoncer  un  heureux  gouverne- 
ment ;  mais  j  comme  Néron  ,  il  ne  tarda 
pas  à  dévoiler  fon  caraâere^ 

CÏiriftophe  Colomb ,  envoyé  par  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Efpagne ,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues ,  étant  de  retour  de  fon 
fameux  voyage  ,  le  roi  fe  hâta  d'en  don- 
ner avis  au  pape.  Alexandre ,  par  une  vaine 
oflentation  de  fon  pouvoir ,  voulant  ac- 
corder à  Ferdinand  ce  qu^il  ne  pouvoir  ni 
lui  donner  ni  lui  ôter ,  adreflê  un  bref  à  ce 
prince  &  à  fon  époufe  Ifabelle  ,  par  lequel 
il  leur  donne  à  perpétuité ,  à  eux  &  à  leuts 
fuccefTeurs  toutes  les  ides  &c  terres  fet* 
mes,  découvertes  &  à  découvrir  ^  vefs 
l'occident  &c  k  midi. 

^^[1494.]  fV 

Le  pape ,  ne  pouvant  s'oppofer  à  Char- 
les Vlll ,  qui  s'avançoit  à  la  tète  d'une  puif- 
£inte  armée ,  pour  conquérir  le  royaume  de 
Naples^  envoie  un  ambaflàdeur  à  Bsgazet, 
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pour  lui  reprëfenter  que  le  toi  de  Fiance 
marche  à  Rome ,  pour  enlever 'des  maihs 
du  fouverain  pontife  Zizim,  frere  de  Sa 
Hautefle  ;  que  le  deffein  de  Charles  eft 
de  s'emparer  du  royaume  de  Naples ,  de 
palTo-  enfuite  dans  U  Thrace  ,  pour  alfié- 
ger  Conftaminopl«  ,  &  qu'il  eft  de  i'iti- 
térét  du  Grand-bei^eur  d'arrêter  dans  fa 
.toute  Un  fi  dangereux  ennoni.  Bajazet  , 
en  conféquence ,  écrit  plufiems  lettres  au 
pape.  Dans  l'une  de  ces  letn-es ,  il  tâche 
de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon  frere 
Zi2ioi  <pi*il  avoit  en  fon  pouvoir  ,  lui  pro- 
mettait trois  cens  mille  ducate  ^  &c  une 
sunitié  confiante  pendant  toute  la  vie. 

Charles  VllI,  étant  entre  dansRoitte  ai 
triomphe ,  force  le  pape  de  conclure  avec 
lui  un  traité  «  par  lequel  Zizitn  devoit  être 
remit  entre  les  mains  du  roi  de  France,- 
pour  s'en  fervir  comirte  il  le  jugtroit  à  pro- 
pos ,  dam  les  deffeins  qu'il  avoit  fur  Conf- 
tandnople.  Alexandre  VI  rend  le  prince 
Turc  par  un  afte  folerriuel ,  &  dans  une 
cérémonie  publique  ;  mais  il  le  rend  em- 
■poifonné.  Le  malheureux  Zizim, étant  parti 
ivecle  roi ,  fe  fent  attaqué  en  chemin ,  d'un 
tnal  inconnu  ^  qui  le  conduit  au  tom- 
wau. 
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^  w»o[  1497. 3*^ 

MtJnfoiTy  miâtôrÂeine  de  juin  ^  le  duc 

^ûe  Gandie,  oc  les  cardinaux  de  Valence 

^  &  de  Borgia ,  les  deux  premiers  ^  fils  nâtu^ 

^rels  du  pape,&  le  ti'oîfieine^  fon  neveu  , 

9»  revenant  afifet  tard  d\in  jardin  proche IM* 

-»  glife  de  S.  Piette-aux-Liens ,  où  ils  avoient 

^  foup^  avec  la  dame  Vénotie  leuf  mère ,  fe 

»  retiroieiît  dans  leur  palais*  Le  duc  s'écarta 

5»  un  peu  du  chemin  ^  avec  un  feul  de  Tes 

H  efcdfïiers  qu'il  envoya^  un  moment  après, 

^  chercha  des  armes.  L'eÔaffier  de  retour , 

->>  ne  trouva  plus  ion  maître  ;  &t,  quelques  te- 

»  cherches  qu'on  en  p^t  faire  le  lendemain, 

M  on  n*en  put  fçavoir  aucune  nouvelle  :  feu- 

>>lementon  trouva  dans  la  rue  du  Peuple 

H  là  mule  fur  laquelle  le  duc  étoit  monté 

i^la  veille.  On  fit  des  perquifitions  plus 

M  exaâes ,  Se  foî^  apprit  enfin  d'un  bateli^ 

$¥  que,  vers  minuit  ^  il  avait  vu^  du  bateau  où 

^  il  éroit  couché ,  un  homme  monté  fiir  h 

♦>  croupe  d*un  cheval,  qui  en  portoit  un 

»  autre  couché  devant  lui  fur  la  feUe ,  & 

n  fouteftu  des  deux  côtés  par  deux  autres 

^  hommes  ;  que  tous  ces  gens ,  étant  arriva 

M  fiir  un  pont  du  Tibre,  avoient  jette  dans  b 

»  rivière  celui  qu'ils poïtoient  ;  que  l'homme 

pf  qui  étoit  fur  le  che^l ,  avoit  demandé  auic 

»  deux  autres  fi  celui  qu'ils  renoient  de  Je^ 
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yf  ter ,  était  allé  à  fond ,  &c  que ,  ceux-ci  Vm 
>»  ayant  affuré ,  tous  s'étoient  retirés  dans  le 
9f  moment.  Aufli  tôt  le  pape  ordonna  à  des 
9»plongeur$  d'aller  fonder  la  rivière  dans 
>»  l'eiidroit  marqué ,  qui  étoit  le  lieu  où  Von 
^  venoit  de  jetter  le  fumier  &  les  inunoih- 
Mdices  de  la  ville*  Après  avoir  bien  cher- 
^  ché ,  on  trouva  le  corps  du  duc  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  Il  avoit  encore  (es  ha- 
^  bits ,  &  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  >p 

Le  public  attribua  ce  meurtre  à  Cé&r 
JBorgia,  cardinal  de  Valence ,  frère  cadet 
du  duc  de  Gandie ,  jaloux  de  ce  que  le  duc 
avoit  plus  dé  part  que  lui  aux  Êiveurs  de 
Lucrèce  Borgia  ,  leur  fœiu"  &  leur  mai- 
trèfle. 

-J'>o[i5oa]ft4Pt 

Peu  s'en  fallut  que  le  pape  ne  portât  h 
peine  des  défordres  affreux  qu'il  avoit  in- 
troduits à  la  cour  de  Rome.  Le  jour  de  la. 
fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi ,  une  furieuie  ten»- 
pête ,  mêlée  de  pluie  &  de  grêle  d'une 
grofTeur  prodigieufe ,  accompagnée  d'un 
tourbillon  de  vent  impétueux ,  renverià 
im  tuyau  de  cheminée  fur  la  ialle  dans  lar 
quelle  le  pape  s'entretenoit  avec  quelques 
cardinaux.  Le  plancner  de  l'appartement 
du  duc  de  Valentiiiois ,  affaiffé  par  la  maffe 
énorme  de  cette  cheminée,  s'enfonça  tout- 

à- 
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â-<roaip ,  &ëcraià  trois  Florentins  qui  atten- 
doient  daîis  Tanti-cKanibre ,  pour  avoir  au- 
dience. Ces  malheureux  tombèrent  morts 
aux  pieds  du  pape:  :  lui-même  penfà  être 
accablé  fous  les  briques ,  les  pierre  &  les 
poutres;  mais  le  dais  fous  lequel  il.étoit 
aflk,  lui  fauvalavie.  On  le  trouva  fous  les 
débris  à  demi-mort,  &  dangereufement 
blefle;  & fes  domeftiques  eurent  bien  delà 
peine  à  le  retirer.  Alexandre  I  avoit  alors 
fèîxante-dix  ans.  On  ne  croyoît  pa»  qu'il 
furvëcût  à  cet  accident  ;  ,&.dëjâ  Ton  fon- 
geoit;àfon  rucceflfeur,  lorfqu'en  dépit  de 
tout  lé  monde  ,  il  recouvra  la  fanté.    - 

ys^,[  X501.  ]e4!U 

-Plufittirs princes  Jïtàlie ,  entr'aiilresaes 
Urfins,  s'étoient  ligués  contré  €^fàf:B<i>r- 
gia,  cpûsvmt  été  ùkt  (Juc  de  ValentinôBr,-  & 
^ont l'ambitionÊms  tomes mènaçoit leurs 
^tats;.iibis  le  duc ,•  ayant  reçuwde  puiflâns 
iecouA  de  la  part  dn  roi  de  France,  abbatit 
le  pâte  de  la  Ligae,  &;força  les  iêigneurs 
confédérés  a  concluréaui  t«itédé"paa,quî 
nefiitpource  prince  perfide  qu'un  moyen 
plus  lÔr  de  re  dPfeirç  de  fés  ennemis.  U 
paix  efant  faite,  le  duc  invite  les  principaux 
chefe  de  la  ^gue ,  à  venir  le.  joi«dt«.;Arec 
leurs  troupes  à  S^gaglia..  Ces  ièignéuts 
enipa_dani  la  place, &ns  <Iéfiancej  mais 
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auifi-tôt ,  par  Tordre  diKluc  de  Valentuioi^ 
les  uns  font  étranglés ,  les  autres  )ettés  dans 
de  fombres  cachots. 

Le  pape  ^  auffi  méchant  que  fon  fils  ,  & 
agif&nt  de  concert  avec  lui,  envoie  prier 
le  cardinal  des  Uriins  ,  qui ,  iè  confiant  au 
traité ,  étoit  rentré  dans  Rome ,  de  venir 
le  trouver  au  Vatican , parce  qu'il  aqadque 
afËdre  importante  à  lui  communiquer;  nais 
rinfortuné  cardiufd  n'a  pas  plutôt  mis  le 
pied  dans  le  pabûs,:  qu'il  eft  arrêté  prifim- 
nier.  On  fe  faifit ,  en  même  tems ,  de  tous 
ceux  de  cette  famille ,  qui  fè  trouvoient  à 
Rome  y  &  on  les  conduit  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  force  le  cardinal  des  Urfins 
de  figner  un  ordre ,  pour  livrer  au  duc  de 
Valentinois  fbn  fils  toutes  les  places  dont 
la  maifbn  des  Urfins  étoit  en  poifeffion  : 
il  le  fait  enfuite  empoifonner  avec  des  cah- 
tharides.  Le  pontife,  voulant peifuader au 
public  que  lé  cardinal  n'étoitpas  mbtt  em* 
poifonné  ^  •  fit  porter  (<m  corps  en  pkm  ^our , 
le  vifage  découvert  j  -  dans  l'églife  ^  de  ^fkint 
Pierre ,  &  Voulut  que  tous  les  cardinaux  a^ 
fiflalTem  à  fes  funérailles. 

t es  Aréfors  -du  pape  fe  trouvant  épuifës  ^ 
le  duc  de  Valentinois  lui  propofe  ilte  fè  dé- 
faire du  cardinal  Cornette  ^  Sirde  tjuelques 


ftpire$*qm  paffpiept.pour  ks  plus  riches  &{ 
les^  plus  avares  du  facré  collège.  Les  papes 
étôîent  alors  en  poffefïio.n  d'hçritetdçs  car- 
dinau;ic«  Alexanare ,  qui  n'étoit  pas  plus  fcru^ 

Ëuleux  que  ion  fils ,  accepte  la  propp/ition^ 
l  invite!  lui-même  les  cardinaux  dont  il 
ypuloÂt;.(e  défaire  ^  à  ycïAr  fouper  dans  1^ 
v^ne  du  cardinal  Corne tto.,  qui  ctoit.afllii 
proche  du  Vatican  ,^  &^  ^ù  V^n  prépare  par 
ion  ordre  un  repas  magnifique.  Sa  Sainteté 
avoit  fait^m^ler,  entre  ptuheurs  bouteilles 
d'excellent  vin,  une  bput;^lle  de  vin  emgcMS 
ibnné,  deftinée  pour  le  cardinal  Cornetto  &^ 
fes  collégijies^Pn  J^voit  fait,  remarquer  cetta 
bouteille.au  maîtrç  dlj^ôteloSc  pris,  toutes 
les  préca\ùions  pofÇbUs  pour  éviter  quel- 
que mepj^^.  Il  faifoit  alors  i|ne  chaleur  ex- 
traordinaire. Le  pape  §c.  le; 4pç>  -étant  ^rfiyé» 
à  Ja  vigne  ,  veulent  >.fe  rafraîchir,  &  de- 
m^tuJeçtj^^Qire;!  maU/qu^qi)ç  foin  qu'oui 
eût  pris  d'inftruire  ïe  maître  d'hôtel ,  il  fe 
trompa,  &  préfçnta  du  vin  empoifonné 
^u  duc  de  Valentimûs.  §rjà^  Sainteté.  Le 
pape,  qui  ne  trempoit  pas  oeâucoup  fon  vin, 
futattaqué:fin:.lediampi4'u|ie  colique  vio- 
lei>tey  accompagnée  ;fîe.çfuelles  convul-' 
iîons.  Ifi  duc ,  ^m  -gt^lQÂ^,  ordinairement; 
beaucoup  d'eau  ayee  fpnyiçL^  eut  les  mê- 
mes iymptome&,  ^  mai^^ien  moins  violens. 
Tops  les  remèdes  r  qu'on  employa  pour  le 

pape  fuirent  inutiles.  IL  expira,jE])ie|ques  heu- 

.  ,    -  -         Gij         ' 
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res  après  avoir  avafê  le  poiTon.  Le  âvtc  fui 
plus  heureux.  Après  avoir'  pris  tous  les  an- 
tidotes connus ,  il  fe  fit  mettre  dans  le  ven- 
tre d'une  mule  encore  vivante ,  ce  qui  lui 
iàuva  la  vie  ;  mais  la  violence  du  peifon 
étoît  fi  grande ,  que ,  pendant  Teipace  de 
fix  mois ,  il  fut  tourmenté  par  des  douleurs 
très-aiguës.  Ses  cheveux  &  fes  ôhgles  torii- 
berént ,  &  fà  peau  fe'  leva  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

François  Picolomihî,  cardinal  de  Sienne^' 
fiicccflfeur  d'Alexandre  VI ,  fous  le^nom  de 
Pic  III  ^  pàroiflfbit  devoir  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliiTés  fous  le  dernier  ponti-, 
ficat;  niais  il  mbuïnt,  viiigtyfix  jours  après 
fon  éleaion  ,  regretté  de.tous  les  gens  de 
bien.  Julien  de  la  Rovere ,  (carénai  de 
S;  Pierre-aùx-Li^ni'y  élu  pour  lui  fiicdéder  , 
prit  le  nom  Aè  JuUs  Ily  &c  s'occupa  de 
guerres  &  de  conibâts ,  plutôt  que  du  foin 
de  réformer  Féglife."       ^^      ^    -     .       :   - 


»  ».  * 


L'églife  de  S.'  Pîferre  du  Vatican  ,  que 
l'empereur  Conftantin  'avoit  fait  bâtit  , 
commençoit  à  tbihber  en  ruirte.-  J^les  con- 
çoit le  dëfTein  de  lia.  faife  rebâtir  entière- 
ment, &  de  lui'âôniier  unfe  forme  plus 
majeftueufe  ;  voulant,  par  ce  grand  ou- 
vrage, illuftrer  fon-^ontificatè'Le^plaà'dc 
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Eeiùpe;rbe  édifice  fut  donné  par  le  célèbre 
Brad^anante  qui  avoit  rétabli  en  Italie  le 
goût  de  Parchiteâure  antique,  Jules  publia 
des  itidulgences^  pour  j^us  ceux  qui  contri- 
btteroient  à  la  ibtt^urede  cet  atigufie  bâti- 
ment ,  devenu ,  par  les  divers  accf oifTe- 
mens  qu'il  a  reçus  ,  le  plus  confidérable 
qu'il  y.  ait  dans  le  monde.  Il  en  poià  la 
première  pierre:,  le  i%  d^AvriL 

«ilfo[r5Îo.Jyfl» 

•  * 

fuies,  d'un  caraftere  violent  &  impé- 
tueux ,  ne  refpiroit  que  les  combats.  Il 
commandoit  fes  armées  en  perfonne  ;  & 
fo  main  ,  deflinée,  à  bénir  les  peuples , 
étoit  toujours  cernée  du  glaive.  Ses  dé* 
mêlés ,  avec  le  duc  de  Ferrare  &  le  roi 
de  France  ,  occupèrent  tout  fon  pontificat, 
&  le  détournèrent  d'autres  foins  plus  utiles. 
Son  humeur  guerrière:  penfa  quelquefois 
lui  être  fimefte.  Etant  un  jour  parti  de  Saint 
Félix  pour  fe  rendre  devant  la  Mirandole, 
dont  fon  armée  faifoit  le  liège  ,  le  fameux 
chevalier  Bayard ,  inftruit  de  la  marche  du 
pontife,  forma  le  projet  de  fe  faifir  de  fa 
perfonnje ,  &  de  le  conduire  à  Milan.  II 
partit,  au  commencement  de  la  nuit ,  avec 
cent  hommes  d'armes.  Jutes  étoit  en  litière  , 
précédé  de  ks  équipages  &  de  quelques- 
uns  de  fa  cour.  Heureufèment  pour  lui ,  le 

Guj 
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mauvais  tems  l'obligea  de  retourner  (ur  fti 
pas ,  &  de  fuivre  l'avis  du  cardinal  de  Pavie, 
qui  lui  confeilloit  de  remettre  le  départ  k 
1  après-midi.  H  n'étoit  pas  encore  rentré 
dans  Saint  Félix,  lorfqiie Bayard  parut  avec 
fes  foldats ,  &  fondit  (ur  la  petite  troupe 
du  pape.  Jules  defcendit  promptement  de 
litière ,  & ,  précipitant  fz  marche ,  fe  réfugia 
dans  le  château.  Il  ne  perdit ,  en  cette  oc- 
cafion  ,  que  quelques  mulets  qui  portoient 
fon  bagage ,  quelques-uns  de  (es  domefti- 
ques  y  &c  deux  évêques  de  ùl  fuite. 

Dévoré  par  fon  ambition  & .  par  les 
inquiétudes  continuelles  que  hiî  don- 
noîent  les  révolutions  d'Italie,  Jules  tombe 
dangereufement  malade  ,  &  fe  prépare 
férieufement  à  la  mort.  Il  pardonna  aux 
cardinaux  qui  l'avoient  dépofé  dans  le  fé- 
cond concile  de  Pife  ;  mais  il  les  déclara 
incapables  d'affifter  à  l'éleftion  de  fon  fuc- 
cefleur.  «  Comme  Julien  de  la  Rovere  , 
»  dit- il ,  je  pardonne  aux  cardinaux  fchîf- 
»matiques;  mais,  comme  pape  Jules,  chef 
»  dé  réglife  ,  je  juge  qu'il  faut  avoir  égard 
>>  à  la  juftice.  »  Dona  Félice  de  la  Rovere  , 
le  voyant  fur  le  point  d'expirer  ,  lui  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal  pour  Gui 
de  Montefalcone ,  fon  frère  utérin.  II  le 
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jrefuÊL  9  &  lui  repartie  ftoidement  que  le 
iujet  n'en  étok  pas  digne.  II  tourna  enfuite 
la  tête  de  Tautria  c6té ,  6c  rendit  le  der- 
nier foupir  9  âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  fiit 
peu  regretté  de  ceux  même  qu'il  avoit  com- 
blés de  hÎQt^hks^  parce  qu'il  oWigeoit  de 
mauvsdfe  grâce. 

Le  çar^n^l  Jean  de  Médicis  étoit  à  FIo< 
rence  ,  lorfqu'il  appritla  mort  du  pape  Ju- 
Ips  IL  II  prétendoit  à  la  papauté ,  &:  partit 
duifi-tât  pour  Ropcne.  Il  fe  fit  porter  en 
litière ,  à  càufe  d'un  ajjfçès  qu'il  avoit  entre 
les  cuiffes ,  &  voyagea  fi  lentement  >  que 
les  obféques  du  pape  défunt  étoient  déjà 
terminées  6c  le  conclave  commencé,  lori^ 
qu'il  y  arriva.  Après  avoir  fait  Jouer,  pen- 
dant quelque  tems ,  toys  Içs  reflbrts  de  ik 
politique  pour  réunir  en  fa  faveur  lesfufFra- 
ge$  dès  cardinaux ,  il  nefe  trouvQit'pas  fort 
avancé;  6c  le  conclave  paroiiïbit  devoir  du- 
rer encore  long-tems,  lorfqu'un  accident  bi- 
zarre fit  ce  qw[«  toutes  les  brigues  du  cardi- 
nal de  Médicis  n'avoient  pu  fiure.  Les  mou- 
vemens  extraordinaires  que  ce  prélat  s'étoit 
donnés ,  en  rendant  vifîte ,  chaqu^e  nuit ,  à 
tous  les  cardinaux  de  fa  faâtion ,  firent  cre- 
ver fon  ^bfcès,  II  en  fbrtit  ime  matière 
înfefte  qui  empefla  les  cellules  vpifînes  ^ 
qui  n'étaient  feparées  oue  par  de  légère^ 
cloifons.  Les  vieux  caa-dinaux ,  qui  étoieni: 
.  les  plus  contraires  au  cardinal  de  Médicis  ,, 


V. 
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s'informèrent  d'où  venoît  cette  odeur  îrf 
feâe.  Les  médecins ,  qu'on  avoit  eu  foin 
de  gagner  ,  répondirent  que  Tinfedioa 
étoit  caufée  par  la  maladie  du  cardinal  de 
Médicis,  qui  ne  paroifToit  pas  avoir  plus 
d'un  mois  à  vivre.  Cçtte  décifion  fixa  les 
incertitudes  des  vieux  cardinaux.  Jean  de 
Médicis  fut  élu  pape ,  &  prit  le  nom  de 
Léon  X,  Il  n'avoit  pas  encore  trente-fix 
ans  accomplis  ;  &  la  joie  que  lui  cauià  â 
nouvelle  dignité ,  lui  fit  bientôt  recouvrer 
une  fanté  fi  parfaite ,  que  les  vieux  cardi- 
naux eurent  lieu  de  fe  repentir  de  leur  cré- 
dulité. 

Léon  fit  éclater  la  magnificence ,  qui  lui 
étoit  naturelle,  dans  la  cérémonie  de  fbn 
couronnement.  L'Italie  n'avoit  point  vu 
depuis  long-temps  de  pompe  plus  fuperbe. 
Il  y  avoit  des  arcs  de  triomphe  drefTés  au 
bout  de  chaque  rue.  Tous  les  officiers  de  la 
cour  '  de  Rome  étoient  vêtus  avec  autant 
de  richefTe  que  de  goût.  Le  pape  fit  fon 
entrée  folemnelle  fur  le  même  cheval  qu'il 
montoit  à  la  bataille  de  Ravenne ,  où  il  fut 
bat  prifonnier,  &  qui  s'étoit  livrée  un  an 
auparavant,  à  pareil  jour.  Le  duc  de  Ferrare 
avoit  racheté  ce  cheval  d'un  cavalier  de  ii 
compagnie  de  gens-d'armes,  auquel  il  étoit 
échu  pour  fa  part  du  butin.  Il  fut  difpenfé, 
depuis  ce  jour,  de  tout  fervice ,  &  on  le 
fit  nourrir  avec  grand  foin.  La  dépenfe 
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''Aé  cette  fête  coûta  cent  mille  ducats. 
On  remarque  que  ,  dahs^  cette  brillante 
journée,  Jules  de  Médicis^  frère  naturel 
du  pape,  fit  trois  perfonnages  diffërens.  Il 
parut  d'abord  en  chevalier  de  Rhodes  , 
portant  le  grand  guidon  de  S.  Jean  de 
Jërufalem.  On  le  vit  enfuite  décoré  Éfc  la 
pourpre  Romaine  ;  &  enfin ,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'archevêque  de  Florence  étant 
arrivée  à  Rome ,  le  même  jour ,  Jules  fut 
pourvu  de  cet  archevêché ,  &  fe  montra 
.revêtu  des  ornemens  de  cette  nouvelle 
dignité.  Léon  fiit  toujours  pofTédé  du  defir 
d'aggrandir  fa  maifon,  &  cette  paffion  lui 
fit  commettre  plufieurs  injuftices.  Il  tenta 
de  dépouiller  Maximilien  Sforce  du  duché 
de  Milan ,  fous  prétexte  que  ce  prince  , 
devenu  prefqu'imbécille  ,  n'étpit  pas  ca- 
pable de  gouverner  cet  Etat.  Son  deflein 
ètoit  de  le  faire  pafler  entre  les  mains  de 
Julien  de  Médicis  ,  fon  frère  ,  auquel  il 
afvoit  fait  époufer  la  fœur  du  duc  de  Sa-  • 
voye.  Les  intrigues,  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  faire  réuflîr  ce  projet ,  font  honneur 
à  fà  politique  ;  mais  la  mort  imprévue  de 
Julien  rompit  toutes  fes  mefures,  ^ 

Il  réufïît  mieux  dans  fon  entreprife  fur 
le  duché  d'Urbin.  Cet  Etat,  voifin  de  Flo- 
rence, étoit  fort  à  la  bienféance  tlu  jeune 


Vo6         Anecd^ote^ 

Laurent  de  Mëdicis  ,  fon  neveu ,  afors  chef 
de  cette  république.  Sans  confidërer  Tin- 
juftice  qu'il  y  avoit  à  dépouiller  alnfi  un 
feudataire  du  faint  fiége  (ans  aucun  fu^et ,  il 
força  le  malheureux  duc  d'Urbin  d'aban- 
donner Tes  Etats  dont  Laurent  fut  mis  en 
ion. 


po^< 


Le  pape  Léon  entreprend  d^achever  ïe 
fomptueux  ^édifice  de  la  bafîlique  de  fiant 
Pierre ,  que  Jules  II ,  fon  prédécefleur  ^ 
avoit  commencé  ;  mais,  fon  thréfor  fe  trou- 
vant  épuifé  par  les  exceffives  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  ,  il  imagine ,  pour  rétablir  fes 
finances ,  un  expédient  dont  les  fuites  fu- 
rent très-funeftes  à  Téglife.  Il  envoya ,  danf 
tous  les  royaumes  Chrétiens  ,  des  légats^ 
chargés  d'accorder  des  indulgences  plénie- 
res  à  tous  ceux  qui  voudroient  contribuer 
aux  frais  de  l'édifice.  Les  conditions,  qu'il 
felloit  remplir  pour  gagner  ces  indulgences^ 
étoient  fi  aifées ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  pût  les  gagner  dans  totatc  feur  plé- 
nitude. Le  monde  Chrétien  fut  divifé  en 
divers  départemens.  On  établît  dans  cha- 
cun des  collefteurs  pour  recevoir  l'argem^ 
&  plufieurs  prédicateurs  furent  choife  pour 
înftruire  le  peuple  des  vertus  de  ces  indul* 
•genœs.  Ce  trafic  folemnel  des  grâces  fpr*- 
xitueUes  donna  lieu  à  Martin  Luther  de 
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sTëlever  contre  les  indulgences ,  &  de  for- 
mer cette  fefte  qui  a  caufé  tant  de  maux 
àFEglife. 

Pandolphe  Pétnicci ,  qui  commandoît 
à  Sienne ,  avoit  rendu  des  fervices  figna- 
lés  à  Léon  X.  Le  cardinal ,  fon  fils ,  avoit 
même  contribué  beaucoup  à  fon  éleftion. 
.Cependant  le  defîr  qu'avoir  le  pape  de 
joindre  TEtat  de  Sienne  à  celui  de  Flo- 
rence ,  lui  fit  perdre  le  fouvenir  de  toutes 
les  obligations  qu'il  avoit  à  la  famille  des 
Pétrucci;  &,  parla  plus  noire  ingratitude, 
il  réfolut  de  la  faire  chaffer  de  Sienne,  A 
la  faveur  d'une  fédition  qu'il  eut  le  fecret 
d'allumer  dans  cette  ville ,  les  Pétrucci  fii* 
rent  chaffés ,  &  leur  place  fiit  occupée  par 
un  homme  dévoué  à  la  maifon  de  Médicis; 
mais  cette  injuftice  penfa  lui  coûter  la  vie. 
Le  cardinal  Pétrucci ,  indigné  de  roa- 
trage  fait  à  fa  famille ,  réfolut  de  fe  ven-^ 
ger  de  l'ingratitude  du  pape.  11  forma  une 
confpiration  contre  ià  vie ,  dans  laquelle 
.  entrèrent  les  cardinaux  Sodérini,  Cornéto, 
Riaire  &  Sauli.  Il  y  avoit  en  Italie  un  fa- 
meux chirurgien  nommé  KcrfeUi  ,  homme 
débauché,  &  capable  des  plus  grands  cri- 
mes. Les  conjurés  réfolurent  de  fe  fervir 
de  fon  miniftere,  pour  jfàire  mourir  le  pape* 
Ce  pontife  ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  eu 
un  abfcès  qui  s'étoit  ouvert ,  mais  dont  la 
plaie  ne  s'étoit  jamais  bien  fermée.  Il  lut 
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fiilloît ,  par  conféquent ,  un  habile  chîniï? 
gien  qui  le  fui  vît  par-  tout  pour  le  panier  ^ 
lorfqu  il  étoit  néceflaire.  Il  étoit  facile  à  ce 
chirurgien  d'empoifonner  tes  bandages  qu^ 
mettoit  fur  la  plaie  ;  &  le^  conjurés  firent 
tous  leurs  efforts  pour  que  le  pape  fe  fervît 
du  miniflere  de  Verfdli ,  qu'ils  avoient 
gagné  ;    mais  ,   quelques   repréfentations 
qu'on  fît  à  Léon,  il  ne  voulut  iamaîs  con- 
fentir  à  changer  fon  chirurgien ,  quoiqu'il 
fut  mal-adroit  &c  qu'il  eût  la  main  lourde^ 
Sur  ces  entrefaites ,  on  intercepta  une  Let* 
tre  que  le  cardinal  Pétrucci  écrivoit  à  foa 
iecrétaire  ,  à  la  cour  de  Rome ,  nommé 
Antoine  NinL  Cette  Lettre  étoit  écrite  en 
chiffres  ;  circonflance  qui  fit  naître  de  grands 
foupçons  dans  l'efprk  du  pape.  Il  envoya 
chercher  Nini ,  &  le  contraignit  de  lui  lire 
cette  Lettre.  Il  s'y  trouva  quelques  expref^ 
fions  équivoques,  qui  fembloient  déceler  Je 
deffein  du  cardinal.  Sur  ces  indices ,  Nini 
fiit  appliqué  à  la  queflion ,  &  découvrit  tout 
le  fecret  de  la  conjuration.  Perfonne  ne 
fcavoît  ce  qui  s^étoit  paffé  entre  le  pape  & 
Nini  ;  &  les  domefliques  de  ce  dernier 
îgnoroient  ce  qu'il  étoit  devenu*   Par  ce 
moyen ,  il  ne  fut  pas  difîicile  au  pape  d'at« 
tirer  à  Rome  le  cardinal  Pétrucci,  qui  fe 
tenoit  toujours  à  la  campagne  depuis  ht 
difgrace  arrivée  à  fa  famille.  Il  envoya  vers 
ce  prélat  le  plus  habile  émifïaire  de  la  cour 
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âe  Rome  9  qui  lui  fit  entendre  que  le  pape 
étoit  dans  l'intention  de  rétablir  fon  père 
à  Sienne  ,  &-  qu'il  n'attendoit  que  fon  re- 
tour à  Rome,  pour  en  conférer  avec  lui, 
Pétrucci  fe  laiffa  perfuader',  &  partit  auffi- 
tôt  ;  mais ,  dès  qu'il  fe  préfenta  dans  l'anti- 
chambre du  pape ,  il  fut  arrêté  &  mis  dans 
un. cachot.  On  dépêcha  auffi-tôt  un  Cou- 
rier à  Florence.  Verfelli  -fut  pris  dans  cette 
ville ,  pendant  qu'il  jouoitau  dés  ;  &  on  le 
conduifit  à  Rome.  Avant  que  la  nouvelle 
de  la  détention  du  cardinal  Pétrucci  fe  fut 
répandue,  le  pape  fit  affembler  tous  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome. 
Il  leur  fit  un  difcours  véhément  &  pathé^ 
tique ,  &  fe  plaignit  amèrement  d'une  con- 
juration formée  contre  fit  vie' par  quelques 
tardinaux.   Il  ajouta  qu'il>  eonnoiilbit  les 
coupables  ;  qu'il  leur  offiroit  le  pardon  de 
leur  crime  ,  pourvu  qu'ils  en  fiffent  l'aiveu 
en  plein  connftoire ,  mais  qiîie,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  garder  le  tfilencey  îlJès  abandon- 
neroit  à  toute  la  rigueur,  de  la  juffice  fécu- 
iiere.  Alots  les  cardinaux  Sbdérini  &  Cor- 
Béto  fe  proftemerent  aux! pieds  du  p^pe 
qui  leur  pardonna;  mais  il  les  condamna 
aune  amende  de  dix  «mille /écus  chacun. 
Le  cardinal  Pétrucci ,  aprèa.avoit  été  long- 
teiîls  appliqué. 4  la  torture  >  fut  étranglé 
dans  fon  cachot  par  un  Ethiopien.  Le  chb 

Turgien  y&rf(dli  fut  trauié  iur  uue.  claie^ 
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préféré  les  poètes  aux  théologiens  ,  €c 
fur- tout  d'avoir  fait  repréfenter ,  avec  des 
dépenfes  exceflives ,  des  comédies  trop 
libres. 

•  Adrien  Florent  ,  é-frêque  de  Tortofe  ,' 
autrefois  précepteur  de  Charles  V,  eft 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre>  par  les  in- 
trigues de  l'empereur ,  fon  e  tiiple.  Il  ne 
changea  point  de  nom  j  comme  avoient 
iait  Ces  prédéceiTeurs  depuis  cinq  cens  ans . 
&  fe  fit  appeller  Adrien  FL 

Ce  pontife ,  né  à  Utrecht ,  étoit  fils  d'un 
jbraffeur  de  bière,  &  avoit  été  élevé  ,  par 
charité  ,  au  collège  de^  Porciens  à  ^-.ou- 
vain.  Les  progrès  qu'il  y  fit  dans  la  théo- 
logie &  dans  la  philofophiè^  lui  acquirent 
une  grande  réputation,  &  commencèrent 
ià  fortune. 

Les  Romains ,  qui  defiroient  avoir  un 
pape  Italien ,  furent  très-irrités  de  fon  élec- 
tion ,  &  pourfuivirent  lés  cardinaux ,  au 
ibrtir  du  conçlayei,  en  les-  accablant  d'in- 
jures. Le  cardinal  de  Gonzague ,  paflant 
fur  le  pont  Saipt-Aflge  9vec  plufieurs  autres 
cardinaux ,  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  les 
plus  mutins.,  &  leur  dit  :  '«<  Je  vous  remercie 
M  de  ce  que  vous  vous  contentez  de  nous 
»dire  des  injures,  tandis  que  nous  ménr 
>)tons  d*éti:e  lapidésj» 

*    Le 
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r  Le  nouveau  pape  n'imita  pas  le  fafte  & 
k  magnificence  de  fes  prédéceffeurs.  11 
étoît  bienfair^int  fans  être, prodigue.  Son  zèle 
réforma  pbi»ieurs  défordres  qui  s^étolent 
gliffés  dans  ie  clergé.  11  ne.tenoit  point 
de  table ,  &c  mangeoit  en  fon  particulier  ^ 
comme  un  religieux.  Cette  conduite  ^  fi 
conforme  à  ceî^e  des  faints  papes  des  pre- 
miers fiécles!^v]wi  attira  le  mépris  de  tout  le 
inonde.  On  Woit  de. lui ,  que  c'étoit  un 
honnête  homme  &  un  bon  Chrétien, 
niais  un  médiocre  pontife; 

La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  ce  di- 
gne pontife  ,  étoit  telle  que,  pendant  l'efpace . 
d'environ  deux  ans  qu'il  occupa  le  faint  fîége, 
on  attenta  plufieurs  fois  à  fa  vie.  Un  certain 
Marins  de  Plaifànce,  à  qui  le  pape  avoit  ôté 
quelque  emploi,  râblut  de  s^en  venger, 
&  de  le  tuer,  lorfqu'il  fortiroit  de  fà  cham- 
bre ;  mais  ce  miférable  ,  après  avoir  attendu 
quelque  tems  inutilement ,.  voyant  que  fon 
coifiplice  ne  venoit  pas  à  l'heure  marquée  , 
craignit  qu'il  n'eût  découvert  la  confpira- 
tion,  &  fe  perça  lui-même  de  fon  épée. 
Allant  un  jour  célébrer  la  mefle  dans  la 
chapelle  pontificale  ,  la  voûte  s'écroyla  , 
&  ,  par  fa  chute  ,  écrafa  quelques  SuiffeS'. 
auprès  du  pape.  Les  prélats  de  fa  fuite ,' 
témoins  de  cet  accident  ,  firent  paroître 

par  leurs  manières,  qu'ils  Croient  fâchés  que 

le  pape  eût  échappé  à  ce  danger.  Le  p^u«> 
An.  It,  Panic  II.  H 
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pie  même  poufla  Timplëté  jufqu'à  faire  iei 
imprécations  contre  k  Providence  qui 
lui  avoit  fauve  la  vie. 

Les  vœux  des  Romains  font  enfin 
combles  par  la  mort  d'Adrien  VI ,  ar- 
rivée le  14  de  Septembre  for  lé  foir.  Ce 
pape  fut  inhumé  dans  l'églife  de  S.  Pierre  ^ 
fous  une  tombe  ^fftz  fimple ,  fur  laquelle 
fut  gravée  cette  épitaphe.  «  Ici  repofe 
»  Adrien  VI ,  qui  tfeftima  rien  de  plus  mal- 
M  heureux  pour  lui,  dans  toute ik  vie,  que 
>f  de  commander.  0 

Le  cardinal  Jules  de  Médicis  lui  foc 
cède.  Il  avoit  dôlFein  de  retenir  fon  nom 
de  Jules  ;  mais  on  lui  dit ,  pour  Ten  dé- 
^tourner,  que  les  papes .  qui  ne  changeoîent 
pas  de  nom  ,  mouroient  bientôt.  II  fut 
aflez  foible  pour  le  croire ,  &  fè  fit  appel- 
ler  Clément  Vit.  Ge  pontife  étoit  fils  na- 
turel de  Julien  de  Médicis  y  alfaffîné  k 
Florence  9  dans  la  conjuration  des  Pazzî. 
Ceft  le  premier  bâtard  qui  ait  occupé  le 
fiége  apoftolique.  Plufieurs  traits ,  relatifs 
à  ce  pape ,  fe  trouvent  à  Farticle  de  Flo- 

HENCE, 

La  guerre  9  entre  l'empereur  Charles  Y 
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'fe  Fraiîçôis  I^  au  fujei  du  Milanéz,  ëtoit 
alors  plus  vive  (|ue  jamafe.  Jules  dt  Mé- 
^cis  ,  après  àvéfr  îhùttfemeht  exhorté  lés 
deux  princes  à  là  paix  ,  embfeflfa  ië  pçarfi 
du  roî  de  France  ,  <}ui  né  fiit  pas"  le 
plus  heui-éux.  €e  ptiUce' ^àni  €tè  fak 

Jrifojïftîèr  à  la  bataîHe  de  Pavie,  &  les 
ran<j<>ls  àj^àm  été  oUl^és  d^afidoïiiîéf  le 
Miflarnez ,  lïfl  âétichëmtrtt  des  ttbXipéi  de 
rémpeféiir  étitrâ  âsiiis  Jiomt  pzf  fxitpnte 
&  pilla  k  palais  du  pape ,  cjut  ^éiàH  iëûâ 
dans  te châtead S^^Aft'ge.  Cépohtîfé  fe 
voyant  àffiégédans  cette  ftAtéréfle',eô'ncfut 
aV€fc  ië  èèntiîtisaïâstrit  éeà*  troupe^  de  féin- 
pef  e^¥  un?e  tFè(re  de  i^iiàtté  mois  ;  pf  omît 
d'eitibfaWi^  k  para  de  Fémpéferir ,  &  4 
retitéf  te*  f^6tipé^  qtfh  avoit  iu  fefvîce  rfe 
la  France  &  è»  atfffes'  puifTancé^  Heures 
tôifére -Gilles yi;  mak Clériient  évita 
peîiîe  éîim^itêi  Ml  àùMà  {es  ietniëks  • 
&,  tôif^dfeféfirèr  fes  tï^ytfjiés,  if  en  envoya 
defiouVeBé^i 

«  '    ■  /  ■  •     r 

L'ertf»*Éttr,  înîté  <fe  l^pérfcBe  ^u  pape. 
éctit  m  dm  <fe  B&arhm  de  cïiêfch'éf  toiis 
les  mo^éri^de  pu»  fe'pofttifè  de  ^  rtâu- 
vaifèféi.-  te  éûé  rifâf che  rfûffi-fôl  '«■èK  Rome 
à  la  têfé  <fe  «juatdfie  rtiîfié  ffomm'éS:,  &  eh 
forme  le  %&  Lés  fôldats ,  âràmés  par  fe 

Hij 
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clefir  du  pillage ,  montent  à  laflkut  aVïtIF 
une  ardeur  incroyable  :  lui-même  les  en*? 
courage  par  fon  exemple  ;  mais ,  loriqu'ii 
montoit  le  premier ,  un  coup  de  mouiquet 
]e  rènverfe  mort.  Cet  accident  ne  x:allentit 

{^oint  le  courage  des  ibldats  9  qui ,  malgré 
es  efforts  de  fes  habitans ,  fe  rendent  inaîr 
très  de  Rome,  &  y  exercent  les  plus  af- 
freux  ravages.  Cette  ville ,  prife  jufqu'à  huit 
fois  par  des  peuples  barbares ,  ne  fut  ja- 
mais pillée  avec  tant  de  fureur  qu'elle  le 
fut  alors  parles  mains  des  Chrétiens.  Tous 
les  défordres  qui  accompagnent  le  fàc 
d'une  ville ,  furent  exercés  dans  Rome  avec 
la  violence  la  plus  ef&énée,  pendant  l'ei^ 
pace  de  neuf  mois.  Cette  ville  n'avoit  ja* 
mais  été  ii  riche  ;  &  le  budn  que  les  foldats 
en  retirèrent ,  ne  fe  peut  eftimer. 

Le  pape  s'étoit  renfermé  dans  le  château 
Saint-Ange,  dès  qu*il  avbit  appris  Farrivée 
'du  duc  de  Bourbon.  11  y  fiit  afliégé  par 
l'armée  ennemie ,  &  ferré  de  fi  près ,  qu'ofi 
pendit  une  vieille  femnie,  qui  avoit  voulu 
lui  hne  paifer  un  panier  de  laitues  par 
une  corde  qu'on  avoit  lâchée  le  long  de  la 
muraille  du  château.  Le  cardj^oal  Puici, 
renfermé  avec  le  pape  dans  cette  fortereflfe^ 
fit ,  pour  s'échapper  9  une  tentative  qui  lui 
coûta  la  vie.  A  peine  fut-il  forti ,  cpi'il  tomba 
de  fon  cheval ,  &c  fon  pied  refta  engagé  dans 
l'étrier.  Le  cheval ,  qui  venoit  de  jfentir  1'^ 


^091,  ne  raltentit  point  (a  courfe ,  &  trama 

le  malheureux  cardinal  fur  le  pont-le vis  du 

châtcauv  Prefque  tous  les  prélats  del'Eu- 

rope  écrivirent  à  Tempereur ,  pour  ïbHiciter 

la  liberté  du  pape  ;  mais  Charles  V ,  croyant 

que  ce  feroit  un  grand  honneur  pour  lui 

d'avoir  eu ,  dans  refpaee  de  deux  ans ,  deux 

prifonniers  fi  illuftres  ,  un  roi  de  France  6c 

un  pape  j  répondit  en  termes  ambigus ,  & 

fongeoit  même  à  faire  conduire  le  pontife 

en  Efpagne.  S*îl  n'exécuta  pas  ce  dèffèin , 

du  moins  il.  vendit  bien  cher  au  pape  fâ 

liberté. 

Cependant  ce  pontife  fouf&oit  beaucoup 
de   la  difette  des  vivres  dans  le  château 
Saint- Ange-.  Il  fe  vit  enfin  forcé  de  fe  ren- 
dre, &  de  capituler  avec  le  prince  d'O* 
lange ,  qui  avoir  fuccédé  au  duc  de  Bour- 
bon ,  dans  le  commandement  destroupesr. 
B  s'engagea  de  payer  quatre  cens  mille  du- 
cats ,  &  derenïettre  entre  les  mains  de  Tem* 
pereur,  le  château  Saint- Ange,  avec  plu- 
heurs  villes  de  TEtat  eccléfiaftique.   Il  fiit 
encore  ftipulé  que  le  pape  demeureroit  pri- 
IbnrriÔPI^  dans  le  château  Saint- Ange,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  eût  cent  cinquante  miUe  ducats 
de  payés.  Pour  payer  promptement  cette 
i0mine,oii  vendit  tout  ce  qu'on  trouva  dans 
le  château  Saint- Ange ,  &  l'on  mit  à  l'en- 
chère  trois  chapeaux  de  cardinaux ,  qui  fix-* 
reat  dionnés  au  plus  offrant. 


^i8  Anecpotes 

,  Après  que  l'armfée  impériale  eut  évsasà 
Rome,  lescomnfi^airesi)Cie$  qi^i^rtrers  dreP 
ferent  ifn  compte  ex^â  4^  ^^  on  femmes 
aiçifjbesenneynis  f^f/^^fittpfidn^  f^e^imes; 
QC  iffjn  ;rav va  qi^  {e  i}f^|i)bre  fe  momoh  à 
trpis  }|>il}e  fept  cens  ;  |^  ^)  $*fft  trouva  em:ore 
plu3  de  iptlle  4 19  ç^^i^psagii^y  ^  aux  envir 
tons  4e  Roipie. 

Huit  jours  ayanf  f:e  6il^  .ëyènement» 
m  homn^e,  habi^l4  en  hermine ,  âgé  (Feiv 
y||:p|ft  r^ixapte  41)$  ,  4lt9Û  (}«tlis  1^  m^  de 
ÇLogie  ^  v^rs  JV^r^  46  minuit ,  iaifam  foit 
ner  de  tems  en  tems  une  clochette  quHl 
ppttQJt  en  vft^^  I  &ç  prpnon^nt  à  haute 
yoix  Cf§  paroles  ;  i<  (^  calere  à^  Dieu  va 
>>  bizutât  tomber  i^Fçett^  vUle.  i^Qn  arrêla 
çf t  îtQfi]imp  ej,traQrdingirp,  J^e  gouverneur 
rinierrqge^  j  i^^is  il  n!^|i  put  }aiâa^  rien 
tirçr-  qfie  £e$  p^rpl^  •  f<  l^a  ^^Ure  d^  Dieu 
>>y4  bientôt  toqobçff  iî|r  çett^  irx&e^  h  Le 
P4pp  ne  réw^t  pB^  mieU¥  dam  l^examen 
qvi  il  voulut  f^re  d^  cet  homme  :  la  vîo- 
lêncp  de$  to^^mens  ne  put  même  arracher 
aufre  chofe  4^  lui ,  qu^  cet  oracle  eâfrayant» 
Le  prinjce  i^^Oz^^g^ ,  fiicci^eur  du  dac  de 
Bourbon ,  ét^nt  fp^itre  d^  J^ome  9  Ht  mettre 
cet  hpififpe  eq  l\h^^é ,  &f.  lui  oârit  de  IV" 
gent  qu'il  fpfiifa.  Trpis  jours  après,  8 
lûrtit  4e  la  ville ,  ^  Ton  n'a  jamais  fçu  ce 
quileft  deygnii. 
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Charles-<Qi)liit  (é  rend  à  Boulogne  pour 
s'y  Élite  courooner  ,  &  pour  conférer 
avec  le  p^pe  4e6  moyens  ie  rétablir  la 
paix.  On  lui  Eut  ^  dans  cette  ville ,  la  plus 
ms^nifique  réception.  Dès  qu'on  içut 
qu'il  apprœboit ,  tous  les  iSnateurs  forti- 
rent  à  chevs^  »  $c  en  hal^ts  de  cérémonie. 
Il  iHarçherent  enfuite  dei^  i  deux  devant 
l'empereur,  çomm^  pour  le  conduire  & 
lui  ^e  faire  place,  /L'umveriké  en  corps  ^ 
&  tous  eeux  quii  étoîent  revêtus  de  quel- 
que dignité  d^  la  ville ,  allèrent  auffi  ai^ 
devant  de  ce  prince ,  plus  de  deux  cens 
pas  au  *  delà  des  portes.  Lés  plus  dif^ 
tingués  d'entr'eux  portoient  un  dais  de 
brocard  d'or  ÔC  de  velours  çramoifi ,  fous 
lequel  parpiffoit. l'empereur  armé  depie(| 
encftp,  Imméjc^jtement  j^près  lui,fuivoit  à 
cheval  Antoine  de  Levé ,  capitaine  âm^ux». 
qui  avoit  hk  avec  honneur  çin^ante  camr 
pagnes ,  &  qui ,  dans  fqn  ej^tr^me  vieilleffe  ^ 
l^e^oit  de  joie  de;votr  fes  tr^v^ux  fi  digne- 
i»en|  récoi»penf<fe.  Le  grand  amiifil  André 
Doria  venoit enfuite.Enfin  onappercevpk 
Faigle Romaine,  porté  parle  vie^gonfti- 
tonnier  dé  l'empire.  Tous  les  9fficier$  Se 
les  domeftiques  de  l'empereiir  fcrmoient 
la  marche.  Au  fon  des  trompettes,  des  <amr 
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boufs  &  des  fifres  ,  on  arriva  fur  la  pîacé 
de  l'églife  cathédrale.   Le  pape,  revêtu  de 
ies  habits  pontificaux ,  aifis  fur  un  vafte  ëcha- 
'feud  couvert  de  riches  tapis ,  &  portant  la 
triple  couronne  ,  attendoit  l'empereur.  Ce 
prince  defcendit  à  quelque  diftance  de  Té- 
chafaud.  En  approchant  du  pape^  il  fe  mita 
genoux  pouf  lui  baifer  les  pieds  ;  mats  le 
pontife  retira  fès  pieds ,  & ,  relevant  l'empe- 
teur ,  Tembraflà  fur  les  deux  joues.  Après 
les  complimens  ordinaires  de  part  &  d'au- 
tre ,  Charles  fit  préfent  au  pape  d'une  caf- 
fette  d'argent ,  remplie  de  médailles  d'or  ; 
&  le  pape  donna  à  l'empereur  une  aigle  im» 
périale  d'or  ,  enrichie  de  pierreries* 

J^[i534.]t^ 

Le  pape  Clément  Vil  meurt ,  le  15  dé 
Septembre  de  cette  année ,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans.  Ce  pontife,  amateur  des 
-arts  comme  la  plupart  des  princes  de  (on 
iiluftre  maifon ,  enrichit  la  bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de  livres 
rares  &  précieux.  Alexandre  Famefè  , 
doyen  du  (acre  collège ,  lui  fiiccéda  fous 
Je  nom  de  Paul  III. 

L'excommunication  lancée  contre  Hen- 
ri VIII ,  &  la  féparation  du  royaume  d'An- 
gleterre d'avec  l'églife  Romaine  en  1538; 
'     L'établiifement  de  l'ordre  des  Jéfuites  ^ 
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JSc  Tapprobation  que  le  pape  donua^par  une 
fbulle  authentique  9  à  ce  nouvel  inditut^  en 

La  convocation  du  fameux  concile  de 
.Trente,  deftiné  à  réformer  les  abus  qui s'é- 
toient  gliffës  dans  Téglife  ,  dont  Touverture 
ftit  indiquée  pour  lé  13  Décembre  1545. 

Tels  font  les  principaux  événemens  qui 
diftinguent  le  pontificat  de  Paul  ill. 

r 
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Paul  III ,  apprenant  q  u'OAave  Farnefe 
•cherchoit  à  s'emparer  de  la  ville  de  Parme  > 
appartenante  au  fàintfiége,  fut  tranfporté 
d  une  fi  violente  colère ,  qu'il  en  tomba  en 
foibleffe.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  le 
Soutinrent ,  &  le  mirent  fur  un  lit  où  il 
.demeura  quatre  heures  fans  parler.  Il  ne 
revint  à  lui-même  ^  que  pour  s'appercevoir 
que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  Son  corps, 
affoibli  par  les  années ,  n'avoit  pu  réfifter 
à  une  fi  vive  fecouife  ;  &i!  expira  9  le  ip 
de  Novembre ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 
jOn  remarque  qu'avant  de  mourir  ,  il  ort 
.donna  qu'an  remît  la  ville  de  Parme  à 
Oftave  Farnefe.  Ce  pontife  avoit  de  la 
littérature,  &  faifoit  auez  bien  des  vers.  Il 
^ut  une  afFeftion  aveugle  pour  fa  famille  , 
qui  n'eut  jamais  pour  lui  que  de  l'ingrati- 
.tude. 


(Il*         Anecdote*  ^ 

Le  cardinal  de  Monté  ^  fon  iucceflêtir^ 
prit  le  nom  de  JuUs  III.  C'eft  l'ti&ge  que 
le  nouveau  pape  donne   à  quelqu'un   de 
fes  amis  fon  chapeau  de  cardinal*  Jules  ac- 
corda le  fien ,  avec  fon  nom  &  (es  armes ,  âr 
un  jeune  aventurier,  fon  domeftique,  &  qui 
n'avoit  pas  d'autre  charge  dans  fà  maifon  y 
que  celle  de  gouverner  un  finge.  Ce  jeune 
homme ,   fe  nommoit  Innocent ,  &:  étoif 
né  à  Plaifknce  de  parens  pauvres  &c  obicurs. 
Le  cardinal  de  Monté,  étant  gouverneur  de 
cette  ville,   eut  occafion  de  voir  ce  jeune 
homme  qui  cherchoit  à   fe  placer  dans 
quelque  endroit  ;  (es  manières   lui  plu- 
rent :  il  fe  chargea  de  fon  éducarion  &  le 
fit  même  adopter  par    fon    fî^re   Bau- 
douin. 

Les  cardinaux  fyrent  indignés  de  voir 
un  inconnu  fans  naiflànce  &  fans  mérite , 
décoré  de  la  pourpre  Romaine.  Ils  repré- 
fentcrent  vivement  au  pape  qu'il  aviliflfoft 
la  dignité  de  cardinal  par  la  promotion  d'un 
pareil  fujet.  Jules  leur  répondit  :  «  Vous  m'a- 
»  vez  bien  élevé  vous-même  fur  le  fiége  apof 
»  tolique ,  quoique  je  n'eufTe  aucun  mérite» 
»  Commençons ,  ajouta- t-il ,  par  avancer  ce 
>>  jeune  homme  :  s'il  n'eft  pas  encore  digne 
i>  du  cardinalat,il  faut  efpérer  qu'il  le  devien- 
M  dra.  »  La  vie  déréglée  du  nouveau  cardi- 
nal démentit  les  efpérances  du  pape.  Quel- 
ques plaifaos  le   nommèrent  le  cardinal 
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SSimla^  fînge,  faifant  allufion  i  Feniploi 
tgu'ilavoit  auttefois  exercé. 

Jules  avoit  deflêin  de  rétablir  l'auto* 
rîté  du  faint  fiége  en  Angleterre  :  il  en 
avoit  même  écrit  à  là  reine  Marie,  qui 
paroiffoit  diïpofée  à  Iç  ftconder  ;  mais  là 
nîort,  qui  le  furprit,  l'empêcha  de  pouf- 
fer plus  avant  fon  projet.  On  rapport^ 
qu'étant  preffé  par  fon  frère  Baudoum  de 
lui  céder  la  ville  de  Camérino  ,  &  les  car- 
dinaux n'y  voulaht  pas  copfentir ,  il  feignit 
d'être  jnalade  pour  être  difpenfé  de  tenir 
le  confiftoire  ;  mais ,  pour  colorer  ià  feinte, 
ayant  été  obligé  de  changer  fon  régime, 
il  tomba  férieufement  malade  ,  6c  mourut. 

Le  cardinal  de  Sainte  Croix ,  élu  pour  lui 
liiccéder,  prit  le  nom  de  Marcel  IL  Ce  pon- 


Entr'autres ,  il  méditoit  d'niftituer  un  ordre 
militaire  de  cent  chevaliers  tirés  de  toutes 
fortes  de  conditions  &  d'états .  Il  devoit  en 
être  le  chef  &  le  grand-maître.  Tous  les 
chevaliers  lui  auroient  prêté  fe  rment  de  fidé- 
lité ,  &  ils  auroient  reçu  de  lu  i  une  penfion 
annuelle  de  cinq  cens  écus  ;  c^  devoit 
être  leur  unique  revenu.  Tou  te  dignité  leur 
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auroit  été  interdite  ,  excepté  celle  du  car4 
dinalat.  Son  deflein  étoit  d'employer  ce* 
chevaliers  pour  les  nonciatures,  les  léga:- 
tions ,  les  gauvememens ,  les  négociations  ^ 
&  toutes  les  autres  affaires  du  fîége  apofta- 
lique.  Déjà  plufieurs  fçavàns  ^  qui  dehfièu- 
roientà  Rome ,  avoient  été  faits  chevalier» 
du  nouvel  ordre ,  &c  un  grand, nombre  d'au^ 
très  briguoient  cet  honneur» 

Marcel  ne  voulut  jamais  permettre  qu'au- 
cun de  (es  parens  vînt  à  Rome.  Depuis  qu'il 
fut  pape  ,  il  ne  vit  pas  même  fon  frère  & 
fes  deux  neveux.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé fî  on  leur  donneroit  un  appartement 
au  palais  ?  «  Qu'y  ont-ils  afiaire ,  répondit^ 
»  il  ?  efl-ce  leur  maifon  ?  >► 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  le  car* 
dinal  de  Mantoue  fur  la  difficulté  de  bieit 
gouverner  :  «  Jefçais ,  dit-il ,  que  dans  cette 
y^  matière  il  vaut  mieux  promettre  peu  5c 
»  faire  beaucoup.  Cependant  je  ne  laiiTe  pas 
9f  de  promettre  beaucoup  ,  afin  que  >  ii  )e 
»  m'écarte  du  droit  chemin,  le  fouvenir  de 
yf  mes  promeiTes  me  Êifle  rougir  de  mot)- 
»  erreur.  » 

L'ambaffadeur  d'Efpagne  hii  ayant  de^ 
mandé  la  grâce  d'un  gentilhomme  Romain  t 
"  »  Jene  veux  pas  ,  dit-il,  commencer  par-là 
$>  mon  pontificat.  » 

Le  nouveau  pape,  ennemi  du  fafte  que 
fés  prédécefTeurs  avoient  pris  plaîfit  d'ôut- 
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Jer,  voulut  même  retrancher  la  compagnie 
ide  Tes  gardes ,  perfuadé  que  le  ligne  de  la 
^obc  devoit  être  la  feule  dëfenfe  du  vi- 
caite  de  J.  C 

Ce  pontife  fi  eftimable  mourut  le  dî-^ 
xieme  jour  de  fon  pontificat,  regretté  de 
tous  les  genç  de  bien.  On  a  prétendu  que 
fon  chirurgien ,  corrompu  par  ceux  qui  crai- 
gtioient  la  réforme ,  Tavoit  empoifonné  en 
traitant  un  ulcère  caché  qu'il  avoit  à  la 
jambe. 

*J'5^^[  1556.  ]«^ 

.  Le  cardinal  de  CarafFe ,  élu  papeibus  le 
nom  de  Paul  ly  y  fe  ligue  contre  Pempe- 
reur  avec  Henri  II ,  roi  de  France  ;  mais, 
-quelque  tems  après ,  informé  que  ce  prince 
avoit  conclu  une  trêve  avec  leur  ennemi 
-commun ,  il  envoie  en  France  le  cardinal 
«Caraffe  fon  neveu  ,  en  qualité  de  légat  , 
pour  perfuader  au  roi  '•de  la  rompre.  Le 
légat  fit  dans  Paris  une  entrée  pompeufe. 
On  rapporte  que ,  loffqu'il  diftnbuoit  des 
bénédiâions  au  peuple  à  genoux  dans  les 
rues,  félon  la  coutume,  au  lieu  de  pronon- 
cer les  paroles  ordinaires ,  il  difoit  tout  bas 
ces  mots,  r  «  Puifquece  peuple  veut  être 
-»  trompé,  qu'il  foit  trompé.  » 

Un  incident,  qui  arriva à-peu-près dans 
le  même  tems ,  fervit  encore  à  ra^nimer  ki 
haine  du  pape  contre  l'empereur  Char- 
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le$  y  9  Scie  roi  Philippe  Ton  fils.  Un  m^' 
iager  du  msrqms  cie  Sarria  $  ambaflàdeur  de 
rempereur  à  Rome ,  portant  des  Lettres 
au  vice-roi  de  Naples ,  oc  paflànt  par  Terra- 
0ne  y  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette 
ville  9  qui  le  foupçonna  d'être  chargé  de 

Quelque  commiffion  contraire  aux  iiltérêts 
u  pape.  Il  fut  ei^te  envoyé  à  Rome.  Le 
duc  de  Palliano  ^  neVeu  du  pape ,  ne  le  fit 
entrer  dans  la  ville  ^  que  la  nuit ,   &  ibus 
bonne  garde  :  on  le  fouilla  très  -  exaâe- 
ment,  &  onhii  ftouvadés  Lettres  en  chif- 
fres ,  que'Garcilaflb  de  Véga ,  agent  du  rcri 
d^^agne  à  Rome  ^  écf  ivoit  au  duc  d'AIbe. 
0n  déclûâra  cesLettres,  &  l'on  conclut  que 
yéga  preffoit  le  duc  d'emfer  fur  les  terres 
idu  p«^9  qui  n'avôit  enéore  raffemblé  au'- 
cunes  troupes  pour  &  défenfe^  Lj^deffus, 
Véga  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  avec  An» 
toit^  de  Taffis  ^  général  des  poftes  dèPeitf' 
pereun  Le  pàpe^  ^  dans  fon  reffentiment, 
youlut  mimé  excommunier  reitipereur  6c 
fon  fils  ^  fottsi  ptétef  te  qu'ils  foutencnent  les 
ColotlneS'^  exeomniuntés  &c  ennemis  an 
famt  fiége  ;  mds  le  pontife  ne  éirda  pas  à  fe 
rependr  d^  fes  6mpOftemeiK<  Le  duc  d'Albe 
entra  danâ  l'Ëfôt  eccléâaftique ,    à  maîa 
armée  ;  &c  les  progré»  tâpides  de  ce  fa* 
•meux-  général  forc^ent  Paul  IV  à  recher** 
.cbeFbpfti]£« 
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Ce  pontife  3  par  un  zèle  un  peu  trop  ar- 
dent  pour  la  religion ,  étendit  beaucoup 
Tautorité  de  Tinquifition ,  qu'il  appelloit 
Vantidote  de  Vhércjic ,  &  attribua  même  à 
^e  tribunal  la  connoiflancedeplufieurs  pro- 
ces  qui  n'ëtoient  point  de  fon  reffort.  Le 
moindre  fouptjon  ëtoit  une  preuve  pour  lui, 
lorsqu'il  s'agiuoit  de  la  religion.  Il  n'avoit 
alors  aucun  égard  ni  au  mérite  ni  à  la  qua* 
lité  des  perfonnes.  Lé  cardinal  Moron^ 
prélat  d'un  très-grand  mérité,  &  d^e 
d'occuper  le  thrône  pontifical  ^  ne  fut  pas  i 
fabri  du  zèle  inquiet  Ôc  turbulent  de  Paul  IV, 
qui  le  fit  arrêter  fiir  quelques  indices,  &c 
renfermer  dans  le  château  Smnt-Ânge*  Mo* 
ton ,  qui  avoit  défendu  autrefois  avec  fuccès 
les  vérités  orthodoxes  contre  les  erreurs 
des  Proteflans  ,  fut  vivement  indigné  de  ie 
Voit  traité  comme  un  hérétique  endurci , 
par  un  pape  qui  lui  étoit  redevable  de  fon 
éU&xoti.  Paul  IV9  lui  ayant  fait  faire  fon 
procès  avec  rigueur ,  reconnut  fon  inno* 
cence  ,  Ôc  lui  envoya  dire  ip'il  pouvoit 
jbttir  de  prifon  ;  mais  le  courageux  cardinal 
ne  voulut  point  ufer  de  cette  permiffion ,  & 
demanda  qu'on  le  jufHfiât  pleinement  de 
l'aeintiatiôA  honteufc  qu'on  avoir  ofé  in- 
tenter contre  lui.  Le  pape^  confus  de  fes 
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excès  envers  Moron,  différa  cependant 
de  rabfoudre  ,  pour  ne  pas  fe  condamner 
lui-même  ;  &  ce  ne  fut  que  fous  Pie  IV  ^ 
que  Moron  fut  pleinement  juftifié. 

Ignace ,  fondateur  des  Jéfuîtes ,  étant 
mort ,  les  principaux  membres  de  cette  fo- 
ciété  s'affemblent ,  &  choififfent  pour  lui 
iùccédcr  le  père  Laynez.  Après  TéleéKon  , 
Us  fe  rendirent  au  palais  du  pape  quiles^ 
reçut  avec  bonté ,  &  approuva  leur  choix* 
Ce  pontife,  fe  tournant  vers  le  nouveau  gé- 
néral ,  lui  dit  ces  paroles  remarquables  , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  l'événement 
arrivé,  il  y  a  quelques  années  :  «  C'eft  donc 
»/iir  vous,  mon  cher  fils,  que  le  fort  ctk 
»  tombé  ;  vous  avez  été  élu  chef  d'une 
»  fainte  compagnie ,  dont  les  commence- 
^  mens  ont  été  très-foiblés ,  qui  s'eft  élevée 
»  au  milieu  des  perfécutions ,  deux  chofes 
»  qui  caraôérifent  les  ouvrages  de  Dieu , 
)»  &  qui,  malgré  tous  les  obflacles ,  a  rendu 
»  les  fervicesles  plus  importans  à  l'églife.  •  • 
»  Envifàgez-f  opprobre  de  la  pafïion  de  J,  C. 
»  &  l'ignominie  de  fà  croix  !  Voyez  par  quel 
>>  aiïreux  fentier  les  fkints  font  arrivés  à  la 
»  gloire!  Un  tems  viendra  que  vous  feresK 
»  haïs  &  perfécutés ,  qu'on  vous  affligera  , 
>»  qu'on  V0U5  mettfd  à  mort. . . .  Preti^ 

>>  garde 


l^^dêque  la  faveur  des  pripc^s  ne  vous 
ii^lëduife. ...  Ne  vous  iaiffez  point  aveu* 
^ gler  parles  [sonneurs  du  iiécle;  ils  feroient 
9tla  caufe  de  votre  ruine.  >^ 

Le  carclinal  CcuafTe ,  le  duc  dePailiano 
ce  le  marquis  de  Montebello ,  neveux  du 
pape ,  abiiroîefit  de  leur  crëcSt  &ç  du  pou-^ 
voir  que  leur  confioit  leur  oncle,  pour  Com- 
mettre des  vexations  inouïes,  oc  pour  fe 
livrer  impunément  aux  phisiibnteufes  dé- 
bauches. Le  public  mûrmuroit  en  Tecret 
contre  éiix;  mais  perforii^e  «i^ofoit  en  de-  • 
mander  juftice  au  pape ,  qui  avoit  une 
90eâion  aveugle  pourîa^  famille.  Heureu* 
ifement  la  licènpe  jdes  fieveux  du  pape  Atçfiï 
montée  à im  tel  excès  ^  qu'H  s'en  apperçut 
lui  même  y  &  ne  put  s'èatpêchet  d'en  faire 
des  plaintes.  Quefa|u<is  perfannes ,  zélées' 
pour  ie':bien  public,  faifireiit  ce  moment 
fevorable ,'  pour  reprëfenter  au  pape  le  fcan^ 
dale  que  càufoit  la  mauvaîfe  conduite  de 
{qs  neveux ,  &  lui  firent  appercevoir  tous 
les  abus  qu'ils  assoient  introduits  d^ns  Rome. 
Le  pape  ouvrit  alors  les  yeux  ;  &,•  prenant  ' 
une  rëfolution  généccîufe,  il  fit,affembler  un 
confiftoire  nombreux  ,  dans  lequel',  après 
avoir  détefté  jà  vie4éréglée  defe  neveux , 
il  prononça  contre  eu«'4Ui4^^  ^^  ban"*  ^ 

An,  It,  PartU  IL  I 
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niflement)  qui  fut  exécuië  à  la  rigueuK 
Cette  aâion  vraiment  grande  fit  voir  que 
le  pape  aimôit  fincérement  la  juftice  ^  Se 
lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Paul  IV  9  attaqué  d'une  hydropifîe^ 
meurt  le  x8  d'Août,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans* 

.  Le  peuple  nW  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  fa  mort,  qu'il  fit  éclater  la  haine 
qu'il  lui  portoit.  Une  troupe  de  mudns 
courut  vers  la  nouvelle  prifon  de  Flnquifi- 
tion  ;  en  fit  fortir  tousies  piifonniers,  &  y 
mit  le  feu.  Les  armes  des  Caraffes  fiirent 
arrachées  avec  violence  de  tous  les  endroits 
où  elles  étoient  placées*  Le  commiflàire  de 
riqquifition  fut  tué  dans  le  défbrdre ,  &  fà 
maifbn  réduite  en  cendres.  La  fbtue  du 

Iis^e,  qui  étoit  au  capitole,  fut  brifée  par 
es  féditieux.  Ils  en  emportèrent  la  tête 
qu'ils  jetterent  dans  le  Tibre ,  après  l'avoir 
roulée  pendant  trois  jours  dans  les  rues  de 
Rome.  Le  corps  du  défunt  ps^e  fut  porté 
fans  aucune  cérémonie  dans  Tégme  du 
Vatican  ;  & ,  pour  le  dérober  à  la  fureur  du 
peuple  y  on  établit  des  archers  qui  le  gar- 
dèrent jufqu'à  ce  qu'il  fidt  dépofé  dans  le 
tombeau. 

Le  cardinal  Jean- Ange  Médéchlno ,  Mi« 
lanois  ^  élu  psipe  fous  le  nom  de  PU  If^^ 


Cghalelescommencemens  de  Ton  pontificat 
J>ar  la  perte  "àes  Caf afFes  ,  fi  puiffans  fôus  le 
ïègîie  précédent.  Le  cardinal  Gharles  Ca- 
tatte,  fon  coufin,  Alfonfe,  &  plufieurs  autrei 
de  la  même  famille,  font  arrêtés  par  Tordre 
Al  nouveau  pontife ,  &  renfermés  au  châ- 
teau Saint-r Ange,  On  rapporte  que  le  cardi- 
iïA  CarafFe ,  fe  voyant  conduit  en  prifon  , 
&t  que  les  Caraffes  avoient  bî^n  mérité  ce 
cruel  traitement,  puirqu'ils  avoient  ^lu  pour 
pape  un  homme  tel  que  Médéchino. 

W^£  1^61. }JS^ 

Pie  IV  fit  plufîeurs  réglemehs  pour  Tem* 
belliffement  de  la  ville  de  Rome.  H  y  fit 
amener  à  grands  frais  les  eaux  de  plufieurs 
fontaines  ;  &,  dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
entreprit  pour  la  décoration  de  cette  Capi- 
tale du  monde ,  il  eut  foin  d*unir  la  ma- 
gnificence à  Futilité.  Unpoëte  fit  à  cefujet 
deux  vers  latins ,  dont  voici  le  fens  : 
y>  Augtifte  fit  bâtir  de  marbre  la  ville  de. 
,  M  Rome,  qui  n'étoit  encore  que  de  briqués  ; 
»  mais ,  parles  foins  de  Pie  IV,  cette  ville 
M  eft  devenue  toute  d'or.  » 

Un  des  plus  utiles  établifTemens  de  ce 
pape  fat  rimprimerie  du  Vatican,  deftinée 
à  imprimer  correftement  les-ouvrages  de^ 
peres.  Il  en  commit  le  foin  au  fÇivant  Paul 
INlanuceà  "* 

'    Cette  même  année ,'  Pie  IV  fait  kité  1è'^ 


procès  aux  Cvaffes. qu'il  retçnok  prUoiyp 
niers.  Le  cardinal  Caraffe  &  le  duc  de 
Momorio  (on  frère  ^  convaincus  d'avoir 
abufé  de  leur  pouvoir  ,  furent  condamnés 
à  mort.  Le  premier  fut  étranglé  dans  la  pri- 
Ton  ;  le  fécond  eut  la  tête  tranchée  (lu*  le 
pont  du  château  Saint- Ange  ;  leurs  corps  fur 
rent  expofés  à  la  vue  du  peuple  fur  le  même 
pont. 

Benoît  Accold ,  fils  d'un  cardinal  de  ce" 
nom,  trame  une  confpiration  contre  le 
pape, Cet  homme,  vifionnaire  &  fanatique, 
s'étoit  imaginé  que  Pie  IV  n'étoit  pas  vrai 
pape;  qu'après  fa  mort ,  le  fàint  fiége  ferait 
occupé  par  un  autre  pontife ,  qui  réforme- 
roit  entièrement  les  abus ,  &  rendroit  la 
paix  à  TEglife.  Il  faifpil:  ^fpérer  à  fe&  com- 
plices qu'ils  partageraient  les  thréibrs  de 
Pie  ly .  Il  Içur  promettoit  des  châteaux  & 
des  villes  ;  Pavie  devoit  être  donnée  à  l^un ,. 
Crémone  à  l'autre.  ILçhercboit  depuis  quel-, 
que  tèms  l'occafîon  4^  tuer  le  pape;  mais  fà, 
tmiidité  la  lui  falfoit  toujours  manquer,  torf, 
qu'elle  fe  préfentoit»  De,  trop  longs  délais 
firent  échouer  la  cc^î^fpiratiQni  La  dtvjjSonfe. 
mit  entre  les  conjurés,  &  kfeçret  fut  éventé. 
11^  firent  tous  arrêtés  danç  une  nuit,&f  appli- . 
quésà  laqueflioni  Ils  firent  paroître  dans  les 
tç^çmçjispliis^  c^^'^ge  xju'iU  ^'en^yoient 
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1^  Htftoîgnë  dans  Piexécution  de  leur  entre- 
|>rife,  &ne  voulurent  rien  avouer,  Accolti, 
âffeôtfnt  un  rire  forcé  pe*ndant  qu'on  lé 
tourmentoif)  déclara  qu'un  ange  Tavoit 
excite  à  cette  entreprifè  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  fut  mis  à  mort  avec  fes 
complices, 

> 
Michel  Ghifleri,  Dominicain ,  monte  fur 
le  fiége  apoftolique ,  vacant  par  la  mort  de 
.  Pie  IV,  &  fe  Élit  appeller  Pie  F.  Il  fe  rendit 
redoutable  aux  hérétiques  ,  par  plufieur^ 
exécutions  qu'il  fit  taire  dès  les  commen- 
cemens  de  fon  pontificat.  Aohius  Paléaris, 
écrivain  célèbre ,  ayant  ofé  dire  que  l'In- 
tjuifition  étoit  un  poignard  dégainé  contre 
les  fçavans  ,  fat  brûlé  par  l'ordre  du .  fé- 
vère  pontife, 

Lts  courtilànes ,  dont  Rome  étoit  rem- 
plie ,  éprouvèrent  auflî  la  rigueur  de  Pie  V. 
11  voulut  les  obliger  dé  fortir  de  la  ville , 
t>u  de  fe  marier,  fous  peine  du  fouetjynais, 
furies  remontrances  de  quelques  feigneurs  , 
îl  ordonna  qu'elles  fe  tinffent  renfermées 
fclîéz  elles ,  &  leur  défendit  expreflement 
de  le  montrer  dans  la  ville,  ni  le  jour  ni  là 
î(iuit. 

Pie  V,  n'étant  encore  que  cardinal ,  avoit 
ïbuvent  exhorté  un  rabbin  fort  riche  > 
h^toSïéElk ,  à^  renoncer  au  JudaîGne. ,  l#te 
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Juif  lui  avoit  tou)our$  répondu  qull  (è  eoii3 
vcrtiroit,  lorfqu'il  le  verroit  pape.  Ke  V ,  fe 
voyant  parvenu  au  pontificat ,  fit  fouvenir 
le  Juif  de  ùl  promeilê ,  &  le  ibmma  de 
raccomplir.  Elie ,  fidèle  à  fa  parole,  reçut 
le  baptême  en  préfence  des  cardinaux  fic 
d'une  grande  multitude  de  peuple ,  6c  fî]t 
nommé  Michel 

Le  cardinal ,  Louis  Simonette  mourut 
cette  année.  On  rapporte  qu'un  voleur, 
dont  la  figure  &:  la  taille  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  ce  cardinal ,  eut 
la  hardiefTe  de  prendre  fon  nom ,  {^s  babits 
&  fon  équipage  9  &  trompa  par  ce  déguife* 
ment  un  grand  nombre  deperfonnes.llpar* 
courut  plufieurs  villes  d'Italie ,  exerçant  les 
fonftions  d'un  véritable  légat  ;  &  par  ce 
moyen,  il  amaflà  de  grandes  richefles.  11  étoit 
fuivi  de  plufieurs  autres  voleurs  qui  le  traî- 
toien^d'Eminence ,  &  lui  rendoient  exté* 
rieurCTnent  les  plus  grands  honneurs.  Oit 
découvrit  enfin  Hmpofture ,  &  le^ux  car- 
dinal fut  arrêté  dans  le  Boulonnois*  Son 
procès  lui  fiit  bientôt  fait  ;  lui-même  àVbua 
les  crimes  ,  &  fut  pendu  avec  une  corde 
d'or  filé.  On  lui  avoit  attaché  au  cqI  une 
bourfe  vuide  y  avec  cette  infcription  :  Sine 
monctaiSans  anaMoi<; ,  pour  marquer  qM 
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lEie  fourbe  n'ëtoit  point  le  cardinal  Simo^ 
mette,  mais  un  voleur  diorsfans  monnaie  • 

,  Pie  Vmeurt  le  premier  de  Mai ,  âgé^  de 
foixante-huit  ans.  Ce  ponâfe ,  célèbre  pjur 
la  Ëdnteté  de  (a  vie,  par  ùl  charité  enver$ 
les  pauvres ,  par  un  grand  nombre  de  pieux 
^tabltflemens,  ne  fut  pas  reerettë  du  peuple  , 
à  caufe  de  h  févérité ,  &c  des  rigueurs  qu'il 
ffdfoit  exercer  par  l'inquifition.  Le  Sultan 
SéEm,  ayant  appris  iàmort,  en  fit  fédre  des 
réjoutflances  publiques  i  Conâanrinople , 
pendant  trcHs  jours»  Pie  V  étoit  en  effet  le 
plus  terrible  ennemi  de  la  pttiflànce  Otto- 
mane. Il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  &* 
meufeviâoire  de  Lépante ,  par  les  Tommes 
immenfes  qu'il  avoit  fournies,  &plus  encore 
par  fes  prières.  On  trouva  dans  Tes  coffres 
plus  d'un  million  d'écus  d'or,  qu'il  avoit 
amafTés  pour  fournir  aux  Ga^  de  la  guerre 
contre  lesTurcs.  Le  cardinal  Hugues  Buon> 
Compagno ,  Boulonnois ,  lui  fuccéda  fous 
Je  nom  de  Grégoire  XI IL 

La  nouvelle  dumaf&crede  laS.Barthe* 
jkimie  ayant  été  portée  à  Rome ,  le  nou- 
veau pape  y  permadé  que  cette  âmglante 
t^agéoie  étoit  ime  chofe  très-utile  à  la  t^ 
Ûgion,  ordonna  une  proceffion ,  i  laqudie 
'il  aiSib  lui-même ,  pour  rendre  grâces  jb 

liv 
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Dieu  de  Cft  bieuréur  événement  ;  & ,  poi^ 
erx  perpétuer  la  mémoire ,  il  fk  frapper' 
quelques  médailles ,  où  lui-même  eft  re- 
préfenté  d'un-  ç6të^&  de  l'autre  un  ai^e 
tenant  une  croix  &  une  épée  ,  extermi- 
lîànt,  les  hérétiques^  -62^  particuUéreinent 
Ifamiral  de.  Cô^ni; 

,  Lg  fmte  des  tems  avoit  introduit  des 
erreurs  feniibles  dads  je  calendrier  :  les  fé« 
les  h'étâidnt  piùs  célébrées  dans-leur  fèms^ 
celle  de  Pâques  ftir*tout  étoit  confidérable-» 
Qieht  dérangée.  Phifieurs  papes  avoient 
icLitilement  etitriepris  de  réformer  le  calen^ 
driet.' Grégoire  entreprend  ce  grand  oib- 
vrâgc.,.6ca'le.hoarfieur  d^yréuffir.  Il  fit  venir 
à  Rome  lés  plus  habiles  aflronomes  qui 
donnèrent  chacun  leur  avis.  Celui  de  Louis 
Lilib  ^  .médeciA'  de  profeffibrt ,  &  Romain 
de  naii&npe ,  fàtpré£éré  à  tous  le^  autres  ; 
^^  .(^T  (bnfy&èàvè'y  Gtégùi^è  féforma  le 
calendrier^  qui  flit  depuis  appelle  Grégorien  ^ 
&•  adopté  dansiaut  le  moiidë  ChiétieiK 

Grégoire  XIII ,  âgé  de  quatre-vifljgt-troi^ 
ans^.Speurt  le.  jq  d'Avril,  &  eft  inhumé 
dans  la  Aia^nifique  tihapeile  Grégorienne^ 
qu!il'  avoir  fait  bâdr  dans  Tégliie  de  fm% 
ïiOT^.deRomçi  .. 
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•  ^  L'hîftoiré  parfe  avec  éloge  de  la  |Mété 
&  de  la  prudence  de  eê  pontife.  Sôri  carac«* 
tere  étoit  doux  &  modéré.  Il  était  Cohre  4 
généreux  8c  bienfaifant  ;  mais  une  trop 
grande  afteôioh  pour  fa  famille ,'  dé&uÉ 
<^ommun  aux  pape$ ,  &  trop  de  h^ligencè 
à  punir  les  défordres  &  le^  crimes  des 
bandits ,  nuifirent  à  la  réputation  de  Gré^ 
goire. 

Le  cardinal  de  Môrttalte ,  qui  lui  fûccéda  ^ 
fat  un  homme  d'un  caràôere  iîngultér; 
Thiftoire  de  fes  prèiiiieres  années  peutpa^ 
roîtré  ^  intéf eflànte. 

Sixte  naquit  5  en  1 5 11  ,  dans  un  châteaii 
de  la  province  de  la  Marche ,  appelle  les 
Grottes ,  &  fut  nommé  Féiix.  Son  père, qui 
étoit  pauvre;  le  plaça,  dès  fôge  de  neuf  ans, 
chez  un  riche  bourgeois  de  fôn  village  , 
pour  garder  les  moutons  i  maïs  fpn  mai-* 
tre ,  n'étant  pas  content  de  lui ,  le  mit  à 
garder  les  pourceaux.  Un  religieux  de  l'or-» 
dre  de  S.  Fiânçois ,  allant  e  Afcoli  ^  VîUâ 
de  la  Marché ,  pour  y  prêeheï  le  Cattôme^ 
s'égarâ  dans  le  voifinage  des  Grottes  ^  & 
chercha  quelqu'un  pour  le  remettre  en 
fm  chêiïnn.  Le  périt  Félix  n'étoît  pas 
loin.  Si-^6t  qti'i!  vit  ce  ia&UgieUx,  il  allai 
le  fâlùèr  -,  -  &  lui  offrit  (àh  fervice.  Le 
bon  perê  reçut  avec  )oie  les  offres  de  cef^ 
enfant  ^  &  lui  dettiandà  H  chemin  d'AÀ' 
ç^li,  H  lui  répondit  qu'il  étdit  tout  prêt  à  te 
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conduire  )af^e$-là ,  &  fe  mit  en  m&Bti^ 
tems  à  marcher  devant  lui»  Pendant  le 
chemin  »  il  lui  parla  avec  tani  ^efyéi  6c  de 
^yacîté  /que  le  bon  religieux  fut  fiiîpris  de 
trouver  des  difpofîtions  û  heureufes  dans 
un  enfant  réduit  i  la  condxtixn  la  plus  vile. 
Ayant  reconnu  ùl  route ,  il  remercia  Félix  ^ 
&  voulut  le  renvoyer  ;  mais  Tei^uit  mar-* 
cha  toujours,  uns  faire  femblant  de  l'en- 
jtendre;  ce  qui  l'obligea  de  lui  demander 
en  riant  s'il  avoit  envie  de  venir  avec  lui 
înfqu'i  la  ville.  Félix  lui  répondit  y  avec  une 
kardieiTe  mêlée  de  modeftie ,  qu^  le  fui» 
vroit  non-feulement  ji^u'à  Afooli,  mais 
iofqu'an  bout  du  monde.  Lerdigieux^ 
étonné  de  la  fermeté  de  cet  en£smt ,  réfb» 
lut  de  le  mener  avec  lut  ;  mais  il  lui  dit  au* 
paravant  d'aller  reconduire  ion  troupeai» 
chez  fon  maître ,  &  de  le  venir  enfiiite 
trouver  dans  le  couvent  de  S.  François 
^Afcofi.  Félix  y  qui  ne  vouloît  point  le 
perdre  de  vue,  lui  répondit  que  fes  bêtes 
avoient  coutume  de  s'en  retoiurner  d'ellesr 
mêmes  aux  approches  de  la  nuit  ;  &  con« 
^nuant  toujours  ion  chemin,  ils  arrivèrent 
eniêmble ,  iiir  la  fin  du  jour  ,  au  monaf^* 
tere  des  Cordeliers*  Ce  fîit-là  que  Félix  fit 
fes  études ,  &  prit  enfuite  l'habit  de  l'ordre. 
Le  jour  mâne  qu'il  fiit  fait  proies ,  il 
donna  des  marques  de  cet  efprit  de  fierté 
&.  d'indépendance  ^  '  qui  Êifoit  fon  cat9c« 
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fere»  Le  facriftain  l'ayant  prié  de  répondre 
unemefTê  ,  il  lui  répondit  avec  hauteur 
^u'il  n'étoit  plus  novice.  Cette  rep^e  ir* 
rita  le  facriftain ,  &  lui  fit  dire  <juele  gar-? 
deur  de  cochons  fe  méconnoiffoit^  déjà. 

Lesprogrès  rapides  qu'il  fit  dans  fes  éttt<< 

des  9  éc  fur-tout  dans  la  philofbphie,  lui 

attirèrent  la  jaloufie  de  fes  compagnons* 

Félix  les  irritoit  encore  par  fes  raiBeries^ 

&  leur  difoit  fans  ceffe  avec  un  air  mo- 

<|ueur  :  «  Veux-tu  difputer  contre  moi  ?  » 

Ces  jeunes  gens ,  offenfés  de  cette  plaifin- 

terie ,  cherchaient  à  s'en  venger  par  quel-» 

que  tour  de  malice.  Ils  réfohirèilt  un  jour  en* 

tr'eux  de  contre-fàire  le  cri  des  pourceaux, 

d'auffi  loin  q\i'ils  Tappercevroient ,  &  ils  fe 

tenoient  fur  fon  paflage ,  pour  lui  donner 

fens  ceffe  cette  cruelle  mortification.  Félix  i 

ennuyé  des  ces  infultes  ,   dit  tout  haut 

qu'il  cailèroit  la  tête  au  premier  qui  fetrou- 

veroit  fous  fa  main ,  &:  (aifit  à  ce  deffetn 

un  gros  bâton ,  où  étoient  attachées  les  cle& 

de  l'églife.  Le  neveu  du  provincial  alla^ 

malheureufement  pour  lui ,  recommencer 

la  même  avanie.  Frère  Félix,  lé  trouvant  à 

portée,  lui  déchargea  un  grand  coup  de 

fon  bâton  fur  la  tête ,  en  lui  difant  :  «  J'ai 

»  gardé  les  cochons;  mais  je  ne  l'ai  jamais 

>>  été;  ôc  puiique  tu  les  contrefais  (i  mal, 

»  ç'eft  ^  moi  à  t!apprendre  à  mi^ux  parler 

}f  leur  langage,  n 


/ 


*^ 
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t4d        'Anecdotes 

Ayant  obtenu  de  fes  fupérieurs  la  per-ï 
nûffion  cTaHer  voir  le  pape,  qui  pafibît  k 
Lncqaes ,  les  antres  religieux ,  piçmx  de 
la  préférence  qu'on  lui  avoit  accordée; 
difeient ,  en  le  regardant  avec  des  yevac 
ée  méprb  r  <<  Voilà  un  bel  homme  pour 
^  aller  voir  le  pape  !  >f  mais  ,  comme  il 
CHtendoit  raillerie ,  &  qu'il  avoît  la  repar- 
tie prompte ,  îl  répondit  en  riant  :  «  Je 
j^vais  prendre  l'air  dé  la  papauté,  pour 
m  voir  un  peu  comment  je  m'en  accom-^ 
1»  modérai.  » 

Il  ne  fut  que  trois  jours  à  Lucques,  â 
caufe  de  la  difficulté  des  logemens,  Pen- 
àant  ce  tems ,  il  s'informa,  le  plus  exa^e^ 
ment  qu'3'put,  de  tout  ce  qui  concemok 
ht  perfoWne  &  la  cour  du  pape.  Un  jour 
cntr'iautres  ,  étant  à  table  arvec  le  gardien 
&  fort  compagnon ,  il  leur  fit  tant  de  quefr 
éotïs  for  ce  fu  jet ,  que  le  compagnon  ne  put 
sTempécher  de  lui  dif e  en  ri^t  :  «  Je 
i»  crois  franchement  que  vous  avez  envié 
»  d'être  pape  ;  >»  à  quoi  il  répondit  auffî 
«î  riant  r  «  Je  ne  fuis  pas  affez  vieux  pour 
!►  le  pouvoir  devenir  fi-tôt  ;  cependant ,  fi  la 
n  Providence  m'élevoit  à  cette  dignité ,  je 
#  me  (éùs.  aiffe^  de  courage  pour  l*accep- 
^  ter  volontiers.  » 

Etant  en  voyage,  fon  manteau,  qu'il 
ïvoit  mal  attaché  derrière  lui,  tomba  fans 
^u'il  s'en  apperçùt  que  long-tems  ajfffe  î 


:Biû  n*y  avoir  pas  d'«»pparencie  qu'il  retour- 
nât fur  Tes  pas  pour  le  chercher.  Le  len* 
demain  matin ,  ayant  rencontré  un  mar-* 
<:haaci  fur  fa  route ,  il  le  joignit ,  & ,  ch^ 
min  faifànt,  s'entretint  avec  lui.  Le  mar- 
chand ,  voyant  tomber  un  peu  de  pluie ,  dé« 
tacha  un  manteau  de  deiTus  la  croupe  de  fon 
cheval ,  S^  s'en  couvrit  ;  mais  père  Félix  , 
ayant  reconnu  que  c'étoit  le  fien  ^  ne  fit  pas 
^'autre  cérémonie  que  de  l'&ter  à  ce  mar-e 
çhand,  &  de  le  mettre  fur  fes  épaules, 
.   Le  pape  Grégoire  XIIL  s'affoibliffoit  de 
jour  en  jour  ,  &  paroiffoit  menacé  d'une 
mort  procjiaine*  Alors  le  cardinal  de  Mon^ 
talte  :  commença  dg  contrefaire   l'infirme 
&  le  moribond  ^jk  flattant  qu'à  la  prenûere 
ileâion  ,    les.  cardinau^ic  le  choifiroieiit 
comme  un.homnne  dont  les  infirmités  reji^ 
droient  bientôt  la  place  vac^^)te.  Ilnema]>t 
choit  jamais  qu  appuyé  d'un  biton ,  &  le 
corps  courbé  à  nioîtié  vers  la  te^e  ;  (à  vois 
étoit  tremblante  &  ca^e.   Le  cardinal  de 
Saint*Sixte  l'ayant  un  jour  retenu  à  dîner  ^ 
îl  fit  ce  qu'il  put  pour  s'en  défendre  ^  di&njb 
^u'il  n'étoit  plus  propre  à  fe  trouver  àui: 
%Ûîms.  Il  fallut  néanmoins  fe  rendre  ;  mai^ 
s!érai|t  mis  à  table  ,îl  penfa  s'évanouir  deit^ç 
£p'i$.  Le  cardinal  neveu  lui  dit  :  «  Monfdit* 
fi  gneur^  fi  vou^  ne  mangez ,  vous^moMt^ 
«  rez  fani$  avoir  été  papeA  •  i  A*-tf-oa  jainair 
n  mis  danj  <^u^  plaa^  ,  lui  répondit  Moii?^ 
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$>  talte,  un  yieillard  infirme  &  moriboixtr 
^Taicru ,  a)(^ta-t*il,  que  j'allois  étouf* 
»  {&  par  un  redoublement  tle  mon  mal  de 
n  poitrine ,  qui  m'ôte  de  tems  en  tems  la 
M  respiration,  h  Le  cardinal  c(e  Saint-Sixte 
lui  ayant  là-deiTus  confeillé  de  prendre  des 
remèdes  propres  à  fortifier  reftèmac  :  ^  Les 
»i  remèdes  9  lui  dit-il  ^  donnent  quelque  fou* 
n  lagement  au  mal ,  mais  ne  diminuent  pas 
n  les  années*  n  II  ne  montoit  jamais  à  che- 
val 9  que  quand  il  y  ëtoit  forcé  ;  Ôc  alors  il 
ëtoit  une  heure  à  fe  préparer  ^  &  à  pren-^ 
dre  du  fecours  &t  de  Taide  de  (es  gens , 
auxquels  il  difoit  en  fôupirant  :  ^  Il  me  iié- 
9>  toit  mieux  d^ôtre  porté  en  terre  par  quatre 
H  hommes ,  que  de  me  promener  fur  une 
»  mule  autour  des  murailles  de  la  ville  ;  & 
»)!aurois  bien  plus  befbin  d'un  brancart* 

ib  d'une  monture.  >f 

ie  pape  Grégoire  étant  mort  y  pendant 
les  dix  jours  que  dura  la  cérémonie  de  fes 
flmérailles ,  ceux  qui  prétendoiént  lui  Gxc* 
céder  formoient  des  cabales ,  &  s'intri" 
guoient ,  eux  fie  leurs  amis.  Montalte  pa- 
roiiToit  ne  fe  donner  aucun  mouvement^ 
quoiqu'il  deiirât  plus  qu'aucun  autre  la  pa-> 
pauté;  mais  il  tenoit  une  route  ii  particu** 
Kere  pour  y  arriver ,  que  perfonne  ne  pou- 
voir s'imaginer  qu'il  en  eût  la  moindre 
idée.  Lés  uns  le  voyant  avec  cet  air  de  fim- 
flicité  ftupide  ,  qu'il  affeâioit  et  deflein  y  6c 
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||iâ  ie  fàùfk  àppeller  par  mépris  Pane  de  la 
Marche  ^^  ne  pouvoient  fe  figuter  q«*il  prë- 
teftdît  à  l'éleâion»  Les  autres  ne  pouvoient 
croire  iqu\>n  pût  jetter  les  yeux  fur  uni 
homme  fujet  à  toutes  les  infirmités.  Il  pa- 
roiflbitle  moins  &in  &  le  moins  vigoureux 
des  cardinaux  ;  il  n'étoit  pas  probable  qu'ils 
miflent  fur  le  àdnt  fiége  un  lujet  qu'ils  trai- 
toient  eux-mêmes  d'ignorant ,  &t  qui  avoit 
à  peine  la  force  de  fe  tenir  fut  {es  jambesJ  , 
Ce  fut  cependant  à  ces  ndfons  que  le  car-' 
dinal  de  Montalie  fut  redevable  de  (on  exaU 
talion.  Après  les  difcuflions  &t  les  débats  or? 
dihaires  en  pareille  occaiion ,  la  plupart  des 
cardinaux  jetterent  les  yeux  fut  lui ,  comme- 
fur  un  fujet  qu'ils  pourroient  gouverner  à 
leur  gré ,  &  qui  leur  laii&roit  entre  le^ 
mains  toute  l'autorité*    Lorfque  'Montalte 
vit  que  la  moitié  des  fuffirage^  étoit  pour^ 
lui  9  il  commença  de  donner  queiou'eflbr 
à  cette  ambim^n-  qu'il  avoit  renfermée  pen*^ 
dànt  plu^  de  quinze^ns.  Il  fortit  de  ùl  place  , 
ians  attendre  la  concluiion  du  fcrutin  ;  &  ^* 
)ettaht  fon  bâton  au  milieu  de  la  falle,  il' 
fe  redreflà ,  &  parut  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu'auparavant  ;  mais  ce  qui  fut 
encore  plus  furprenant,    c'efl  qu'il  cracha^ 
avec  autant  de  force  que  l'auroit  pu  ^ire- 
un  jeune  homme  de  trente  ans.  Tous  les' 
cardinaux  9  furpris  d'un  tel  changement ,  fe 
ngardoient  avep  étonnement*  Quelques^i 


uns  fembloîent  déjà  fe  repentir  d^  teit^ 
ëleôion  ;  ce  que  voyant  1^  doyen  ,  il  du 
tout  haut  t  M  ^f 'allons  pas  (i  vite^  il  y  a  do 
»  Terr^uf  dans  le  icrutin;  >f  inais  Montalte 
lip  repartit  avec  f^rnusté  :  «  Le  fcrutin  eft 
$f  boq  &  dans  le$  fornves  ;  n  &ç  pui$  ce  même 
^  homme  qui  »  deux  heures  auparavant  f 
avoir  p^ne  à  parler  (ans  touingr  9  entonna 
le  Tf  Jp^um , QUÈMe  VQijj^  fi  forte  &  fi  ëcla-^ 
isuit^ ,  qu$  tQute  \^  ypMte  d^  la  chapelle  ea 
iKtentit. 

JLes  nitiîtF^  d^s  (rerémonies  demandent 
ordinairement  au  nouveau  pape  9  pendant 
qy^il  eâ  à  e^oux  devant  l'autel ,  s'il  a  pour 
sigré^bl^  d^ccçptjer  le  fouvei^n  pontificat. 
Un  d'eusj^  s'étant  adrefië  à  Montalte  pouf 
l|ii  faire  cietre  demande ,  il  lui  répondit^  ea 
1^  regardant  d^un  air  grave  àt  ma)eftueux  t 
>»  Je  ne  fçauroifi .  plus  recevoir  xe  que  j'ai 
H  déjà  reçu  ^  mai$  j'en  recçyKobrfirolontLers 
H  .efl^or^  autant  ^  me  iêntapt^- paria  grâce  de 
>^  Dieu  »  ailiez  di?  force  &  dé  vigueur  pour 
ij  gouverner  non -feulement  Féglife,  mais 
»  le  mondé  entier.  >f 

Oniremaf  qua,  lorfque  les  maîtres  des  cé- 
rémonies l'hîiillôient ,  qu'il  fe  lournoit  & 
étendait  lei  bras  avec  une  promptitude  ic. 
lUië  force  merveiUeufe.  Le  cardinal  Rufli- 
ne.cci ,  qui  .ne  pouvoit  comprendre  une  fi. 
grande  métamoxpthofe ,  lui  dit  a/Tez  fami-* 
béremenjt  ;  «.  i^e  pontificat^  très-iaint  père  ^  : 


ll^ftun  fotivefafît  remède  V  puîfqu?îl  tend 
j»Ja  jeuneffe  &  la  ûrtté  âiix  vieux-  ça'rjJirr 
ir  naux  malades.  » 

En  fortant^dù  conclave  ^  Sîxfe  donnpit  la 
bénédiâion  de  la  main  droite ,  avec  t^nt  de 
grâce  &cde  promptitude,  que  le  peuple.) 
qui  étoit  accouru  de  tp^tes  parts  pour  Iç 
ypir,  demandoit  aVec  fiirprife  :  ^  Qik^ 
M  donc  le  pape  ?  Eft-ce  là  le  cardinal,  fie 
H  Moiltalte ,  que  nous  voyions  tomber  de 
>>  foibleflfe  datis  les  rues ,;  &;  aui  pouvpit  à 
M  peine  Te  tenir  fur  fes  jambes  r-i*  Le  cardi- 
nal de  Médicis  étant  allé  ladoret  f^lpn  1;| 
coutume,  avec  tous  les  autres  cardinaux^  ôc 
le  voyant  debout ,  appuyé  tout  dtoit  coa-r 
tre  le  dos  de  fon  fauteuil-,  il  lui  dit  :  «  Vqtre 

.  >>  Sainteté  a  bien  une  autre,  mine  &cunau- 
>^  tre  air ,  que  Iprique  vous  étiez  cardinale  >ii 
Sixte  lui  répondit  r«  Je  cherchois  alors  l^es 
9f  clefs  àvL  paradis  ;  &,  pour  les  mieux  trou- 
»  ver ,  je  me  courbois  jufqu'à  terre  ;  mavs^ 
)»  depuis  qu'elles  font  'entre  mes  mains ,  je 
#  ne  regarde  que  le  à^.  >> 

Son  maître  de  chambre  vint  lui  deman- 
der ce  qu'il  vouloit  qu'on  lui  fervît  à  fpu- 

*  per ,  parce  qu'étant  jÇîydinal ,  il  avojt  cou- 
.tume  de  dire  ce  qu'il  vouloit  manger  à 
jchaaue  repas  ?  Sixte, le  regardant  fixement^ 
jui  ojl^  ih^  Eû-ce  qu'on  demande  ainfî  aux 
w  pfiwi^s  fouverains  ce  qu'on  fervira  devant 
4f  eux  ? .  Que  l'on  cpuvre  ma  table  comme 
An,  It,  Partie  Ih  K 
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^  DrI  coùvfe  ceUt  dd;  rois ,  6c  lion  |e  vd^ 
»  rai  ee  qui  feira  )e  ^las  {é\on  mongoât»^  « 

Il  fit  mettre  à  ùl  table  lés  cardînam  qui 
àvoic'itt  eu  le  plu^  âe  paît  à  ion  ëleâion  ^ 
&  qui  fe  âatôieht  aie  gouverner  foiis  {oà 
nom.  Ce  repàà  ne  fut  guères  agréable  pour 
eux.  Sixte  ne  lei$  y  avôit  invîl&  ^  que  pouir 
leur  dëclarêr  ^  par  mànl^e  de  côtiveriatiOn  ^ 
qu'il  préténdoit  tout  vbir  ))dr  lid-mêiile^  Il 
he  leur  permit  pas  félilemeiit  db  lui  ré^ 
{)ondre;  &c,  lorfqiie  quelau'un  d'entr'eux 
voulait  dite  quelque  chofè  for  (^ette  ma^ 
tiere  ^  il  l^terroihpok  &  te  fidibit  taire  ^ 
en  lui  diâint  que  TEglife  tl'avQtt  bdbin  que 
d*ûh  feul  chef. 

LesfouVehûns  pontifes^  le  jouir  de  lent 
côufôhnemèht  j  Ëdfoiejat  ouvrir  les  ptiJTons^ 
&  délivrer  les  coupables.  Cette  indulgence 
àtdrôit  les  bandits  6c  autres  criminels  ^  €jm 
eiltroièht  volontairement  en  piifbn  fiir  la  fin 
4u  conèlave,  6c  fe  trouvoient  enfiiite  juftifiés 
&  abfous  de  tous  leuts  crimes.  Uéleâionde 
Sixte  en  trompa  pluiide  cinq  cens^  qui  s'é^ 
toieht  volontairement  enféntiés  da^lécâiâ- 
teau  Saint- Ange,  6c  ddhs  (quelques  sultrêsprî- 
fons ,  ne  doutant  pas  Qu'ils  n'oblinâënt  leujr 
^race.  Ils  en  ëtoièiït  d'autant  plus  përfiiadés^ 
que  la  fimplicité  de  ùl  éondmtê  y.6c  &  doti^ 
ceur  envers  ceux  qui  ^voient  beibih  de  fsk 
fer^âc^s ,  pendant  q^'il  fut  cardiitàl ,  avoient 
&it  croire  qilé  Ton  règne  (eroît  rempli  ^i» 
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âttlgéîides  &  de  graoès  ;.  tnàts  cei  hidhcU'^ 
reux  forent  bien  trompés*  Deux  joufsâvârft 
le  côulrontiément  de  Sbtte ,  le  gouvemevtf 
dé  K&nit  y  6c  ie  commandant  dtr  châtfiaii 
Srint-Angé  râllérênt  trouve*  pour  téAét 
avec  lûlh  maràere  de  remettre  lés  priftm^ 
nîers  en  liberté.  Ikltû  dertianderetit  s*îl  Vdu* 
loit  que  la  grâce  fût  générale  >  OU  s^il  lilî  phd^ 
ifoit  en  excepter  quelques-ihis  ;  &cl(î  celiï 
auxquels  il  aCcotderôit  la  libettéjîb-oîent  d^ 
chargés  des  dëpfetts  de  leur  cottdâmnarioti  ? 
Le  pape ,  inité  de  cfes  queffiorts  ,  & ,  le  vî- 
fege  tout  en  feu ,  leurtépondit  en  ces  ter- 
mes^ :  «De  quds  dépens ,  de  quelles  grâces 
»&C  dé  quelles  prifons  ofez-vous  ici  itiê 
»  parler  î  Ignorez-Yoïis  vottè  métier,  o^ 
>>  prétendei-Yom  m'en  apprendre  un  que 
>>  je  île  vfetixpoint  fcâvoif  r  Lei^jugeï;fef<mt 
»aiFé2  repdfe ,  pendant  îetégne  Je  inoii 
0  prédécefldur  $  ^e  ne  ptétentls  pas  qii^ïU 
>>  teftent ,  pen'dant  le  mien ,  dâtts  cette  t)ifif 
>>  veté  horttèuîfeJ*al  vu  troplong^tems  âve(* 
»  douleitf  lés  erîmes  imptrnis  "dalte  Rowei 
il  &)ene  vetix^atfcbrdet  aucun  patdon  aux 
n  coupables.  RoïAe  n'a  beftôh  'qiie  de  jugeèj 
f>  &  je  |jrétenàs ,  en  cette  qualité ,  prendre 
i»  le  glaive  eti  main ,  &  rendf e  mon  pontH- 
^  ficât  recbmmaiïâîdjle  pât  une  exi&t  jirfî 
>.ticé.  ïe  défende  âont^uVMefôftar  dé 

>f  prKbn  âUcûn  efimiftël ,  de  Quelque  lltâfàd 

9}xotiàmotï  (|u11  ïok.  h  vem/ôû  ontre^  qûé 
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^  ces  coupables  foient  plus  étroitement  rej^ 
i»fe^és^  &t  qti W  initruife  promptement 
H  leut  procès  9  afin  d'en  vuiaer  les  prifbft^ 
t^^our  faire  place  à  d'autres.  Que  toute  la 
»  terre  apprenne  que  Dieu  m'a  élevé  (urla 
n  chaire  de  S.  Pierre,  pour  le  châtiment  des 
ff  crimes ,  &  pour  larécompenfe  de  la  vertu. 
>t  Je  veux  que ,  dès  demain ,  on  en  juge 
1^  quatre  des  plus  coupables, deux  defquçls 
f>  feront  pendus  ,  èc  les  deux  autres  dé- 
»  capités  le  jour  de  mon  couronnement  : 
>>  ces  exécutions  ferviront ,  outre  f  exem- 
Hple ,  à  diminuer  la  foule  du  peuple ,  &  à 
>>  prévenir  le  défordre  ôclaconfufion  qu'at- 
w  tirera  cette  cérémonie.  ^ 

Caflelli  y  chanoine  &  tréforier  de  faintQ 
Marie  majeure ,  avoit  rendu  autrefois  plu- 
sieurs bons  ofHces  à  Sixte  auprès  du  cardi- 
nal Carpi ,  lorfque  ce  pontife  n'étoit  encore 
3U€  fîmple  religieux.  Il  crut  qu'en  faveur 
e  cette  ancienne  amitié ,  il  obtiendroit  aî- 
iement  la  grâce  de  Ton  neveu  qui  étoit  dans 
les  prifpns.  Ce  jeunç  homme  étoit  accufé 
&  convaincu  d'avoir  violé  une  fille  qpi'il 
^ybit  enlevée  d'entre  les  bras  dç  fon  père, 
ÇÏaflelli  avpit-aflbupi  cette  facheufe  affaire^ 
en  faifant  éppufer  cette  filljEi  à  fon  neveu  ; 
mais ,  comme  on  lui  avoit  fait  fon  procès 
en  crime  de  r;çipt ,  &  qu'il  falloit  obfervej 
quelque?  formalités  pour  fpn  entière  juffi- 
ncation  >  fon  oncle  jugea  à  propos  de  Iç 
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^aîré mettre  en prifoh, perfuâdé  que  lenou- 
veau  pontife  lui  açcorderôit  fon  élargiffé» 
ment.  La  rigueur ,  avec  laquelle  on  avôit 
déjà  traité  quelques  prifonniers  ,  fit  réfoii* 
dre  Caftelli  à  préfenter  ime  fupplique  au 
pape ,  dans  laquelle  il  lui  repréfentoit  que 
fon  neveu  n'avoit  commis  que  ce  crime 
dans  toute  fà^nie;  qu'il  étoit  alors  fort  jeune; 
qu'il  Ta  voit  fufïi£unment  réparé  par  fon  ma*» 
liage,  &  que  le  remors,  qui  lui  en  reftoit', 
le  feifoit  recourir  à  (à  cléinence ,  pour  par- 
ticiper aux  grâces  de  fon  couronnement, 
X.epape,  après  avoir  lu  la  fupplique,  ré- 
pondit à  Caftelli  que  l'amitié  qu'il  avoit 
eue  pour  Montalte ,  lui  avoit  été  très-agréa- 
ble ,  mais  que  Montalte,  devenu  pape ,  de* 
voit  oublier  qu'ils  euffent  autrefois  été  amis^ 
&  de  plus  ignorer  que  le  coupable  fût  fon 
neveu  ;  que  s'il  avoit  quelque  grâce  encore 
i  demander  pour  lui ,  il  fallôit  s'adrefler 
à  Dieu  pour  le  ialut  de  fon  ame.  Le  mal- 
heureux jeune  homme  fut  en  effet  pendu, 
quelque  tems  après ,  à  la  pprte  de  la  mai-* 
fon  devant,  laquelle  il  avoit  cQmmis  ce 
crime.  Les  juges,  qui  avoient  fait  de  nou- 
velles informations  en  faveur  du  coupcd^lè^ 
iavoient  entendu  des  témoins  qui  ne  trai- 
toient  point  cetteaftion  de  rapt  ;  &  le  père 
de  la  fille  avoit  déclaré  que  tout  s'étoit 
paflTé  de  fon  confentement  &  de  celui  de  fa 
iifle.  Mais  le  pape ,  ayant  été  averti  par  un 
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.ç^ion  que  ces  nouvelle^  Informatîoffil 
ji'étoicnjt  pas  cbnformç^  k  1<^  vérité  ^  or- 
àwnà  aux  jug^s  de  lui  apporter  la  pre-* 
lyiierç' procédure»  H  y  vit  qn^h  père  de 
Cette  nlle  s'étoit  rendu  partie^  &  que  les 
téxuoins  f  appelles  à  ià  requête  ^  dépoùnaat 
du  rapt.  Irrité  cçntx^  Tiniiqmié  des  juges ,  îl 
ordonna  que  Tun  d'eux  {Weitt^  fouetté  pu^ 
)>tiqHement  d^s  la  falle  du  palais  ^  k  fheure 
deTaudieççe»  &;  l'autre  ehaifê  de  Rome. 
Après  avoir  dféçl^rë  tput  ce  qui  s'étoit  fàk 
d'injufte  dans  cette  nouvelle  iuftruôton^ 
Je  pape  envoy»  chercher  Cafielli»  après 
}^  mort  de  Ton  neve^ ,  Se  lui  ditqu'aysàit 
iàti^t  à  la  juftke  ,  il  vouloit  que  Fami* 
ti^  eût  {çn  tour.  Il  le  nomma  en  même 
t^t](\s  àl'évéçhé  d'Ainantéa  dans  le  royaume 
$e  N^ples  f  &  donna  ton  canonicat  à  un 
de  ks  neveux. 

'  Avide  d'être  inflruît  de  tout  ce  qui  (e 
paiToit  %  il  chc^iit  p^trmi  les  marchands ,  les 
JY^çm ,  les  prêtres  &  les  moines  ,.les  plus 
xï)tf|Uigeiî3  &  le^  phig  adroits  pour  lui  fer-» 
vif  dVjIpions  »  auxquels  il  doiina  de  gTO%s 
penfions  qu'on  Jèur  payQÎt  réguliëremenf 
tpûs  le$  û%  mois.  Il  diftrihua.  cinquante  de 
tes  fiions  danti.  TEtat  erclefiaftique,  afin 
d'être  inftfuit  de  la  conduite  des  gouver- 
ti^v^s  &  des  juges  9  des  femimens  que  le 
peuple  ftY^it  pour  eux ,  &  de  ce  qu! on  difoit 
4e  Iq^m^me  dans  tous  I^  endmits.  Il  en 
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Init  deiut  ésm  chaque  ville  çonûMv9i>\^$ 
tfûx  né  fe  coimoiflbl^iic  p^  Tyn  l'^VtTe  f 
«  qui  avoisnt  chsKîUQ  m  dûâ^e  $;  un^ 
adreffis  pour  lui  laire  tenir  leurs  iri^inçir^ 
avec  plus    de  (i^ret^.  U  en  mypyai  119 

{pareil  nombre  Àm$  tç^  les  e^dH>its  df 
Italie  9  &:  du  réftç  de  ITurope,  où  il  y 
avoit  des  nonces  9  àes  inlefnoiiçes  qç 
-^^autres  mîniftr'es  réfidens;  ^(a  ps^  5^  ^y^^ 
«ordre  d'obfetvç?  exa^einent  leurs  d^^iH 
thés ,  &  de  l'en  inftruire  înçeiTams^^nt  11;^ 
«11  avoit  encore  cinquante  dans  Romf^ ,  qui 
^voient  leurs  emplois  (ép^é^.  L'un  avoit  or^ 
^re  de  veiller  leulement  iiir  la  ^çi|diiiti| 
4t  deux  DU  trois  ç^irdinaus^,  que  $ixtelui 
ivoit  nommés  lui-même.  Un  au^  émt 
chargé  d'obferver  les  démarches  de  queU 
ipes  princes  St  barons  Romains.  Vn  autre 
lût  devoit  rendre  compte  de  tous  1$$  étran- 
gers qpi  arriyoient  àRome.  Un  autre  iivoit 
âiin  de  veiller  fur  lesi  ofiicters  ê(  les  prér 
|ats  de  la  coun  H  y  en.  avoit  de;  pr4pQi^$ 

J^our  lui  rapporter  ce  q^i  fe  difoit  psirmi 
e  peuple  ;  les  aouveÛ^  qui  iè  débitaient 
^ms  les^kces  publiques ,  &  dan^i  l$!s  bon? 
dques  des  artî(àns,  Sa  curi^iité  s'étendoit  ii 
ïpin,  qu'il  fe  Êufotit  aufli  rendre  compte 
par  cesmémes  e^ion^ ,  de^  I^  manière  dont 
en  uibient ,  parmi  le  peuple  9  ks  ptg^  # 
les  eflaffiers  ,  &  tqvlte$  ferte$  de  gens  de 
livDée  ^  &  de  Uxopdmtè.  des  folda^  de  & 
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garde ,  &  généralement  de  toute  la  tinScA 
de  TEglife.  Comme  il  fçayoit  ^  par  &  pT<yj 
jire  expérience ,  que  les  moines  s'entre- 
tiennent aflez  librement  de  toutes  les  nou^ 
velles  qu'ils  apprennent ,  &  qu*ib  ne  font- 
pas  les  derniers  à  f^avoir  ce  qui  fe  pafie 
k  la  vflle  &  à  b  cour,  il  n'y  avoit  point 
de  couvent  ou  il  n'y  eût  un  ou  deux  reli-* 
giéux  qui  lui  rendoient  un  compte  fidèle 
de  tout  ce  qui  fe  paflfolt ,  &  de  tout  ce 
qui  fe  difbit  dans  la  communauté. 

Il  fit  publier  un  édit ,  par  lequel  il  défen^ 
doit,  fous  peine  d'encourir  fà  difgrace^ 
^u'on  criât  Fire  U  pape  Sixu  !  lorfqu'il- 
iroit  par  les  rues  ^quoique  cela  (Ùd  établi  de 
tout  teAis  9  &:  que  le  peuple  fe  fît  un  grand 
plaifir  de  ces  fortes  d'acclamations.  Sixte  eufr 
plufieurs  raifons  de  retrancher  ces  clameur» 
bruyantes  :   la  principale  étoit  qu'il  vou-^ 
loit  aller  incûgnità  voir  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  tribunaux  àJt  la  juflice ,  àatas  leSi 
couvens,    &dans  les  places  publiques  ^ 
&  il  fit  obf«^er  cet  édit  avec  tant  de  -ri-* 
gueur  y    que  deux  mifërables ,  qui  n'ea 
atoient  point  eu  la  connoiflàiice  ,  s'étant 
iivifés,  lorfqu'il  paffoit  ,  de  crier  f^ivt  U 
pape  Sixu  !   furent  mis  en  prifon,   ôc  y 
demeurèrent ,  quelques  jours ,  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Âuffi ,  lorfqu'oa  le 
Voy oit  dans  les  rues  ,  le  peuple-,  attliea 
4e  fbrtir  des  maifbns ,    &  de  4ire  une 
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clouble  haie  fur  ion  paiTage ,  fe  retlroit,  ne. 
pouvant  foutenir  (es  regards.  Il  ne  trouvoit, 
en  Ton  chemin ,  que  de  pauvres  vieillards 
qui,  n'ayant  pas  eu  la  force  de  prendra^ 
la  Alite  comme  les  autres,  fejettoient  à. 
genoux ,  &  le  faluoient  dans  un  profond 
filence.  Cette  frayeur  s'etoit  tellement  ré-, 
pandue  parmi  la*  populace,,  que  les  mères, 
$t  les  nourrices  nfavoient  pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire,  taire  leurs  enfans ,  que  - 
^eleur  dire  :  «.  Voilà  le  pape  Sixte  qui 
j^paffe.  !♦  . 

;  Sous  le  pontificat  de  fon  prédéceffeur  ^ 
les  grands  de  Rome  prenoient  crédit  chez 
les  marchands ,;  &c  les  rebutoient  enfuite,^ 
lorfqu'ils  alloient  demander  le  .prix  de  .leurs 
-marchandifes  :  ils  les  faiibient  même  indi-. 
gnement  maltraiter,  s'ils  y  retournoient 
une  féconde  fois.  Ces  pauvres  marchands , 
craignant  de  perdre  la  vie  avec  leurs  biens  ^ 
n'oibietit  pourfuivre  en  juftice  de  pareils , 
débiteurs.  Sixte  réfolut  de  remédier  à  cet 
abus..  Il  envoya  chercher  un  certain  gen--. 
tilhommç ,  qui  devoit  beaucoup  &  djflqpuîs 
long-tems ,  à  un  marchand  chez .  lequel 
Sixte  avoit  auffi  pris  des  étoffes.  Il  le  con« 
traignit  de  fatisfaire  le  marchand  eji  ià  pré- 
iènce,  &c  le  $t  enfuite  mettre»  en^prÙoni 
H  çpmmaiida  en  même  tems^à.tous.  leSv 
marchands  de.  lui  apporter  Ips  parties .  d& 
ceux  auxquels  ils  ^voient  j^t  q^t;  les  ac?; 
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ijmtea  toutes ,  6t  fe  reodit  amfi'leur  eréân^ 
der  ;  ce  qui  les  allarma  tellement^  que  Isi 
plupart  allèrent  trouver ,  la  nvik  y  ces  mar» 
dnôids  avec  de  Fargent  »  &  les  conjure* 
lent  de  les  rayer  de  defliis  leufs  Kvres*. 
Msôs  Sixte  ayant  étëmfimnë,  parun  ei^oii^ 

Îi'un  marchand  lui  av(Ht  celé  les  dettes 
un  certain  gentilhomme^  le  fk  mettre  entre 
les  nuôns  de  la  luflice,  pour  être  puni  de 
6  dëfbbéiffiincc.  Les  domeftiqu^  des 
cardinaux  &  des  principaux  officiers  de 
la  cour  de  Rome  étoient ,  depuis  long-» 
tems  y  k  couvert  de  la  prifon  pour  leurs 
dettes  y  &  prenoient  à  crédit  beaucoup  de 
choies  chez  les  marchands ,  iâns  craindre 
dTétre  pourfiiivis  par  la  îuftice  :  Sixte  fit 

gibiter  une  ordonnance  par  laquelle  il 
oit  enjoint  aux  cardinaux  de  chaffer  des 
leurs  palais  les  domeftiques  &  autres  offi^ 
aefs  qui  n'auroient  pas  acqi^ttés  tôutesf 

-  leurs  dettes^  dans  huit  jours ,  faute  de  quoi 
3s  feroîent  contraints  de  les  payer  eux* 
^émçs» 

;  Ce  pontife  Ce  moquoit  quelquefob  de  la 
moUene  &  dePindoIence  de  Henri  III  «  toi 
de  France ,  qui  s'attiroit  tous  les  jours  le  mé- 
pris de  (es  fumets  par  (es  ridicules  parries  de 
dévotion.  S^achant  que  le  deffein  des  Li* 
gtieurs  étoît  de  renfermer  ce  prince  dans  un 

,  couvent ,  8c  de  le  forcer  à  fe  Édre  moine  ^ 
il  dit  us  jour  )>lai(amment  :  a  raiâùttoul 


^ittnoii  pofiible  pouf  me  tifser  cte  la  condî^ 
9>  non  de  moine  ;  le  l^i  de  France  fak 
>f  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber,  w 

D  diùntj  en  parlant  de  Henri  IV  ^  que 
c^étoît  un  grand  prince;  que  Ùl  tête  étok 
^te  exprès  pour  ta  cottiKHinç  de  France  ^ 
^  qu'il  n'y  avoit  dans  le  monde  que  trois 
monarques  qui  (^juiTent  gouverner^  lui 
£ixte  V ,  Wabetb  Se  Henri  IV. 
.  B  eut  la  gkitré  d^extermiher  ennèrement 
les  bandits  dont-  l'Etat  ecdéiîaftique  étoit 
infeâë.  Par  fcs  foins  &  par  fa  vigilance  ^ 
il  rendît  le  repos  à  fes  fiijets ,  &  établit 
partout  la  plus  grande  iTiieté.  Ayant  un 
jour  apper^u  le  JBaiigel  de  la  campagne 
lè  promener  dans  les  rues  de  Rome  y  au 
lieu  d'être  ,  fuivant  le  devoir  ^e  fa  charge  , 
à  la  pourfuite  des  bandits ,  il  commanda 
iqu'on  le  fit  venir  devant  lui.  Ce  pauvre 
homme  qui  avoit  pris  la  fuite,  fi-tôt  quil 
avoit  vu  le  pape ,  fut'  bien  e^yé ,  lorf^ 

3 n'étant  à  genoux  en  fa  ptéf^nee  j  il  lui 
emanda  deux  fois  qui  il  étoit  ^  avee  un  ton 
de  voix  terrible  &  un  viiage  menaçant  ?  Le 
fiarigel ,  qui  f^voit  qu'il-  ^toil  connu  de 
Sîxfe^  luidit,  en  tremblant,  qu'iWtoit  le  Ba» 
rigel  de  la  campagne.  Sixte  lui  répondit  du 
nieme  ton  doi^  il  l'avoit  interrogé  :  ^  Hé 
Mquoi  îmiférable,  tuasnnfbtehce  de-men^ 
^  tir  devint  le  pape  ?  &  eMmiient  e<i-il 
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n  poffibte  qae  tu  fois  le  Barigel  de  ht  cstm^ 
»  pag^  9  puifque  tu  te  promenés  ainfi 
n  par  la  ville  ^  >»  Il  l'envoya  enfiiite  en 
pnfon  9  Se  Ton  craîgnok  beaucoup  pour  £» 
vie  ;  mais  il  le  fk  revenir  devant  lui  »  après 
qu'il  eut  foupë ,  &  lui  dit  qu'il  lui  doir- 
noit  la  vie ,  à  condition  qu'il  lui  apporter 
foit  9  dans  huit  jours ,  ûx  têtes  de  ban<£ts;. 
Le  Barigel ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  fi 
doux  traitement ,  tout  tranfp<»té  de  joie  , 
tè  proftema ,  &  baîÊi  ks  pieds  du  pape. 
Il  fortit  de  R  orne ,  au  moment  même  ;  alla 
tejoindre  ks  gens ,  &  fie  fi  bien  Ton  de-^ 
voir ,  qu'avant  le  terme  expiré ,  il  préfentai 
â  Sixte  quatre  bandits  en  vie ,  &  trois  têtes 
d^  leurs  camarades.  Le  pape  lui  en  {^ut  fi 
hon  gré  9  qu'il  lui  donna ,  peur  récom- 
penier  ion  zèle  9  une  chaîne  d'or  de  cin- 
ouante  piftoles.  Il  Êiifoit  mettre  les  têtes 
des  brigands  fur  les  portes  de  la  ville  9  &c 
des  deux  côtés  du  pont  Saint- Ange,  où 
îl  alloit  quelquefois  pour  les  voir.  Le  grand 
nombre  de  ces  têtes  répandoit  une  odeur 
infeâe  ,  qui  incommodoit  beaucoup  les 
paf&ns*  Quelques  cardinaux  fupplierent  Ssi 
Sainteté  de  les  faire  ôter  ;  mais  Sixte  leur 
répondit  :«  Vraiment  9  Meffieurs,  vous 
>»etes  hi&ï  délicats  de  ne  pouvoir  ibuffrir 
j»la  mauv^àfe  odeur  de  ces  têtes  qui  ne 
i»fi>nt  plus  en  état  de  nuire  à  perfonne| 


Il  pour.moi ,  je  trouve  que  les  têtes  de  ceiue 
»>quiaflkifinexit  les  voyageurs ,  font  d'unie 
»»  odeur  bien  plus  incommode.  » 

La  févéïité  de  Sixte  fut  caufè  que  les 
Vagdx>nds,&  les  bandits ,  n^oiknt  plus  de» 
meuret  dans  VEm.  ecclëiîaftique ,  fe  refÎK 
gierent  fur  leis  terres  des  autres  Souverains 
a  Italie  ^.n^oins  attentifs  &  moins  rigovH 
reux ,  &  y  exercèrent  de  grands  ravages* 
Tous  ces  princes  fe  plaignirent  hautement 
que  le  pape.avoit  établi  la-fôreté  dans  fes 
États ,  aut  dépens  du  repos  &  de  la  vie  d«f 
leurs  fujets.  Quelques-uns  même  lui  en-t 
voyerent  des  ambailàdeurs  pour  lui  porte)? 
kurs  plaintes.;  mais  le  pape  leur  réponcÛt ^ 
»  Que  vos.  maîtres  m'abandonnent  leùri 
>>  Etats  ;  }eJes  nettoierai  comme  j'ai  &it 
Mceux  del'E^U&.  S'^siemufoient  comme 
^nioi,  touée  l'Italie  fb-oftdans  une  entière 
>>{ureté.;JLeiSouienûnstâ»nt des  miracles^ 
n  quand  ijs.iîêul^t^  >> .        t  »  *^ 

'^  :  Vn  jeune  Florentin  ^  qus:n'avoit  pas  em 
çore  ^-ieptans  -,  ayant  fek  quelque  réfi^ 
tance  à  des  Sbires ,  ou  archets ,  qui  vinr^ 
iaifir  un  chev;d  dans  la  maifon  de  fon  man 
tre,  lepa|>ele'fit  condamnera  nîort.  Le^oti^^ 
verneur-de  Rome  lui  ayant  repréfenté  ^ué 
les  loix  ne  permettoientpasrde  faire  iriôu-ï 
rir  un  Criminel  fi  jeune;  Si^e  répondu  mi 
gpuverne)U'  ;  «  Pour  que  la  jeuneiTe  de^e 
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Voit  revenir  'de  là  furprife ,  &  trembioU 
i  mefirré-  qu^l  approchait  de  Rome.  Dès 
"qu*il  fut  'arrivé ,  on  le  mena  devant  Sa 
Sainteté ,  qui  lui  demanda  s'il  ne  fe  fouve* 
noit  point'de  l'avoir  jamais  vu  à  Macérata  ) 
Ce  pauvre- homme ,  trànfi  de  peur,  lui  ré» 
'pondit  <iue  non.  «  Hë  quoi  !  ajouta  Sixte  ^ 
H  ne  te  fouvient-il  point  de  m'y  avoir  vendu 
>  une  paire  de  fouliers  ?  >#  Le  cordonnier  ^ 
plus  embarrafTé  que  jamais,  haufToit  les 
épaules,  &  témoignoit  par  cette  conte* 
nance  qtfil  n'avoit  aucun  fouv'enir  de  ce 
qu'on  lui  demandoit.  «  £h  bien  !  lui  dît  le 
^pape ,  je  icais  que  je  fiiis  ton  débiteur,  & 
^  je  t'ai  feit  venir  ici  pour  m'acquitter  de 
>^ cette  dette,  n  Ce  dttcotrrs,^i  augmeti- 
*tbit  de  plu^  en  plus  rembarras  du  cordon**- 
nieF ,  '4ûi  fit  perdre  entièrement  là  parole  ; 
maisSiMte  lui  expliqua  ainfi  tout  le  myilere  : 
•f^Ttt  mfVs  autrefois  vendu  une  paire  de 
>»fot)tier^;  âir  laquelle  tu  me  fis  crédit  d'pn 
»  jiiles ,  que  je  m'obligeai  de  te  payer  avec 
'  ^  le»  întéréts^  lorfque  je  fet^ois  devenu  pape  ; 
*Hpuiiqtfe*jè  le  fuis  devenu',  il  eft  jufte  que 
»]e  fatisfâiTe  à  ma  parolev  ^  Il  envoya ,  en 
même  •  téfr»  ,  chercher  fon  majordome  , 
&  lui  dk'ï  «Voyez  un  peu  à  quoi  fe  mon^ 
^tent ,  <{epuis  quarante  ans ,  les  intérêts 
>>  d'un  .jùles ,  à  raifon  de  cinq  pour'  cent 
»par  âtt*î  &,  quand  ce  calcul  fera  fait, 
9»}dignea  le  principal  à  dette  £>mme ,'  &  la 
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y:âonnez  à  cet  homnlQè»  11  congédia  en« 
fttiee  le  cordonnier ,   &  dit  à  fort  major* 
dom€  de  remarquer  s*il  paroîtroit  fatisfait 
de  ce  payement.  Le  cordonnier  fortit  de  la 
chambre  du  pape,  croyant  recevoir  une 
groffe  fomme  ;  mais  ,  lorfqu'il  vit  que  le; 
majordome  ne  lui  donnoit  qu'environ  trois 
Jules,  il fe  retira  tout  confus,  en  murmurant; 
&  rencontrant ,  au  fortir  du  palais ,  plufieurs 
'gens  de  fon  pays,  qui  rattendoient  avec  im- 
patience, pour  fçavoir  ce  que  Sixte  lui  vou* 
loit ,  il  leur  dit  que  Sa  Sainteté  Tavoit  fait 
venir  à  Rome  pour  lui  donner  trois  jules  *, 
&  fe  plaignoit  hautement  qu'on  lui  eût  fait 
faire  pour  fi  peu  de  chofe  un  voyage  qui 
Im  coûtoit  déjà  plus  de  vingt  ecus  ,  fans 
compter  la  dépenfe  du  retour.  Sixte  ëcla- 
toit  de  rire  au  récit  que  lui  firent  {es  efpions 
des  plaintes  de  ce  cordonnier  qui  tenpit 
encore,  en  fbrtant  de  Rome,  fes  trois 
Jules  dans  la  main  ,  &  crioit  contre  un 
procédé  fi  ruineux  pour  lui.  A  peine  étoit- 
il  hors  de  la  ville  ,  qu'il  reçut  ordre  de 
revenir  parler  au  pape ,  qui  lui  demanda 
•  s'il  avoit  quelque  fils?  Il  en  avoit  heureu- 
fement  un,  religieux Servite,  &  qui  de  plus 
étoit  un  prêtre  de  bon  exemple.  Sixte  lui 
ordonna  de  le  faire  venir  à  Rome ,  avant 
—  '  ,  >■'■ 

*  Le  jtdes  efl  une  petite  monnoie  d'argent  qiû 
vaut  cinq  fols  en  Italie. 
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mi'il  en  partit  ;  &  il  le  pourvut  d'un  peSé 
évéchë  dans  le  royaume  ae  Naples*  II  dit 
enfuite  au  cordonnier  :  «  Faites  préfente* 
»meat  votre  compte  9  &  voyez  fi  je  vous 
M  paye  comme  il  êiut  les  intérêts  de  votre 
>^ Jules,  o 

Le  tour  qu'il  )oua  à  un  Auguftin  n'e/è 
pas  moins  plaiÊint.  Avant  qu'il  eût  quitté 
fon  ordre  9  un  jour  qu^il  voyageoit ,  il  alla 
loger  le  foir  dans  un  petit  couvent  d'Au-  ' 
gufHns  y  ne  voulant  pas  loger  dans  les  mai- 
fons  de  fon  ordre  y  pour  des  raifons  parti- 
culières. Le  prieur,  nommé  le  père  Salvioii; 
le  re<;ut  très-bien  ;  &,  parce  que  la  cham- 
bre des  hôtes  étoit  trop  incommode ,  il  lui 
donna  la  moitié  de  fon  lit.  Frère  Félix ,  en 
partant  le  lendemain  matin,  fbtt  qu'il  vou* 
lût  éprouver  la  générofité  de  ce  prieur,  foît 
que  l'argent  lui  eût  effeôivement  manqué , 
lui  demadHa  quatre  écus  à  emprunter  fnr 
fon  billet ,  promettant  de  les  lui  rendre  au 
plutôt.  Salviati  les  lui  donna;  mais  Félix 
contrefit  fon  écriture ,  &  figna  le  billet  d'un 
autre  nom  que  le  fien.  Quelque  tems  après, 
rAugufl:in  ,  n'entendant  point  de  nouvel- 
les de  fon  débiteur ,  s'informa  de  quelques 
religieux  de  l'ordre  de  S.  François,  où 
pouvoit  être  un  de  leurs  confrères  qui! 
leur  nomma  par  le  nom  que  Félix  avoit  pris 
dans  le  billet  ;  mais  il  n'en  put  tirer  aucun 
éclairciiTement ,  n'y  ayant  point  de  reli- 
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gîeux  clans  tout  Tordre  de  S.  François ,  qui 
s'appellât  ainfi.  Sixte,  étant  devenu  pape  j 
fe  rappella  cette  aventure  par  le  moyen 
de  fon  journal.  Il  ordonna  auffi-tôt  au  gé- 
néral des  Auguftins  ,  en  cas  que  le  père 
Salviati  fût  encore  en  vie ,  de  le  faire  venir 
à  Rome  en  diligence.   Ce  religieux  étoit 
alors  très-brouillé  avec  fon  évêque,  au  fujet 
de  quelques  conteftations  àffez  ordinaires 
entre  les  évêques  &  les  réguliers.  Cé^pré- 
lat  s'en  étoit  plîdnt  a  la  congrégation' clés 
cardinaux.  Le  général  crut  que  le  pape 
envoyoit  chercher  Salviati  pour  le  châtier 
fut  les  plaintes  de  fon  évêque.  Cependant 
il  obéit  pour  ne  pas  irriter  le  pape ,  &  fit 
conduire  ce  religieux  par  quatre  frères  qui. 
le  gardèrent,  le  long  du  chemin,  comme 
auroient  pu  faire  des  Sbires.  L'évéque  , 
ayant  fçu  de  quelle  manière  on  conduifoit 
Salviati  à  Rome  par  ordre  du  pape ,  s'ima- 
gina qu'on  le  menait  en  prifon,  6c  que  la 
congrégation ,  à  laquelle  il  s'étoit  plaint , 
alloit  lui  faire  fon  procès.  Si-tôt  que  Sal- 
viati fut  arrivé  v  à  Rome  ,  fon  général  le 
menk  chez  le  pape.  Le  pape  renvoya  le 
général ,  &  fit  entrer  Salviati  tout  feul  dans 
€a  chambre.  Ce  pauvre  religieux  ,  à  qui  la 
peur  laifToit  à  peine  la  liberté  de  parler  , 
peffuadé  qu'il  étoit  queftion  de  la  querelle 
entre  fon  évêque  &  lui ,  s'excufoit  de  fon 
mieux  ,  &  tâchoit  de  jufliiîef  fon  inno- 
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Cence.  Sixte  9  qui  n'avoit  jamais  enteti3d 
parler  de  ce  différend ,  feignit  néanmoins 
a  en  être  inftruit,  &  lui  dit  d'un  ton 
grave  &  férieux.  «Je  fçais  que  vous  avez 
»  tort ,  &  que  vous  avez  manqué  de  reipeâ 
»à  votre  évêque ,  qui  eft  un  prélat  de  très- 
»  grand  mérite  ;  mais  )e  vous  ai  fait  venir 
mcï  pour  une  autre  af&ire.  On  vous  accufe 
»  d'avoir  détourné  le  revenu  de  votre 
»  couvent  :  je  veux  vous  en  faire  rendre 
>»  compte;  mais  il  faut  auparavant  que  vous 
>fen  demeuriez  d'accord.  »  Salviati'  reprit 
un  peu  fes  efprits,  quand  il  vit  qu'il  ne 
s'agiflbit  que  de  cette  af&ire  dont  la  re*- 
çji^i'che  ne  lui  pouvoit  être  qu'avantageufe  ^ 
ayant,  par  fà  bonne  économie ,  augmenté 
le  bien  de  cette  maifbn.  Il  dit  au  pape ,  avec 
une  grande  humilité ,  qu'il  fe  foumettoit  à 
fouffrir  telle  peine  que  Sa  Sainteté  voudroit 
lui  impofer ,  en  cas  qu'on  pût  prouver  qu'il 
eût  mal  adminifbé  les  revenus  de  fa  corn* 
munauté.  Sixte  lui  répondit ,  cçmme  s'il 
eût  été  en  colère  :  «  Prenez  bien  garde  à 
»  ce  que  vous  dites  ;  car  j'ai  des  preuves 
»en  main  pour  vous  convaincre.  »  Salviatî 
ne  répondit  qu'en  proteflant  de  nouveau 
de  fon  innocence.  Alors  Sixte  lui  dit  : 
»N'efl-il  pas  vrai  qu'étant  prieur,  l'an  1 564, 
Mil  pafTa  un  religieux  de  S.  François  par 
»  votre  maifon  auquel  vous  donnâtes  qua- 
»tre  écus?'Or  je  vous  demande  fî  vous 
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Utivez  dû  difpofer  amfi  de  Targent  de  votre 
^  communauté?  »  Salvîati  fe  fouvint  auffi- 
tàt  deTafiàire  ;  maïs,  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner que  Sixte  fût  le  religieux  auquel  il 
avoit  prêté  cet  argent ,  il  mi  dit  :  «  Il  eft 
M  vrai ,  très-faint  père ,  &  je  lui  en  aurois 
»^  donné  davantage  ,   s*il  me  Tavoit  de- 
M  mande  ^  parée  que  ee  religieux  me  parut 
9^1tomme  de  mérite,  &  digne  d'être  obligé  ; 
^  mais*  j'éd  bien  connu  depuis  que  ce  n'ë- 
»tort  qu'un  fourbe,  parce  qu'il  m'a  laiffé 
»un  billet  %né  d'un  nom  fuppofé,  ôcdont 
»  je  n'ai  pu  tirer  depuis  aucun  éclairciffe- 
^  ment,  n  Le  pape  fe  mit  à  rire ,  &c  lui  dit  • 
M  Ne  vous  mettez  plus  en  peine  pour  le 
»  trouver  :  -vous  n'y  réuffiriez  pas  ;  mais  H 
>>m'a  chargé  d'acquitter  cette  dette  &  de 
»vous  faire  fès  remercîmens.  N'êtes  vous 
»pas  content  que  j'aie  pris  fa  place ,  &  que 
»je  fois^  devenu  votre  débiteur?  »  Salviatî 
commença  de  croire  que  le  pape  étoit  cdiu 
qu'il  vcnoit  de  traiter  de  fourbe  :  ils'iina- 
gina  de  trouver  dans  les  traits  du  pontife 
Ion  air  &  fa  relTemblance;  La  frayeur  le 
iàifit  aùffi-tôt ,  lorfqu'îl  fbngea  aux  termes 
©utrageans  dont  il  s  étoit  fervi.  Sixte ,  qui 
remarquoit  fon  inquiétude ,  le  ralTura  par 
ces  paroles,  «  Il  efî  tems  que  je  vous  té- 
^moignema  reconnoiilance.    Je  fois  ce 
»  même  frère  que  vous  obligeâtes  fi  gêné- 
H  reufementr  Vous  me  donnâtes  la  moitié 
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>f  de  votre  cellule.  Il  eft  jufte  que  je  voos^ 
>» donne  à  mon  tour  un  logement  chez' 
»>moi.  »  Il  fit ,  en  même  tems ,  appelkr  le 
cardinal  de  Montalte^  Ton  neveu  ^  &:  lui 
ordonna  de  faire  donner  une  chambre  a\| 

f>ere  Salviati  dans  fôn  appartement ,  &  dé 
e  faire  manger  à  ûl  table.  Pendant  un  mois 
que  Salviati  demeura  dans  le  pals^is  ^  Sixte 
eut  plufieurs  entretiens  avec  lui ,  dans  les- 
quels ,  ayant  reconnu  fa  capacité' ,  il  le 
pourvut  d'un  évêché  çonfidérable  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  ce  qui  fit  dire  à  Pat 
quin ,  que  les  évéchés  ne  valoient  plus  que 
quatre  écus  la  pièce. 

.  .  Les  Jéfuites  ,  qui  avoiait  abfolument 
•gouverné  le  défunt  pape,  firent  tou$  leurs 
efforts  pour  gagner  )es  bonnes  grâces  de 
celui-ci.  Ils  donnoient  fouventrde  petits 
foeftacles  dans  'Jeur  maifon  au  jeune  car- 
dinal de  Montadte,  efpérant  qu'Jd  engage-* 
roit  fon  oncle  à  prendre  un  çomefTeur  dans 
leur  fociété.  11  prit  un  jour.un  moment 
qu'il  crut  favorable  pour  lui  faire  cette 
propofîtion  ;  mais  Sixte  $  après  Tavoir 
écouté  j  lui  répondit  d'un  air  fort  férieux: 
>^I1  feroit  beaucoup  plus  à  propos  ,  mon 
M  neveu,  que  je  confeflafTe  les  Jéfuites,  que 
»  de  les  choifir  pour  mes  confeiTelirs.  »  Sa 
Sainteté  étant  allé  dire  la  meffe-,-  à  leur 
prière ,  dans  réglifc.<ia' collège  Grégorien  ,- 
les  écoliers  récitèrent  en  ûl  préfence  quan^ 


Italiekkkï»  167 

Uti  devers  à  la  louange  de  fbn  prédéceflfeur, 
dont  la  fociété  avoit  reçu  de  grands  bien*> 
faits.  Le  papb ,  après  avoir  écoute  ces  en^ 
fkns  avec  beaucoup  d'attention ,  fe  tourna 
vers  les  Jéfuites  ,  &  leur  dit  :  «Vous 
M  croyez  ^  fans  doute ,  parier  à  Grégoire  ? 
»  mais  vous  vous  trompez  ;  car  je  m'ap^ 
M  pelle  Sixte;  &c  )e  vous  promets  que  ^e 
M  profiterai)  pendant  mon  pontificat,  des  fop- 
»  blefTes  de  mon  prédécdSfeur.  h  Quelque 
tems  après  9  les  Jéfiiites  le  iiipplierent  en- 
core d'aififter  à  la  folemnité  d  une  de  leurs 
fêtes.  Le  pape  entendit  chez  eux  la  meiTe  ^ 
&  alla  vifiter  eniiiite  toute  leur  maifom 
Ils  lui  firent  remarquer  la  propreté  de  leur 
cuifîne ,  &  celle  de  leur  réfeftoircj^  Sixte 
leur  dit  alors  :  «  J'aimerois  beaucoup  mieux 
»  voir  votre  thréfor.  »  Le  reôeur  lui  ré^ 
pondit  outils  n'avoient  jamais  été  fi  pad« 
vres  quib  l^étoient  alors.  «Tant  mieux 
»  pour  vous ,  mes  pères  ^  repartit  le  pape  ; 
H  plus  vous  ierez  pauvres  ^  meilleurs  voui 
trierez.  » 

Sixte  entendant  un  jour  parler  de  quet» 
ques  maifons  illuflres  d'Italie  :  «  Pour  moi  ^ 
»  dit- il,  je  fiiis  d'une  maifon  plus  illuflre 
»  encore.  La  maifon  de  mon  père  qÛ:  k 
ifdemi-découverte;  les  murailles  (bntcou- 
»  vertes  de  vieilles  nattes;.  &  le  foleil  pou-» 
Mvant  y  ^trer  de  tous  ^ôtés ,  je  puis  me 
«vanter  qu'elle  eft  une  des  plus  éclatante^ 
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j»de  TEurope,  n  La  fignora  Camille ,  iœuf 
du  pape ,  étant  venue  à  Rome  y  plufieu» 
cardinaux  allèrent  à  ià  reiicontre  >  Se  , 
avant  de  la  préfenter  au  pape  9  la  condm<- 
firent  dans  un  palais  voiiin ,  où  ils  la  firent 
habiller  en  princefle.  Us  la  menèrent  ainfi 
vêtue  chez  le  pape ,  qui ,  la  voyant  fi  ma- 

fnifique ,  feignit  de  ne  la  pas  connoître , 
c  demanda  où  elle  étoit?  Le  cardinal 
Alexandrin  ,  qui  donneit  la  main  à  Ca- 
mille ^  dit  au  pape,  en  lui  préfentant  fii 
fœur  :  «  La  voilà ,  tr^s-faint  père  ;  y>  mais 
Sixte  répondit  avec  dédain  :  ^  Je  n'ai  qu'une 
M  fôeur  qui  eft  une  pauvre  bourgeoîfe  des 
'»  Grottes  de  Montâlte ,  &e  non  pas  une 
9»printefle  Romaine.  »  En  achevant  ces 
paroles ,  il  fe  retira  dans  une  autre  cham- 
bre.  Camille  comprit.  4a  caufe  de  la  6*01^ 
deur  de  Ton  fi*ere  :  elle  reparut  devant  lui , 
)e  lendemain,  avec  fes  habits  de  villageoiTe. 
Sixte  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue ,  qu'il 
l'embrafTa  timdrement ,  &  lui^dit  :  «  Vous 
»  êtes  à  préfent  véritablement  ma  (œur  ^ 
»&:  je  ne  prétends  pas  qu'un  autre  que 
>>moi  vous  donne  la  qualité  4^  princefio» 

On  vit,  un  madn ,  dans  les  rues  de  Rome 
Pafquin  avec  uneehemife  fale.  &  crafleufe  ^ 
Marforio  lui  deKi\andant  la  Kdi(on  d'une  fi 
grande  mal-propreté ,  il  répondit  :  «  C!eft 
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^que  ma  blanchifleufe  eft  devenue  prin* 
^cefle,  ^  voulant  reprocher  à  la-fignora 
Camille  j  fœur  de  Sixte  ,  qu'elle  avoit 
coulé  la  leffive.  Cette  piquante  raiUerie  lui 
ayant  été  rapportée  ,  il  donna  ordre  qu'on 
fit  une  exaâe  perquifition  de  celui  qui  en 
ëtoit  1  auteur.  N'en  ayant  pu  apprendre  de 
nouvelles,  il  fit  publier,  à  Ton  dé  trompe, 
qu'il  s'engageoit,  foi  de  pape,  de  éire 
grâce  de  la  vie,  &  de  donner  encore  deux 
mille  pifloles  à  quiconque  avoit  fait  cette 
Pafquinade  ,  pourvu  qu'il  vînt  lui-même 
s'en  avouer  l'auteur.  Quoique  celui  qui 
avoit  imaginé  ce  trait  fatyrique  fût  unique- 
ment le  maître  de  fon  fecret ,  il  fe  laiflà 
tenter  par  les  deux  mille  piftoles ,  &c  alla 
ingénument  fe  déclarer  à  Sixte.  Surpris- 
de  la  témérité  de  cet  homme  ,  le  pape  lui 
dit  :  «  Je  fuis  engagé  à  vous  tenir  parole  ;. 
M  je  vous  donne  la  vie ,  &  je  veux  que, 
»  vous  touchiez  tout-à-l'heure  l'argent  que^ 
»]q  vous  ai  promis.  »  Il  lui  fit,  en  même: 
tems, compter  les  deux  mille  pifloles;  &^-^ 
après  lui  avoir  demandé  s'il  étoit  content 
de  lui ,  il  ajouta  :  «  Vous  voyez  avec; 
»»  quelle  exaâitude  j'ai  fatisfait  à  ma  pfo-, 
»  mefTe  ;  mais  je  me  fuis  réfervé ,  en  même, 
»  tems  ,  le  pouvoir  de  vous  faire  couper 
>les  mains  &  la  langue,  pour  vous  empô-, 
)♦  cher  d'écrire  &  de  proférer  déformais  de 
;tfçipblabl.ês  médiiànces,  rp  II  ordonna  ^  en 
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effet  9  qu'on  lui  coupât  les  mains ,  &  qa'oif 
lui  perçât  la  langue ,  non  pas  tant  pour 
avoii:fait  une  raillerie  ft  fànglante  contre  lui  ^ 
que  pour  avoir  eu  la  hardiefle  de  fe  pré- 
fenter  pour  gagner  les  deux  mille  piftoles. 

Un  poète  Napolitain ,  qui  s*étoit  établi 
dans  Rome ,  fît  paroitre  quelques  vers  à 
la  louange  de  certaines  dames  .Romaines^ 
entre  lefquelles  il  y  avoit  une  femme  d'une 
vertu  reconnue,  mais  dont  le  mari  n'étok 
point  ami  de  l'auteur.  Après  avoir  dit  beau- 
coup de  bien  de  cette  femme  ,  le  poète 
fipinoit  fon  article  par  ce  vers  : 

Mais  cette  Dame  enfin  ne  refufe  perfonne. 

Une  copie  de  ces  vers,  qu'on  faifoît  co»» 
rir  par  la  ville ,  tomba  entre  les  mains  dw 
mari.  II  l'apporta  au  pape  qui  donna  or- 
dre ,  en  même  tems ,  au  Barigel  d'arrêter 
ce  poëte,  &  de  le  lui  amener.  Ce  mal- 
heureux fut  conduit  par  une  troupe  de  Sbi- 
res en  la  prélence  du  pape ,  qui  tenoit  en 
main  la  copie  de  Tes  vers.  Il  lui  demanda 
s'il  en  étoit  l'auteur?  Cet  homme  le  lui 
avoua  ingénument ,  &  ajouta,  pour  s'ex- 
cufer ,  que  ce  qu'il  y  avoit  d'injurieux  dans 
ces  vers ,  étoit  le  pur  effet  d'une  licence 
poétique;  que  cette  liberté  avoit  été  accor- 
dée de  tout  tems  aux  peintres  &  aux  poè- 
tes, &  cjii'enfin  la  néceffité  de  la  rime 
Yavoit  obligé  de  s'exprimer  ainfi,  Tous  les 
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ti&Aîis  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
cette  bizarre  excufe.  Le  pape  (èùl  lui  ré- 
pondit d'un  ton  grave  &  fériieux  :  «  Si , 
»  vous  autres  petits  poètes,  prenez  la  licence  • 
H  de  faire  de  pareils  vers ,  je  crois  que  le$ 
»  papes  pourront  jouir  du  même  droit. 
»  Voyons  donc  un  peu  fi  je  pourrois  en^ 
>>core  faire  des  vers  ,  &  les  tourner  félon 
»mon  goût.  >p  Après  avoir  rêvé  Tefpace 
•d'un  moment ,  il  prononça  ces  deux  vers  : 

Vous  méritez ,  feigneur  Matere  , 
De  ramer  dans  une  galère, 

ce  qui  fut  exécuté. 

Se  promenant  un  jour  par  la  ville  9  il 
defcendit  de  carrofTe  à  la  porté  du  couvent 
des  faints  apôtres,  qu'il  trouva  ouverte.  Il 
entra  dans  la 'chambre  du  frère  portier ,  qui 
jmangéoit  alors  un  plat  de  (évQS.  La  paur 
vreté  de  ce  repas  lui  rappellant  le  fouvenir 
de  fâ  première  condition ,  il  s'affit  fur  une 
marche  du  degré  auprès  :de  ce  frère ,  Çc 
lui  aida  d*un  grand  appétit  à  manger  cette 
portion,  après  laquelle  il  eri  fit  encore 
venir  une  autre.  Les  gens  de  fa  fiiite  refte- 
rent  immobiles  d'étonnement  j  mais  Sixte, 
fans  "fe  foiicier  de  ce  qu'ils  penferoient , 
ne  fongea  qu'à  manger  ces  fèves  à  Fbuile , 
avec  une  cuillère  de  bois.  Il  tefnercia  jeu- 
fuite  fon  hdte,  &  puis,  -fe  tournant  vers 
&s  _gemy  il  leur  dit  :  «Ce  repâs  mé-  fera 
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H»  vivre  deux  ans  de  plus  que  je  n'auiri^ 
9» vécu;  car  )e  l'ai  fait  avec  appétit ,  fans 
»>  crainte ,  ni  inquiétude,  w  U  fit  recev^ 
au  nombre  des  religieux  le  frère  convers 
qui  Tavoit  fi  bien  régalé  ,  &c  lui  dit  ,  en 
lui  donnant  fà  bénédiâion  :  «  Je  me  fuk 
>»  autrefois  vu  dans  Pétat  où  vous  êtes^i 
»>  faites  enibrte  de  vous  trouver  un  jour 
9f  dans  celui  auquel  vous  me  voyez  à  pré* 
#^fent,  >p 

Il  fit  tenir  à  Rome  le  chapitre  générât 
c[e  l'ordre  de  S.  Fran<;ois  ;  &  ,  lodqi^fl 
fut  fini,  il  fit  dire  aux  religieux  qu'il- vou* 
loit  leur  donner  à  tous  des  marques  de  & 
bienveillance  ^  &  qu'ils  pouvoient  lui  de* 
mander  chacun  une  grâce ,  promettant  de^ 
la  leur  accorder.  Il  leur  donna  plufieurs 
jours  pour  fonger  aux  demandes  qu'ils 
avoient  à  lui  feire,  &  les  fit  enfiiite  entrer 
dans  la  fàlle  du  confifloire,  où  il  les  atten- 
dait, af&s  dans  fà  chaire  pontiâcale,  ayant 
un  fecrétaire  à  ù,  gauche ,  pour  écrire  le 
xiom  &  la  demande  de  chaque  religieux  ^ 
à  mefure  que  chacun  venoit,  félon  fou 
rang ,  pour  baifer  les  pieds  de  Sa  Ssùnteté. 
La  plupart  de  ces  moines  demandèrent 
des  chofes  bizarres  &  extravagantes,  qui 
divertirent  beaucoup  le  pape,  U  y  en  eut» 
un  qui  lui  demanda  la  liberté  d'avoir  deux^ 
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tiiambres  dans  le  couvent,  dans  lefquelles 

il  auroit  la  permiffion  de  ^ire  tout  ce  que 

boni  lui  ièmbleroit ,  fans  dépendre  d'aucun 

iupërieur ,  ni  du  pape  même.   Un  certain 

frère  Convers ,  Napolitain ,  fupplia  le  pape 

de  lui  permettre  de  faire  fa  demande  en 

iècret ,  ôc  lui  dit  à  l'oreille ,  qu'il  deflroit 

quitter  l'habit  pour  fe  marier,  ou  bien  avoir 

une  courtifane  à  fbn  choix ,  fans  que  fbn 

gardien  fût  en  droit  de  l'en  empêcher.  Il 

fe  préfenta  fur  la  fin  un  bon   ifrere  âgé 

de  foixante  ans,  qui  fupplia  Sa  Sainteté 

de  faire  une  fontaine  dans  fon  couvent 

3ui  étoit   fort  incommodé  de  la  difette 
'eau.  Entre  fix  cens  religieux ,  il  fut  le 
ieul  qui ,  dans  fa  demande ,  envifàgeât  le 
bien  commun  de  la  maifon  :  aufli  fiit-il 
le  feul  qui  obtint  ce  qu'il  avoit  demandé.' 
Le  pape ,  ayant  Eût  anembler  tous  ces  re« 
ligieux ,  leur  dit  :  «  Si  vos  fbuhaits  avoient 
>»  répondu  à  mes  bonnes  intentions ,  je  me 
>»ferois  fait  un  plaifir  de  les  accomplir;  mais, 
^puifcjue  vous  avez  abufé  de  la  permifHon 
>»que  je  vous  ai  donnée,  pour  aire  des  de-» 
,  >»  mandes  fcandaleufes  &t  extravagantes  , 
»  trouvez  bon  que  je  n'y  aie  aucun  égard.» 
Il  les  renvoya  ainfi  confus  &  iribrtifiés. 

UA  chirurgien,  natif  de  Syracufe,  nommé 
Moni,  avoit  épciufé ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  une  femme  qui  lui  apporta  un  peu  de 
bien  ;  mais  il  ne  fut  que  trois  ans  avec  elle  ^ 
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&  s'en  alla  à  Naples ,  où  il  fe  maria  ave£ 
une  courti.iàne  qui  avoit  dix  mille  écus. 
Après  avoir  vécu  trois  ans  avec  elle  ,  pen- 
dant lefquels  il  mangea  tout  fon  bien  ^  il 
la  quitta  ,  &c  vint  à  Venife  où  il  eut  Ta* 
dreiTe  de  fe  faire  aimer  de  la  veuve  d^un 
tailleur,  mort  depuis  peu,  qui  lui  avoit 
laiiTé  quatre  mille  écus.  Cette  femme  ^  qui 
cnit  avoir  fait  une  efpece  de  fortune ,  en 
époufant  un  homme  d'un  ëtat  plus  relevé 
que  celui  de  fon  premier  mari ,  mit  (es 

3uatre  mille  écùs  etitre  les  mains  de  ce 
ébauché ,  qui  ne  demeura  que  trob  mois 
avec  elle ,  &  vint  à  Rome ,  avec  l'argent 
qu'il  lui  avoit  volé.  Il  avoit  quelques  fe- 
crets  qui  le  firent  pafTer  pour  un  médecin 
empyrique ,  &  qui  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. Craignant  peu  la  févérité  du  pape^ 
s'embarraflànt  encore  moins  des  trois  fem- 
mes qu'il  avoit  déjà  trompées ,  il  changea 
de  nom  ,  pour  en  époufer  une  quatrième 
qui  lui  apportoit  une  dot  de  vingt  mille 
francs  ;  mais ,  lorfqu'il  alloit  recevoir  la 
bénédiâion  nuptiale  dans  l'églife  de  faiat 
Pancrace ,  il  fut  reconnu  par  le  frère  de  la 
femme  qu'il  avoit  époufée  à  Venife.  Cet 
homme ,  l'ayant  fuivi  de  loin  jufqu!à  la 
maifon  où  il  ramena  fa  nouvelle  époufe, 
alla  porter  fà  plainte  au  gouverneur  de 
Rome.  L'époux  fut  arrêté ,  lorfqu'il  fe  met- 
toit  au  lit.  Sixte  V,  inftruit  de  cette  aven- 
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tare  ,  voulut  interroger  l'impofteuf ,  qui 
hii  répondit  en  ces  termes  :  44  J  avoue  , 
»  très-faint  père ,  qu'ayant  pris  ma  première 
n  femme  à  Syracufe ,  iàns  la  bien  connoitre  ^ 
»  je  ne  pus  fupporter  fon  humeur  toujours 
H  chagrine,  &  je  l'abandonnai.  J'en  pris 
vune  autre  à  Naples  ,  qui  me  deshonora 
»par  là  vie  débauchée  ;  je  la  quittai  pareil- 
>»  îement.  Le  hazard  m'en  offrit  une  troi- 
»fieme  à'Venife,  qui  me  força,  par  fes 
»>  caprices,  à  m'éloigner  d'elle.  Je  viens  d'en 
>fépoufer  une  quatrième,  que  je  connois 
»fort  peu ,  &  que  je  ne  crois  pas  garder 
>f  long-tems,  »  Sixte  lui  répondit  fur  le 
même  ton  de  plaisanterie  :  «  Puiique  vous 
9>ne  pouvez  trouver  en  ce  monde  de 
V  femme  qui  vous  accommode  ,  il  faut  eA 
opérer  que  vous  en  trouverez  dans  l'au- 
»  tre.  »  Auffi-tôt  il  ordonna  au  gouverneur 
de  Rome  de  le  faire  pendre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  le  lendemain. 

-^[i589.]o<'U 

Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne  ,  vivement 
irrité  contre  Sixte  V,  réfolut,  de  l'avis  des 
plus  habites  gens  de  fon  confeil ,  de  con- 
voquer un  concile  nationnal ,  compofé  des 
évêques  &  des  doéleurs  de  (es  royaumes , 
OÙ  Ton  procéderoit  à  l'éleftion  d'un  nou-» 
veau  pape.  U  donna  ordre  à  fon  ambafla- 
deur  d'en  faire  part  aux  cardinaux  les  plus 
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femble,  qu'on  quel- 

que cérémonie  à  laquelle  aflifteroit  le  pape, 
pour  lui  fignifier  la  convocation  de  ce  con- 
cile. On  choifit ,  à  ce  delTein  ,  le  jour  de 
la  féconde  fête  de  Noël ,  auquel  le  pape 
devoit  aller  prendre  pofleffion  de  fon  nou- 
veau palais  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixte  ne 
pouvoir  manquer  d'être  averti  de  tout  ce 
détail  par  le  grand  nombre  d'eQiions  qu^ 
avoit  dans  Rome.  Il  en  reçut  l'avis,  le  fdr 
de  devant  cette  cavalcade  ,  &  envoya 
chercher  fur  le  champ  le  gouverneur  de 
Rome  &  deux  maîtres  de  cwémonies ,  qui 
lui  dirent  que  tout  étoit  préparé  pour  le 
lendemain.  «  }e  veux ,  leur  dit-il ,  que  vous 
Kchangiez  l'ordre  de  la  marche.  Vous, 
»M.  le  gouverneur  ,  vous  marcherez 
»  immédiatement  devant  moi  ,  précédé 
Mde  deux  cens  Sbires  rangés  quatre  à  qua- 
»tre;  vous  ferez  placé  devant  les  quatre 
»  derniers ,  entre  lefquels  marchera  le  bour- 
»  reau  ,  une  corde  à  la  main  ;  &  lî  quel- 
«qu'un  a  l'iniblence  de  venir  m'arrêter  en 
»  chemin ,  pour  me  préfenter  une  requête, 
Mje  veux  que ,  fans  autre  forme  de  procès , 
w  il  foit  étranglé  fur  le  champ  ;  fut-ce  un' 
»  prince ,  un  cardinal ,  ou  un  ambaflàdeur.  » 
Cet  ordre  fut  exécuté.  On  auroit  peine  â 
croire  que  le  bourreau  eût  marché  entre 
es  Sbires ,  le  jour  de  cette  cérémonie ,  fans 
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irnè  raillerie  clï?^^^^on  habilla  en 
Courier ,  &  à  qu.  .  .  mit  une  Lettre  dans 
la  main  avec  cette  fufcription  :  «  A  mon- 
»  fîeur  Gigolo ,  (  c'étoit  le  nom  du  bouf  • 
»rèau  9  )  exécuteur  de  Sa  Sainteté ,  demeu- 
»raftt  parmi  les.prélats  en  cour  de  Rome.  >► 
L'ambalTadeUr  djBfpagne ,  &  les  cardinaux 
de  foh  parti  fe  tinrent  renfermés  chez  eux  ^ 
pendant  toute  cette  journée. 

4 

Le  pâpé  ëtoit ,  depuis  quelque  tems  ^ 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  ;  ce* 
pendant  il  ne  relâchoit  rien  de  fon  appli- 
cation aux  affaires.  Il  avoît  coutume  de 
répétef  ces  paroles  de  Vefpafien  :  «  Il  faut 
»  qu'un  empereur  mettre  debout.  »  Mais  , 
fe  Tentant  affoiblir  de  jour  en  jour,  il  fut 
enfin  obligé  de  céder  à  la  force  de  la  mala- 
die 5  qui  le  conduifit ,  en  peu  de  jours ,  au 
tombeau.  On  le  crut  empoifonné.  Les 
médecins ,  lui  ayant  ouvert  le  crâne ,  trou- 
vèrent la  fi^bflançe  du  cerveau  gâtée  par 
la  malignité  du  venin  qui  s'y  étoit  attaché. 
Lui-même  .en  eut  quelque  foupçon  peu 
de  tems  avant  fà  mort ,  &  dit  à  fon  mé- 
decin :  «Je  crois  que  les  Efpagnols  font  fî 
>>Ias  de  me  voir  pape  ,  qu'ils  chercheront 
>>tous  les  moyens  d'abréger  mon  pontî- 
»ficat-»>  Après  fa  mort,  quelques  mécon-^ 
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tens  cotirurei\jjQféPapitole  ,  pour  y  brkef 
ik  ftatue  ;  ce  qui.^onna  lieu  à  un  décret 
du  fénat  j  qui  défendit  d'ériger  déformais 
de  flatue  à  aucun  pape ,  pendant  ùl  vie« 
En  terminant  ici  rhiftoire  des  papes  ^  que 
les  bornes  de  ce  volume  ne  nous  permet^ 
tent  pas  de  (iiivre  plus  loin ,  nous  dirons  un 
mot  des  fucceifeurs  de  Sixte  V.  Urbain  Vll^ 
Grégoire  XIV  ôt  Innount  IX  ne  firent  que 
fe  montrer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  CU* 
ment  VIII  l'occupa  tr€i;2e  ans  :  il  vit  naître 
les  fameufes  querelles  touchant  la  grâce 
&  le  libre  arbitre^  mais  la  mort  l'enleva , 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  décider  la  queflion* 
Lcan  XI  ne  vécut  pas  affez  pour  s^tn  oc* 
cuper.  Paul  V  ie  contenta  d'ordonner  le 
iilence  fur  ces  matières.  Urbain  VIlI  fit  la 
même  chofe  ;  mais  comme  Yjiuguftinus  de 
Janfénius  fermentoit  alor$  beaucoup  en 
Flandre  &  en  France  ,  il  inféra  dans  fâ 
bulle  de  1642  une  note  particulière  contre 
ce  livre,  (Ravoir,  qu'il  renouvelloit  des  pro* 
pofitîons  condamnées  par  les  papes  Pie  V 
&  Grégoire  XIII.  Cette  bulle  fut  reçue  & 
publiée  en  France-  On  ne  laiiTa  pas  d'é* 
crire  contre  ;  &  telle  eft  l'origine  du  Jan- 
fénifme  :  ce  qui  le  concerne  trouvera  placç 
dans  des  Anecdotes  eccUfiafiupus,. 
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NAPLES  ET  LA  SICILE. 

L'£tâbi,I5SEMÇNT  de  c^  royaume  eft 
un  monument  immortel  de  la  valeur 
des  Normands.  Les  exploits  de  lei^rs  chefs^ 
Robert-Guifcatd  &  Roger  ,  leur  ont  ac- 
<juis  un  rang  diftingué  parmi  les  héros.  Ni 
les  armées  de  l'empereur  de  Conftantino- 
ple ,  ni  les  attaques  multipliées  des  Sara- 
ûns^  ni  les  efforts  despuiffances  de  Tltalie, 
jalouïès  de  voir  des  étrangers  élever  dans 
leur  voifinage  un  cimpire  formidable ,  ne 
purent  arriêter  d^ns  leur  courfe  ces  rapi^ 
des  eonquérans.  Les  fpudres  des  pontifes 
'Romains  furent  les  fc^iles  armes  qui  leur 
înfpirerent  quelque  terreur.  Pour  con* 
ferver  leurs  conquêtes ,  ils  en  firent  hom- 
mage à  TEglife  ;  ce  qui  fut  caufê  que 
les  papes  prétendirent  la  fuzefaineté 
fut  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 
Roger ,  qui  en  fut  le  premier  roi ,  ob- 
tînt, en  faveur  de  fon  dévouement  au 
fàint  fîége  ,  le  droit  de  légation  dans  toute 
l'étendue  de  {es  Etats ,  c'efl-à-dire  que  le 
pape  lui  permit  d'y  exercer  en  même  tems 
les  fondions  de  roi  &  celles  de  légat  ;  pri- 
vilège qu'il  tranfmit  à  fes  flicceneurs.  Le 
mariage  de  Confiance  ^  fille  de  Roger , 
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de  combat)  les  deux  prehûers  corps  ête 
l'armée  de  Mainfroi  furent  enfoncés  :  le 
refte  fuivit  bientôt  Itnt  exemple  J  &  la  dé- 
route devint  générale*  Les  François  s'achar- 
nèrent à  la  pourfùîte  des  fuyards ,  &  en 
firent  un  horrible  carnée  qui  dura  jiifqu'à 
la  nuit^  Trois  mille  hôinmes  dèè  troupes  dé 
Mainfroi  périrent  daàs  cette  journée.  Il 
II')?  eut  mi  un  fèul  chevalier  tué  dans  l'ar^ 
îhéc  de  èharles.  Ce  fait  paroîtroit  incroya* 
We ,  s'il  n'étoH  attefté  par  des  hiftoi-iens  di- 
gnes de  foi.  On  ignora^  pendant  deux  jours^ 
quàl  avoit.  été  le  fort  de  Mainfroi,  qui  fot 
enfin  trouvé  parmi  les  morts  ^  couvert  de 
£ing  &  de  pouffiere.  Les  officiers  François^ 
^i  n'avoieht  pu  s'empêchet  d'admirer  (à 
valeur  ^  demandèrent  au  roi  la  permiffiou 
de  lui  donner  la  fépulture  ;  mais  Charles 
né  vôubt  point  fa  leur  accorder,  fous 
ptéteiçte  que  Mainfroi  étoit  mort  excom-^ 
eiui^ié.  On  k  jetta  d^ns  un  foffé  ,  le  long 
rfu  î  grand  ichemin,  oùies  foldats  le  cou- 
Trkènt  d'i^n. hionceau  de  pièrfes  ^  qui  lit 
fervît  ^c  monument.  Depuis,  le  pape 
le  fit  tran^brtér  hors  des  terbeS  de  l'é-* 
glife. ,  &  on  l'enterra  fur  les  confins  du 
fôyaurhè  dëNajples,  au  bord  dufieuvede 
y  çfUè.  Mainfroi  étoit  digne  d'un  meilleur 
{QX^i  U  étoit  m^nànimc^  fibéral,  équita-i 
bfe^j^i^atant^ôt  proteÔeur  des  gens  de  let- 
tres. Quelques  écrivaîris  l'ont  lilêttie  com- 
paré à/Krus;  &  l'on  peut  affurer  que,  pout 
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itre  un  grand  roî ,  il  ne  lui  manqua  rien 
qu'un  droit  légitime  à  la  couronne. 

Charles ,  devenu  maître  d'un  royaum^ 
par  la  mort  de  Mainfroi ,  marche  vers  Na- 
ple$ ,  &  trouve  en  chemin  des  députés  qui 
lui  en  apportent  les  clefs.  Son  premier 
foin  ,  lorfqu'il  eft  arrivé  dans  cette  ville, 
eft  d'aller,  dans  l'églife  de  fainte  Reftitute  , 
rendre  grâces  à  I^ieu  de  la  viôoire  qu'il 
lui  a  accordée.  Il  fe  loge  enfuite  dans  le 
château  Capouan ,  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  avoir  fait  bâtir.  Il  y  trouve  le  thréfor 
de  Mainfroi ,  prefque  tout  en  efpeces  d'or 
monnoyées  ;  &,  comme  c'étoit  alors  l'uiage 
de  partager  le  butin ,  il  le  fait  étendre  à  terre 
fur  des  tapis  ;  demande  des  balances ,  & 
donne  ordre  à  Bertrand  de  Baux  d'en  faire 
trois  parts  égales.  «  Sire ,  à  quoi  bon  ce$ 
♦>  balances ,  »  lui  répliqua  Bertrand  d'un  air 
de  franchife  ?  &,  fur  le  champ,  féparant  à 
vue  d'œil  le  monceau  d'efpeces  eti  trois 
lots  :  «  Voilà ,  ajoûta-t-il ,  votre  part  ;  voilà 
»  celle  de  la  reine,  &  voici  celle  de  vos 
^  chevaliers,  n  Le  roi ,  charmé  de  (à  gêné*- 
rofité ,  approuva  le  partage. 

Enorgueilli  par  fes  conquêtes ,  Charles 
gouvernoit  tyranniouemént  (es  nouveaux 
fujets.  Environné  de  courtifans  lâches  & 
iU^êuf$,  il  fe  rendoit  inacceflible  à  tout  le 
refte  du  monde.  Les  plaintes  des  raiféi^ 
Mes  ne  pbuvoient  pénétrer  jufqu'à  lui;  0« 
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s'il  les  écoutoit 
pour  les  rebute 
Clément  IV ,  i 
«Ecrit,  à  ce  (il) 
dans  laquelle  il 
bien  dignes  du 
11  lui  dit ,  entt'; 
»  Si  vous  vous  < 
«fermant  tout  a 
»  ne  les  recevei 
»  pre  à  gagnei 
I»  pendant  vou: 
»  der ,  il  t^udra 
M  jamais  quitter 
«votre  armée  à 
»  mène  une  trill 
«fufpeâ  àfespt 
»  contre  eux  [] 


Le  jeune  Ce 
gne  auprès  de  fi 
fentoit  croître  < 
perdu  unecoui 
fèize  ans ,  lorlq 
Mainfroi ,  &  f 
villes  d'Italie, 
throne  de  fes  p 
divere  avantagea 
rage,  ilrencont 
daqsU  plaine  di 
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ïîeues  d'Aquila,  capitale  de  l'Abriizze.  Char- 
les fc  campa  fur  une  colline  qui  bordoit  la 
plaine  ;  Conradin  dans  la  plaine  même.  La 
rivière  de  Giovencopaflbit  entre  deux.  Les 
deux  princes  fe  difpoferent ,  le  jour  fuivant, 
à  décider  leur  querelle  par  un  combat.  Au 
milieu  de  la  nuit ,  quelques  fujets  révoltés 
contre  Charles  ,  à  denein  d'intimider  ce 
prince ,  introduifirent  dans  le  camp  de 
Conradin  des  gens  qui  fe  dirent  députés 
par  les^habitans  d'Aquila ,  pour  lui  remet- 
tre les  clefs  de  leur  ville.  Cette  nouvelle, 
qu'on  crut  véritable,  répandit  la  joie  dans  le 
camp  des  Allemands.  Charles,  au  moyen  de 
fes  efpions ,  en  ayant  appris  le  fujet,  monte 
auffi-tôt  à  cheval ,  Aiivi  de  peu  de  monde  ; 
va  fe  préfenter  aux  portes  d'Aquila ,  &  de-* 
mande  le  Qui  vive,  A  la  réponfe  de  la 
fentinçlle ,  il  reconnoîtla  fàuffeté  du  bruit; 
&,  le  gouverneur  ayant  achevé  de  l'en  con- 
vaincre ,  il  regagne  fon  camp  en  diligence. 
Au  point  du  jour ,  Conradin ,  encore  per* 
iuadé  de  la  reddition  d' Aquila ,  range  fon  ar- 
mée en  bataille ,  &  la  divife  en  trois  corps. 
II  avoit  près  de  trente  millehommes,&  Char- 
les n'en  avoit  que  dix  ;  mais  ce  dernier  avok 
dans  fon  armée  un  guerrier  dont  la  prudence 
&  l'habileté  valoient  mieux  que  le  courage 
aveugle-  de  plufieurs  milliers  de  foldats* 
Erard  de  Valeri  ,  chevalier  François  , 
*pràs  s'^trç  couvert  d^  gloire  daais  Içs  guer* 
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res  de  la  Terre-faînte ,  étok  pard  de  ht 
Paleftine ,  dans  le  deiTein  de  retourner  en 
Fiance.  Etant  abordé  à  Naples  , .  &c  n'y 
trouvant  pas  le  roi ,  il  l'étoit  allé  joindre! 
Capoue ,  lorfque  ce  prince  fe  dîfpofoit 
à  niarcher  contre  Conradin*  Charles^ 
ravi  de  fon  arrivée ,  l'invita  de  le  fuivre 
dans  Ton  expédition ,  Se  lui  en  confb  toute 
la  conduite.  Cet  habile  capitaine  parta- 
gea auflî  en  trois  corps  Tarmée  de  Char- 
les. Le  premier  ,  qui  étoit  compofé  de 
Lombards  ,  de  Tofcans  &  de  Proven- 
çaux ,  étoit  commandé  par  Henri  de  Co- 
zence  ,  maréchal  de  France.  Ce  généreux 
feigneur  fit  confentir  Charles  à  lui  laiffer 
prendre  {es  armes  &  les  autres  marques 
de  la  royauté,  afin  de  tromper  Tennemî, 
&  d'attirer  fur  lui  tous  les  coups.  II  fê  char- 
gea auffi  de  garder  le  pont  conftruit  fur  le 
Giovenco  entre  les  deux  armées.  Guil- 
laume l'Etendard  &  Jean  de  Clery  eurent 
la  conduite  du  fécond  corps,  tout  compofé 
de  François.  Charles  fe  mit  à  la  tête  du 
troifieme  ^  qui  ne  montoit  qu'à  huit  cei^ 
cavaliers ,  mais  choiiîs  parmi  la  plus  brave 
nobleffe.  Par  le  confeil  de  Valeri ,  il  fe 
retira  avec  cette  trouped'élite ,  derrière  la 
colline  fur  laquelle  il  étoit  campé ,  qui  le 
<ouvroit  de  manière  qu'il  ne  ppuvoit  être 
apperçu  de  la  plaine. 
X  actiofi   cKHnmmça  par  l'attaque  àk 
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pont.  Les  Provençaux ,  qui  le  défendôient , 
après  avoit  fait  une  vigouretife  réfiftance , 
furent  pris  en  queue ,  &  rompus  du  pre* 
fnier  choc  ,  par  Un  détachement  des  en* 
îiemis,  qui  pafla  la  rivière  à  gué  au-deflu5 
du  potit.  Le  maréchal  de  Cozence,  qu'oit 
prenoit  pour  le  roi ,  fiit  affailli  de  toutes 
parts  ,  &  tenverfé  mort  fur  le  champ  ^e  ba- 
taille. Les  François  s'ébranleront  alo^s  pour 
fouténir  les  Provençaux.  Conradin  tomba 
fur  eux  avec  fes  Allemands.  La  petite 
troupe  des  François  difputa  long-tems  là 
viftoire  avec  fon  intrépidité  tiaturelle  ;  mais 
enfin,  accablée  par  le  nombre,  elle  fut  obli- 
gée de  céder  &  de  prendre  la  fuite.  L'im- 
pétueux Charles  ,  qui  voyoit  de  fort  pofte 
fes  gens  mis  en  déroute ,  avoit  peine  à  rete- 
nir fon  bouillant  courage.  Le  prudent  Valerî 
Calmoit  fon  impatience,  eti lui  faifant  efpé-^ 
ter  de  le  dédommager  bientôt.  En  effet , 
dès  qu'il  vit  les  Allemands ,  qui  fè  croyoient 
déjà  vainqueurs ,  fe  débander  &  courir  au 
pillage ,  il  dit  au  roi  d'un  ton  d^affurancé  t 
»  Partez ,  Sire  ,  il  eft  tems.  »  Charles  auffi-^ 
tôt  fort  de  fort  embufcade  ;  fond  fur  l'en- 
nemi, Scrértouvellé  le  combat.  Les  fuyards 
fe  rallient  fous  fon  étendard  ;  &  lés  Allé^ 
mands ,  étonnés  de  cette  attaqué  imprévue  , 
tournent  le  dos  à  leur  tolîh  Cônradm  8fe 
fes  générauîj:  font  dé  Vairt^  eÉoft^  pour  les 
t^tefîit  i  ils  font  bientôt  toHtfeintif  de  ^ 
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iauver  eux  mêmes.  Cependant  Hemî  dfé 
Caflille ,  un  des  capitaines  de  Conradin  , 
qui ,  dès  le  commencement  du  combat  ^ 
s  ëtoit  attaché  à  pourfuivre  les  Provençaux, 
revenoit  avec  une  troupe  d^E{pagnols  qu^il 
commandoit ,  &  cherchoit  par-tout  Conra- 
din ,  dont  il  ignoroit  la  dëfidte.  Il  fe  trou- 
voit  encore  fupërieur  ennombreàCharies, 
&  pouvoit  fe  flatter  de  remporter  la  vic- 
toire ,  fi  la  prudence  de  Valeri  n'eût  encore 
triomphé  de  ce  fécond  adverfiiire.  Cet  ha- 
Kle  guerrier ,  le  voyant  venir  en  ordre  de 
bataille ,  part ,  fuivi  feulement  de  trente  ou 
quarante  chevaliers  des  plus  braves  de  l'ar- 
mée, &  attaque  les  Espagnols  dont  les 
rangs  étoient  très-ferrés.  Après  le  premier 
choc,  il  tourne  bride ,  &  fe  retirecomme  en 
défordre.  Les  ennemis  ,  trompés  par  cette 
fuite  fimulée ,  s'abandonnent  à  fa  pourfiiite 
ians  précaution.  Charles^  voyant  Ieur$ 
rangs  éclaircis ,  tombe  fur  eux  a^vec  knpér 
tuonté.  Alors  le  combat  recommence  avec 
plus  de  furie.  Les  Efpagnols,  fermes  &  bien 
armés ,  fe  défendent  avec  un  coufage  in- 
vincible ;  mais  les  François ,  irrités  de  leur 
réfiflance,  les  fàififTent  au  corps  ;  les  démon- 
tent ;  &  ,  par  ce  moyen  ,  viennent  à  iout. 
4e  les  mettre  en  fuite.  Ainfi  l'expérience 
&  l'habileté  d'un  feul  homme  triomphèrent 
du  nombre  &  de  la  valeur  d'une  armée 
iconduite  par  des  généiraux    imprudens* 
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Charles ,  en  mémoire  de  ce  glorieux  évé- 
nement fonda  9  dans  la  pldne  de  Taglia-^ 
cozzo  ,  un  monaftere  de  Tordre  de  Ci- 
teaux  9  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  de  U 
FiSaire.  • 

Charles  déshonora  fà  viftolire  par  les 
cruautés  qu'il  exerça  fur  les  vaincus.  Tou$ 
les  feigneurs  du  parti  de  la  maifbn  de 
Sou^e,  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  {es  mains ,  périrent  fur  des  échafauds  ; 
mais  là  plus  mémorable  viftime  qu'il  im- 
mola à  ùl  vengeance ,  ftit  l'infortuné  Con- 
radin.  Ce  prince  avoit  été  pris ,  loriqu'il 
cherchoit  à  s'enfuir ,  &  amené  à  Charles 
*  qui  l'avoir  fait  mettre  en  prifon.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône ,  tant 
qùll  refteroit  un  rejetton  de  Ja  maifon  de 
Souabe  y  il  fit  faire  le  procès  à  Conradin  , 
par  des  juges  vendus  à  fon  ambition ,  quï 
le  condamnèrent  à,  être  décapité.  Lorfque 
Tarrêt  eut  été  prononcé  à  ce  prince ,  on  le 
mena  dans  une  chapelle  tendue  de  noir, 
où  il  entendit  la  meffe.  De-là  on  le  con- 
duifit  fur  la  place  du  marché  de  Naples , 
choifi  pour  le  lieu  de  l'exécution.  Con- 
radin monta  fur  l'échafaud  qui  étoit  cou- 
vert de  velours  cramoifi.  Alors  Robert  de 
Bari ,  grand  protonotaire  du  rpyaume  ^  lui 
réitéra  la  leâure  de  fa  fentence.  On  rap-* 
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porte  que  le  comte  de  Flandres ,  îndîgti4 
de  Timprudence  de  ce  magUbat  inique  ^ 
fendit  la  prefTe,  S^  lui  donna  un  coup  d^ 
poignard.  Dès  qu'il  e^t  achevé  de. lire  l'ar- 
rêt ,  Conradin  protefta  hautement ,  en  pré- 
fence  du  peuple ,  contre  l'injuile  puiiTance 
qui  lui  raviffoit  la  vie.  Il  déclara  publique- 
ment pour  fon   héritier  Pierre  d'Aragon , 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Mainfroi  9  &  , 
en  même  tems ,  jetta  fong^ndfur  la  place  , 
en  figne  d'inveftiture ,  &  comme  im  gage 
de  bataille.  On  prétend  qu'il  fut  f  amaffe  par 
wp  chevalier  qui  le  pona  au  roi  d'Aragon. 
Conradin  fe  mit  enfuite  à  genoux ,  &  reçut 
de  la  main  de  l'exécuteur  le  coup  fatal  qui 
termina  fes  jours,  à  l'âge  de  dix-feptans. 

Ainfi  périt  le  dernier  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Souabe,  laquelle  avoit  pofTédé  l'em- 
pire pendant  cent  quinze  ans,  &le  royaume 
de  Sicile  pendant  foixante-feizé  :  ainiî  fut 
vengée  la  mort  des  princes  Normands  que 
l'empereur  Henri  Vi  fit  inhumainement 
périr ,  lorfqu'il  fe  fut  emparé  du  thrône  de 
la  Sicile. 

Elizabeth  de  Bavière  5  mère  de  Conra- 
din ,  arriva  à  Naples ,  quelque  tems  après  la 
mort  de  fon  fils.  Elle  étoit  partie  d'Alle- 
magne avec  une  fomme  d'argent  confîdé- 
rable,  deftinée  à  fa  ran<^on  ;  mais  elle  ap« 
prit  en  chemin  la  fin  tragique  de  ce  prince. 
Elisabeth  entra  dans  le  port  avec  un  s^ppà- 


t  T  A  t  I  E  K  K  Ë  s;  t$f 

ttH  lugubre.  Les  voiles  &  les  cordages  d« 
Ion  Vaifleau  étoient  noirs ,  &:  fembloient 
annoncer  ùl  douleur.  Elle  fit  demander  aa 
roi  la  permiifion  ^%iget  à  Ton  fils  un  Cé^ 
pulcre  de  marbre  ,  au  lieu  même  de  fon 
îupplice.  Charles ,  toujours  dur  6c  farou* 
che ,  refuià  à  cette  mère  infortunée  la  feule 
confolation  qui  lui  reftoit.  Il  lui  permit  feu^ 
lement  de  &ire  tranfporter  fon  corps,  de 
la  place  du  marché  où  ou  Tavoit  enterré 
comme  excommunié  ,  dans  l'églife  de« 
Carmes  de  Naples*  On  voit  encore  affeit 
près  de  cette  églife  une  chapelle  qùarrée  p 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  danîs  le  lieu  même 
-OÙ  Conradin  eut  la  tête  tranchée.  On  pré* 
tend  que  la  terre  ,  imbibée  de  fon  (àng  ^ 
en  conferve  les  traces  ^  &  qu'on  y  remar- 
que un  endroit  humide ,  qui  eft  comme 
une  tache  qu'on  ne  voit  point  ailleursé 
L'exécuteur  de  la  juftice  conferve  dans 
cette  même  chapelle  les  inftrumens  de  fon 
métier. 

Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  s'é* 
toit  rendu  à  Viterbe,  avec  le  roi  de  Naples^ 
pour  preflèr  l'éleftion  d*un  nouveau  pape» 
Pendant  le  féjour  des  deux  monarques  en 
cette  ville ,  il  y  arriva  une  aventure  tra- 
gique, qui  fit  voir  jufqu'à  quel  pointmon» 
toit  la  licence  parmi  ks   cojartiÊuis  de 
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Charles*  Henri ,  neveu  du  roi  d'Angleterre^ 
&  fils  de  Richard ,  roi  des  Romains ,  étant 
venu  à  Viterbe,  après  la  mort  de  fon  père  ^ 
pour  y  faire  valoir  auprès  des  cardinaux  fei 
droits  à  l'empire,  Gui  de  Montfort ,  lieu* 
tenant  de  Charles  en  Tofcane  ,  &  qui 
ëtoit  de  fa  fuite  à  Viterbe  ,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  l'arrivée  de  Henri  , 
qu'il  réfolut  de  venger  fur  Ce  prince  la 
mort  du  comte  de  Leicefler,  fon  père, 
qui  avoit  péri  dans  la  guerre  civile  des 
barons  d'Angleterre  ,  à  ce  qu'on  difoit  , 
par  le  confeil  de  Henri.  Montfort  &  fort 
îrcre  Simon  épièrent  les  démarches  dé 
leur  ennemi  commun  ;  le  furprirent  dan^ 
Féglife  de  S»  Laurent ,  où  il  entendoit  ht 
melTe  ;  le  tuèrent  au  pied  de  l'autel  à  coups 
de  couteau  ,  efpece  de  long  poignard 
qu'on  portoit  alors  avec  l'épée,  &  fe  ré* 
fiigierent  en  Tofcane- 

Le  pape  Nicolas  III  ayant  fait  deman- 
der en  mariage ,  pour  (on  neveu  Berthold 
des  Urfîns ,  une  des  filles  du  prince  '  de 
Saleme ,  fils  du  roi  de  Naples  ;  Charles  , 
naturellement  fier,  rejetta  cette  propofî- 
tion  avec  une  efpece  de  mépris  ,  &  répon-» 
dit  que  le  pontife ,  quoiqu'il  eût  les  piedi» 
rouges,  ne  pouvoit  cependant  prétendre 
de  s'allier  à  la  maifon  de  France. 

[ii8o.] 
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Jean  de  Procide ,  aînfi  nommé  d'aune 
petite  ifle  près  de  Naples  ,  dont  il  étoit  fei- 
gneur,  avoit  été  compris  dans  la  difgrace 
commune  des  partifans  de  la  maifon  de 
Souabe.  Il  languiffoit  dans  le  mépris  & 
^ns  l'oubli  ,  quoique  fon  mérite  le  rendît 
capable  des  .premières  charges  de  FEtat. 
Accoutumé  au  train  des  affaires  fous  les 
règnes  de  Frédéric  &  de  Mainfroi ,  il  s'en- 
nuya bientôt  de  l'obfcurité  honteufe.  dans 
laquelle  on  le  laiflbit.  Piqué  de  l'indiffé- 
rence que  Charles  lui  témoîgnoit ,  il  réfo- 
lut  de  s  en  venger,  en  fufcitant  à  ce  prince 
quelqu'ennemi  puirfant ,  qui  le  renverfàt  du 
thrône.  Procidè  étôit  un  de  ces  hommes^ 
nés  pour  exciter  des  révolutions  dans  les 
Etats.  Il  avoit  toutes  les  qualités  néceffai- 
res  pour  conduire  une  intrigue.  Aâif ,  fe- 
cret  ,  fertile  en  expédiens  ,  doué  d'une 
éloquence  artificleufe  &  perfuafive  ,  il  joi- 
gnpit  à  toutes  ces  qualités  un  gr^nd  fonds 
de.prudence,  &  une  expérience  confom- 
mée.  Piep-e  III ,  roi  d'Aragon  ,  lui^parut 
.  le  prince  lé  plus  propre  à  féconder  {es 
projets  de  vengeance. .  Pierre  avoit  des 
'"  droits  fur  la  Sicile ,  comme  ayant  époufé 
une  fille  de  Mainfroi  :  Conradin,  en  mou- 
rant, Favoit  déclaré  fon  héritier.  Procide 
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falla  trouver  ,  &  lui  remit  devant  les  yeinS 
tout  ce  qui  pouvc^it  réveiller  fon  courage 
&  fon  ambition.  Ses  difcours  firent  tant 
<\*impreflîon  ùxr  fefprit  du  roi  d'Aragon, 
que  ce  prince  s'engagea  pat  ferment  de 

!)orter  la  guei're  en  Sicue,  Les  circôftftances 
embloient  fevorifer  fon  expëdirion.  Les 
Siciliens ,  opprimés  fous  la  domination  ty- 
rannique  dé  .Charles,  n'a^irôient  qu'à  fe 
voir  délivrés  d'un  prince  né  pour  le  mal- 
heur dé  fes  peuples.  Procide  avoit  eu  foin 
de  s'affurer  de  plufieurs  Seigneurs  mécon- 
tens ,  qui  avoiènt  goûté  fans  peine  fes  pro- 
pofitions.  Pierre  raffembie  donc  des  trou- 
pes j  équipé  une  flotte ,  &  falf  courir  le 
bruit  qu  il  va  faire  la  guerre  aux  Sani- 
iîns.  Le  roi  de  France ,  Philippe  le  Hatdï  ^ 
informé  de  toti]  armement  oc  dii  deffein 
qu'il  pùblidît,  lui  envoie  demander  dans 
quel  pays  des  Saîafins  il  fe  propofè  de 
porter  la  guerre ,  &  lui  of&é  uh  fecours 
de  troupes  &'aàfgent.  Le  l'or  d  Afagon  > 
fans  découvrir  fori  deffein  ,  accepte  les 
offres  d'argent ,  &  demandé  quarante  mille 
livres  tournois,  que  rhihppe  lui  envoie 
aum-tôt  ;  mais  il  ne  tarde  bas  k  s^en  re- 
pentir. Après  quelques  réflexions  fur  le 
caraftere  fourbe  &  dilîîmuté  du  roi  d*A- 
fagon  5  il  conclut  que  lé  grand  fecret ,  qu  il 
afteftmt,cachoît quelque  entréprifé  contre 
la  Sicile,  &:  doniià  avis  aujroi  Charles^ 
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fen  onde ,  ûe  fe  tttûr  fur  fes  gardcV,  Char* 
les  alla  fur  le  champ  en  informer  le  pape 
Martin  IV  ,  qui  députaâu  roi  d'Àiagon  un 
Frère  Prêcheur  pour  (Sç^vDir  de  ce  prince 
le  plan  de  fon  expédition^  &  pour  lui  dé* 
fendre,  en  même  rems ,  d'attaqum^ aucun 
prince  Chrétien.  Pierre  répondit  ai^  députsà 
du  pontife ,  qu'il  ne  rendoit  jamais  compta 
de  (es  deffeins,  &  ajouta  que  fiune:^ 
fes  mains  les  découvrait  à  l'autre  j'  il  iâ 
eouperoit  auffi'-tôt.  Le  pape  Ait  xiioqoé 
de  cette  réponfe.  Ch^es,  plein  ll^  iCBOO^ 
fiance  dans  fon  courage  ëc  dan<s  .fà.  .pnoA 
périté ,  parla  du  roi  d'Aragon  ^  avec  ie  der^ 
niar  mépris  ^  &  dit  au  'pape  :  w  Ne  vfms 
ndî^]e  pfis  bien  dit,  &int  père,  qiue;  cp 
>»  Pierre  d'Aragon  étokam  méchaot  é^.iin 
>>  fourbe?»  >•  ...i/ 


II 


Jean  de  Proclde  ,  tadié  dans  laiSiiciie, 
(bus  un  habit  de  moinb ,  di^Kxfoit  tout  à  im 
foulevement  généra  Lés  bof  ons ,  &:  les  att> 
très  chefs  du  complot ,  :fe  rallembierent 
à  Paierne,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâiple»^^ 
qui,  cettie  aimée,  tonnboit  te  29  de.iMacs* 
Le  lundi,  les  Pâlennitains  allereM.,  ièlon 
la  coutume  ,  à  Montréal,  petite  vi(lle  à 
trois  miiles  de  Palerme,  pour  affifterà  niiè 
fête  qui  s'y  faifoit  tous  h^  %ns^  Les  Fran- 
cs ,  ^  le  commandant  de  la  place  pour 
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le  roi ,  s'y  rendirent  auffi ,  à  deffein  de  fe 
réjouir  avec  eux.  Il  arriva,  par  hazard^ 
quVn  François  voulut  faire  violence  à  une 
femme.  Le  peuple ,  depuis iong-'tems  porté 
à  la  révolte  par  les  émiflàires  des  barons  y 
&  vivement  ému  des  cris  que  poufToit  cette 
femme ,  accourut  à  fon  feceurs.  Les  Fran- 
çois voulurent  foutenîr  leurs  compatriotes. 
On  en  vint  aux  mains  ;  & ,  de  part  &  d'au- 
tre, il  y  en  eut  beaucoup  de  tués.   La 
populace  fe  retira  auflî-tôt  du  côté  de  Pa- 
ïenne ,  &  courut  aux  armes  en  criant  :  NLtw- 
rem  Us  François  !  Alors  commença  cet  af^ 
freux  mailàcre ,  fi  connu  dans  l'hidoire  , 
ibus  le  nom  de  vêpres  Siciliennes ,  parce 
que  plufieurs  ont  cru  que  les  conjurés  pri- 
rent pour  Âgnal  le  premier  coup  de  vêpres* 
Dans  toute  Tifle  on  fit  main-baffe  fur  les 
François  &  les  Provençaux.  On  poufla 
même  la  fureur  jufqu'à  fendre  le  ventre 
aux  femhies  enceintes  ,  pour  faire  périr 
leur  fruit.  Huit  mille  hommes  périrent  dans 
ce.  mailàcre.   Les  Siciliens,  malgré  la  fu* 
reur  aveugle  dont  ils  étoient  animés ,  ref^ 
peélerent  cependant  la  vertu.  Guillaume 
de  Porcelet,  Provençal,  gouverneur  de      1 
Calafatini ,  homme  d  une  probité  recon- 
nue ,  fut  feul  épargné  par  les  féditieux , 
&  renvoyé  avec  éloge  dans  ù.  patrie. 

Le  roi  d'Aragon ,  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffoit  en  Sicile ,  fe  hâte  de  fe  rendre  dans 
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ëètte  Ule.  Il  part  de  Catalogne  aU  mois 
de  Mai  ;  &,  pour  làuver  toujours  les  appa* 
rences,  îl-feit  voile  vers  les  côtes  d'Afrique, 
&  va  mettre  le  fiége  devant  un  petit  fort 
aux  environs  de  Tunis.  A  peiné  en  a-t-il 
commencé  Tattaque ,  qu'il  reçoit  une  am- 
baffade  des  Siciliens  qui  le. prient  de  ve- 
nir au  plutôt  prendre  poiTeffion  de  leur 
ifle.  Pierre ,  affeâant  de  paroître  indéter- 
miné, délibère,  dans  fon  confeil,  Air  ce 
qu'il  doit  faire.  Les  uns  s'efforcent  de  le  dé- 
tourner de  cette  entreprife ,  &  lui  en  font 
cnvîfàger  les  rifques  :  les  autres  l'exhor- 
tent à  ne  point  négliger  une  occafion  favo- 
rable de  faire  Valoir  fès  droits  fur  la  Sicile* 
Pierre  déclare  qu'il  remet  à  la  Provi- 
dence le  choix  de  ces  différens  avis ,  &c 
qu'il  prendra  pour  figne  de.  fa  volonté  le 
premier  vent  qui  fouillera ,  foit  qu*il  le 
jette  vers  la  Catalogne,  ou  ver&  l«t  Sicile. 
On  appareille.  Le  vent ,,  fe  trouvant  heù- 
^reuièment  tel  qu^l  le  defiroit ,  tui  épargne 
la  peine  de  recourir  à  quelqu'autre  ru(e,  & 
le  porte  à  Drapani.  De-là  il  fe  rend  par 
terre  à  Palerme  ,  dont  les  habitans  le  re- 
çoivent comme  leur  libérateur.  Il  -eft -re- 
connu roi ,  &c  couronné  par  l'évêque  de 
CéhlvL^ 

Pierre ,  après  avoir  concpis-prei^e  toute 
;  N  iij 
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la  Sicile ,  apprenant  que  Charles  avoît  teçà 
de  puiiTans  iecours  de  la  part  du  roi  de 
France  ^  ôc  de  quelques  villes  d'Italie ,  crai- 
gnit  de  ne  pouvoir  ft  maintenir  contre  tant 
de  forces  réunies ,-  &  fit  propofer  à  Charles 
de  suider  leur  difTérend  par  un  combat 
iingulidr,  corps  à  corps  ^  ou  de  cent  che- 
valiers de  part  &c  Vautre,  les  deux  rois 
compris.  Charles ,  plus  courageux  que  pru* 
dent ,  crut  que  Ton  honneur  en  foufiriroit  ^ 
s^il  refufoit  la  proportion  ^  6c ,  par  tute 
franchife  à  contre^teffis ,  accepta  le  âéû, 
qui  n'étôit  qu'un  piège  que  lui  tendoit  (on 
rival  po»r  Tëloigner  de  rltalie ,  tandis  que 
lui-même  fe  fortifierôit  dans  fa  nouvelle 
-conquête.  L^s  deux  rois  convinrent  du 
combat  de  cent  conti?e  cent,  &  nommèrent 
chacun  fix  chevaliers  chargés  de  fixer  le  lieu 
&  le  jour ,  &  de  régler  les  conditions.  On 
choifit  la  ville  de  Sourdeaux ,  neutre  à 
leur  égard  ,  parce  qu'elle  appartenoit  au 
roi  d'Angleterre  ,  dont  ils  ëtoient  tous  les 
deux  parens.  Le  rendez-vous  fut  indiqué 
au  premier  de  Juin  de  Tannée  1183.  Les 
deux  princes  s'engagèrent  i,  par  un  {et'- 
ment  folemnel ,  à  te  trouver  à  Bourdeaux 
au  jour  marqué  ^  en  état  de  combattre , 
fous  peine  de  paffer  pour  traîtres,  infâ- 
mes ,  &  indignes  de  porter  le  nom  de 
Roi.  Ils  donnèrent  pour  garans  de  leurs 
promeflTes  chacun  quarante  chevaliers ,  & 


<^q>endant    convinrent   d\ine  furpeniioa 
id'armes.  La  renommée  publia  dan^  toutç 
l'Europe  le  combat  prochain  d^s  îqis  dp 
Sicile  &c  d'AràgoHt  On  accourut  9  de  toutes 
parts ,  à  Bord^s^ux ,  d'Italie  ,  d'Efpagne  , 
d'Angleterre,  &  dç  la  Grèce  mên^e.  Au 
jour  marqué  9  Charles,  avec  f^s  cent  che- 
valiers armé$  ,  fuivant  Içs^  conventions  ^ 
.entra  duns  U  champ,  dç  b^t^ill^a^  &  y  reftji 
jufqu'au  foleil  couché  ;  m^ls  ^  vpyant  quç 
Je  roi  d'Aragon  ne  paroiflfou  point ,  il  (ç 
^réftnta  devant  le  grand  féniclial ,  Jean  d^ 
Greilli  ;  lui  demanda  afte  de  fa,  comparu- 
tion ,  &  fe  retira-  L'Araggnnqis  fe  prefentu 
auffi  devant  le  grand  iénéchal  ;  mais  »  fous 
prétexte  que  le  roi  de  France  lui  tendoit 
des  embûches  ppur  le  furprendre  9.  lorsqu'il 
approcheroit  de  Bordeaux,. il. fe  préfentji 
'déguifé  ,  aoyant  ^  par  ce  moyen ,  rertiplir 
fon  kvm^nt ,  ftc  regagner  enfuite  fes  Etat? 
avec  précipitation, 

•JVo[  1 284.  ]o<V  • 

Le  prince  de  $alerne ,  fils  du  roi  Chaiv- 
Iqs  ,  que  fon  p€M:e  avoit  laiiTé  à  Naples ,  en 
qualité  de  yicuire  du  royaume  ,  le  difpq- 
foit  à  tenter  quelque  entreprife-  Charles 
étoit  alors  à  Marfeille.  Craignant  que  fon 
,fils ,  emporté  parU'ardeur  d'une  jeunefle 
fans  expérience  ,  ne  lui  attirât  quelque  re^ 
vers ,  il  dépêcha  un  brigantin  povir  lui  défeo- 
.        '  .  Niv 
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cire  de  s'engager  dans  aucune  aflfâire ,  avaiit 
fà  jonâion.  Malheureufement  le  brigantin 
donna  dans  une  flotte  Sicilienne ,  qui ,  de- 
puis quelques  jours,  jettoit  Fallarme  fur  les 
côtes  de  Naples.  Elle  ëtoit  commandée  par 
Roger  de  Lauria ,  le  plus  habile  homme  de 
mer  qu'il  y  eût  alors.  Ce  grand  capitaine 
fçut  mettre  à  profit  une  prife  peu  impor- 
tante par  elle  même.  Connoiflànt  le  carac- 
tère du  jeune  prince  de  Saleme ,  il  fit  le 
dégât  aux  euvironr,  pour  irriter  fon  cou- 
rage ,  &  vint  infiilter  les  Napolitains  juf- 
au'au  pied  de  leurs  murailles ,  â  deiTein  de 
1  engager  à  un  combat.  Son  fbatagême  eut 
le  fiiccès  qu'il  en  attendoit.  Le  jeune  Char- 
les ,  perdant  enfin  patience ,  Te  mit  en  mer 
avec  trente-cinq  galères,  bien  réfolu  de  foire 
repentir  l'ennemi  de  (es  bravades.  Lauria , 
témoignant  beaucoup  de  crainte,  feignit 
de  prendre  la  fuite.  Là  flotte  Napolibiine 
le  -pourfiiivit  à  pleines  voiles.  Lorfque  Lau- 
ria la  vît  trop  éloignée  de  Naples  pour  en 
être  fecouru ,  il  revira  de  bord ,  &  pré- 
senta le  Combat.  Après  quelques  défàvan- 
tages ,  il  reprit  la  fupériorité  ;  vint  à  Tabor- 
dage ,  &  accrocha  la  galère  du  prince.  Les 
plus  bravés  officiers  de  la  flotte  s*y  étoient 
jettes  ;  auffi  fut-elle  défendue  avec  tant  de 
vigueur ,  qiie  Lauria ,  défefpérant  de  s'en 
rendre  maître ,  fit  defcendre  en  mer  des 
plongeurs  qui  la  percèrent  de  toutes  parts. 
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Le  prince  de  Salerne ,  prêt  à  couler  à  fond  , 
iiit  obligé  de  fe  rendre  au  général  ennemi. 
X-es  hatitans  de  Sorrente ,  ayant  reçu  les 
premiers  la  ncjfuvélle  de  cette  défaite  ,  en- 
voyèrent aufli-tôt  complimenter  le  vain- 
queur. Les  députés ,  qui  ne  connoiflbient 
-T)as  le  prince  de  Salerne  ,  le  prirent  pour 
^Xauria  ,  &  le  prièrent  d'accepter  ,  de  la 
part  de  leur  ville,  quatre  paniers  de  figues, 
&  deux  cens  pièces  d'or  :  «  Plut  à  Dieu, 
>>  ajoûterent-ils  ,  monfieur  l'amiral  ,  que 
»vous  eudiez  pris  le  père  comme  vous 
n  avez  pris  le  fils  !  »  Le  jeune  Charles , 
malgré  la  douleur  que  lui  caufoit  fa  dif- 
grace ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'erreur 
des  députés,  &  dit  feulement  :  «Certes, 
»  voilà  des  gens  bieo  fidèles  à  leur  roi  !  » 

. ,  Depuis  que  Pierre  d'Aragon  avoit  com- 
mencé la  guerre  de  Sicile ,  le  pape  Mar- 
tin IV  tfavoit  cefle  de  l'accabler  d'ex- 
communications &  d'anathômes  ;  ,mals  ce 
prince,  peu  effrayé  des  foudres  de  Rome, 
alloit  toujours  à  fon  but.  Enfin  le  pape  , 
outré  Ju  mépris  que  l'Aragonnois  témoi*- . 
gnoit  pour  les  cenfures  ,  fit  offrir  le  royau- 
me d'Aragon  au  roi  de  France,.  Philippe 
le  Hardi ,  qui  l'accepta.  Il  donna  commif- 
fion  à  un  légat  de  prêcher  la  croiûde  coxir 
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tre  Pierre,  &c  ne  Tappella  plus  que  Pierre l 
jadis  roi  iP Aragon*  Pierre  tourna  encore 
en  raillerie  ce  châtiment  du  pontife^  &c 
fe  fit  nommer  le  chevalier  ^Aragon.  Ce- 
pendant Philippe  fe  préparoit  à  conquérir 
par  les  armes  le  nouveau  royaume  qu'il 
tendit  de  la  libéralité  du  pape.  Une  autre 
croifede  fe  publioit  contre  Pierre  d*Ara« 
gon  dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre  ; 
mais  tant  de  fecours  ^  qui  fe  réuniflbient 
en  faveur  de;  Charles ,  ne  pouvoient  adou^ 
cir  fon  chagrin.  Confumé  de  fatigues  & 
de  douleur ,  il  alloit  de  Naples  à  Brindes 
prefref  Tarmcment  qui  s'y  faifoit  par  fe$ 
ordres  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Foggia  ^  dans 
la  Pouille  ,  par  une  lièvre  violente ,  dont 
il  mourut  le  7  de  Janvier ,  laiiTant  ion  fils 
dans  les  fers ,  &  l'ennemi  maître  'd'une 
grande  partie  de  fpn  royaume* 

VÎS»[  1 287.  ]o<li* 

Pour  détacher  les  Siciliens  de  l'obéiA 
fence  du  roi  Jacgues  ,  qui  avoit  fuccédé  â 
fon  père,  Pierre  a  Aragon,  le  pape  envoie 
en  Sicile  deux  Frères  Prêcheurs  munis  de 
lettres  apoftoliques ,  qui  leur  donnoient  le 
pouvoir  d'abfoudre  des  cenfures  tous  ceux 
qui  fe  foumettroient  au  faint  fiége.  Le  roi 
Jacques ,-  informé  de  cette  nouvelle  mif^ 
iion ,  fait  chercher  parrtout  les  Frères  Prô- 
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cheurs.  On  les  trouve  cachés  à  Meffine  ^ 
dans  un  couvent  de  religieufes.  La  crainte 
de  la  mort  les  force  de  déclarer  quel  eft 
Tobjet  de  leur  commiffion.  Jacques ,  par  tef- 
peft  pour  leur  caraftere ,  les  renvoie  libres  , 
après  les  avoir  fait  jurer  fur  leur  robe ,  qu'ils 
travailleront  à  le  réconcilier  avec  FEglife 
Romaine.  Mais  les  moines ,  de  retour  au- 
près du  pape,  nefongent  plus  à  leur  ferment* 
Avises  de  troubles  &  de  diffenfions,  ils 
promettent  au.  pontife  de  convertir  toute 
la  Sicile ,  s'il  veut  appuyer  leurs  prédica- 
tions de  quelques  troupes  ;  mais  le  pape^ 
fe  défiant ,  avec  raifon ,  de  leurs  promefles  ^ 
renvoie  ces  moines  ambitieux  &  inèri-» 
gans  prier  Dieu  dans  leurs  couvens  pour, 
la  converiion  des  Siciliens. 
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CHARLES  II,  dit  Le  Boiteux^ 
furnommc  Le  Sage^ 
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CE  prince  ,  délivré  de  fa  prifon  par  un 
traité  conclu  à  Champfranc,  en  1^89, 
réconcilié  depuis  avec  Jacques  d'Aragon  9 
fe  âattoit ,  après  tant  de  difgraces  ,  de  pou- 
voir nofféder  en  paijc  le  royaume  de  Na- 
ples  oc  de  Sicile  ;  mais  il  s'éleva  contre  lui 
un  nouvel  ennemi  dans  la  perfonne  de 
f  rédéric  ,  frère  de  Jacques  d'Aragon  ,  qui 
prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  Sicile.  Ce 
prince ,  digne  du  thrône  par  (ts  verrus , 
parvint ,  en  effet ,  à  fc  feire  couronner  roi 
de  Sicile  ,  &  fe  maintint  en  pofTeflîon  de 
ce  titre ,  malgré  tous  les  efforts  de  Charles» 
Le  pape  Boniface  VIII  n'oublia  rien  pour 
ramener  les  Siciliens  à  l'obéifTance  de  leur 
légitime  fouverain,  S^s  légats ,  étant  arrivés 
à  Mefïîne,  mirent  tout  en  ufàge,  exhor- 
tations ,  carefTes ,  complàifànces ,  pour  fié» 
chir  l'opiniâtreté  de  ces  fujets  rebelles.  Ils 
en  vinrent  même  jufqu'à  leur  préfenter  des 
parchemins  en  blanc ,  munis  du  fceau  apof^ 
tolique  ,  avec  liberté  de  les  remplir  eux- 
mêmes  à  difcrétion,  &  d'y  tranfcrire  les 
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îat£te$  qu'ils  jugeroient  les  plus  forts  pour 
iè  procurer  des  abfolutions ,  des  franchifes  ^ 
des  privilèges  &  des  droits.Xfn  Meffinois  , 
au  nom  de  toute  la  nation,  leur  répondit  » 
comme  autrefois  ce  iàge  Troyen  ,  qu'il 
craignoit  les  Grecs  ,  Jors  même  qu'ils 
ofÏToient  des  préfens  ,  que  c'étoit  à  la 
pointe  de  Tépée ,  ^  non  par  des  bulles  , 
que  fes  compatriotes  vouloient  obtenir 
la  paix. 

Après  plufieurs  années  d'hoftilités  &  de 
négociations  ,    Charles  &   Frédéric  font 
un  traité  portant  que  Frédéric  pofledera, 
pendant  fa  vie ,   la  Sicile  &  les  ifles  adja- 
centes ,    mais ,    qu'après  fa  mort ,    elles 
retourneront  aujroi  Charles ,  ou  à  ks  héri- 
.  tiers.  On  convient  auffi  que  Charles  retien- 
dra le  nom  de  roi  de  Sicile ,  & .  que  Fré- 
déric fe   fera  appeller  roi    de  Tinacrie  ; 
mais  cette  claufe  ne  fut  pas  exaélement 
obfèrvée.  Dans  la  fii^e,  les  Aragonnois, 
mépriiànt  la  dénomination  de  Tri/iacrie^  fe 
firent  appeller  rois  de  Sicile;  &c  les  pr'm- 
ces  Angevins  ne  furent  diftingués ,  qiH  par 
le  titre  àes^ois  de  Jérufalem  ,  qu'ils  joi- 
gnirent à  celui  de  rois  de  Sicile.  Depuis  ce 
traité ,  l'ifle  de  Sicile ,  &  les  quatre  pro- 
vinces en- deçà  du  ^hare  ,  furent  regardées 
plus  particulièrement  comme  le  royaume  de 
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Sicile.  La  Calabre ,  la  Fouille  ^  la  terre  de 
Labour  &  YAbvutze  formèrent  ce  qu'on 
appelle  le  royaume  de  Naples  -,  &  furent 
gouvernées  par  les  princes  de  la  maifon 
d'Anjou.  La  maifon  a  Aragon  refia  en  poir* 
feilion  de  la  Sicile* 

Après  avoir  ramené  la  paix  dans  fes 
Etats ,  Charles  paiToit  fes  jours  dans  l'abon- 
dance au  milieu  de  Ùl  famille  &c  d'une 
tour  auffi  nombreufe  oue  brillante,  lori^ 
cpi^il  tomba  malade  à  Cafenove  y  maiibn 
de  plaifance  qu'il  avoit  f^  bâtir  près  de 
Naples ,  èc  fut  enlevé  à  {es  fujets ,  le  5 
de  Mai^  à  Tâge  de  foixante- trois  ans.  Char-» 
les  eut  peu  de  talens  &  peu  de  goût  pour 
la  guerre.  U  ne  connut  jamais  ces  finefles 
qu'on  honore  du  nom  àe politique  ;  mafe 
il  pofïeda  dans  le  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  pacifiques  ,  la  bonne  foi ,  la  re- 
connoifTance  9  la  libéralité.  Ses  fujets  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  père  plutôt 
qu'un  roi.  Moins  entité  de  la  grandeur 
fouvêraine,  que  jaloux  d'en  remplir  les 
devoirs,  il  leur  ouvroit  à  togs  un  accès 
fecile  jufqu'aiix  pieds  du  thréne  :  telles  fom 
les  venus  qui  méritèrent  à  Charles  le  fur- 
nom  de  Sage. 
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ROBERT,   Roi  JeNaplcs, 

L'Empereur  Henri  VII  avoit  formé  te 
defTeifi  de  ^re  reconnoitre  en  Italie 
r autorité  impériale,  fteCaf ignorée  parttn^ 
dolence  de  fes  préaéceiieurs  qui  avoient 
n4gligé  de  s  V  foire  voir  ;  mais  Robert,  fils  dû 
Charles  II,i  ëtôit  fortement oppofé  auxpro* 
jets  ambitieux  de  Henri  ,  &  les  avoit  fait 
échouiËr  honteufemcnt.  Henri ,  tranfporté 
de  çolere  «  prononça  contre  le  roi  de  Na- 
pies  une  fenience  ou  Ton  reconnoît  Tefprit 
de  vengeance ,  gui  la  diftoit.  Par  cet  aôe  ^ 
dont  Pefpece  eft  unique  dans  PWftoire  ^ 
Fempereur  condamne  Robert  comme  fiijet 
rebelle,  contumace  &  criminel  de  lèfe* 
Majeflé  ^  le  prive  de  fes  royaumes ,  prin- 
cipautés ,  terres  &  doffiai|^e$  qu'il  ccrnfif- 
ue  à  fon  profil;  le  bannit  à  perpétuité 
es  terres  de  l'Empire,  à  peine  de  perdre 
la  tête  ;  défend ,  (ont  Àe$  peines  pécuniai'- 
res ,  à  toutes  peribnnes ,  de  quelque  con- 
dition qu'elles  folent  ,  à  toutes  villes  £c 
commuii&utés ,  de  lui  prêter  fecours  con- 
tre lui  empereur ,  ôc  ^élie  fes  fiijets  da 
ferment  de  fidélité.  Ce  «coup  d'éclat ,  que 
l'empereur  in'ëtôit'pas  en  état  de  foutenir, 
ruina  entiétement  fon  autorité  dans  l'Ita* 


3 


'4o8         Anecdote* 

lie ,  &  fit  voir  dans  tout  fon  jour  iâ  foî* 
blefTe  &  fon  impuiffance. 

Charles  ,  duc  de  Calabre ,  fils  unique  de 
Robert ,  tombe  malade  d'une  fièvre  qu'il 
gagna  9  en  chaiTant  dans  des  endroits  ma- 
récageux. Robert,  qui  s'étoitfait  une  étude 
particulière  des^fecrets  de  la  Inédecine, 
fait  de  vains  efforts  pour  conferver  la  vie  à 
ce  jeune  prince,  que  la  mort  lui  ravit,  le 
9  de  Novembre  ,  à  Fâge  de  vingt-un 
ans.  Le  royaume  fit  une  perte  irréparable 
^ans  la  perfonne  de  •  Charles  qui  poffédoit 
toute  les  vertus  royales.  Il  fediftinguoit  prin- 
cipalement par  fon  amour  pour  la  juftîce. 
Lorfqu'en  l'abfence  de  fon  père,  il  étoit 
chargé  de  l'adminittration  des  aâaires ,  en 
qualité-  de  Vicaire  ,  il  tenoit  tous  les  jours 
le  tribunal  de  la  vicairerie;  &,pour  empê- 
cher que  les  huiffiers  n'en  refiifaffent  l'entrée 
aux  pauvres ,  il  avoit  fait  mettre  à  la  porte 
du  palais  une  cloche  dont  le  fon  l'a  vertiffoit 
qu'on  lui  demandoitaudience.il  fut  inhumé 
dans'l'églife  de  feinte  Claire  ;  &  parmi  les 
crnemens  de  fon  tombeau  ,  on  |;emarque 
encore  aujourd'hui  un  loup  &:  un  agneau 
qui  boivent  dans  le  même  vafe.  Ces  fym- 
boles  pacifiques  font  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  ce  prince ,  que  les  trophées 
qui  perpétuent  le  fguvenir  des  conquérans* 
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Robert  aimoît  les  lettres,  &nedéclaî* 
[Doit  pas  de  dotiner  du  tems  &  des  foins 

des  affaires  Durement  littéraires.  I^s  ou* 
vrages  du  fameux  Pétrarque',  que  ce  prince 
honoroit  d'une  bienveillance  particulière  , 
fi^foient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le 
'monde  ;  6c  Ton  parloit,  de  tous  côtés,  d'un 
poëme  intitulé  V Afrique  ,   que  le  poëte 
coniacroit  à  la  gloire  du  grand  Scipion.  Les 
chanceliers  deFuniverfité  de  Paris,  &  les 
fénateurs  Romains  finviterent  à  venir  re* 
cevoir  dans  leur  ville  la  couronne  de  laii* 
rier.  Il  en  reçut  les  lettres  h  même  jour  ; 
& ,  après  avoir  délibéré  avec  ies  atnis  à  la- 
quelle' des  deux  villes  i|  donneroit  la  pré- 
férence 9  il  fe  déteilniha  pour  Rome  ,.  aii^ 
trefôis  témoiii  de  pareils  triomphes.  Ce- 
pendant Péti^arque,  plus  modefte  que  ne  le 
font  ordinairement  les  poètes ,  &  ne  fe 
croyant  pas  digne  des  honneurs  du  triom- 
phe ,  réfolut  de  fnhk  l'examen  de  quelque 
fçavant ,  capable  d'en  décider.  Le  roi  Ro- 
bert fiit  le  juge  qu'il  choifit.  Il  fe  rendit  donc 
à  la  cour  de  Naples ,  &  lut  fon  poëme  de 
V Afrique  en  préfence  du  roi.  Ce  prince  en 
fiit  fi  content ,  qu^l  pria  Fauteur  de  le  lut 
dédier.  Il  le  prefla  même  de  recevoir  dans 
fa  ville  c^^ale  la  couronne  poétique  ^  qu'il 
An.  It.  Partie  II.  O         / 
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méritoit  à  )ufte  titre  ;  mais  Pétrarque  isVâ 
excuf^ ,  &  periifta  à  vouloir  être  couronné 
à  Rome.  Le  roi  de  Naples  ,  ne  pouvant  af- 
fifter  i  Cette  cérémonie  à  caufe  de  fon  grand 
âge ,  chargea  uii  de  Tes  favoris  d'accom^ 
pagner  Pétrarque ,  qui  fut  couronné  ,  le 
1 1  d'Avril ,  en  préfence  de  Tambailàdeur 
Napolitain ,  par  les  fénateurs,  Urfon,  comte 
il'Anguillera ,  &  Jourdain  des  Urfins. 

Robert ,  ie  fentant  ptoche  de  fà  fin  ^  fe 
fait  revêtir  de  Thabit  du  tiers  ordre  de  fàint 
François ,' fuivant  un  ufàge  afTez  commun 
alors  y  &  expire  couvert  de  ces  pieu/es  li- 
vrées ,  le  1 9  de  Janvier ,    à  Tâge  de  foi* 
xante-quatre  ans.   La  philofophie  Chré- 
tienne ,  dont  ce  prince  fit  toujours  profeA 
fîon ,  le  fit  appeller  le  Salomon  de  fon 
(îécle.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  ex- 
cès de  douceur  ,   qui  le  rendit  quelquefois 
trop  lent  &  trop  mol  à  punir  Je  crime;  Par 
fon  application  continuelle  à  Tétude ,  Ro- 
bert étoit  devenu  très-fçavant  pour  fon  fîé- 
cle.  Il  négligea  long-tems  la  poëfie,  comme 
un  genre  frivole  &  dangereux  ;   mais  un 
entretien,  qu'il  eut  avec  Pétrarque ,  le  défa* 
bufà ,   &  l'engagea  à  cultiver  cette  partie 
de  la  littérature.  Robert  compofà  quelques 
poeC^s  philofophiques  en  langage  Tofcan, 
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lHul  font  parvenues  jufqu'i  nous.  Parmi  les 
Ijeaux  e(prits  qui  brillèrent  à  fa  cour ,  on 
diftingue  le  fameux  Jean  Bocace,  qui  y 
devint  amouteux  de  Marie  de  Sicile ,  fille 
naturelle  de  Robert.  C'efl  pour  cette  Marie 
de  Sicile  ,  que  Bocace  compoià  deux  de 
£es  ouvrages  ,  k  Philocopc   &  la  Flam^^ 
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JEANNE   I. 

A  Peine  R  obert  eut  il  les  yeux  fermés, 
que  le  trouble  &  la  difcorde  com- 
mencèrent à  déchirer  la  maifon  royale^ 
Jeanne ,  petite-fille  de  Robert ,  &  fon  hé- 
ritière légitime  ,  avoit  époufé  le  prince 
André,  fils  de  Charobert,  ipi  de  Hon- 
grie ;  mais  cette  union ,  formée  dans  un 
âge  où  les  deux  époux  ne  pouvoient  fe 
connoîtré ,  avoit  été  Touvrage  de  la  poli- 
tique ;  &  la  nature  ne  les  avoit  pas  fait  l'un 
pour  Pautre.  André  étoit  fimple  &  grof- 
îier,  d'un  naturel  fauvage  &*  ftupide. 
Elevé ,  depuis  plufieurs  années  ,  dans  une  • 
cour  auffi  polie  que  celle  de  Robert ,  il 
avoit  toujours  confervé  la  rudeffe  &c  la 
rufticité  des  Hongrois.  Un  moine ,  nommé 
fnrt  Robert ,  chargé  de  l'éducation  de  ce 
prince ,  n'avoit  pas  iàns  doute  contribué 
à  adoucir  (es  mœurs.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  des  défauts  plus  effentiels 
rendoîent  le  prince  André  un  époux  très- 
peu  convenable  à  la  princefTe  Jeanne ,  qui 
joignoit  à  un  tempérament  de  feu  un 
goût  fingulier  pour  les  plaifirs  ,'  un  efprit 
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Hrif  Se  pénétrant ,.  une  ggieté  charm;^nf^  , 
&  d^s  grâces  naturelles,  dont  un  Hongrois 
ne  ponvoit  fentirtout  le  prix.  Le  frère  Ro- 
bert &  les  Hongrois  ,  qui  compofoi^nt  la 
ni^ifon  du  prince  André  ^  s'efforcèrent  d^é- 
loigner  de  la  cour  les  anciens  ojfficiers  qui 
ëjtoient  auprès  de  Jeanne*  Ceux  ci  jugè- 
rent qu'il  ieroit  honteux  pour  eux  del^ifler 
paffer  l'autorité  entre  les  mains  de  ces  étran- 
gers. Voilà  la  fource  xles  divjifions  qjui  agi- 
tèrent le  règne  de  Jeanne. 

Cette  princeffe  avoit  pour  confident^ 
une  femme  adroite  &c  rufée ,  &  dont  la  for- 
tune &  l'élévation  ont  quelque  xhofe  de 
remarquable, 

En  ijoj,  fous  le  règne  de  Charles  11^ 
lorfque  Robert  fon  fils ,  encore  duc  de  Ca- 
labre  ^  fàifoit  en  Sicile  le  fiége  de  Drapani^ 
la  ducheâe  Yolande  d'Aragon ,  fa  première, 
femme  ,  qui  l'acçompagnoit ,  accoucha^ 
d'un  prince  nommé  Louis ,  mprt  à  l'âge  ^ 
de  nepf  ans.  On  ne  trouva ,  pour  le  noijir- 
rir,  qu'une  pauvrç  ff  mpie^  dont  le  mari  étx^ 
pécheur  :  elle-même  .eixerçoit  le  méfier  de; 
lai?;anidle;re ,  &  n^to'it  connue  que  fous  le 
nom  àç  Philippe,  w'elle  avoit  reçu  au  bap- 
tême^ ou  fous  celui  de  /a  Catanoifi  ^  i 
caufe  4e  la  ville  xle  Ca|ane ,  lieu  de  fa  naiA 
fance.  C0;te  femme  étqJJt  encore  jeune  ^  ÔÇ 
aV'Oit.quelçme  boaui^»  Son  ei^xit  anxbiûeux^ 

Oiii 


r 


Il4         'Anecdotes 

adroit  Se  infinuant ,  plut  à  la  ducheflç  de 
Calabre ,  qui  lut  accorda  fa  confiance.  Elle 
fçut  fe  rendre  agréable  à  Sancia  d'Aragon  ^ 
féconde  femme  de  Robert,  qui  la  çonlërva 
au  nombre  de  fes  femmes  ,  après  la  mort 
du  jeune  prince  fon  nournflbn.  La  Cà- 
tanoife ,  étant  devenue  veuve  ,  épouià  uit 
homme  qui ,  comme  elle ,  étoit  un  exemple- 
des  caprices  de  la  fortime. 

Raimond   de  Cabane ,  majordome  de- 
là cuifine ,  àvoit  acheté  d'un  corfàire  uir 
jeune  Saorafia.  Content  de  fes  fervîces  & 
de  fon  exactitude ,  il  Tavoît  fait  baptifer  fou^' 
le  nom  de  Raimond  ;  lui  avoit  donné  la 
liberté,  &  lui  avoit  permis,  en  l'affranchif^ 
fànt ,  de  prendre  fon  fumom..  Le  nouveau 
Raimohd  dç  Cabane ,  par  la  proteffion  de 
fon  ancien  maître,  étoit  devenu  intendant 
delà  cuifine.  Après  s'être  confidérablement 
enrichi  dans  ce  poile  ,  il  avoit  obtenu  une 
chargeplus  cor^fidérable  à  la  garde-robe  du 
roi.  Tel  fut  l'époux  que  choifit  la  Cata- 
notfe  ,  du  cpnfentement  de  Sancia  d'Ara- 
gon. Cette  femme  habilç  {^ut  fe  maintenir 
en  faveur  auprès  de  Sancia  ,  lorfqu'elle  fut 
montée  fur  le  trônç.  On  lui  confia  l'éduca- 
tion de  la  princefïè  Jeanne.  La  Catanbife 
fçut  s''accommoder  aux  inclinations  de  fon. 
élevé ,    &  s'infîhua  il  avant  dans  ia  con- 
fiance ,  que  Jeanne/  devenue  reine  ,  ne  fijK^ 


jfien  que  parlçconfeil  de  cette  femme.  Tel 
fut  le  digne  rivai  qui  s'pppofà  alors  ausC 
projets  du  moine  Robert. 

Un  évêque ,  en  réputation  de  iàinteté  , 
&  verie  dans  la  connoiflâiice  des  aftres  y 
prédit  que ,  le  2  5  de  Novembre  ,  un  orage 
affreux  feroit  périr  la  ville  de  Naples.  La 
veille  du  jour  fatal ,  le  peuple  allarmé  de 
ce  préfage ,  court  aux  églifes ,  pour  tâcher 
de  fléchir  le  courroux  célefte.  L'oracle  s'ac* 
complit  ^n:  partie.  Le  lendemain ,  un  horri- 
ble tremblement  de  terre  ébranla  jufques 
da|is  {es  fondemens  la  ville  de  Naples.  Le 
vent ,  la  pluie,  le  tonnerre  &  la  grêle ,  tout 
fembla  fe  réunir  pour  la  deftruftion  de 
cette  grande  ville.  La  tempête  renverfà 
toutes  les  maifons  &c  tous  les  magâiins 
iîtués  fur  le  bord  de  la  mer.  Tous  les  vaiA 
féaux ,  qui  fe  trouvèrent  dansle  port ,  fu-» 
rent  fubmergés  avec  leurs  équipages.  On 
remarque  que  le  feul  bâtiment  qui  fut  épar** 
gné  par  l'orage  ,  étoit  plein  de  fcélérati 
dont  on  avoit  commencé  le  fupplice»  &C 
qu'on  gardoit  pour  les  expofer,  comme  de$ 
enfàns  perdus  ,  à  la  première  expédition 
qui  fe  feroit  en  Sicile.  La  confternation  & 
l'épouvante  s'étoient  répandues  dans  la 
ville  ;  chacun  croyoit  toucher  à  fon  der-* 
nier  moment.  La  reine ,  nuds  pieds ,  Içs 
cheveux. épars  ,  fuivie  d'un  grand  nombro^ 

4fi  dames  »  alla  en  proceflion  à  l'églife  dQ 

Oiv 


tl6  ANEC0OTR5 

Notre  -  Dame  ;  &  la  tempête  enfin  ^p« 
paifa. 

Le  pape  Clément  VI  voyoît  avec  cha- 
grin la  mëiîntelligence  qui  régnoit  entre  ta 
reine  Jeanne  &  Ton  époux,    il  réfohit  de 
couronner  roi  de  Naples  le  prince  André , 
efpérant  que  ce  titre  le  rendroit  plus  ref- 
peélable  aux  yeux  de  fon  époufe.  Jeanne^ 
qui  vouloit  régner  feule  j  fit  qui  avoit  un 
fouverain  mépris  pour  fon  mari ,  fut  allar- 
itiée  de  la  réfplution  du  pontife ,  &  mit  tout 
en  ufage  pour  empêcher  ou  pour  retarder 
le  couronnement  d'André.  Les  partifàns  de 
cette  princeffe,voyant  que  tous  leurs  efforts 
&  toutes  leurs  rufes  étoient  inutiles,  ôcque 
le  prince  André  étoit  for  le  point  d'être 
couronné ,  recoururent  à  des  moyens  plus 
ilirs ,  &  confpirerent  contre  ùl  vie.  La  cour 
fe  trouvoit  alors  à  Averfe ,  logée  dans  le 
couvent  de  S.  Pierre  de  Mâjella.  Les  con- 
jurés ,  d'intelligence  avec  quelques  domes- 
tiques de  la  maifon  de  Jeanne ,  fous  pré- 
texte de  communiquer  à  André  des  dépê- 
ches importantes  arrivées  de  Naples,   ap'- 
pellerent  ce  prince  à  demi-deshabillé ,  & 
prêt  à  fe  mettre  au  lit.  A  peiné  futril  hors 
de  l'appartement  de  la  reine,*  qu'on  en  ferma 
la  porte.  Alors  les  kffaffins  fe  jetterent  fut . 
lui  :  les  uns  lui  mirent  fur  la  bouche  leurs 


irnaîns  armées  de  gantelets ,  pour  l'empê- 
cher de  crier  ;  les  autres  lui  pafferent  une 
corde  au  col ,  &  Fëtrangjiiereiijt.  Ils  traînè- 
rent enfuite  fon  cadavre  ver^  une  fenêtre  9 
&  le  jetterent  dans  le  jardin,   1}$  fe  diipo*^ 
ibient  à  le  précipiter  dans  un  puits,  lorf- 
<|u'une  femme  Hongroife ,  noiirrlce  de  ce 
malheureux  prince  ,  accwriit ,  &  fit  pren- 
dre la  fuite  aux  conjurés,  qui  abandonnè- 
rent le  corps.  Ainfî  mourut  le  prince  An-^ 
dré ,  à  l'âge  d'environ  vingt  ans.  Quelques 
hifloriens,  avides  d'anecdotes  fcandaleufes, 
prétendent  .que  Jeanne  ,  dégoûtée  de  fon 
fbible   époux,    dont  le  tempérament  ne 
répondoit  pas  à  la  vivacité  du  fien ,  le  fit 
aiTaffiner,  dans  la  vue  de  C^  dédommager 
par  un  fécond  mariage.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'il  paroît  très-proba- 
ble que  Jeanne  autorifa  le  complot  fonné 
contre  fon  époux  ;  mais  plulieiirs  auU'es 
écrivains ,  qui  paroiffent  plus  dignesde  foi, 
n'attribuent  point  la  mort  d'André  au  pea- 
chant  amoureux  de  fon  époufe  4  &  les  ùâts 
conduiient  naturellement  àjiiger  que  Y^mr 
bition}  de  régner  feule  fut  Tunique  motif 
qui  la  fit  attenter  à  la  vie  du  prince, 

Jeanne  étoit  violcmrtient  foupçonnée , 
dWoir  eu  part  à  l'aûki&ial:  de  Conépow*^ 


y 


Pour  arrêter  les  brmts  injurieux  qu!  (è  tS^ 
pandoient  contre  elle ,    elle  ordonne    2 
Bertrand   de  Baux,    grand -)ufticier   du 
royaume ,  de  ^re  la  plus  exaâe  recherche 
des  coupal)le$.  La  plupart  avoient  pourvu 
à  leur  fureté ,  en  fortant  du  royaume.   La 
CatanoUe ,  favorite  de  Jeanne ,  fut  arrêtée  , 
avec  fon  fils  Robert  ScSancia,  fà  petite  fille. 
Bertrand  de  Baux  leur  fit  donner  la  quef» 
tion  dans  une  place  fur  le  bord  de  la  mer^ 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ;  mais  une  paliA 
fade  empéchoit  qu'en  n'approchât  afTez  près 
pour  entendre  leur  déclaration.  Ces  trois 
criminels  furent  conduits  au  fupplice  ;  £c 
la  rdne ,  qui  s'intéreflbit  vivement  pour 
eux ,  ne  put  trouver  le  moyen  de  les  fàu- 
ver.  La  Catanoife ,  accablée  de  vieillefle  ^ 
&  des  douleurs  de  la  torture ,  mourut  avant 
que  d'arriver  au  lieu  de  l'exécution^  Ro- 
bert &  Sancia  furent  tenaillés.    Plufieurs 
autres  des  coupables  fubirent  différens  fup* 
plices  ;  &  l'on  remarque   qu'on  en  con* 
duifit  quelques*uns  à  la  mort  avec  un  bâiU 
Ion  à  la  bouche ,   pour  les  empêcher  de 
parler. 

Louis  I  y  roi  de  Hongrie  9  entre ,  les  ar^ 
mes  à  la  main  y  dans  le  royaume  de  Naples^ 
réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  frère  An- 
été.  Louis  de  Tarente  ,  nouvel  époux  de 


« 
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Teanne ,  veut  envain  s'oppofer  à  fon  pal^ 
lâge.  Tout  plie  devant  le  monarque  Hon- 
grois, Jeanne ,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  la  ville  de  Naples ,  s'embarque ,  pen- 
dant la  nuit ,  fous  Tefcorte  de  trois  galères 
provençales,  &  fe  rend,  en  cinq  jours ,  à 
Nice  en  Provence.  Les  princes  de  la  mai- 
foh  d'Anjou  j  Robert  &  Philippe  de  Ta-^ 
rente ,  Charles ,   duc  de  Duras ,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  feigneùrs,vont 
trouver  le  roi   de  Hongrie ,   qui  ëtoit  à 
Averfe  ;  lui  font  hommage ,  &  font  reçus 
au  baifer  de  paix.  Le  roi  leur  promet  toute 
IQreté  ,  s'ils  ne  font  point  coupables  de  la 
mort  de  fon  frère ,  &  les  invite  à  manger 
à  fa  .table.  Après  le  repas ,  ce  prinpe ,  ré- 
folu  de  fe  rendre  à  Naples ,  fait  armer  {es 
çens^  &  s'artTïe  lui-même.  Les  princes  du 
lang»,  ôclesfeigneurs  Napolitains  le  fiiiverit 
dëfarmés.  Lorfqii'ils  font  montés  à  cheval  ^ 
le  roi  dit  au  duc  de  Duras  de  le  mènera^ 
Teildroit  où  fon  frère  André  avoit  été^tran- 
glé.  Le  duc  protefte  qu'il  ne  connolf  point  ' 
cet  endroit ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  été.  Maîi 
le  roi ,  étant  arrivé  au  couvent  de  Majella  ^ 
met  pied  à  terre  ;  & ,  s'étant  fait  conduire 
à  la  galerie  où  s'étoit  commis  le  meurtre ,  (é^ 
tourné  brufquçment  du  'côté  du  duc  dïe 
Duras  ;   lui  reproche  d'être  l'auteur  de  ht^ 
mort  d'André ,  &  lui  prononce  ce  terrible 
arrêt  ••  «  Traître ,  il  faut  (jue  tu  meures  dani 
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>>  l'endroit  même  où  tu  as  hit  movitr ir  mo» 
m  frère.  »  Le  duc  eflàie  envain  de  fe  juftiiiere 
Pendant  qu'il  s'eiForce  de  fléchir  lecotirroux 
du  roi ,  un  Hongrois ,  nommé  Philippe  p 
lui  porte  un  coup  d'épée  dans  la  poitrine  ; 
le  prend  par  les  cheveux  ;  le  terraffe  ,   & 
l'achevé  de  plufieurs  coups.  D'autres  Hon- 
grois k  jettent  dans  le  fardm  ,  au  même 
çndroit  où  Ton  avoit  jette  le  corps  d'An- 
dré. Le  roi  fe  rend  eniuite  à  Naples ,  & 
permet  à  ks  foldats  de  piller  les  msâfbns  des 
princes  dufang.  La  veuve  du  duc  de  Duras  ^ 
échappée  de  leurs  mains  avec  peine  >  & 
réfugie  dans  le  monaftere  de  Sainte  Groix, 
portant  deux  de  fes  filles  entre  Tes  bras  ^  6c 
s'embarque,  quelques  jours  après  ^  déguise 
fous  un  habit  de  moine.  , 

Quelque  tems. après ,  la  pefle ,  cpii  rava- 
geoit  le  royaume  de  Naples^  oblige  le  roi 
de  Hongrie  de  fortir  de  l'Italie.  Son  départ 
donne  lieu  aux  partifans  de  la  maifon  d'An^* 
Jou  d^tpréparer  une  révolution  en  faveur 
de  Jeanne.  Les  habitans  de  Naples  ^tm^ 
présent  de  lui  témoigner  leur  zèle  9  &  lui 
envoient  des  députés  pour  la  prier  de  re-r 
venir  dans  leur  ville.  La  joie  de  la  reii^ 
Jeanne  eût  été  complette,  fî  l'argent  rie 
'^i  eût  pas  manqué  :  elle  en  avpit  a|>rolu» 
i^ent  bçfoin  dans  la  circonflance  préfente. 
Elle  £»it  part  de  Ton  inquiétude  au  pape 
Clément  VI  ^  qui ,  profitant  habUeifient  dii 
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'^>eCo\n  de  Jeanne ,  propofe  à  cette  princefle 

<le  lui  vendre  lé  comtat   d'Avignon.    La 

T^ne  ,  n'ayant  pas  d'autre  reflburce ,   eft 

obligée.  <Fy  confentîr.   Elle  vend  à  Clé- 

inent  VI ,  par  contrat  du  lo  de  Juin  ,  la 

.ville  d'Avignon  &  fon  territoire ,   pour  la 

ibmme  de  80000  florins  d'or  ;   &  l'on  ftl- 

pule  que  les  pape^  la  tiendront  à  ^avenir 

en  franc-alêu ,    &  comme   terre  entière- 

xtieht  libre.    Avec  ce  fecours ,  Jeanne  fe 

rend  à  Naples,  accompagnée  du  prince 

Louis  de  Tarente ,  fon  époux.  Les  barons 

dû  royaume  vont  en  foule  la  féliciter  ,  Sc 

lui  offrir  leurs  fecours  contre  les  Hongrois. 

Jeanne  ne  refte  pas  long-tems  tranquille 
daite  fà  capitale.  Le  ror  de  Hongrie  rentre 
de  nouyeau  dans  le  royaume  de  Naples  , 
avec  de  puiflantes  forces ,  &  la  fortune  fé- 
conde encore  une  fois  fon  entreprife.  Les 
Génois ,  profitant  de  l'embarras  où  le  re- 
tour du  roi  de  Hongrie  jettoit  la  cour ,  ar- 
ment douze  galères  qu'ils  envoient  dans 
la  rade  de  Naples ,  &  font  propofer  à  Jeanne 
de  les  employer  à  fon  fecours  ,  fi  elle  veut 
leur  céder  Vintimiglia ,  place  du  comté 
de  Provence  ,  &  la  menacent ,  en  casde 
reftis ,  de  faire  paffer  leurs  galères  au  fer- 
vipe  du  roi  de  Hongrie.  La  néceffité  force 
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la  reine  tf accepter  cette  condition.  Reflei^^ 
rée  dans  fa  capitale  par  un  ennemi  puîflanf^ 
&  ne  pouvant  tirer  de  proviiions  que  par 
mer  9  elle  n'avoit  pas  une  galère  dans  fes 
ports.  Elle  fait  donc  partir  Tes  cômmiiTaires 
pour  aller  mettre  la  république  de  Gènes 
en  pofTeiCon  de  Vintimiglia  ;  mais  les  per- 
fides Génois ,  après  avoir  obtenu  ce  qu'ils 
defîroient ,  reful'ent  de  fervir  contre  le  roi 
de  Hongrie ,  &  s*en  retournent  lâchement. 
La  reine  fe  voyoit  expofée  ,  par  cette  tra- 
.hifon,  à  tomber  entre  les  mains  du  roi  de 
.  Hongrie ,  qui  étojt  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre à  Naples,  Elle  fut  délivrée  de*  cet  em- 
barras par  Renaud  de'Baùx ,  grand-amiral, 
qui  amena  dix  galères  de  Provence.  Jeanne 
&  fon  époux  fé  jettent  prefque  feuls  fur 
deux  de  ces-galeres ,  &  fe  réfugient  promp* 
tement  à  Gaieté.   L'amiral  refte  dans  le 
port,  avec  les  huit  autres,   fous  prétexte 
de  fe  pourvoir  de  bifcuît ,   mais  en  effet 
pour  confommer  le  crime  qu'il  méditoit. 
Il  tire  du  château  de  l'Œuf  la  ducheffe  de 
Duras  ;   &  ,  après  l'avoir  embarquée ,  il 
Ta    force    d'époufer    Robert   de  Baux, 
fon  fils  aîné ,  &  même  de  confbmmet  le 
mariage.    Après  cet  attentat ,  il  fait  voile 
vers  la  Provence  où  il  pofTédoit  des  ter- 
res confîdérables.    D  a  l'audace   de  s'ar- 
rêter devant  Gaîete  ;  &  fept  de  (es  galères 
entrent  dans  le  port,  pour  fe  pourvoir  de 


•livres  ;  pour  lui ,  il  fe  tient  éloigné.  Louis 
<le  Tarente  y  inftruit  du  crime  de  l'amiral  ^ 
Sadt  arrêter  les  officiers  des  galeres&c  les  ma* 
^^lotSy  dès  qu'ils  font  entrés  dans  la  ville  ^ 
&:  les  menace  ,de  h  mort ,   s'ils  ne  font 
^^nibrte  que  l'amiral ,  fon  fils ,  &c  la  du- 
olieife  de  Duras  prennent  tefre.  Ils  lui  pro- 
mettent tous  de  s'y  employer  avec  zèle. 
Louis  en  laifTe  fortir  ime  partie  pour  aller 
exécuter  leur  promeiTe,  ftc  redent  les  autres 
en  otage.  L'amiral ,  prefle  par  les  gens  de 
ion  équipage  d'entrer  dans  le  port,   s'en 
excufe  '  fous   prétexte  qu'il  a   la  goutte. 
I^ouis ,  transporté  de  fureur ,  fe  jette  daiis 
une  chaloupe  avec  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  chevaliers  ;  aborde  la  galère  de  Pa- 
miral ,  & ,  après  lui  avoir  fait  les  plus  vifs 
reproches  ,  le  poignarde  de  fà  main. 

Le  roi  de  Hongrie  entre  fans  oppofition 
clans  la  ville  de  Naples ,  &  veut  exiger  une 
contribution  des  hafoitans«  Le  peuple  mur- 
mure beaucoup  ;  &,s'appercevant  que  les 
Hongrois  font  fatigués  &  en  dëfordre  ; 
que  leurs  chevaux  peuvent  à  peine  les 
porter,  il  prend  les  armes  contre  un  en- 
nemi [qui  lui  paroit  iî  foible  ,  réfolu  de 
périr  plutôt  que  d'être  mis  à  contribution. 
Le  roi ,  à  cette  nouvelle  ,  fort  brufque- 
ment  de  Naples ,  &  fe  retire  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Fouille. 

Cette  ^irconihmce  donne  lieu  au  pape 
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de  renouvcUer  les  propoiitions  de  paix^qu^îf 
avoit  déjà  faites  au  roi  de  Hongrie.    Ce 
prince ,  qui  commençoità  fe  rebuter  d'une 
û  longue  guerre  ^  entre  en  conférence  avec 
les  légats  du  pontife ,  &  conclut  un  traité 
tjui  portoit  en  fiibftance ,  qu*il  y  auroit  une 
trêve  d'un  an  entre  les  deux  couronnes  ; 
^ue  les  cardinaux  délégués  ac«heveroient 
1  indniâion  du  procès  de  Jeanne  ;    que  fi 
elle  étoit  convaincue   d'avoir  eu    part  sm 
meurtre  de  fonépoux  ^  le  royaume  de  Na- 
ple^  ferait  remis  par  le  pape  m  roi  dis  Hon- 
grie ;  que  fi,  aii  contraire ,  l'innocence  de 
Jeanne  étoit  reconnue,  le  roi  de  Hongrie 
iu!  reftitUerôit  toutes  les  placés  qu'il  poffé- 
doit  dans  le  royaume. 

Jeanne  avoit  éludé  jufqu'âlors  le  tribunal 
des  cardinaux  commis  par  le  iàint  fiége  , 
pour  connoîtte  des  accufàtiotts  intentées 
contre  elle,  au  fujet  de  la  rtiort  de  fon 
époux  ;  mais ,  dans  la  circonftance  pré- 
fènte ,  elle  Mfolut  de  s'y  foumettre  ,  pour 
ôter  tout  prétexte  au  roi  de  Hongrie  de  re- 
nouveller  la  guerre.  Jamais -procès  ne  fat 
•plus  embarraflànt.  La  cour  de  Rome  favo- 
rifoit  Jeanne ,-  &  ne  fçavoit  quel  moyen 
prendre  pour  l'abfoudre.  Toute  la  procé- 
dure  lui  étoit  contraire  :    on  fut  obligé 
d'avoir  recoilrs  à  un  çxpédieftt  peu  digne 
de  la  gravité  des  juges.   On  fit  .proposer  k 
Jeanne  de  préUvèf  que ,  contre  fa  volonté 

& 
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%é  par  la-veftu  de  quelque  maWfice  ^  awqiiel 
Jà  fôibleffe- de  fôn  fexe  avoit  fuccirombé  $ 
lelle  ne  k*ëkMt  jamais  fenri  pour  te  prîncé 
fôn  époux  un  amour  linçere.  Jeanne  ieprêti 
habilement 'i  ceKc  Ouverture,  &  coftftat^ 
le  fait.  Ëlte^élsddit ,  par  là  d^pofîttoii  àè 
plufieur^' téàioïfls,  qu*un  (brtilëge,  étouflfant 
«laiis  f<>ti  iéoêur^  toute  la  tendiefie  que  fm 
devoir  lut  preftrivoit  pour  fon^|k>ux,  'lui 
i»v<^t*dort»è  ftéU  dis  confpirer  contre  ^  viel 
Ce  motif  ^}uftiification  parut  ruf&fi^tà  fe9 
Juges.  IlsJd  d^dàfefentiffnocenté'du^a* 
lèfice  &  dé  fe^  fuites^,  ât  publièrent  hardi' 
ment  leur  '(emeÂ^e.  Depuli  eè  jugement  ^ 
irendu  en^  faveùp  de  Jeahnfe  ^  te  roi  de  Hou* 
grie  n'oÊi  plùsn^  teïiter  contre  le  royaume 
di  Naplë^',^^  &  i  cJonféntit  à  la  paix.  ^  î 

- .  ;      I         •  ji    >ïi-  ^ 

;  Louis  de  Tâtiémiè  èiï  couronné  roi  dé 
Kaples  ^  ^vk:^4tti^t  •  de  magnificence  que 
le  permet  fépùîfèment  d^sf  finances.  Plu-^ 
fieurs)6urs;le  f^fifenl^^am  les  pl^firs ,  les- 
tournois ,  lies  p^âle^ ,  les  feftins  ;  mais  unr 
éirénement'dè' mauvafe  augure  trouble  h 
Jtite  publique.  Lenoi ,  entrant  dans  la  ville 
értc^v^C!àdt'^>M^tït  Fufàge,  quelques  da- 
mnés,  par-gàktitieife^  lui  jettent  des  fleurs 
de  Jeudis  fenêhresL-'  Son  cheval  effrayé ,  fe 
cabre.  Les  barotis^  qui tenoient  les  rênes. 
An.  It.  Partie  II.  P 
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eflàyent  mutilement  de  le  n^nener  ;  fe£ 
rênes  fe  rompent  entre  leurs  mains.  Le  roi , 
voyant  qu'il  n'ëtoit  plus  maître  de  Ton  che- 
val ,  s'élance  promptement  à  terre.  L'agita- 
tion de  (à  chute  fait  tomber  fa  couronne^  qui 
(ê  brife  en  trois  morceaux.  Le  prince  ne 
fait  que  rire  de  cette  aventure.  Il  monte  un 
autre  cheval  y    &  continue  la  cavalcade^ 

Cette  même  année ,  le  nouv^u  roi  inP 
litue  Tordre  de  chevalerie  du  Saint-Eiprit 
au  droit  deiîr  ,  que  l0s  hiftoriem  Napoli- 
tains nomment  plu^  ordinairement  Vendre 
du  nœud.  Le  nombre  des ,  chevaliers  étoit 
de  trois  cens.  Il  s'engageoient  par  ferment 
à  une  fidélité  coaifmte  envers  le  roi ,  i 
combattre  les  ennemis  de  la  Coi,  &  à  vîfi- 
rer  les  fàints  lieux.  La  marque  àà  cet  or<lre 
étoît  un  rayon  de  lumière  en  broderie ,  que 
les  chevaliers  étoient  obligés  de  porter  fur 
leurs  habits  ,  &  au-deiTus  un  nœud  de  ru- 
ban lié  en  forme  d'un  double  lacs  d'âm(%ur^ 
avec  cette  devife  en  langage  du  tems  :  Le 
DUu  plaît.  Lorfqu'un  chevalier  àvoit  doni^ 
quelque  preuve  éclatante^.d^  £i  valeur,  il 
délioit  le  rpban  iufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  lé 
voyage  de  la  Palefline.  A  fort  retour ,  il  let 
renouoit,  &  prenoit,povir  deyife:  //  a  plu 
à  Dieu.  Quelques  auteurjs  qnt  prétendti 
uc  cet  ordre  avôit  fourni  l'idée  de  l'ordre 
u  Saint- Efprit,  iniÙtûé  en  France  par 
Henri  m,  pluiS  dedeux  cçns.ans  après. 
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t^abert  de  Baux,  qui  avoit  époufë  h 
yucheffe  de  Duras  ,  par  k  complot .  de 
Henault^de  Baui^^  foripere,  ^toit,  depuis  ce 
tems ,  détenu  pnfonriier  à  Naplcs.  jLa  du- 
chefle  i  voulant  sVfiranchir  des  liens  deice 
marbge  qui,  quoiqu'inégal  &  forcé,  pou- 
yoit  Veoapêcher  de  contrarier  d'auti*es  ea- 
gagemens   plus  dignes  d'elle ,  forme  le 
deiîein  de   fe  défaire,  de  feiti  époux.  \J% 
îour  que  Louis  &  Jeanne  s'étoient  embar- 
qués par  partie  de,  plaîfir  pour  aller  dîner 
iiir  les  rochers  à  la  vue  de  Naples ,  la 
ducheffé,  fuivie  de  quatre  fergen$  y  ou 
foldats  armés^,  entre  dans lappartement  de 
Robert  de   Baux  ;  &  ,   après  lui  avoir 
•viven^ent/eproché  l'injure  qu'il  avoit  faîte 
c;n  fa  perConne  à  la  m^on  royale ,  die  le 
£dt  tuer  devant  elle,  &  jetter Ton  corps  par 
une  fenêtre  fur  le  bord  de  la  mer. 


;  Louis  de  Tarente ,  roi  de  Naples  ,  meutt 
le  26  de  Mai  de  cette  année  ,  âgé  de  qua4 
rante^deux  ans.  Mathieu  Villani ,  hiftorîen 
Napolitain.,  nous  a  laiiTé  Un  portrait  de  ce 
prince,  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Il  dit, 
entr'autr^s çho/es  ,  que  «Louis  honora  peu 
la  reine  fon  époufe ,  foit  par  l'effet  d'un 
mépris  naturel,  foit  que-cette  princefTe^ie 
rattifatparfaf4ute.Il  la  itial^toit  fouvent^ 
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&  en  venoit  avec  elle  )u(^'aux  coopsj 
comme  il  elle*  eût  été  la  plus  vile  de  tou- 
tes les  femmes.  Il  fe  yantoit  fi'  frëquein- 
ment ,  &  fi  hors  de  propos ,  des  grandes 
chofes  qu'il  avok  £ûtes  dans  la  guerre  6c 
dans  la  paix^^  qu'il  en  devenok  ennuyetor. 
Pour  sWmirer  foi-méme  à  la  vue  de  fes 
exploits ,  il  en  fit  Ênre  un  }oulnal ,  dan$  le 
âyle  le  {dus  magnifique,  y^ 

Jacques  d'Aragon,  roi  titulaire  de  Ma<>' 
jorque ,  fut  le  troifieme  épôUlE  de  Jeanne* 
£e,  prince  9  qui  )oignoit  aultitre  de  roi  de 
àéajorqm  cdui  de  cfimtt  de  Reluffilleh^  ît 
Cefdag/u  y  i^  pofl^oit  pas  un  pouce  de 
terre  dans  tou^  ces  £tacs.  Il  fortoit  des  pri- 
fi>ii^  de  Barcelone ,  où  il  av<Ht  ^-retenu 
par  le  roi  d'!Aràg<m«  H  étoit  errant  &  dani 
f  ti^d^ence ,  lorique  Jeanne  lui  proposa  de 
Fépoufer.  Ce  mariage  ëjoit  une  fortune 
pour  lui  ;  aiij9i.ne  fe  rendit-il  pas  difficile 
fur  les  conditions.  Les  articles  du  contrat 
porUHçnt  que  Jacques  ne  prendront  eomt 
le:  titre  de  r^i  dt  Naplcs  ;  qu'il  fit  lerôit 
point  couronné  ni  facré  ;  qu'il  ne  s^ihgére* 
loiten  aucune  fecon  dans  fadminiftratioD 
^u  Tdyaume,  &  que  toute  Paùt^6âté  rèfte-r 
îok  entre  lestnsAnsde  la  rie}riè.''On  voit. 


partescônditkps  de  eecon^t,  quefèanne 
fbrepèntoitd'avoîr^rtagé  l'autorité  royale 
?vec  r^oux  qu*élfe  benoît  ée  perdre,  lac- 
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hi€i  ne  furvécut  pas  lofig-tèms  à  foû  ma^ 
nage»  il  mourut  Tannée  fuivante. 

BaTtheleiqi  de  Prignano,  Napolitain,  né 
fujet  de  la  reine  Jeanne  9  eft  élevé  fur  ht 
chaire  de  S.  Pierre ,  le  7  d'Avril ,  &  ptené 
le  nom  àkUrbain  VI.  La  reine  avoit  lieu 
<de  penfer  que  ce  nouveau  pontife  lui  feroit 
Êvorable.  Elle  lui  envoya  de  riches  pré- 
fen^  9   &  mit  tout  en  ufage  pour  s'atti-* 
rer  îa  bienveiliaiice  ;   mais   le  pontife  ^ 
Thomme  le  plu$  vain,  le  plus  orgueilleux 
&  le  plus  bizarre  dont  il  foit  fait  mentioUJ 
dans  rhiftoire ,  reçut  les  prévenances  de  1» 
reine,  comme  un  hommage  qui  lui  étoitdû« 
Il  pou(&  même  ri{npu<}ence  jufqu'à  morti* 
fier  d'une  manier^  très-fenfible  Othon  de 
BrunfVick ,  quatrième  époux  de  Jeanne , 
qui^  à  l'ôxemple  de  cette^  prinCeiTe ,  avott 
comblé  le  nouveau  pafpe  de  marques  dV 
mitié  &  de  déférertce*  t^n  joui?  qtfOthon 
avoit  dîné  avec  lut,  à  l'heure  de  la  colla- 
tion ,  (îe  prince  lui  préièntsa  à  boire  à  ge- . 
Rouns ,  en  préfence  de  quelque»  cardinaux 
*&  d'cEUtres   perfonnes^  (£e  cônfidération. 
Urbain  aâ^âa  de  le  t^if  dans  cette  po^ 
ftrre  humiliante ,  jufqu'à  ce  qu'un  carcunàl 
Teût ,  à  diverfès  reprifes ,  averti  qu'on  lu» 
offrqit  à  boire. 

Hugues  de  Saint-Severin  ^  &  Niceila& 
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de  Spinello ,  grand  chanceCer  du  royaume 
de  Naples,  arrivent  à  Rome  en  qualîtë^ 
d'ambaiTadeurs^  pour  complimenter  lenou* 
,veau  pape  de  la  part  de  Jeanne.  Urbain  ^ 
dès  la  première  audience,  leur   décide 
qu'il  prétend  corriger  la  reine  de  Naples; 
que  le  royaume  ne  peut  être  que  mal  admi- 
niftré  par  une  femme.  Il  ajoute  qu'il  veut 
remettre  le  gouvernement  entre  les  mains 
d'un  homme ,  &  qu'il  faut  que  la  reine  fe 
retire  dans  un  couvent  qu'il  lui  preferira* 
Les  ambaffadeurs  répondent  modeftement 
que  tous  les  ordres  de  l'Etat  approuvent 
la  manière   dont  la  reine  gouverne  fon 
royaume*  Spinello ,  en  particulier ,  réplique 
que  cette  princeffe  étant  en  pouvoir  de 
mari ,  on  ne  peut  la  faire  entrer  dans  un 
monaflere.  Urbain  ,  piqué  d'une  réponfe 
qui  le  confondoit  ,  ne  tarde  pas  à  s'en 
venger  fur  Spiftello^  Ayant  invité  cet  am- 
bafTadeur  à  manger  à  ùl  table  avec  fon  col- 
lègue' ,  Spinello  s'affit  à  la  féconde  place , 
que  lui  marque  le  maître  des  cérémonies. 
Le  pape ,  <Jui  cherchoit  l'occafion  de  l'hu- 
milier ,  lui  fait  quitter  cette  place ,  di&nt 
qu'il   ne  prétend    pas  qu'il  foit  alBs  au- 
defTus  des  prélats  de  Ùl  cour.  Spinello.  ré- 
plique ,  avec  une  honnête  hardieffe ,  qu'it 
s'eft  mis  à  la  place  indiquée,  &  la  même  d'ail- 
leurs qu'il  a  occupée  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain V  &  de  Grégoire  XI ,  en  qualité  de 
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^and  chancelier  du  royadmz  de  Naplesi 
Il  fort  enfiiite  du  palab  9  &  s'en  retourne 
à  Naples  fort  irrké. 

Les  cardinaux ,  ne  pouvant  plus  fuppor* 
ter  les  hauteurs  &  le  gouvernement  tyran* 
nique  d'Urbain ,  procèdent  à  fa  déposition; 
&  9  regardant  eikiiite  le  Êiim  iiége  comme 
Vacant 9  ils  éltfentpape  Robert  de  Genève^ 
qui  prend  le  nom  de  Clinunt  /^//.Telle  eft 
1  origine  du  grand  fchifme  qui  déchira  TEr 
glife.  pendant  quarante  ans.  Les  deux  pa- 
pes ne  tardèrent  pas  à  fe  Êdre  une  guerre 
cruelle.    Ils   s'excommunièrent  Fun  l'au- 
tre ;  fe  prodiguèrent  réciproquement  les 
noms  ^ intrus  y  à* antipape  ^  à^  hérétique,  & 
inondèrent  l'Europe  de  manifeftes  remplis 
d'inveâives  icandaleufes.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  aux  écrits  &  aux  injures:  ils  eurent 
recours  à  la  force  des  armes  pour  foutenk 
leurs  droits  ;  &  l'Italie  devint  un  théâtre 
ou  les  Urbaniâes  &  les  CUmentins  covtir 
battirent  avec  acharnement  comme  pour 
la  conquête  d'un  royaume.  Le  Nord  & 
prefque  toute  Htaliie  reconnurent  Urbain 
pour  légitime  pape.  La  France  refta  fidèle 
à  Clément  VII  ;  &  Jeanne ,  piquée  de 
l'affront  Élit  à  iès  s^mbailadeurs  par  Urbain^ 
fe  fournit  à  fon  compétiteur. 

-*ÎN^[  13,79.  Jv^»» 

{    Le  pape  Cl^nient  iè  rend  à  Napies^  H 
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f  eft  reçu  de  Ja  part  de  Jeanne ,  avec  id 
grands  honneurs;  mais  les  Napolitains  le 
voient  de  mauvais  œil.  .Us  étoient  nrécont 
MKs  que  \e(m  feuverame  eut  quitté  Tobé- 
4icnce  d^Urbain,  leur  compatriote,  dont  ils 
ponvoient  recevoir  tous  les  purs  de  nott« 
vsaux  btenâits.  Le  peuple,  murmuroît  hau- 
tement contre  le  ffouvecnemoit*  Clément 
fist  même  informe  que  lespartiiàns  d'Ur^ 
bdih  cherchoient  à  s  aflurer  de  &  peribnne» 
Sur  cet  avis,  il  s'embarque  efcortsé  de  quel- 
ques galères^  Uétoitteois  qa^il  prît  la  fuite. 
Le  jour  même  de  ion  départ,  il  s'éleva  une 
féditen  dans  la  ville  deNaples.  Un  gentil^ 
dbofnme,   nommé  André  dt  Ravignaa, 
fki&nt  à  cheval  dans  la  place  appellée  Is 
iSeUari^  ,  entendit  un  aitiâai  qui  parlcÀ 
înicAemment  de  la  reine.  Il  voulut  lui  \m* 
pofer  iilence  ;  mais,  Tartiân  ocxntinuant  fes 
inveâives ,  le  cavalier  piqua  droit  à  lai  & 
4e  âappàii  rudement,  qu'U  luixreva  un  œil* 
-AnxXi'-itA  tout  k  quartier  s'émut  &  courut 
::au>t* armes.  Un  tailleur,  neveu  du  blefle, 
;hoinnie  téméraire  &  infolent,  à  qui  Ton 
àvbit  donné  le  fdrnom  de  Brigand. ,  fe  mit 
A  la  ééte  des  mutins  ;  &  tous  ensemble  par- 
,  couahacent  la  ville,  en  criant  :  Fivz  lepapù 
Urbain  !  A  ce  fignal ,  .les  bandks  des  envi- 
rons de  Naple^  s'approchèrent  jufqu'aux 
portes  de  la  ville,  èfperant  y  être  introduits 
p V  k6  révoltés*  Mm  les  nobles  Napolitains, 


^tyaritpiisies  armes^appaifer  ent  d'abordavei? 
beaucoup  de  peine  le  défordre  du  dedans  { 
forîtant  enfirite  de  la  ville  ^  ils  tombèrent 
fur  les  bandits  qu'ils  tafillerent  ein  pièces 
t,e  féditieux  tailleur  fat  jpris  &  pendu.- 

Urbain ,  réfolu  de  fe  venger  de  lâ  reîrié 
Jeanne*,  après  Pavoir  excommuniée  &  dé- 
,  pofée  de  Ton  royaume  ^  chatge  du  'foin 
d'exécuter  cette  fentence  Charles  de  Dtt-f 
cad ,  que  la  reine,  quelques'ânnée^  aapdra* 
vant ,  avoit  déchré  fon  héritier  légitîtneÀ 
Ofaarles  accepte  h  commiffion*  H  entre  ^ 
les  aniies  à  la  main ,  dans  le  royaume  de 
îf àpies.  OtlKm  de  Brunfwick ,  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne ,  ne  peut  s'oppdèr 
aux  progrès  de  Charles ,  qui  fe  voit  bien* 
tôt  aux  portes  de  Naples.  Il  avoit*dan$ 
icette  ville  beaucoup  de  parti&ns.  Dèi 
qu'on  fijut  qu*il  ëtoit  û  proche  ^  tin  grand 
«ombre  d'habitans  paflerent  par-deffus  le$ 
murailles  ,  &  portèrent  des  rafraichifle^ 
mens  à  festDOupes.  Ils  lui  apprirent,  e^ 
mêmetcms,  que  la  ville  étoitparta^gjéè  en 
-trois  faâîoos ,  dont  la  phis  puinante  le  dt^ 
mandoitpour  fouverain.  S^rcwe  nouvelle^ 
deux  chevaliers  Napolitains  i  capitaines  éê 
cavalerie  y  qui  ièrvoient  fous  Châties ,  ayvint 
pour  guides  quelques-uns  des  transfages, 
paflent  la  mer  à  gué,  le  long  des  murailles^ 
'&*^  entrent  dans  la  vilk  pat  la  porte  ^p^ 
^Uée  C^nciarm,  EHe  n'étoit  ni  formée  m 
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gardée.  La  mer ,  qui  en  baîgîioit  le  pted  ^ 
paroiiToit  être  un  retranchement  aflez  fôn 
Les  deux  chevaliers  s'avancent  dans  la  place 
du  marche  en  criant  :  Five  le  roi  Charks 
de  Duras  ^  &  le  pape  Urbain  i  Suivis  de 
la  populace  qu'ils  y  trouvent ,  ils  vont 
ouvrir  la  porte  du  marché,  par  où  Charles 
entre  avec  fon  armée.  Le  lendemain  ,  ce 
prince  affiége  le  château  neuf  ,  on  la  reine 
s'étoit  retirée.  Il  met  tout  en  ufàge  pour  hâ- 
ter la  prife  de  cette  fortereflè.  Après  Tavoir 
battue  avec  toutes  les  maclûnes  de  guerre 
alors  en  ufàge,  il  y  Êiit  jetter  des  barils  rem- 
plis des  matières  les  plus  tnfeâes ,  &  des 
membres  de  its  priibnniers  de  guerre  ccfu>> 
pés  en  morceaux.  Ces  barils  ,~en  tombant^ 
$'efibndroient  avec  un  bruit  affreux ,  &  ré^ 
pandantune  odeur  infupportable,  offroîent 
en  même  temps  aux  yeux  des  affiégés  un 
ipefbicle  hideux.  Cependant  Jeanne ,  ré- 
duite aux  extrémités  par  la  difètte ,  n'ayant 
point  de  galères  pour  s'enfirir ,  lie  (cayok 
cruel  parti  prendre  :  fon  unique  re£k>urc^ 
etoit  dans  les  efforts ,  que  &ifbit  pour  fà  dé- 
livrance Othon  de  BrunfVick  ,  fon  époux  ; 
mais  ce  prince  ayant  été  fait  priibnnier  pat 
Charles ,  Jeanne  fe  rendit  au  vainqueur» 

Charles,  pour.affurer  entièrement  fbs 
repos,  forme  le  projet  de  fe  déÊùrede 
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leanne^fa  fouveraine  &Û  bienfaitrice.  Le 
ai  de  Mai,  quatre  Hongrois,  par  fon  ordre, 
étranglent  xette  malheureufe  reine ,  lorf- 
qu'elle  ëtoit  en  prières  dansle  château  Saint- 
Ange.  Jeanne  étoit  alors  âgée  de  cinquante- 
fept  ans,  dont  elle  en  avoit  régné  trente- 
n^uf.  On  l'eiiterra  fecretteinent  dans  Té- 
glife  de  S.  Fran<jois ,  qu'elle  avoit  fait  bârir 
fur  le  mont  Gargano.  On'  y  voit  encore 
{on  tombeau  &  fa  ftatue  de  marbre ,  (ans 
autre  épitaphe  que  les  deux  lettres  initiales 
de  fpn  nom  :  R.  J.  Regina  Joanna, 

Les  hittoriens  ont  parlé  bien  diverfement 
de  cette  princefle.  Les  uns  la  repréfentent 
comme  une  autre  Meffaline  plongée  dans 
les  plus  honteufes  débauches.  Ils  préten- 
dent quefapailîon  infâtiable  réduifit  Louis 
de^Tarente ,  fon  fécond  époux ,  à  un  épui- 
sement funefte  à  fà  vie  ;  qu'elle  fit  tranchet 
la  tètQ  à  Jacques  de  Majorque,  parce  qu'il 
ofoit  porter  quelquefois  à  d'autres  dames 
un  tribut  qu'il  ire  devoit  qu'à  fon  époufe. 

D'autres  hiftoriens  prodiguent  à  cette 
princefTe  les  plus  magnifiques  éloges.  Ils 
l'appellent,  V honneur  du  monde  y  la  ôe- 
micrc  de  r  Italie ,  une  féconde  reine  de 
Saia,  Ils  la  difculpént  fur  le  meurtre  d'An- 
dré ,  &  prétendent  qu'on  ne  peut  pas 
même  la  foupçonner  des  autres  crises 
dont  on  a  noirci  {a.  mémoire. 

Les  femmes ,  qui  ont  gouverné  de/po- 
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tîquement  ,  éfM-ouvent  ordmatrement  br 
iâtyre  &  la  calomnie  ;  c'eft  la  fuite  d'une 

Erévention  trop  générale  contre  la  foi- 
lefle  de  leur  fexe.  Il  paroit  preique  prouvé 
que  Jeanne  eut  part  au. meurtre  de  foit 
époux  ;  mais  c'eft  lé  feul  crime  qu^on  lui 
puifTe   reprocher;  &  ,  6ns  cette  taché 
ineffaçable ,  elle  pourroit  pafTer  avec  juf- 
tice  ^pour  une  des  plus  grandes  reines  qui 
ayent  jamais  occupé  le  thrône.  On  voit 
éclater  dans  prefque  toutes  ks  a^ons  ht 
piété  y  TamQur  de  la  juftice ,  la  libéraUtë  ^ 
&  le  défîntéfeffement.  Son  efprit  étoit  vîî* 
&  pénétrant:  fon  éloquence  i^turelle^ 
fécondée  par  les  grâces  de  fa  perfonne  , 
n'en  étoit  que  plus  pçrfuafive.  Habile  dans 
la  politique  ^  elle  fit  admirer  fon  a£tivité  , 
fk  vigilance ,  ôc  f e  diflingua  fur-tout  par 
une  fermeté  peu  ordinaire  à  fon  fexe. 


IrA  HENNES.         aj^ 
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CHARLES  Iir,<&  Le  Bref. 
Jùmootmi  Vf.  La  ?PaiX. 
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DE  s  les  commencemêrts  de  Texpé- 
didon  de  Charles  ,  Jeanne ,  îndignëé 
de  rihgfatitude  de  ce  prificc,   avoit  ré- 
voqué les  dîfpofitions  de  fob  teftament, 
6c  choHi  pour  fon  héritier  Louis,    due 
d'Anjou.  Le  pape  Clément  Vllâvoit  ap* 
prouvé  ce  choix ,  &  avoit  fortement  en- 
gagé le  duc  à  s'oppofer  aux  progrès  de 
Charles,  s'engageant  à  rembourfer  les  frais 
de  l*éxpéditi6n  en  cas  qu'elle  ne  réufeîç 
point.  Louis  fe  mit  en  marche  neuf  jours 
après  la  mort  de  Jeanne  ,-&•  entra  en  Ità^ 
Be,  à  la  tête  d*ùne  armée  auffi  brillante  par 
k  beauté  des  équipages  y-quë  formidable 
par  la  valeur  Ats  troupes^-  '  Les  chevauxi 
des  hommes- d^arîmes  étoient'er^àratjonnés: 
tes  cafques ,  artàlement  travaillés  J  décoré» 
de  lambre^Uifis  &c  de  cimfers  très-richcsi 
On  voyoit  marcher  devant  &  derrière  une 
tengue  file  de'mWets  charges  i^pr  &'d'ar- 
gent,   &  dé-'tôirte  forte  de  ntèubles  prén 
eieux.  'Cbarley,  n'ofànt  tenter  le  fort  d'une 
bataille,  réfolut  d^ufër  fon  compétiteur^ 
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&:  de  laliTer  Ton  armée  fe  détruire  peu-$* 
peu.  Dans  ce  deflein ,  il  envoya  un  cbe* 
valier  nommé  Mathieu  Sauvage  ,  en  qua- 
lité de  hérault ,  le  défier  en  combat  fingu- 
lier,  Cq-xhçvalier^  habile  émpoifonneur, 
portoit  une  demihnce  dont  le  fer  ëtoit 
imbu  d'un  poifon  fi  fubtil  y  que  quiconque 
y  arrêtoit  fixement  la  vue,  ou  en  laifloit 
toucher  fes  habits ,  tomboit  mort  à  l'info 
tant.  Le  duc  d^ Anjou  fiit  averti  de  fe  pré- 
cautionner contre  ce  dangereux  meil^er. 
Il  refufa  de  le  voir ,  &  le  fit  arrêter.  On 
l'interrogea  ;  &  ^  fiu:  Ton  aveu  ^  il  eut  la 
tête  tranchée. 

La  brillante  armée  de  Louis  (ê  ruinoît 
infenfiblement  par  la  difette  &  par  les  ma- 
ladies.  L'habile  Charles  évitoit  toujours  de 
livrer  bataille  ^  &c  laifibit  Ton  enneim*  Te 
confiimer  dans  un  pays  étranger.  Louis  , 
défelpéré  de.  voir  fes  troupes  dépérir ,  en- 
voya vainement  jufqu'à  dix  .fois  propofer 
le  combat  à  foQ  rival.  Charles  trouvoit  tou- 
jours des  prétextes  pour  l'éluder.  Cepen- 
dant il  {»-omit  enfin  avec  ferment  de  fe 
préfenter  un  certain  jour,  en  rafe  campa** 
gne  y  &  fortit ,  en  effet ,  ^de  la  ville  de  Bar- 
letteçù  il  étoit  renfermé.  Louis,  plein  de 
joie  9  vole  à  fy  rencontre.    Ses  troupàs 
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^toient  esKore.  aiTez  bien  années,  mais  dé- 
labrées, fans  chevaux,  &  mal  vêtues.  Le 
Aie  n'avoit  lui-même  qu'une  cotte  d'armes 
de  toile  peinte  ,  femée  de  fleurs-de-Iys. 
11  croyoit  toucher  au  moment  tant  defiré 
d'en  venir  à  une  aftion  décifive  ;  mais 
Charles ,  qui  étoit  forti  dé  la  ville  par  une 
porte ,  y  rentre  par  l'autre  ,  comme  pour 
infulter  à  l'ennemi.  Louis ,  outré  de  dépit, 
fongeoit-à  quitter  l'Italie,  lorfqu'il  fiit  atta- 
qué de  la  maladie  épidémique  qui  défoloit 
ion  armée.    Son  chagrin  rendit  tous  les 
remèdes  inutiles  ;  &  il  en  mourut  le  lo  de 
Septembre. 

Charles,  d'un  caraâère  altier  &' impé- 
rieux ,  ne  voyoit  qu'avec  dépit  le  pape 
Urbain  trancher   du  Souverain  dans  fes 

« 

Etats.  Il  lie  oherchoit  qu'à  éloigner  de  fon 
royaume  ce  pontife  orgueilleux  &  intri- 
gant. Quelques  cardinaux ,  ennemis  d'Ur- 
bain, pour  faire  leur  cour  au  roi,  agitè- 
rent entr'jeux,  fi  on  ne  pourroit  pas  donner 
au  pape  un-  curateur  ,  lorfqu'il  fe  gouver- 
noit  mai ,  &  nuifbit  au  bien  de  l'églife  par 
fon  opiniâtreté.  Urbain  fut  averti  de  ces 
confultadons.  Pour  en  prévenir  l'effet ,  & 
pour  fortifier  fon  parti,  en  le  rendant  pliis 
nombreiix  ,  il  fit  une  promotion  de  plu- 
iieurs  cardinaux ,  tous  Napolitains',  la  plu- 
part indignes  de  cet  honneur,  &  décriés 
pour  leul's  mœurs  fcandaleufes ,  mais  très- 
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propres  à  faire  réuffir  les  intrigues  clii  pott» 
tife.  Lorfque  cette  promotion  devint  pu- 
Uique,  les  promus  en  ftirent  eux^mém^r 
jionteux ,  &  n'oferent  accepter  leurs  nou- 
velles  dignités.  Us  fe  tinrent  renfermés 
chez  eux ,  pour  fe  dérober  aux  railleries  du 
public.  Les  courtifanes  de  Naples^  qui  côn* 
noifToient  mieux  que  perfonne  les  mœurs  des 
nouveaux  cardinaux ,  s'égayoient  entr'elles 
à  leurs  dépens ,  &c  fe  difoiem  fune  à  Tau^ 
tre ,  en  plai£intant  :  <<  Que  je  voie  donc 
nton  mari  le  cardinal  !  » 

Quelques  tems  après  ,  Urbain  y  qui  fè 
tenoit  renfermé  dans  le  château  de  Nocéra^ 
jnanda  les  eccléfiafiiques  de  Ta  fuite ,  &  les 
laïcs  des  environs.  Lorfqu'ils  furent  afiem^ 
hlés  dans  la  cour  du  château  ,  il  fit  fermer 
les  portes  9  &:  monta  fur  une  tour  é(evée 
d'où  il  leur  prêcha  jufqu'ai^  foir-^  malgré 
la  rigueur  du  tems  ^  s'embarraffànt  peu  que 
fes  auditeurs ,  alSs  ai  terre ,  moururent  de 
faim  &  de  froid*  Après  avoir  très-long- 
tems  inveftivé  contre  le  roi  ôc  les  cardi- 
naux de  fon  parti ,  il  fit  drefTer  la  croix  ^ 
allumer  les  cieiljes ,  &  excommunia  fblem- 
nellement  le  roi  Charles ,  la  reine  Maigue- 
rite,  fon  époufe,  &  tous  leurs  adhérahs« 
Il  mit  en  interdit  la  ville  de  Nàples  ;  &^ 
faiiànt  éteindre  les  cierges  ^  les  |etta  fur  le 
peuple.  •  . 


Italiennes;        xjçt 

Charles  ,  irrite  ,  le  fait  afliëger  dans  le 
château  de  Nocëra.  Pendant  le  ficge ,  on 
arrêta  un  meffager  du  pontife,  chargé  de  {es 
dépêches,  qui  fortoit  du  château,  à  la  faveur 
de  la  nuit.  On  l'enferma  dans  un  fac ,  pieds 
&  mains  liés,  à  deffein  de  le  renvoyer  dans 
h.  fortereffe ,  par  le  moyen  d'une  machine 
alors  en  ufàge,  qui  fervoit  à  lancer  des  pier- 
res; mais  le  poids ^de  cet  homme  n'étant 
pas  proportionné  à  la  force  de  la  machine  , 
il  ne  put  être  porté  jufqu es  dans  la  place, 
êc  fut  écrafé  contre  les  murailles. 

Urbain  ïie  fe  défendoit  qu'avec  des  ceil- 
fures  &  des  anathêmes.  Il  excommunioit 
les  affiégeans ,  trois  ou  quatre  fois  le  jouir , 
d'une  fenêtre  tournée  du  côté  de  leur  camp; 
& ,  pendant  cette  cérémonie ,  il  tenoit  en 
main  un  flambeau ,  &:  de  l'autre  une  petite 
cloche. 

II  ftatua,par  un  décret,  que  tous  les  clercs,^ 
de  quelqu'ordre  que  ce  fut,  qui  prendroient 
les  armes  contre  Charles  &  (es  foldats, 
n'encourroient  ni  cenfures  aii  irrégularités, 
s'il  leur  arrivoit  d'en  tuer  ou  d'en  mutiler 
quelques-uns  ;  qu'ils  -jouiroient  ,  au  con- 
traire, des  indulgences  de  la  Terre-fainte. 
Cette  conftitution ,  peu  canonique  ,  ne 
produifit  pas  un  grand  effet.  Urbain  reçut 
un  plus  utile  fecours  de  Raimond  des  Ur- 
An.  It,  Partie  II.  Q 
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iins  y  fils  du  comte  de  Noie,  jeune  hominë 
de  beaucoup  de  valeur ,  qui  vînt ,  à  la  tête 
d^une  armée,  tirer  le  p^pe  &  â  cour  du  châ- 
teau de  Nocëra. 

Charles,  peu  content  d'une  couronne 
acquife'par  le  crime,  voulut  en  ufurper  une 
autre  p^r  une  voie  auffî  odieufe.  Louis  >  roi 
de  Hongrie,  étant  mort ,  fa  fille  Marie  avoit 
été  élue  reine,  fous  la  tutelle  d'Elizabeth  de 
Bofnie  fa  mère.  Elizabeth ,  entièrement  li» 
vrée  aux  confeils  du  palatin  Jean  Gara^ 
boulcverfa  tout  le  royaume ,  &  mécon- 
tenta les  peuples.  L'innocente  Marie  fut  pu? 
nie  des  fautes  de  fà  mère.  Les  nobles  ré- 
Iblurent  de  fe  donner  pour  fouverain  Char- 
les delà  Paix ,  &C  envoyèrent  des  députés  à 
Naples,  pour  inviter  ce  prince  à  pafler  au 
plutôt  en  Hongrie.    L'ambitieux  Charles 
accepta  avidement  cette  propofition.  Ufb 
rencMt  à  Bude ,   capitale  de  Hongrie  ;  & 
les  princefTes  qu'il  venoit  dépouiller  »  hor$ 
d'état  de  lui  réfiôer  par  la  force ,  cachefent 
leur  refTentiment  fous  les  dehors  trompeurs 
de  la  politefTe  &  de    l'amitié.    Elles  lui 
firent  Taccueil  le  plus  honorable ,  &  pouf- 
fèrent la  dîffimubtion  jufqu'à  le  remercier 
de  &  générofité ,  qui  lui  faifoit  quitter  fes 
états  &  fa  famille ,  pour  fecourir  deux  prin- 
cefTes affligées  :  elles  le  prièrent  même  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  l'adminififat^on 
des  af&ires.  Gliatles ,  auffî  habile  d^iSs  Vaxt 
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fle  fetndre  ^  refula  cette  offre ,  &  affedb  un 
grand  défiatéreffement.  Il  parvînt  cepen* 
dant ,  par  fes  pratiques  fecrettes  ,  &  par  la 
faveur  des  grands  au  royaume  ,  jufqu*àfé 
faire  (acrer  roi  de  Hongrie  ,  ea  préfencie  des 
deux  reines  ,  qui  parurent  applaudir  à  la  ce* 
rémonie  ;  mais  Charles  n*eût  pas  lieu  dç 
s'applaudir  long-tems  du  fuccès  de  fes  em- 
bitieux  deffeins.  EJizabeth  ,  toujours  diffi<- 
mulée ,  prit ,  avec  fon  favori  Jean  G  va , 
des  précautions  fecrettes  pour  fe  défait^ 
d'un  ufurpateur  odieux.  Un  gentilhomme^ 
nommé  Blaife  /x?r^tf<:A,fe  chargea  de  Texé- 
cution. 

J^[i386.]«>fV         .      ^ 

Le  5  de  Février ,  Elizabeth  invite  Char- 
les à  venir  dans  fon  appartement ,  fous  pré- 
texte de  lui  communiquer  quelques  affaires 
importantes.  Pendant  leur  entretiein  ,  f  or- 
gach ,  introduit  par  Gara,  faifit  le  moment 
favorable  ,  &  porte  au  roi  un  coup  de  ià- 
bre  qui  lui  fend  la  tête  jufqu'aujc  yeux. 
Ce  prince  pouffe  un  grand  cri^  &  fe  levé 
chancelant  fur  fe;s  jambes.  Il  eft  transféré 
dans  cet  état  à  Viffegrade ,  où  il  expire  trois 
jours  après,  âgé  de  quarante  ans.  Ojipré^ 
tend  qu'Elizabeth,  craignant  que  fa  bleuure 
ne  fût  pas  mortelle  >  fit  mêler  du  ppifoji 
xbns  les  médicamens  qu'on  y  appliqua. 


\ 
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Charles  parloit  agréablement ,  &  avoiè 
la  démarche  sûfée.  Il  étoit  affable ,  libéral , 
amateur  des  |[ens  de  lettres,  &  verfé  lui- 
même  dans  la  connoiflance  de  la  poëfie  & 
de  lliiftoire.  Politique  ,  fin  &  délié  dans 
les  négociations  y  guerrier  prudent  &  in- 
trépide dans  les  combats ,  Û  fiit  tout  à  ta 
fois  grand  capitaine ,  grand  homme  d'état; 
&  (on  ambition  feule  fit  tous  fes  vices. 

L'aâion  la  plus  utile  de  fon  régne ,  efl 
l'abolition  d'une  coutume  barbare  y  que  les 
Napolitains  tenoient  de  leurs  ayeux.  Les 
jours  de  dimanches  &  de  fêtes  ,  les  nobles 
&les  autres  citoyens  s'aifembloient  dans 
un  champ  hors  de  la  ville  ^    appelle  Car" 
tonara,  &  s'exerçoient  à  des  combats  par- 
ticuliers, pour  effayer  leurs  forces  &  leur 
adrefle.  Cet  ufàge  étoit  probablement  un 
refte  des  jeux  des  gladiateurs ,  fréquens  au- 
trefois à  Naples ,  où  il  y  avoit  un  célèbre 
Gymnafc.  Les  amis  les  plus  intimes  pareil^ 
foient  oublier  dans  ces  combats  le  lien  qui 
les  unilToit,  pour  fe  livrer  aune  fureur  aveu- 
gle. Chacun  ne  cherchoit  qu'à  montrer  fa 
bravoure  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher.  La  fc^ne  étoit  fouvent  enfan- 
glantée  ;  les  pères  voy  oient  tuer  ou  défigurer 
leurs  enfans  au  milieu  des  applaudifTemens 
des  fpe Aateurs ,  &n'ofbient  fe  plaindre  d'un 
divertiiTement  fi  cruel ,  autorifé  par  Its  lozx 
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tîvîles ,  &  fouvent  par  la  prëfence  même 
du  roi.  L'églife  s'étoit  déjà  élevée  inutile- 
ment contre  cet  exercice  meurtrier,  peu 
convenable  à  des  Chrétiens  ;  m^  Charles 
réuffit  enfin  à  l'abolir  entièrement ,  &  ac- 
corda le  champ  Carbonara  à  quelques  pieux 
Napolitains  j  qui  y  bâtirent  une  eglife. 


Qui 


/ 


lADISLJS,  ou  LANCEtOT, 
LOUIS    II. 

-^[I386.]:><W 

PA  R  une  rencontre  peut-être  unique 
dans  Thiftoire ,  on  vit  entrer  en  con-- 
currence  deux  rois  mineurs  ,  Ladiflas,  fils 
de  Charles  de  la  Paix ,  &  Louis  II ,  neveu 
de  Louis  I,  duc  d*  Anjou,  jeune  prince  qui 
prétendoit  relever  le  parti  de  fpn  père.  Les 
deux  jeunes  rivaux  étoient  foutenus  par 
deux  pontifes  ,  qui  fe  difputoient  eux- 
mêmes  la  chaire  de  S.  Pierre. 

Marguerite,  mère  &  ftitrice  de  Ladiflas  y 
ëtoit  en  poffeffion  de  Naples,  &  de  la  plus 
grande  partie  du  royaume.  Elle  avoit  un 
grand  avantage  fur  fon  ennemi ,  fi  elle  en 
eût  fçu  profiter  ;  mais  la  hauteur  &  la  du- 
reté de  fon  gouvernement  mécontentèrent 
la  plupart  des  Napolitains ,  qui  fiî  irévolte- 
rent  contre  elle.  Otton  de  BrunlVick  & 
Thomas  de  Saint-Séverin  ,  généraux  de 
l'armée  dç  Louis  II ,  s'étant  approchés  de 
Naplek  9  tin  grand  nombre  d'habitans  leur 
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^  ouvrif  ent  une  dc«  portes ,  &  les  intrc^, 
duifircft^dans  la  vifUe. 

Urbam  fevorifoif  en  apparence  le  partf 
de  Ladiflas  ;  mais  en  efFet ,  ce  pontife  am- 
bitieux prétendoit  s'emparer  àvt  royaume 
de  Naples ,  comme  dévolu  au  faint  fiége 
paf  rexcommunication  de  Charles.  H  part 
de  Péroufe  à  la  tête  d*une  armée ,  pour 
fe  rendre  à  Narrii  >  &  de-Ià  du  côté  deNa- 
pfes."  Mais  à  peine  a-t-il  fait  dix  milles,  que 
la  mtïle  qu'il  montoit  fait  un  faux  pas,  &  le 
jette  par  terre  fort  rudement.  Cet  accident 
de  mauvais  augure  n'eft  pas  capable  de 
rallemîr  fon  ardeur.  Quoique  bleffé  en  plu- 
fleurs  endroits,  il  fe  fait  un  point  d'honneur 
de  ne  point  retourner  fur  ks  pas.  Il  fe  fait 
porter  à  Tivoli ,  au-delà  de  Rome ,  &  tra- 
verfe.ta  Campanie  jufqu'à  Ferentino ,  tou- 
jours déterntiné  d'entrer  dans  te  royaume 
de  Naples  ;  mais,  n'ayant  plus  de  fètids  pouf 
payer  fes  troupes ,  &  voyant  d'aillpirs  que 
Fhy  ver  approchait ,  il  eft  forcé  de  Renon- 
cer à  fan  entfeprtfe ,  &  $^en  retourne  à 
Rome.Il  tombe  malade  quelque  tems  apfès^ 
&  meurt,  de  chagrin  d'avoir  échoué  dans 
{es  projets  de  conqtrête. 

-i^[  1391.  It^ 

'    Louis  II  fe  rend  à  Naples  pour  s'affiirei? 

Qiv 
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par  fa  préfence  les  conquêtes  qu'avoîcniÉ 
faites  Tes  généraux.  Il  gagne  les  ccpurs  <le 
fes  nouveaux  fujets  par  ià  douceur ,  (on 
affabilité ,  &  fur-tout  par  Téquité  de  fes  ju- 
gemens.  Pierre  de  la  Couronne  ,  Alle- 
mand de  nation  ,  l'un  de  ks  généraux  ^ 
ayant  pris  querelle  mal-à-propos  avec 
un  jeune  officier  Napolitain ,  nommé  Conf 
tan^io ,  lui  donna  fur  le  vifage  un  grand 
coup  de  poing.  Les  troupes  qui  fervoient 
fous  l'officier  Napolitain,  voulurent  vengier 
Toutrage  faite  à  leur  chef.  Les  foldats  du 
capitaine  Allemand  fe  préparèrent  à  le  dé- 
fendre. On  en  vint  aux  mains.  Les  troupes 
àclaCouronne  furent  battues,  &  lui-même 
reçut  dans  la  mêlée  une  blefTure  dange- 
reufe ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
Ce  brave  avanturier  étoit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Louis  IL  II  avoit  autrefois 
rendu  des  fervices  (ignalés  à  Louis  I ,  fon 
père.  Chacun  s'imaginoit  que  le  roi  van- 
geroit  fa  mort  fur  la  famille  de  Confbnzo  ; 
mais  cji^prince  équitable  ,  après  avoir  pris 
une  connoifTance  exaâe  du  fait ,  reconnut 
que  la  Couronne  étoit  Taggreffeur  ,  &  fit 
grâce  à  l'auteur  de  fa  mort. 

f»l^[i400.]«^ 

Le  parti  de  Ladîflas  paroifToit  entière- 
ment ruiné  ^  &  le  thrône  jfèmbloit  affuré  à 
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hùms;  mais  ce  foible  monarque,  ne  fçut 
point  s'y  maintenir.  Plus  occupé  defesplainrs 
que  de  Tes  afFaires ,  il  s'endormoit  dans  une 
fécurité  dangereufe  au  fein  de  la  profpérité , 
tandis  que  fon  rival ,  luttant  contre  la  for- 
tune ,  travailloit  (ans  ceffe  à  relever  foa 
parti ,  fans  fe  rebuter  de  (es  difgraces.  De 
deux  rois  d*un.càraftere  fi  différent ,  il  n'é- 
tôît  pas  difficile  de  prévoir  qui  devoit  enfiix 
l'emporter.  La  moUeffe  &c  la  négligence  de 
Louis  donnèrent  lieu  à  fon  infetigable  ri" 
val  de  remporter  quelques  légers  avanta- 
ges, dont  il  f(jut  profiter  habilement,  & 
qui  le  conduifirent  à  de  plus  confidérables. 
Louis  vit  la  fortune  l'abandonner  infenfi- 
blement,  fans  qu'il  fe  réveillât  <le  fon  aflbu- 
piffement  funefte.  Ladiflas,  ayant  enfin  pris 
le  deffus,  par  fon  aâivité  &  la  vigilance  9 
força  fon  rival  à  fortir  de  Naples^  &  entra 
vlé^prieux  dans  cette  capitale.  Louis,  décou- 
ragé par  ce  revers. ,  réfolut  d'abandonner 
un  royaume  où  il  n'avoit  pu  s'affermir  pen- 
dant le  cours  de  dix  ans.  Malgré  les  ton- 
feils  de  fes  plus  fidèles  fujets  ,  il.  s'embar- 
qua, &  fit  voile  vers  la  Provence,  fans 
fonger  que  cette  fuite  précipitée  lui  fàifoit 
perdre  fon  thrône  &  fa  réputation.  . 

• 
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Ladiflas,  fe  voyant  maître  du  royaume. 
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par  la  fôûmîffion  de  prefque  tous  les  (eî^ 
gneurs  du  parti  de  la  maifbn  d'Anjou  ^ 
ne  fonge  plus  qu^à  fàtisfàire  fà  paffion  fâ« 
vorite ,  qui  ëtoit  la  vengeance.  Jacques  de 
Marzan ,  duc  de  Seffi^  feigneur  illufbre  par 
fànaiflànce  &parfes  richeffes,  avoit  quitté 
fbn  parti  quelques  années  auparavant ,  pour 
s'attacher  à  celui  de  Louis.   Ce  feigneur 
étoit  mort  depuis  peu  ;  &  le  reflfentiment 
de  Ladiflas  ne  pouvoit  plus  tomber  ftir  hii  ; 
mais  il  laiffoit  un  fils ,  dont  la  minorité  of" 
froit  au  roi  un  moyen  facile  d'abbsifrer  cette 
illufte  maifon.  Le  comte  d'Alifi,  oncle  du 
jeune  duc,    foupçonnant  les  defTeins  de 
Ladiflai  ,  fortifie  les  places  du  duché  de 
Seffa ,  &  de  fes  propres  terfes ,  &  fe  pré- 
pare à  fe  bien  défendre.  Mais  Ladiflas  prend 
une  voie  plus  fure  que  celle  delà  violence, 
pour  parvenir  à  fon  but.  Il  avoit  un  fîls  nst^ 
turel ,  nommé  Renaud  de-Dur  as ,  alors  âgé 
de  dix-huit  atis  ,  auquel  il  avoit  6it  pren- 
dre le  titre  de  Prince  de  Capoue.  Il  fiaiit  de* 
mander  au  comte  d'AIifi  fà  fille  unique  ert 
mariage,  pour  le  jeune  Renaud.  Lé  comte, 
n'ofant  pas  irriter  le  roi  par  un  refus ,  con- 
fent  à  cette  âlKance.  Ladiflas ,  pour  pré- 
venir tous  les  foirpcons  du  comte,  lui 
confie  le  prince  de  Capoue ,   afin  qu'il  le 
fàfTe  élever  avec  fà  future  époufe.  Quelque 
tems  après  ,,  il  lui  ordonne  de  les  amener 
l'un  &  l'autre  à  Gayette ,  pour  y  célébrée 


la  cérémonie  de  leurs  noces.  Le  comte , 
pour  rendre  la  fête  plus  brillante ,  fe  fait 
accompagner  par  la  comteffe  fk  femme  , 
par  Catherine  dé  Saint-Séverin ,  veuve  du  ► 
duc  de  Sefla,  &  par  (es  quatre  filles  ;  c'étoit 
précifément  ce  que  Ladiflas  avoit  prévu. 
Dès  que  cette  femille  fut  arrivée  à  Gayette  , 
il  la  fit  enférttier  dans  les  prifons  du  châ- 
teau neuf,  &  s^èmpara  de  toutes  les  terres 
qu'elle  poffédoit.  Cependant  il  fe  radou- 
cit dans  la  fuite ,  &  rendit  à  la  feiîtilfe  des 
Maïzan ,  la  plus  grande  partie  de  fes  biens, 
avec  la  liberté ,  par  la  faveur  de  Margue-  • 
rite  de  Marzan  ^  fœut  du  jeune  duc,  dont 
le  rôi  devînt  ainourcux ,  &  qui  fut  une  de 
fes  iftaltreffes. 

Marie  de  Bloîs  ,  mère  de  Louis  II, 
■ifieutt  le  1 1  de  Novembre  de  cette  année. 
Çftielque  ténis  avant  fà  mort ,  elle  déclara 
au  roi  fon  fils  qu'elle  laifFoit  dans  fan  thré- 
■for  déui  cens  ttiille  édti^.  Ce  prince  étontté 
demanda  à  fà  mère  pourquoi  elle  n'avcrit 
^jjôint'  eitrployé  cet!  argent  pôut  le  fecourir 
dans  fe$  béforhrs  preffarts.  Là  teîfie  lui  ré- 
pondit qiïe ,  ctàïgitant  toujours  de  le  voir 
prifonnier  de  guerre,  ejle  avoit  cru  devoir 
«réfervêr  ce  dépôt  pour  fa  rançon.  Marie 
de  Kois  j^rétroyoit  fans  doute  les  malheurs 
de  trop  lôirt,  &  c^tte  fomme  employée  à 
•propos  eût  peut-être  confervé  la  couronne 
et  fori  fik. 
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Le  grand  fchlfme  défoloit  toujours  TE  - 
glife.  Grégoire  XII ,   nouvellement  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  fembla  prendre  des 
mefures  néceilàires  pour  le  faire  ceiTer.   II 
promit  de  fe  démettre  du  pontificat ,  pourvu 
que  Benoît  XIII ,  fon  concurrent ,  voulût 
imiter  fon  exemple.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet 
une  Lettre  pathétique,   pour  l'exhorter  à 
la  vie  privée  ;  &,  fur  fa  réponfe  ,  il  lui  en-' 
voya  des  ambafTadeurs ,  qui  conférèrent 
avec  lui  pendant plufîeurs jours,  &  figne- 
jent  à  Marfeille  un  afte,  en  forme  de  con- 
vention, portant  que  les  deux  papes  s'abou* 
cheroient  enfemble  à  Savone;  qu'ils  y  fe- 
roient  à  la  fois  une  abdication  folemnelle;^ 
&  qu'enfuite  ,  on  procéderoit  de  concert  à 
.une  nouvelle  éleftion-Ladiflasne  vit  qu'avec 
chagrin  les  inclinations  pacifiques  de  Gré- 
.  goire.  Ce  prince,  dévoré  d'ambition ,  fon- 
geoit  à  fe  rendre  fouverain  de  Rome ,  à  la 
faveur  des  troubles  de  la  religion  ,  &  fon 
.  intérêt  Tengageoit  à  les  fomenter.  Afin  de 
.  prévenir  Grégoire  en  Ùl  faveur ,  il  lui  fit 
,  préfent  d'un  fervice  de  table  en  argenterie, 
&  le  fit  obféder  par  un  moine  de  l'ordre 
•  des  Frères  mineurs  ,   qui  avoit  le  titre  de 
.  fon  ConfefTeur.  Cet  homme ,  quoique  vi- 
cieux &  débauché  ^  fçut  gagner  la  confiance 
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^u  pape.  Il  critiquoit  fouvent  en  Ùl  préfence 
le  traité  d*union ,  &,  par  {es  infinuations  ar- 
tificieufes ,  il  parvint  à  infpirer  à  :Grégoire 
un  grand  dégoût  pour  la  paix.  Le  pontife 
chercha  divers  prétextes  de  rompre  l'en- 
trevue de  Savone.    Il  chargea  même  les 
plus  habiles  théologiens  &  jurifconfiiltes  . 
de  fa  cour ,   d'examiner  fi  la  convention 
de  Marfeille  étoit  une  loi  de  rigueur  qu'il 
ne  pût  pas  enfreindre  ,  lui  qui  avoit  le  pou- 
voir de  relever  les  autres  de  leurs  ferrriens. 
Mais,  contre  fon  attente,  ils  décidèrent  tous 
que  le  pape  ,  obligé  de  veiller  au  gouver- 
nement de  PEglife ,  devenoit  un  prévari- 
cateur &  un  mercenaire ,  s'il  refufoit  de  fe 
iâcrifier  pour  le  fàlut  du  troupeau.  Grégoire 
traita  les  jurifconfultes  d'ignorans ,  &  cher- 
cha de  nouvelles  rufes  pour  fe  difpenfer 
de  fortir  de  Rome.  Il  convint  avec  Ladiflas 
que  ce  prince  fourniroit  une  armée  à  Jean  ' 
&  à  Nicolas  Colonne ,  feigneurs  Romains , 
de  fon  parti  ;  qu'ils  s'introduiroient  dans 
Rome ,  où  il  avoit  très-peu  de  troupes,  & 
qu'ils  le  tiendroient  affiégé  ,  afin  qu'il  eût 
une  excufe  de  ne  s'être  point  rendu  à  Sa- 
vone au  jour  marqué.  L'intrigue  fut  très- 
habilement  conduite.  Les  Colonnes  entrè- 
rent de  nuit  dans  Rome ,  &  y  répandirent 
l'allarme.  Grégoire ,  affêôant  une  grande 
frayeur,  fe  retira  dans  le  château  Saint- 
Ange,  où  Ton  étoit  convenu  que  les  Co-^ 
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die  ;  mais  la  fortune  l'abandonné  tout-5U 
coup  au  milieu  de  fes  profpérités.  Les  villes 
d'Italie,  queTambition  de  Ladiflas  mena- 
çoit  d'un  joug  prochain ,  appellent  le  roî 
Louis  II  au  fecours  de  leur  liberté.  Ce 
prince,  feififfant  cette  occafion  de  recouvrer 
le  royaume  de  Naples ,  paffe  en  Italie  à  la 
tête  d'une  armée.  Les  foudres  de  l'Eglife 
fe  réuniffent,  contre  Ladiflas ,  aux  armes  de 
Louis.  Le  concile  de  Pîfe,  après  avoir  dé- 
claré les  deux  papes ,  Benoît  XIII  &  Gré* 
goire  XII ,  fchifmatiques  &  hérétiques,  les 
avoit  privés  du  pontificat.  Alexandre  V  , 
élu  en  leur  place,  commence  par  excommu- 
nier folemnellement  Ladiflas ,  pour  s'être 
qppofë  à  la  paix  &  à  l'extinfton  du  fchi/me, 
&  parce  qu'il  foutenoit  encore  le  parti  de 
Grégoire  XII.  Pour  comble  de  malheur  , 
Paul  des  Urfins ,  mécontent  de  Ladiflas ,  & 
gagné  par  Targent  du  légat  d'Alexandre  ^ 
abandonne  le  parti  de  ce  prince  ,  &  pafle 
au  fervice  de  fon  rival.  Louis  II,  encouragé 
par  les  bénédiâions  du  pape ,  &c  par  les 
vœux  de  toute  Tltalie ,  vient  préfenter  la 
bataille  à  foh  concurrent.  On  combattit  de 
part  &  d'autre  avec  acharnement ,  &  le  car- 
nage fïit  horrible.  Enfin  les  troupes  deLa- 
difla.<fÀreht  rompues  ;  &  ce  prince,  ne  prou- 
vant lë^i  rallier,  s'enfiiita'toute  bride.  Lei5 
vainqù^eurs*  prirent  fur  l'ennemi  plufieurs 
drapeauic",  &  les  envoyèrent  au  pape ^ 

qui 


iTAlItKKES:  k^ 

4^1  ëtoit  alors  Jean  XXIiL  Le  pontife  pour 
infulter  à   LatKitas ,   ftt  traîner  fes  ëra* 

Ciix  dans  la  boue  des  rues  de  Rome* 
gens  âges  Marnèrent  cette  aélion,  qui 
ne  fit  en  effet  qu'ànbner  à  la  vengeance  La- 
diflas  &:  fes  partiiàns.  L'indolence  de  Louis 
&  le  défaut  d'argent ,  ruinèrent  une  fé- 
conde fois  fon  parti  dansHtalie  ;  au  lieu  de 
pourfuivre  vivement  ion  ennemi  vaincu  , 
il  lui  laif&  le  tems  de  reprendre  haleine  , 
&  de  revenir  de  fa  frayeur.  Ne  pouvant 
nourrir  fes  prifonniars  de  guerre ,  il  les  ren* 
'voya,  &  fit  rendre  à  chacun  d'eux  fon 
cheval  &c  fon  bagage  ^  pour  le  prix  dehuii 
ducats.  Par  ce  moyen ,  Ladiflas  regagna  la 
meilleur  partie  de  fes  troupes ,  &  fe  vit  en 
état  de  repoufler  fon  ennemi.  Louis,  pre0$ 
à  ion  tour,  &  ne  tirant  d'autre  fecours  du 
pape  que  des  buUe$  6c  des  anathémes,  re* 
tourna  en  Provence. 

Ladiflas  vient  une  féconde  Ibis  affiëger  * 
Rome.  Lepape  Jeany  étoitenperfooine; 
mais  ce  pontife  peu  guerrier  »  6^  mal  fe* 
condé  par  des  capitaines ,  auili  peu  expéri^ 
mentes  que  lui ,  ne  fo  qu'une  foible  dé^ 
fenfe.  Il  commit  à  la  g^e  des  poftes ,  de^ 
officiers  peu  foigneux  &c  ùavs  expérience» 
Les  foldats  Napolitains  ayant  fait  aux  mur 
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rûUes  une  brèche  aflez  large  pour  y  païTè? 
de  la  cavalerie  ^  un  détachement  entra  an 
point  du  jour  ,  près  de  Téglife  de  Sainte- 
Croix  de  Jéru(àlem  ,  &  fut  fiiivi  du  gros 
de  Tarmëe.  Dès  que  le  pontife  vit  les  Na- 
politains dans  b  viUe ,  il  monta  à  cheval 
avec  précipitation ,  &  s'enfuit  à  Siïtrie.  La- 
didas,  maître  de  Rome,  la  traita  comme  une 
place  emportée  d'aflàut.  Il  pilla  les  thréfors 
du  pape ,  ù  chapelle  &  les  joyaux  du  iàint 
iiége.  Sa  vengeance  n'étant  pas  encore  ià- 
tis^te  9  il  fit  arrêter  quarante  des  plus  no- 
tables citoyens ,  &  les  envoya  prifonniers 
à  Naples.  Se  croyant  alors  folidement  af- 
fermi dans  fa  conquête  ,  il  créa  un  ienateur 
&  des  officiers  pour  le  gouvernement  de 
la  ville  ;  fit  battte  une  nouvelle  monnoîe  , 
&  y  exerça  tous  les  aâes  de  fouverauieté, 

Ladiflas ,  parti  de  Rome ,  avoit  Êilt  de 
rapides  conquêtes  dans  Tltalie,  &  fans  doute 
qu'il  l'eut  foumife  toute  entière  ,  fî  la  mort 
n'eût  arrêté  les  progrés  de  feis  armes.  Ce 
prince,  quoique  toujours  occupé  de  pro- 
jets ambitieux,  n'en  étoitpas  moins  fenfî- 
ble  aux  plaifirs.Un  jour,  au  fortir  des  bras 
d'une  nouvçUe  maîtreiTe  ,  qu'il  venoit  de 
Élire  à  Peroufe ,  il  fe  fentit  attaqué  d'un 
mal  fecret,  dont  on  ne  put  jamais  décou- 
vrira caufe.  Une  fièvre  lente  le  confumoit  ; 


&,  3ans  fes  redoubletnens ,  il  paroiffoit 
furieux  &  comme  frénétique.  Paul  des  Ur- 
fins ,  qui  ^  s'étoit  «Engagé  de  nouveau  dans 
le  parti  de  Ladiflas  ,  étant  venu  voir  cc; 
prince  pendant  ùl  maladie,  Ladiflas,  qvti 
avoit  toujours  une  fecrette  hain«  contre  ce^. 
feigneur,  depuis  Ùl  première  défeftibn, 
aigri  d'cdlleurs  par  la  violence  de  fon  mal, 
le  fit  atrêter  &  conduire  en  prifon  ;  il  Teut 
îTîê^ie  fait,  mourir  fur  le  champ  ,  fi  tous  fes 
officiers  n'euffent  tâché  d'appâifer  fon  ref- 
fentiment.  Voyant  que  fa  maladie  augmen< 
toit  de  jour  en  jour  ,  il  revint  à  Naples. 
A  fon  arrivée  dans  cette  ville ,  fa  fièvre  fe 
changea  en  frénéfie.  11  ne  s'occupa,  pen- 
dant les  derniers  jours  de  fa  vie,  que 
de  fa  vengeance  &  de  fon  ambition. 
Tantôt,  plein  de  {es  projeta  fur  laTof^ 
cane ,  il  s'écrioit  :  ji  Florence  ,  à  Florence  ! 
Quelquefois,  dans  le  fort  de  fes  accès  ,  on 
Fentendoit  cf^mànder  avec  dés  cris  affreux  : 
»Pâul  efl-il  mort?»  Il  expira  enfin,  dans 
des  tranfports  de  fureur  &  de  rage,  le  8 
d'Août,  à  rage  de  quarante  ans.  Ainfi 
périt  Ladiflas ,  prince  qui  n'eut  d'autre  mé- 
rite que  celui  qui  confifle  à  détruire  les 
hommes  ;  qui  facrifia  tous  les  devoirs  les 
plus  facrés  à  fon  ambition  effrénée ,  &  qui 
fut  plutôt  un  brigand  qu'un  roi.  On  attri- 
bue au  poifon  la  caufe  de  fon  étrange 
maladie.  On  prétend  que  le  père  de  la  mat 
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trèfle  que  ce  prince  fit  k  Péroufe,  gagn^ 
par  les  Florentins ,  enugea  Ct  lîlle  à  fe 
irotter  d'une  lîqireur  ffltpoiJbnnée,  Im 
feifant  accroire  que  c'étoit  un  philtre  capa- 
ble de  fixer  pour  toujours  en  ià  feveur  le 
cœur  du  monarque. 


Italiennes.         i&s! 

ffH^  ■■  if^ag^»  ■  ■ ■      fr 

i  E  A  N  N  E    I  I. 

» 

JEANNE 9  fœur  de  Ladîflas,  âgëe  de 
quarante-quatre  ans ,  fe  feit  proclamer 
reine.  Expofee  par  Ùl  nouvelle  dignité  aux 
regards  de  tout  un  peuple ,    Ùl  conduite 
n*en  devint  pas  plus  réglée.  Sur  le  thrône 
comme  dans  la  vie  privée ,  elle  fe  livra  fans 
honte  &  fans  réfçrve  à  fon  penchant  pour 
la  débauche.  Elle  avoit  conçu  une  paffion 
violente  pour  un  jeune  gentilhomme,  fort 
bien  fait ,  nommé  Pandolphe  Alopt,  Elle  fe 
rétoit  d*abord  attaché  en  qualité  d'Echan- 
fon.  Lorfqu'elle  fut  montée  fur  le  thrône, 
elle  réleva  à  la  dignité  de  Grand-Cham- 
bellan ,  &  lui  confia  toute  l'autorité.  La  con- 
duite fiere  &  hautaine  d*Alope  révolta  les 
feigneurs  Napolitains ,  juftement  indigtiés 
de  fe  voir  affervis  à  un  lîmple  gentilhomme. 
Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine, 
&  la  prefTerent  de  choifir  au  plutôt ,  parmi 
les  princes  dont  on  lui  propofbit  l'alliance, 
un  époux  capable  de  partager  avec  elle  les 
foins  du  gouvernement.  Jeanne ,  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  les'fatisfaire  fur  cet  arti- 
de,  jetta  les  yeux  fur  un  prince  François; 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche, 
fat  l'époux  qu'elle  choifit;  mais,  enfîdiànt 
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entrer  ce  prince  dans  fon  lit ,  elle  lui  dé» 
clara  qu'elle  ne  prëtendq^t  point  partager 
avec  lui  radminiftratioii  des  affaires  ,  ni  lui 
donner  aucun  droit  Cm  le  royaume  de  Na- 
ples.  Les  feigneurs  Napolitains  ne  furent 

'pas  plutôt  informés  du  choix  de  Jeanne, 
qu'ils  invitèrent  par  lettres  le  comte  de  la 
Marche  à  fe  rendre  promptement  à  Naples  , 
(ans  fe  rebuter  de  ce  qu'il  pouvoit  trouver 
de  choquant  dans  les  conditions  qu'on  lui 
propofbit ,  &  s'engagèrent  à  lui  procurer 
les  moyens  de  régner  par  lui-même ,  en 
dépit  de  fon  époufe.  Le  comte,  déterminé 
par  ces  promeffes ,  prit  le  chemin  de  Na- 
ples. Dès  qu'on  apprit  à  la  cour  que  ce 
ftince  étoit  près  d'entrer  dans  le  royaume  ^ 
eanne  envoya  pour  le  recevoir  le  grand 
connétable  Sforce ,  accompagné  de  plu- 

"  fieurs  barons  &   chevaliers  Napolitains  , 
auxquels  on  récommanda  de  ne  donner  au  ^ 
prince  que  la  qualité  de  comte  ,  parce  que  la 
reine  vouloit  attendre  qu'il  naquit  un  fils  de 

'  leur  mariage ,  pour  lui  donner  celle  de  roL 
Jules  Célàr  de  Capoue ,  comte  de  Hau- 
teville ,  ennemi  déclaré  du  grand  cham- 
bellan, partit auflî,  fans  ofdre  delà  cour, 

*  pour  aller  à  la  rencontre  du  comte  de  la 

*  marche.  II  étoit  fuivi  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  qu'il  entretenoit  à  fes  frais ,  &  de  plu- 
îîeurs  feigneurs  Napolitains.  Il  devança  les 
envoyés  de  la  reine ,  &  rencontra  le  prince 


;$ns  la  plaine  de  Troja.  Il  defçendit  Je  pf  e- 
knier  de  cheval  ;  &,  le  faluant  comme  roi,  lé 
complimenta  fur  fon  arrive  e.  Les  gens  de  la  . 
fuite  du  comte  de  Haute  ville,  imitant  Texem- 
plede  leur  chef,  s*ëcrief  ent  :  Vive  le  roi  Jac- 
ques. Le  comte  de  Hautevillè  entretint  en 
chemin  le  prince,  fur  Tétat  du  royaume  de 
Naples ,  & ,  par  une  confidence  indifcrette , 
lui   apprit  le   conimerce   fcandaleux    de 
.  Jeanne  avec  Alope  ,  l'exhortant  à  pren- 
dre en  main  l'autorité,  &  à  réfifter  à  cet 
indigne  favori. 

Le  lendemain ,  Jacques  étant  proche  de 
Bénevent,  Sforce  arriva  avec  fon.  cortège,  & 
fe  fit  annoncer  par  un  hérault  comme  grand 
connétable.  Il  ne  mit  point  pied  a  terre  ;  &i 
s'incUnant  feulement ,  il  complimenta  lé 
prince  de  la  part  de  Jeanne,  ne  lui  donnant 
que  le  titre  de  comte.Le  prince  diffimidafon 
refTentiment,  &  fe  rendit  à  Bénevent.  LorA 
au'rl  fut  entré  dans  le  château ,  plufiéurs 
s  empreflerent  de  venir  le  fàluer  en  qua- 
'    lité  de  roi  ;  dans  ce  concours,  Sforce  ayant 
rencontré  fur  un  efcalier  le  comte  de  Haa- 
teville,  prit  la  querelle aveclui  ;  &  ,  la  dif^ 
pute  s'étant  échauffée,  ces  deux  feigneurs 
mirent  l'épée   à   la  main.   Le  comte   de 
-  Trojà ,  grand  fénéchal ,  à  qui  fa  charge 
donnoit  le  droit  de  punir  les  délits  com- 
mis dans  les  maifons  royales  ^  fit  arrêter 
les  deux:  combattans  ;  mais  le  comte  de. 

Riv 
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Hautevîlle  fut 'élargi  ie  jour  mentes  & 
SforCe  fut  jette  dans  Un  cachot. 
*  La  mne^  iûftnittcde  cette  avantut^,  ré- 
folut  y  pour  contenter  la  noUefie  y  de  rece« 
voir  le  comte  Me  la  Marche  comme  rot. 
On  prépara,  pour  A  réception,  un  poîte  de 
drap  d'or^  fous  lecpiel  il  ût  fon  entrée  à 
cheval  dans  la  ville  de  Naples.  Il  Ce  rendit 
au  château  neuf  où  la  teine  Fattendoité 
Jeanne,  diffimutant  ion  chagrin,  ' embrafEi 
avec  une  joie  apparente  un  épouie  qui  lui 
étoit  déjà  odieux.  Après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiâion  nuptisde  des  mains  de  Tarche- 
vêque  de  Naples,  les  deux  époux  paflerent 
dans  l'appartement  de  parade,  &  s  affirent 
for  deux  thrônes  qui  leur  étoient  deflînés« 
Alors  Jeanne  tenant  la  main  de  fon  époux  ^ 
ie  tourna  vêts,  les  dames  &  les  kûrons  y 
témc^ns  de  la  cérémonie  ,   âc  leur  dit  : 
«  Vous  voyez  ce  prince  à  qui  )e  viens  de 
n  donner  Tempite  fvtr  ma  penfonne  ;  je  lui 
M  donne  maintenant  tout  droit  fitf  mon 
^  royaume  ;  que  ceux  qui  me  font  affec* 
»»tionnés  le  neconnoifient  pour  leur  mai-- 
1^  tre  ;  »  à  ces  paroles  tout  le  monde  s^écria 
d'une  voix  unanime  :  yivtm  te  roi  Jacques 
&  U  reine  Jeannt  nos  fonverains!  Le  refle 
de  la  journée  fe  palËi  dans  4es  0^3^%  &t  dans 
les  plaifiîs*  Le  lendemain ,  le  nouveau  roi 
fit  arrêter  Alope  ,^  &,  par  la  violence  des 
tourmens^lui  arracha  Paveu  d'un  commerce 
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âë  galanterie ,  qu'il  lui  importoit  de  ne  pas 
Ëiire  éclater.  Le  malheureux  favori  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  ,  &  fon  arrêt  fut 
exécuté  fur  la  place  du  marché.  On  traîna 
ibn  corps  dans  Içs  rues  de  la  ville  ;  on  le 
pendit  enfiiite  par  les  pieds,  &  il  demeura 
longtems  fans  fépulture.  Le  roi,  voulant 
enfuite  ôter  à  fon  époufe  les  moyens  de  fç 
choifirun  fécond  &vori,  chailà  de  la  cour 
tous  les  courtiiàns  de  cette  princeffe ,  Hc 
lui  donna  pour  furveillant,  un  vieux  gentil- 
homme François,  nommé  Berlanger^  qui 
Tobfédoit  iàns  cefTe  &  ne  la  quittoit  pas  ^ 
même  lorfqu'elle  iàtisÊdfoit  aux  befoins 
de  la  nature. 

«  *  - 

>^[i4i5.]v9!i* 

Le  comte  de  Hauteville ,  îndigpé  de  ne 
Recevoir  aucune  récompenfe  des  fervices 
^ull  avoit  rendus  au  roi  Jacques ,  forme  Iç 
projet  de  perdre  ce  prince  ingrat,  pouf  ren- 
trer dans  les  bonnes  eraces  de  fon  époufe.  U 
trouve  le  moyen  de  le  f^re  introduire  dans 
l'appartement  de  Jeanne  :  après  lui  avoir 
-demandé  pardon  de  fa.  perfidie  &  de$ 
maux  qu'il  lui  a  caufés  ,  il  lui  promet , 
pour  réparer  fa  faute ,  de  la  délivrer  du  joug 
de  fon  époux ,  &  de  lui  rendre  l'ufage  du 
pouvoir  fouverain.  Jeanne  rend  grâces  à 
îbn  zèle ,  te  s'efforce  de  le  toucher  par  la 
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peinture  ^e  fa  trifte  iituation.  Le  comté^ 
encouragé  par  cette  ouverture ,  s'explique 
plus  clairement ,  &:  lui  fait  part  du  projet 
qu'il  a  tfaffaflinér  le  roi.  Jeanne  £eint  d'a- 
bord d'avoir  horreur  de  cet  attentat.  Re- 
tombant enfuite  fur  la  cruauté  &  les  mau- 
vais traitemens  de  fon  époux ,  elle  échauffe 
avec  adreffe  le  reflentinient  du  comte  ;  lui 
recommande  de  réfléchir  férieufement  à 
un   déffein  de   cette  importance    &  aux 
moyens  de  l'exécuter ,  &  confent  qu'il  re- 
vienne, trois  jours  après,  lui  rendre  compte 
de  fes  difpofitions.  En   attendant  le  mo*- 
ment  du  rendez- vous ,  Jeanne  engage  le 
roi ,  qui  ne  la  voyoit  que  très-rarement^  à 
lui  fendre  vifîte  :  elle  1  accable  de  careffes; 
mais,  au  milieu  des  épanchemens  d'un  amour 
fincère ,   elle  lui  découvre  le  complot  du 
comte  de  Hauteville,  offrant  de  lui  en  feire 
entendre  tout  le  détail  de  la  bouche  mémie 
de  l'auteur.  Le,  lendemain  ,  le  comte  étant 
^revenu  conférer  avec  Jeanne,  le  roi,  caché 
derrière  une  tapiflerie 'de  fon  appartement^ 
entend  tous  les  difcours  du  traître»  Il  le 
fait  arrêter  au  fortir  du  château  ;  &^  quel- 
ques jours  après ,  le  malheureux  comte  ex- 
pie fon  crime  &  fon  impnidetice  par  le 
dernier  fupplice. 

Le  roi  y  touché  de  cette  niiairque  SzSke^ 


1  T  A  L  I  E.  N  N  E  s;     ^      i^T 

^on  de  la  part  d'une  époufe ,  qui  n'avoit 
pas  lieu  de  Taimer ,  lui  tlonne  plus  de  li- 
berté ,  &  lui  permet  de  recevoir  quelque- 
fois les  vifites  des  feigneurs  Napolitains.  lia 
bientôt  lieu  de  s^çn  repentir»  Jeanne  cabale 
fburdement  avec  quelques-uns  de  ks  par- 
^rifans  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville  :  par  leur  moyen,  elle  force  fon 
■époux  à  lui  remettre  l'autorité  fouVeraine,& 
rentre  dans  tous  fes  dtoits.  EUefongeenfuîté 
à  fe  venger  de  Tefclavage  rigoureux  dans 
lequel  il  Fâvoit*  retenue.    Un  foir  qu'ils 
fbiipoient  enfemble,  elle  lui  cherche  que- 
nelle au  fujet  des  François  qui  reftoient  exi' 
core  dans  le  royaume,  &  lui  ordonne  de 
'  les  en  chafler.  Le  roi  lui  répond  :  «  qu^ 
'»  faut  avant  que  de  les  congédier ,  qu'on 
'»les  récompenfe  de  leurs  fervices.»  Jeanne 
^réplique  vivement  qu'ils  fortiront  tous  du 
royaume  malgré  lui.  Jacques,  outré  deco- 
'lere ,  fe  levé  de  table  &  fe  retire  dans  (on 
appartement.  Auffi  -  tôt  on  en  ferme  les 
portes  par  ordre  de  la  reine. ,  &  l'on  y  met 
des  gardes.  Le  lendemain ,  elle  fait  publier 
dans  la  ville  un  ordre  à  tous  les  François 
de  fortir  de  {es  Etats  dans  l'efpace  de  nuit 
jours  ;    ce  qu'ils  furent  contraints  d^exé^ 
'  cuter. 

^ 

Bârthelemi  Coglione,  gentilhomme,  né 
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aux  environs  de  Bergame ,  ëtant  venu  S 
Naptes ,  s'y  diftingua  beaucoup  par  fa  force 
prodigieufe,  &c  par  Ton  extrême  agilité. 
Perfonne  n'oia  lui  difputer  le  prix  de  la 
lutte ,  ni  de  la  courfe.  Les  talens  natureb 
de  ce  gentilhomme  le  rendirent  cher  i 
Jeanne  ,  qui  en  fit  fon  fevori  ;  mais  Co- 
glione ,  bientôt  ennuyé  de  cet  infâme  exer- 
cice y  fe  déroba  de  la  cour ,  &  entra  dans 
la  carrière  des  armes. 

Louis  III,  duc  d'Anjou,  réfolu  de  faire 
valoir  fes  droits  fiir  le  royaume  de  Naples, 
qu^il  avoit  hérité  de  (on  père  Louis  IF^ 
pafTe  en  Italie.  Jeanne,  allarmée  de  fes  flic- 
cès ,  demande  du  fecours  à  Alphonfe  d'A* 
ragon ,  roi  de  Sicile ,  lui  of&ant  de  Tadop- 
ter  pour  fils ,  &  de  le  reconnoître  pour 
fon  héritier.  Alphonfe  accepte  la  propcH 
fition  ;  traite  avec  Jeanne ,  &  prend  le 
titre  de  duc  de  Calabre  ,  particulièrement 
afTeÔé  aux  héritiers  préfbmptifs  de  la  cou- 
ronne. Après  plufieurs  combats  entre  Al- 
phonfe &  Louis  ,  qui  ne  décident  rien  , 
XiOuis ,  que  les  obflacles  rebutent  auf&  fa- 
cilement que  fon  père ,  confeftt  à  un  ac- 
commodement, &  renonce  à  fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Naples. 

Jeanne,  fe  voyant  hors  de  aangerdu  côté 
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i3e  lamaiTon  d'Anjou,  conçut  des  foupçons 
contre  Âlphonfe  ,  dont  les  grandes  qualités 
iui  donnoient  de  l'ombrage.  Elle  craignit 
que  ce  prince  ne  voulût,  de  fon  vivant ,  s'em- 
parer duthrône,  &  ne  la  retînt  prifonnier^ 
comme  Charles  de  Duras  en  avoit  ufé  en- 
vers Jeanne  I.  Ces  idées  lui  étoient  fuggé- 
rées  par  Ottin  Caraccioli ,  grand  iënechal 
du  royaume ,  qui,  depuis  quelques  années, 
ëtoit  le  favori  de  la  reine ,  &  la  gouver- 
Tioit  abfolument.   Ce  miniftre ,  jaloux  de 
l'autorité  qu' Alphonfe  s'étoit  acquife  dans 
le  royaume ,  après  l'avoir  peint  des  cou- 
leurs les  plus  odieufes  aux  yeux  de  la 
reine ,  réfolut  de  concerç  avec  elle ,  de  s'af- 
furer  de  fj  perfonne,  JDans  ce  deffein ,  '  il 
fit  faite  les  préparatifs  d'une  joute ,  &  in- 
vita le  prince  Alphonfe  à  venir  au  château 
Capouan,  pour  jouir  de  ce  fpeâacle.  Si 
le  prince  s  y  fÛt  rendu ,  Carac<:ioli  étoit 
déterminé  à  le  tuer ,  oi^  à  le  retenir  priibn- 
nier  ;  mais  Alphonfe  flit  averti  de  fon  deA 
fein.  Indigné  de  l'audace  du  grand  féné- 
chal ,  il  réfolut  de  le  prévenir.  En  qualité 
de  duc  de  Calabre ,  Alphonfe  avoit  droit 
de  convoquer  chez  lui  le  confeil  d'Etat.  Il 
envoya  ordre  à  Carraccioli  de  s'y  trouver  : 
celui-ci  refufa  d'y  venir  fans  fauf  conduit; 
mais  Alphonfe  lui  en  ayant  envoyé  un 
écrit  &  figné  de  fà  main ,  le  fénéchal,.muni 
de  cette  pièce ,  fe  rendit  au  palais  du  prince. 
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Dès  qu'il  fe  préfenta,  il  fut  anêté,  Âlplionft^ 
monta  auffi-tôt  à  cheval ,  &  fe  rendit  au 
château  Capouan  où  demeuroit  la  reine  ; 
Jeanne,  allarmée,  nefçavoit  quel  parti  pren- 
dre. Ses  gens  réfuferent  au  prince  Tentrée 
du  château ,  &  tirèrent  fur  lui  du  haut  des 
tours.  Alphonfefe retira  au  galop,  hors  de 
la  portée  du  trait,  &  pen(à  même  être 
écrafé  d'une  pierre  qui  tomba  fur  la  croupe 
de  fôn  cheval. 

Irritée  de  Tàttentat  d'Alphonfe  &  de  la 
prifon  de  fon  favori,  Jeanne  caffa  le  traité^ 
par  lequel    elle    avoit  adopté    le  prince 
Aragonois  :  elle  le  déclara  déchu  de  tous 
fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples  ;  &;, 
pour  fe  procurer  un  foutien,  elle  tourna  fes 
vues  fur  Louis  III ,  qu'elle  adopta ,  &  dé* 
clara  fon  hçritier.  Alphonfe  réfolut  de  fou- 
tenir  fon  adoption  les  armes  à  la  main  :  fes 
premières  tentatives  furent  heureufes:  il  fe 
rendit  maître  de  Nappes  &  de  toutes  fes 
fortereffes ,  &  Jeanne  fe  retira  à  Averfe. 
Elle  envoya  proposer  au  prince  de  rendre 
la  liberté  à  tous   les  feigneurs  Aragonois 
qui  étoient  prifonniers  ,  s'il  vouloit  lui  ren- 
voyer fon  favori.    Alphonfe  y  confentit. 
Caraccioli  revint  auprès  de  la  reine,  & 
Alphonfe  revit  avec  joie  tous  les  officiers 
quil  avoit  perdus  dans  les  combats  prér 
cédens. 

Alphonfe  ne  confefva  pas  longtéms  la 
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Vïlte  de  Naples*  Jeanne  recouvra  cette  ca- 
pimie  par  le  moyen  d^une  flotte  Génoife  , 
&  reprit  bientôt  la  fupériorité  Tur  Alphonfe, 
.  L'abfence  de  ce  prince,  qui  fiit  obligé  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne ,  pour  con- 
îèrver  fès  Etats  héréditaires  ,  contribua 
beaucoup  à  la  décadence  de  ks  affaires.  Ce- 
pendant ,  il  lui  refta  toujours  plufieurs  pla- 
ces &c  un  grand  nombre  de  partiiàns  dans; 
lie  royaume  de  Naples» 

Caraccioli,  peu  content  des  biens  îm- 

menfes  que  la  reine  avoit  accumulés  fur  (à 

\  tête  \  lui  demande  encore  l'inveftiture  de 

la  principauté    de  Salerne    ôc  du  duché 

d'Amalfi.  Jeanne  étoit  alors  infirme ,  & 

dans  un  âge  où  les  paflions  commencent 

à  s'éteindre  :  dégoûtée  de  Caraccioli ,  qui 

commençoit  auffi  à  vieillir,  ou  rebutée  de 

fon  avidité  in&tiable,  elle  lui  reBiiè  ià  de« 

mande  ,    &    lui    reproche  même    qu^ 

veut  envahir  lui  feul  toutes  les  terres  du 

royaume.  Le  fénéchal,  vivement  piqué  d'un 

refus  auquel  il  ne  s'attendoit  pas ,  s'échappe 

en  paroles  infolentes  contre  la  reine  ;  iji 

a  même   la  hardieffe   de  lui  porter    les 

mains  au  vifàge  ,  &  y  laiffe  des  traces  de  » 

fa  fureur.  Jeanne ,  outrée  de  dépit  &  de 


\ 


l7*         Anecdotes 

rage  ,  pleure  ravîEffement   où  la  rédmi 
une  pamon  hontcufe  pour  un  de  les  fii-» 
jets.    Les  ennemis  du  fénéchal  profitent 
de  ce  moment  de  défordre ,  pour  repré- 
fenter  à  Jeanne  que ,  fi  Caraccîoli  oublie 
qu'il  n'eft  qu'un  fimple  gentilhomme  en- 
richi par  Tes  bienfaits  ,   elle  ne  doit  pas 
oublier  qu'elle  eft  reine.  Ils  lui  font  en- 
trevoir que  Caraccioji ,  après  un  tel  at* 
tentât ,  eft  capable  de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités.  Leurs  difcours  font  im- 
preffion  fur  la  reine  ,    qui  confent  qu'on 
arrête  le  fénéchal;  mais  les  ennemis  de  Ca< 
raccioli,  craignant ,  que,  s'ils  fe  contentent 
fimplemcnt  de  l'arrêter  ^  il  ne  trouve  le 
moyen  d'appaifer  la  reine  &  de  rentrer 
en  grâce ,  jugent  que  le  plus  fÛr  eft  de 
l'aflalfiner. 

Cependant  Caracciofi  vivoit  tranquille  , 
uniquement  occupé  d'une  alliance  avanta- 

Jjeufe  qu'il  ménageoit  pour  fon  fils.  Dans 
a  vue  de  procurer  à  la  reine  quelque  dî- 
vertiffement ,  qui  fôt  une  occafion  de  fe 
réconcilier  a,vçc  elle  ^  il  fit  faire,  au  châ- 
teau Capouan ,  les  préparatifs  d'une  fèto 
qui  devoit  fuivre  la  cérémonie  du  mariage 
de  fon  fils.  Au  jour  marqué  17  d'Août, 

toute 
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toute  îa  noblefle  fe  tendit  au  château  Ca- 
pouan.  La  journée' Te  pafla  dans  lés  plai- 
firs  y  qui  forent  prolôîiéés  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  féneehal  s  étant  relira,  dans  fon 
appartement ,  Pierre  Palagani ,  fe  François* 
Caraccioli ,  chefs  des  conjurés ,  iaiiîtent  ce 
moment  pour  exécuter  leur  deffeîn.  L*un 
d'eux  aUà  frapper  à  la  porte  du  féiléchal^ 
&c  lui  dit  que  la  reine,  attaquée,  dVrie  ina- 
ladie  fobite,  étoit  ,en  danger  ,clé^ la  vie. 
Caraccion^qui  venait  d'entrer  au  f it^en  fortk 
promptement  pour  fe  r'habiller ,  Se  fit  pu- 
vrir  la  porte  ae  Ùl  chambre.  AuflShtôt  les 
deux  conjurés  entrèrent;  fe  jettcrent  fur 
lui ,  &cle  maffacrerent  à  coups  de  hache. 
Afin  de  prévenir  la  fédition  que  les  pa- 
rens  &c  les  amis  du-^énéchal  auroient  pu' 
exciter  dans  Naples,  on  jugea  à  propos 
de  s'affurer  dei  principaux.  On  leur  en- 
voya dire ,  dé  la  part  du  fénéchal ,  que  la 
reine  étoit  à  l'extrémité ,  &  qu'ils  euiTent 
à  fe  rendre  \au  plutôt  au  château.  Us  y  ac* 
coururent  ;  on  les  arrêta  y  &  oa  les  conr* 
«luifit  en  prifon. 

J»^[i435.]e^ 

Jeanne  pleuroit  la  mort  de  Loui^  III  , 
mort  Tannée  précédente  ,  lorlqu'elle  fut 
attaquée  elle  même  d'une  fièvre  qui  la  con-^ 

An.  It.  Partie  IL  S 
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Aaiùt  au  tombeau.  Ayant  de  mourir,  éllé 
inftitua  pour  fon  héritier  &  fuccefleur  René 
d'Anjou,  duc  de  Bar  Se  de  Loi'raine  ^  frère 
cle  Louis  III.  Avec  cette  princeiTe  finit  la 

{)remiere branche  d'Anjou,  iffue  de  Char- 
es  I ,  qui  régnoit  depuis  cent  foixante-^dix 
ans. 

Un  penchant  extrême  au  Uberrinage , 
beaucoup  d*inconftance  &  de  légèreté , 
un  grand  éloignement  des  aflfaites  ,  &t  une 
éondéfcèndance  aveugle  pour  ceux  qui  la 
dirigeoient;  voilà  les  principaux  traits  qui 
forment  lé  caraâere  de  Jeanne* 
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HENÊ  D'AWOIJ  ^fumomtné  Le  Bon; 
ALPHONSE  V,    Roi  d'Aragon, 

REne,  qui  n'eut  Jamais  que  le  titré 
de  Roi  de  Naples ,  eut  un  puiffant 
rival  à  combattre  dans,  la  perfonne  d'Al* 
phonfe.  Après  plufiéurs  années  de  guerre  ^ 
maigre  fk  valeur  &  ks  grandes  quali- 
tés ,  il  fut  obligé  de  céder  A  la  fortune  dU 
grince  Aragonnôis,;  mais  ,  quoique  mal- 
èureuK  dans  (on  expédition  ,  R#né  s'ac- 
quit une  grande  gloire  en  Italie ,  par  plu- 
fieurs  traits  qui  ne  peuvent  manquer  d'in- 
téreffer  leleaeurpour  ce  prince  infortuné» 

Se  voyant  reflerré  dans  Naples  par  f  en?- 
nemi,  René  fit  dire  âu  connétable  An- 
toine Caldora.de  venir  avec  toutes  fes 
forces  du  côté  de  Naples,  pour  le  dégager* 
Caldora  répondit  qu'il  ne  pou  voit,  îans 
argent,faire  marcher  l'armée  ;  ôcqu'il  paroii^ 
foit  néceffaire  que  René  fe  tranfpwtàt  dansv 
lès  provinces  qui  lui  étoient  foumires ,  pour , 
y  recouvrer  les  fonds  dont  il  avoit  befoin* 
Kené ,  ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui 
pouvoit  Contribuer  au  fuçcès  de  Ton  en*-^ 

Si} 
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treprife ,  convoqua  les  pHticifMmx  ka^kam 
i}e  Naples,  &  leur  déclara  que  ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  récomipen&F  leur  fidélité 
comme  il  l'eût  defifé  y  il  ne  vouloit  pa^ 
les  expofer  à  mottrit  de  faim  dans  une 
ville  dont  l'ennemi  fermoit  toutes  les  ave* 
nues  ;  qu'il  les,  dégageoit  donc  de  leur  fer* 
ment  de  fidélité  ;  qu  ils  pouvoient  fe  ren- 
dre à  Alphonfe  ;  que  pour  hii ,  il  alloit 
retourner  en  France.  11  ordonna,  en  même 
fems ,  qu*on  embarquât  fe$  équipages  fur 

3'uelques  navfres  Génois  qui  fe  trouvoient 
ans  le  port.  Lés  Napolîtsdns,  qui  haïfToient 
la  maifon  d'Aragon ,  &  qui  avoient  conçu 
une  grande  âffeftion  pour  René ,  le  con- 
jurèrent de  ne  point  les"  abandonner;  lue 
protefterent  quîls  vouloient'  tous  mourir 
îbus  fa  bahhiere,  &  qu'ils  défendroient 
Naples  ,  tant  qu'il  leur  refteroit  un  fbufBe 
de  vie.  Le  roi,  quoique  charmé  de  leur 
bonne  volonté ,  feignit  cependant  de  per- 
iîfter  dans  fâ  réfolution.  La  nouvc^Ue  de 
fbn  retouf  en  France  fe  répondit  bientôt 
dans  le  camp  d'Alphonfe  V  8f  ce  prince 
attendoît  à  chaque  infiant  dei  ambaflàdeurs 
de  René  ,  chargés  de  remettre  Naples  eh 
fôn  pouvbîr.'  Cependant  René  fit ,  un  foîr  y 
convoquer  les  Napolitains  ,  Rf  les  attendit 
à  cheval ,  dans  la  ^our  du  château ,  avec 
cinquatîte  cavaliers,  Lorfc^^pi  furent  arrivés 
il  leur  paââ  âmfi  : 
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«    u  Mes  amis ,  )e  n'ai  point  sifhz  d^g^nëré 
it  de  la  vertu  de  mes  ancêtres ,  pour  abes]i« 
»  donner  une  H  noble  ville ,  &  un  iî  Ach 
I»  ri(&nt  royaume  >  iàns  m'expoTer  aupar^i 
>»  vant  aux  plus  grands  dangers^.  SJi  je  you$ 
H  ai  fait  croire  que  je  voulois  retourner  en 
1^  France ,  ce  n  a  été  que  dans  Tintention 
»  de  repaître  nos  ennemis  de  cette  huth 
»  joie ,  afin  qu'étant  moins  fur  leurs  gardes^ 
n  je  puiffe  avec  moins  de  rifque  entrepren-r 
»dre  le  voyage  que  je  médite.  Javoi$ 
>»  mandé  à  Antoine  Caldora,  qui^  comme 
yf  vous  fçavez ,  eft  maître  de  toutes  nos  for^ 
»  ces  ,  de  venir  nous  délivrer  de  la  détreffij 
»  où  nous  fommes.  Il  m'a  fait  dire  que  ^ 
»  fans  argent ,  l'armée  ne  pouvpit  fe  mettra 
»  en  marche  ;  qu'il  étoit  néceiTaire  quQ 
»  j'allafle  recouvrer  des  fonds  dans  les  pro- 
»  vinces  qui  m'obéiflènt  :  ainfi  je  pars.  T^Cy 
»  père  être  bientôt  de  retour ,  6c  faire  enr 
»  forte  que  cette  ville  foit ,  comme  elle  Ta 
»  toujours  été  ,  la  capitale  du  royaume.  Je 
n  vous  la  recommande ,  pendant  mon  al^ 
M  fence  ;  je  vous  recommande  auffi  la  rein^ 
9^  &c  mes  fils  que  je  laiife  entre  vos  mains.  » 
A  ces  mots ,  le  roi  donne  un  coup  d'é- 
peron à  ion.  cheval ,  &  fe  dérobe  aux  crk 
des  Napolitains  qui  lui  fçuhaîtent  un  heu^ 
reux  voyage.    Après  avoir  marché  toutç 
la  nuit ,  il  (e  trouve  près  de  Noie ,  avant  1^ 
lever  du  foleil?  Ayant  pafTé  qutre^  il  fc 
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rend ,  au  grand  jaur^  à  BaJon  ^  prenant 
pour  cri  de  |[uerre  Urjîny  Urfiriy  paire^ 
que  la  maifbn  des  Urfins  tenoit  le  para 
aAlphoniè.  Malgré  ces  précautions ,  il  êft 
reconnu;  ce  qui  Tobliffea  de  fe  détourner 
par  unie  montagne  voinne ,  couverte  alors 
de  quatre  pieds  de  neige.  René  &  Ik  fuite 
étant  airivés  au  fommet,  ils  mettent  pied  à 
'  terre  9  &  descendent  dans  la  plaine ,  par 
des  routes  nouvelles  ,  qu'ils  font  con- 
traints de  fe  frayer  dans  les  neiges,  avec 
tant  de  peine  &  de  fatigues  ,  qu*'t  y  périt 
plufieurs  chevaux ,  &  même  quelques  hom- 
mes. Le  roi  fe  retournoit  fouvent  d'un  air 
gai  &  ferein  vers  ceux  de  fà  fiiite  ,  &  \e%. 
encourageoit ,  en  leui  repréfentant  que 
sais  étoient  ïes  compagnons  de  travaux  ^ 
ils  partageroient  aufli  avec  lui  les  douceurs 
de  fk  viftoire.  Enfin  ,  malgré  la  pluie ,  b 
neige  &  le  vent ,  ils  arrivent  au  bas  de 
la  montagne.  Le  roi  s'arrête  à  Sant-Angelo 
di  Scala.  Le  gouverneur  de  cette  place  fe 
reçoit  le  mieux  qu'il  eft  poffibje,  &  lui 
prête  des  habits  &  dulinge^Le  lendemain,, 
René  fe  remet  en  route ,  par  un  tems  auffi 
mauvais  que  la  veille  ;  &  ayant  pafle  un 
endroit-  appelle  Pittra  Stornîna  y  3  eft  atta- 
qué p^r  ^une  «roupe  de  payfàns.  Sans  s'a^ 
mufer  à  les  combattre ,  il  continue  la  route, 
&  donne  ordre  à  un  chevalier  François  ,^ 
iRQminé  Gui ,  d.e^  rçfter  à  l'arrière-rgàrcfe 
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avec  ce  qu^  avoit  de  mejilleurs  cavaliers* 
L'officier  fait  Ùl  retraite  en  hoinme  brave  6c 
expérimenté  ;  tue  un  de  ces  payfans ,  8c 
en  prend  cinq  autres  qu'il  conduit  au  roi  ^ 
qui  s'étoit  arrêté  près  de  Hauteviile.  Les 
prifonniers  fe  jettent  aux  genoux  de  ce 
prince  ^  &  implorent  fa  clémence,  pro- 
teflant  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu.  René 
l€ur  dit  avec  bonté  qu'étant  roi,  il  veut 
en  remplir  tous  les  devoirs  ;  que ,  loin 
de  faire  périr  aucun  de  {es  fujets,,  il  ne 
prétend  s'occuper  que  du  foin  de  les 
rendre  heureux.  Il  leur  rend  enfuite  la 
liberté ,  &  les  renvoie.  Les  habitans  de 
Hauteviile,  témoins,  du  haut  de  leurs  mu- 
railles ,  de  cet  afte  d'humanité,  fortent  de 
leur  ville  ,  Se  préfentent  au  roi  des  rafraî- 
chifTemens.  Ce  prince  pourfuit  fa  route 
par  des  chemins  affreux ,  &  arrive,  à  deux 
Heures  après  minuit ,  à  Bénevent. 

Le  lendemain  ,  quiétoit  un  dimanche  ^ 
René  fortant  de  la  meffe  ,  entendit  un 
moine  qui  lui  fervoit  de  guide,  nonuné 
Fren  Antoine  ^  qui  invitoit  à  dîner  un  de 
ks  courtifàns,  11  veut  être  d€  la  partie^ 
&  accompagne  le  moine ,  qui  étoit  natif 
de  Bénevent,  jufqu'à  l'endroit  ou  il  Io-« 
geoit.  La  nappe  étoit  déjà  mife  près  du 
même  feu  qui  fervQit  à  rôtir  les  viande?» 
René  fe  met  à  table  ;  mange  avec  appétit,  &C 
£iit  l'éloge  de  tous  les  mtts ,  au  grand  cou^ 
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tcnteiiîcnt  au  bon  moine ,  qui  ne  pouvoir 
contenir  fa  joie.  Ces  traits  de  démence  & 
d'afFabllitë  lui  gagnoient  tous  les  cceurs  : 
les  habitans  des  villes  yoifines  accouroient 
iiir  fon  paffâgé ,  &  le  combloîent  de  bé- 
nédiftions. 

Loifque  René  eut  ramafle  des  fonds  {iif- 
fîfans,  le  connétable  Caldora  le  vint  join- 
dre avec  Tarmée.   René  réfolut  alors  de 
retourner  fur  {es  pas ,  pour  faire  lever  le 
(iége  du  château  a  Averfe ,  qui  tenoit  en- 
core; mais  Alphonfe  le  prévir^t.  Il  laifla 
quelques  troupes  pour  continuer  le  fiége  ; 
s  avança,  avec  le  refte  de  fon  armée,  juA 
qu!au  Val  di  Gardano ,  réfolu  d'en  dispu- 
ter le  paflâge ,  &  fe  rendit  maître  du  peut 
de  la  Tuftira.  René  furpris,  à  fon  arrivée,  de 
trouver  ce  paffage  fei^mé ,  envoie  un  Hé- 
rault à  Alphonfe  lui  propofèr  le  combat 
corps-à-corps ,  ou  de  fix  contre  lîx,  ou  en- 
fin des  deux  armées.  L*Aragonnois  répond 
que ,  maître  de  la  plus  grande  panie  du 
royaume,  il  feroit  infenlc  de  rifquerdela 
perdre  par  le  hazard  d*une  feule  journée. 
Kené  ,  peu  flir  delà  fidélité  de  Caldera, 
qui  en  effet  étoit  un  traître ,  prend  la  réfon 
lution  de  forcer  feul  le  paflTage ,  à  la  têtç 
d'un  efcadron  defesproprcs  troupes.  Il  vient 
en  effet  attaquer  le  pont  <le  la  Tufara ,  avec 
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tant  d'ardeiir ,  que  plufieurs  des  çapitauie? 

de  Càldora,  charmes  de  la  valeur  de  fce 

prince ,  le  fuiveot  avec  leurs  coîjipagnies^, 

jDéja  les  Aragonnois  étoient  en  déroute  :  la 

viâoijre  fembloit  affurée  à  René.  Alphonfe» 

malade  •  fe  retiroit  dans  une  litière  efeor- 

tée  d'un  corps  de  fes  meilleures  troupes  , 

ïorfque  Caîdora  furvient,  Tépée  à  la  main, 

&  donne  ordre  à  fes  gens  de  fe  retirer, 

frappant  tous  ceux  qui  n'obéiiïent  pas  af- 

fez  promptement.  René  accourt  auflî-tôt. 

>>Que  faites- vous,  s'écrie^-t-il  ,  Galdora? 

>>  Ne  voyez- vous  pas  qiie  la  viftoire  eft  à 

>>nôus?  ...  Sire,  répond  le  traître,  votre  Ma- 

»  jefté  ne  fçait  pas  quelle  eft  la  manière  de 

p  combattre  dès  Italiens  :  ils  ne  tournent  le 

»  dos,que  pour  nous  attirer  dans  quelqu'em- 

Mbufcade.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'ils  prennent 

f>  véritablement  la  fuite ,  étant  fupérieurs  en 

»  nombre  ;  c'en  eft  affez  pour  aujourd'hui... 

»  Je  crois  ,  dit  le  roi ,  que  vous  pouvez 

>> aller,  vous  &c  vos  gens  ,  où  je  vais  moi- 

»  même...  Sire,reprendCaldora,lî  voijisper- 

>>  dez  le  royaume ,  vous  conferverez  la  Pro- 

»  vence  &  les  autres  Etats  que  votre  Ma- 

»  jefté  poflede  en  France  ;  mais  fi  je  perds 

,  »  mes  troupes  ,  je  ferai  réduit  à  demander 

>rraumone.>>  Ainfi  parloit  fans  ménagement 

un  général  déterminé  à  la  trahifon.     ' 

René,  défefpefé  de  ne  pouvoir  po,urfuî- 
yre  fa  viâoire ,  marché  drx>it  à  Naples ,  &  , 
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campe  aux  environs  de  la  ville.  Le  Iende« 
main ,  il  invite  à  dîner  Caldora  avec  les 
officiers  généraux  &  les  fèigneurs  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée.  C*étoit  une  occa- 
fion  que  René  fe  ménageoit  pour  faire  un 
coup  d'autorité.  Après  le  repas  ,  il  remet 
devant  les  yeux  de  Caldora  les  marques 
de  confiance  dont  il  Ta  honoré  ;  lui  re- 
proche fon  ingratitude  ,  (à  tral>ifbn  à  la 
journée  de  Tufara,  &  lui  déclare  que, 
puifqu'il  paye  (es  troupes  des  deniers  de 
fon    domaine  ,    il  prétend    en    difpofer 
feul ,  &  à  £i  volonté,  &  lui  donne  ordre 
de  garder. les  arrêts  jufqu'à  ce  que  Tannée 
lui  ait  prêté  ferment  de  fidélité.  Caldora  ^ 
couvert  de  confiifion ,  ne  répond  rien  &fè 
retire.  Le  roi  n'a  pas  plutôt  reçii  le  ferment 
de  l'armée,  qu'il  levé  les  arrêts  de  Caldora  ; 
le  confirme  dans  fa  charge  de  connétable  » 
&  l'envoie  dans    i'Abruzze  ;    mais  Cal- 
dora, plein  de- dépit,  levé  le  mafque,  & 
va  fiir  le  champ  offrir  ùs  fervices  à  Al- 
phonfe.  La  défeôion  d'un  général  de  cette 
inportance  ,    porta  au  parti  de  René  un 
coup  dont  il  ne  fe  releva  jamais» 

■ 

'<t^[  1441.  ]c>^   > 

Alphonfe  prefToit  vivement  le  fîége  de 
Naples  ,  lorfque  la  fortune  lui  offrit  un 
moyeft  de  fè  rendre  maître  de  cette  ville* 


Italiennes.         185 

'Un  maçon  nommé  AnzUo  ,  chargé  d^ 
rentrctien  des  aqueducs ,  vînt  lui  aniloncer 
qu'il  en  connoiffoit  un  p^r  lequel  on  pour-» 
roit  pénétrer  jufques  dans  une  maiibn  voi- 
firîç  de  la  porte  de  Cappue  ;  qu'en  intro-* 
duiTant  dans  cette  maifon  un  nombre  fuf* 
fifent  de  ibldats  ,  il  feroit  aifé  de  fe  rendre 
maître  de  cette  porte ,  &  d'y  faire  entrer 
toute  l'armée.  Alphonfe  réfolut  de  profiter 
de  cet  avis ,  6f  Anellq^  g«igiié  par  l'efpoir 
d'une  grande  récompenfe  ,  fe  chargea  de 
fervir  de  guide  à  deux  compagnies  d'infan- 
terie choifies  pour  cette  expédition.  Anello 
les  introduifit  de  nuit  dans  l'aqueduc  par 
un  regard  éloigné  de  la  ville  de  plus  d'un 
mille  :  ils  marchèrent  à  la  file  avec  de$ 
falots  ,   &  armés   d'arbalètes  8c  de  per- 
tuilahes.  Tandis  qu'Alphonfe  s'approchoît 
des  murailles  pour  voir  quel  feroit  le  fuo- 
chs  de  cette  tentative  ,  ils  arrivèrent  heur 
reufement  par  l'aqueduc  jufques  dans  la 
maifon  d'un  tailleur,  près  de  la  porte  de 
Sainte-Sophie ,  &  fortirent  l'un  ^rès  l'au- 
tre par  le  puits  de  cette  maifon  jufqu'au 
nombre  de  quarante.  Maïs,  h'oûnt  encore 
entreprendre  de  forcer  la  garde ,  ils  fe  con-» 
tentèrent  de  menacer  la  femme  du  tailleur 
&  fa  fille  qu'ils  trouvèrent  feules ,  pour  les 
empêcher  de  crier ,    &  attendirent  leurs 
compagnons.  Cependant  le  tailleur,  qui 
^toit  dehorS;j  rentre  chez  luij  &,  furpris  de 
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voir  (à  tnaifon  remplie  de  foldats ,  en  ibrt 
brufquement,&  prend  la  fuite,  en  criant 
que  les  ennemis  font  dans  la  ville.    Les 
quarante  foldats,  croyant  alors  ne  devoir 
plus  différer,  attaquent  la  garde  à  la  porte 
de  Sainte-Sophie.   Ils  trouvent  Uuit  de  ré- 
(iflance ,   que  René  a  le  tems  de  fe  por* 
ter  de  ce  côté-  là ,  d'en  tuer  une  partie ,  & 
de  forcer  l'autre  à  reculer.     Cependant 
Alphonfe^  ne  voyant  pas  le  fignal  qu'on 
étoit  convenu  de  lui  donner,  en  cas  de 
réufSte  ,  s^imagina  que  l'entrepriiè  avok 
échoué.  Il  reprenoit  le  chemin  de  (on 
camp  ,  loriqull  entendit  dans  la  ville  un 
bruit  de  guerre,  qui  l'obligea  de  revenir  fut 
(es  pas.  René  avoit  renforcé  la  garde ,  & 
mis  la  porte  de  Sainte-Sophie  en  (ureté  ; 
mais  trois  cens  Génois,  chargés  de  défenr 
dre  celle  de  S.  Janvier ,  abandonnèrent  ce 
pofte ,  dès  que  le  bruit  fe  répandit  que 
les  ennemis  étoient  dans  la  ville.  Alors  un 
gentilhomme,  nommé  Marin  Spinicafo  , 
afleâionné  au  parti  Aragonnois,  jetta,  du 
haut  des  murailles,plu(ieurs  cordes,  à  l'aide  * 
defquelles  Pierre  de  Cardonne ,  général  de 
l'armée  d'Alphonfe,  gritnpa  fur  les  rem- 
parts ,  &  fut  bientôt  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  braves.  Pendant  qu'il  couroit  dar^ 
la  ville  ,  fàiifant  retentir  le  nom  âiAragon, 
il  rencontra  un  guerrier,   nommé  Branr 
cai[o  ,  qui  alloit  à  cheval,  vers. la  porte 
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de  Ssdnte-Sopbîe ,  trouver  le  roi  René.  It 
le  fieprifonnier;  monta ^n  cheval;  &,  à  la 
tête  d'un  corpsd'Aragbnnois^  il  s'avança  du 
côté  de  René ,  qui ,  le  voyarit  venif  à  Ipi, 
crut  que  Tarmée  ennemie  étoit  entrée  pàf 
^elque  porte.  Ce  prince ,  bravant  le  dan- 
ger ,  fondit  avec  intrépi^lié  fur  les  eùtie^ 
mis  ,  &  les  enfonça  ;  mais  ^  leur  nombte 
Croiflfant  à  chaque  inftant ,  il  s'ouvrit  urf 
paflàge  Tépée  à  la  ms^în ,  &  fe  retira  dans! 
le  château  neuf.  Ainfi  Alphonfe  fe  rendit 
maître  de  Naples^  par  un  aqueduc ,   de  là 
même  manière  que  Bélif^re  Tavoit  reprife 
for  leis  <j^hs ,  dix  fiècles  auparavant.  René, 
iàns  espérance  &  fans  reflburce ,  s'embar»» 
qua  pour  paffer  en  Provence.  Alphonfe' 
marcha  enfuite  dans  laPouille;  &  après  avoir 
fournis  tout  ce  qui  lui  réfifloit  encore  dans 
cette  province ,  il  revint  à  Naples  ,  où  il 
entra  en  t|iomphe ,  comme  les  anciens  Ro* 
mains ,  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Tout  rendit  hommage  à  la 
fortune  &  à  la  valeur  de  ce  prince ,  qui 
réunit  ainfi  le  royaume  de  Naples  à  celui 
de  Sicile ,  dont  il  étoit  divife  depuis  cent 
foixante  ans. 

Alphonfe,  après  avoir  joui  paifiblement 
de  la  couronne ,  pendant  fefpace  de  quinze 
ans  y  depuis  le  départ  de  René  ^   meurt  à 
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Napies^le  xy  de  Juin,  âgé  de  foixante-quàtr€ 
ans.  Ce  pnncepoiTéda  toutes  les  vertus  qui 
font  les  grands  hommes,  &  mérita  le  furnom 
de  Magnanime  j  que  lliiftoire  lui  donne* 
IKçut  allier  aux  foins  du  gouvernement  &c 
aux  travaux  militaires  une  étude  conftanta 
des  fciences.  LaJhéologie ,  les  mathéinati' 
ques,  Thiftoire  oc  la  iurifprudence  furent 
les  objets  de  fon  application.  On  remar- 
que qu'il  ^avoit  un  refpeft  fingulier  pour 
Tite-Live ,  &  qu'il  portoit  toujours  dans  fes 
voyages,  au  nombre  de  fes  livres,  les  Œu- 
vres de  ce  grand  homme ,  &  les  Com* 
mentaires  de  Céfer.    On  prétend  qu'il  a 
traduit  en  efpàgnol  les  Lettres  de  Séné-, 
que* 


FERDINAND  I. 

FERDINAND  9  fils  naturel  d  Alphonfe; 
&  fon  fucceffeur  au  royaume  de  Na- 
Sle ,  hérita  de  la  politique  &  de  la  valeur 
e  fon  pere^  mais  il  nen  eut  pas  les  au- 
tres veftus.  Son  règne  (ùt  prefque  toujours 
agité  de  troubles  &  de  diffenfions.  Les 
barons  &  les  feigneurs  Napolitains  n'o* 
béiflbient  qu'avec  peine  à  un  prince  qu'ils 
^avoient  être  le  fruit  d'un  commerce  illé- 
gitime ;  èc  lieurs  tévoltes  fréquentes  entre- 
tenoieht  la  difcorde  dans  l'Etat  Jean  d'An* 
Jou,  fils  de  René,  effaya  de  relever  le partr 
de  Ton  père ,  &  remporta  par  fa  Valeur  plu- 
^eurs  avantages  confidérables  fur  Ferdi- 
nand; mais  ce  prince  réfifta  courageufe- 
ment  à  tous  ces  orages  ,  &  fe  maintint 
fur  le  thrône  ,  malgré  les  efforts  de  fes  fu* 
jets  &  de  ks  enneniis. 

Pendant  cjué  Ferdinand  ravageoît   les 
terres  du  comte  d'Avellino ,  qui  s  étoit  ré- 
volté contre  lui ,  le  duc  de  Sefla ,  qui  étoit , 
alors  en  guerre  avec  ce  prince  ^  forme  le 
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lâche  projet  de  raïTaffiner-'  Il  llnvite  à  une 
conférence  ,  fous  prétexte  de  traiter  de  leur 
réconciliation;  mais  Ferdinand  étoit  trop 
prudent  pour  fe  trouver  au  rendez- vous 
avec  fon  ennemi ,  iàns  avoir  ptis  les  pré-» 
cautions  néceflàifes  à  &  sûretés  Sa  pré- 
Voyance  fit  échouer  Tentreprife.  Ce  prince, 
appercevant  un  poignard  Caché  fous  les  ha- 
bits d'un  des  officîefs,  qtri  accompagnoient 
le  duc ,  mit  f  épée  à  Ta  main  ^  &:  fe  iàuva 
du  danger  par  fa  bravoure. 

Le  pape  Pie  If  foutenoit  fe  parti  de  Fer- 
cfinana  coiltre  Jean  d*Anjou ,  fils  du  roi 
René.  Il  entretenoît  même  un  corps  de 
troupes  au  fervice  du  prince  Aragonnois. 
Louis  Xl ,  oncle  de  René ,  envoya  des 
amba&deurs  au  pontife ,  pour  lui  parfer  en 
faveur  de  fon  neveu.  Ces  îmbaflkdeurs , 
ajirès  avoir  âffuré  le  pape  de  Pobéiffance 
filiale  du  roi  de  France ,  ajoutèrent  que  ce 

Ç rince  étoit  réfolu  d'envoyer  contre  les 
"urcs  une  armée  de  foixanfé-dix  raille 
combattans ,  /il  voulut  ràppeller  les  trou- 
pes auxiliaires  qu'il  avoit  envoyées  à  Ferdi- 
nand, 6c  ceffer  de  protéger  la  maifon  d*A- 
raeon.'  Le  pape  leur  répondit  :  «  Pourquoi 
n  lemander  avec  tant^  <f emprefTement  le 
>y  retour  d^ione  foiHe  armée  que  j'ai  en- 

»voyée 
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'^  voy^e  dans  le  royaume  de  Naples  ?  Si  le 
>»  roi ,  votre  maître ,  eft  en  état ,  comme 
n  vpus  raffurez,d'envoyer  foixante-dix  mille 
n  hommes  contre  les  Turcs ,  qu'il  mette 
»  fur  pied  cette  armée  formidable  ;  qu'elle 
*>  paffe  les  Alpes  :  nous  lui  ferons  tous  fou- 
»  mis  ;  &  Tacquifition  du  royaume  de  Na- 
»  pies  fera  pour  lui  une  chofe  très-aifée,  >p 

Le  roi  René  meurt ,  à  Aix  ,  k  i  o  de  Juil- 
let.  Ce  prince  eut  toutes  les  qualités  d'un 
grand  roi  ;  &  il  feroit  compté  au  nombre 
des  héros ,  sM  eût  été  plus  heureux.  Il  fai- 
foit  fes  délices  de  la  poëfie ,  &  raffembla 
dans  fon   palais   une   riche   bibliothisque 
compofée  principalement  des  ouvrages  des 
anciens  troubadours ,  ou  poètes  Proven- 
çaux. Il  paffoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  peindre  en  miniature ,  &  fur  le 
verre  ;  à  cultiver  des  fleurs ,  à  planter  des 
arbres ,  à  nourrir  des  oifeaux  rares  de  diffé-f 
rentes  efpeces.  On  voit  encore,  à  Dijon  ^ 
à  Avignon,  à  Aix,  des  peintures  de^fa 
anain ,  &  des  Heures  qu'il  orna  de  très- 
belles  miniatures  :  c'eft  lui  qui  le  premier  fit 
apporter ,  en  France ,  des  œillets  de  Pro- 
vence ,  des  rofes  de  Provins ,  &  de^  raifins 
mufcats.  Le  courier ,  qui  lui  vint  apporter 
la  nouvelle  de  la  perte  entière  du  royaume 
An.  It.  Partie  II.  T 


de  Kapies ,  après  la  dé^e  de  Jean  d^Aflï 
jon  (fan  "61$ ,  le  trouva  peignant  une  perdrix,' 
&  fi  appliqué  à  ion  ouvtage ,  qu'une  fi 
trifte  nouvelle  ne  kii  ^t  pas  snéme  quitter 
le  pinceau. 

llené  compoÊi  quelques  ouvrages*  H 
nous^n  refte  trois  dowt  le  plus  remarquable 
eft  intitulé  :  Dialogue  ^ntrc  VAmc  &  h 
Cœur  j  eu  U  Mortificmcnt  de  vainc  PLù* 
fancc.  Il  eft  en  profè  mêlée  de  quelques 
vers  :  on  y  voit  briller,  à  travers  le  niau«- 
vais  goût  éxL  tems ,  une  imagination  vive  i 
&  un  elKcellent  fonds  de  morale.  Voici  le 
précis  de  cet  ouvrage  dont  l'idée  eA  fîn«- 
guliere. 

L'amefe  lamente  fur  i^  déferdres  où  fe 
cœur  l'a  jettée,  &  témoigne  un  repen6r 
Imcere  :  la  crainte  de  Dieu ,  &  la  contrit 
tion  viennent  à  foniecours  ;  chacune  eflaie 
de  la  confoler ,  '&  lui  donne  des  conféAs 
pour  réformer  le  cœ^in  L'ame ,  trouvant 
^et  ouvrage  au-deffus  de  fes  forces ,  le  leur 
livre ,  dfin-qu'dks  k  puniflfent  elles-mêmes 
du  pàflTé,  &  le  corrigent^pour l'avenir.  Elles 
acceptent  l'emploi ,  &  portent  le  coeur  fur 
une  montagne  éibarpée ,  au  haut  de  la- 
quelle elles  trouvent ,  dans  Un  jardin  déli- 
cieux, quatre  dames  aflîfes  auteur  d'une 
croix  ;  la  foi ,  l'efpérance ,  le  vrai-amour  & 
la  .grâce  divine.  Elles  leur  rendait  compte 
du  fujet  qui  les  amenej  enfuite  lui  remets 


tent  îe  cœur.  Les  quatre  dames  raHacîheal 
fur  la  Croix,  au  «nêine  ejiàxQit  qù  le  Sxut 
Veur  avott  été  mis.  JLa  fpi ,  par  le  côt^ 
droit,  avec  im  clpu  .d*a<:ier ;  i!e§>éra»ce, 
ail  cèté  gauchje ,  avec  un  dau  a  argent  ; 
le  vrai-amour ,  par  le  bas ,  ^yec  un  clou 
d'or  ;  &.  k  grâce  divine  le  perce  d'unxoîip 
de  lance.  Chacune  fyk  Sortir  djxcosm  ^es 
gouttes  de  fang ,  qui  font  autant  de  vices 
ou  de  défauts ,  conune  b  iî^ârâue  rér 
flexion,  la  diiTolui^on  chacnelû,  la  cou* 
voiteufe  déception ,  rimaationce ,  la  négli* 

gence,  Tenvic,  la  préiojmpdoa,  &  epBn, 
L  vame  plaiiànce.  Le  cœur  ^  aînii  pMtîâé^ 
1^  repom  par  la  crainte  de  Dieu  &  paria 
contrition,  àFamequi,  dans  T^xcèsjdejâ 
)oie ,  adrdSfe  à  Dioi  une  prière  fervcote^ 
pour  lui  rendre  des  aâions  de  grâces*  ^ 

René ,  par  fon  teflament ,  avoît  înffitué 
pour  fon  nérîtier  au  royaume  de  Naples  , 
Charles ,  amée  du  l^Iame ,  fon  ne^eu*  Ce 
prince  fe  préparoit  à  paiTer  en  Italie,  pour 
V  foutenir  iks  droits  îes*^  armes  à  la  main  ^ 
îorfqu'une  maladie  de  langueur  Tobligea  ât 
renoncer  à  fês  projets ,  pour  ne  fpncerqu^à 
régler  û  (uccef^on.  Quoiqu'il  eut  deux 
neveux  ^  il  leur  préféra  le  roi  de  France^ 
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coulîn  gemiain;  &,  par  îbfi 
ippella  ce  prince  à  la  fuc- 
s  les  royaumes ,  états  &  fei- 
après  lui ,  Charles ,  Ton  fils 
.  de  Viennois,  &tousfes  def- 
celTeurs  à  la  couronne.  Telle 
i  droit  des  rois  de  France  iîir 
e  Naples.  Charles  mourut  à 
[  de  Décembre.  Enluiiînitla 
n  d'Anjou  ,  qui ,  moins  heu- 
-emlere ,  ne  put ,  pendant  le 
;le ,  s'établir  fur  le  thrône  de 
XI  ne  vécut  pas  affez  long- 
ger  k  réclamer  tes  droits  qu  il 
!rir;  &c,  quand  même  la  mort 
évenu ,  il  eft  probable  qu^un 
ge  &  auffi  clairvoyant  n'eût 
es  Alpes.  Cette  expédition 
/ée  à  fon  fils  Charles  VIII , 
,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

>«[i494.]t>ÉV 

I  fe  préparoit  i  paffer  en  Ita- 
une  puiflànte  armée,  lorfque 
de  Naples,  mourut  âgé  de 
ins,  le  2f  de  Janvier.  Une 
jnde ,  une  prudence  con- 
;s  qualités  qui  difiinguent  ce 
irs  violent  oc  cruel.  Il  donna 


iiit  nouvel  éclat  à  la  ville  de  Naples ,  & 
«agrandit  confîdérablement  Ton  enceinte. 
Il  introduiiit  le  premier  dans  Tes  États  Tufage 
de  rimprimerie  9  vers  Tan  1474.  Sous  Ton 
règne  ,  il  s'établit ,  dans  le  royaume ,  des 
manufactures  d'étofFes  d'or ,  de  foie  te  de 
laine,  &  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  qui 
augmentèrent  le  commerce,  &,  par  une 
fiiite  néceflaire ,  introduiiirent  le  luxe^  Al- 
phonfe  II ,  fik  de  Ferdinand  ,  lui  fuc- 
céda. 
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ALPHONSE  II. 

CHaiîLES,  i  Ton  arrivée  en  Itafie, 
envoie  demander  au  pape  Alexan- 
dre VI  l'iaveftiwre  du  toyxame  de  ÎI3- 
ples.  Le  pontife ,  qui  ne  vouloit  pas  avoir 
un  voîfin  (î  puKTant  que  le  roi  de  France, 
allègue  qu'il  faut  auparavant  faire  exami- 
ner fon  droit  fur  ce  royaume.  Charles  irrité 
marche  vers  Rome ,  réfolu  d'obtenir  par  la 
force  ce  qu*on  hii  refuTe.  Alexandre,  de 
fon  cêté ,  fe  prépare  à  la  défenfe  ;  mais  les 
François  s'étant  approchés  de  Rome,  ta 
conftemation  fe  répand  parmi  le  peuple  : 
d'ailleurs  la  difette  commen^oit  déjà  à  fe 
^ire  fentir  dans  cette  ville.  Les  Romains, 
craignant  de  voir  leurs  maifons  expofées 
au  pillage  ,  demandent  la  paix  A  grands 
cris.  Le  hazard  augmente  encore  la  terreur 
des  citoyens  i  féboulement  fortuit  d'un 
pan  de  murailles  ayant  lait  aux  remparts 
de  la  ville  une  brèche  de  vingt  braffes  ,  qui 
fembla  s'ouvrir  d'elle-même  pour  fàre 
entrer  l'ennemi.  Le  pape ,  conftemé  de 
cet  événement ,  envoie  dirt  au  roi ,  qu^il 
eft  le  maître  d'entrer  dans  Rome.  11  le  retire 


^irÎK&te  dans  le. châtisasi  Sainlh^Bge  avec 

^eux  cardinaux.   A  peiaô  y  font  *  îl&  est» 

tré&y  que  »  par  un  fécond  hazard,  Fan^aoÉT 

tnuT  du  châteaiti:  s'dbouk  ;^  ce  qui  oblige  le 

pontife  à  &)etter  dans  le  donpn.  Le  j^acfe 

I>écemJ>fe  ^  Cha'les.  entre  dani  Roine^ 

le  ibir  ^  à  la  hiear  des  flambeaux  ^  &  commç 

en  triomphe  :  les  maifons  éted^t  îlhimh» 

nées;  &  le  peuple  faifbit  retentir  les  airs  de 

fes  Kchniations.  On  Im  remet  ks  clds  de 

la  ville  ;  &  tous  les  cardinaviz ,  à  Fexcep*- 

tîon  des   deux  enfermés  avec  le  pape, 

vont  lui  rendre  vifite.  Les  ennemis  d'Ale-» 

xandre  VI  repréfen^erent  au  roi  qu^l  d&» 

voit  dépofer  ce  pontife ,  dont  la  vie  fcan^ 

<}aleufe  deshanoroît  la  religion  ^  &  ^ire 

procéder  à  Téléétion  d'un  nouveau  pape. 

Charles  paroifïbit  goûter  cçt  avis;  mais 

Briçonnet ,  qui  briguoit  depuis  longrtems 

la  pourpre  Romaine  »  l'en  dëtourna ,  &:  ra^ 

mena  les  efprits  à  la  paix.  Le  rot  ie  récon^ 

cilia avec  le  pape ,  à  condition  qvLÛ  lui  don^» 

neroit  ï'inveftiture  du  royaiune  de  Naples  ^ 

dès  qu'il  Tauroit  cpnquis. 

Charles  marchoit  vers  Naples  ;  &  tous 
fes  pas  étoient  marqués  par  desconquêtes.  Vt 
emportoit  en  chemin  les  villes  &  tes  places- 

Alphonfe  déconcerté,  &  fe  croyant  fans 

Tiv     . 
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« 

Se ,  après  un 
la  couronne 
on  fils  ,  quHl 
iFéglife  mé- 
émonie  ,  Al- 
r  dont  U  n'é- 
lus qu'à  fordr 
;  inftant,  voir 
'..  Le  jour,  il 
ir  de  lui.  Le 
^nt,  le  moin- 
ble.  La  nuit ,' 
:riant  :  «  Les 
nbarquebrul^ 
là  frayeur  l'y 
Lvant  trouver 
leffine,  dans 
il  prend  l'ha- 
plus  que  des 
de  là  morty 
bre  de  cette 
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AU  X  approches  dé  Charles  VIII ,  les 
Napolitainss'empreffentd'envoyerdes 
députés  à  ce  prince ,  pour  Taffurer  de  leur 
fidélité.  En  vain  Ferdinand  s'efforce,  par 
fes  carefTes  &c parles  promeiTes  les  plus  âa- 
teufes,  de  les  engager  à  fe  défendre.  Ils 
lui  répondent  féchement  que  les  murailles 
de  Naples  ne  font  pas  en  état  de  foutenir 
un  fiége.  Ce  prince ,  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir de  ces  efprits  mutinés ,  paffe  en  Si- 
file. 

Charles  Êiit  fon  entrée  dans  Naples ,  le 
21  de  Février ,  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Il  foumet ,  en  peu  de^tems ,  le  château 
neuf,  &  les  autres  fortereffes  qui  étoient 
dans  la  ville ,  & ,  par  ce  moyen ,  fe  voit 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  en 
auffi  peu  de  ;:ems  qu'il  en  eût  fallu  pour  le 
parcourir. 

Les  François ,  enyvrés  de  leur  profpé- 
rité ,  ne  fongent  qu'à  fe  livrer  aux  plaifirs 
&  à  la  débauche.  Ils  négligent  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  quelques  places^  qui  tenoient 
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CDOTE? 
int  li  mal  accompagna  H 
^  &  l'entourèrent.  U  ne5 
.  (à  bravoure  &c  à  Tagilité  I 
nmé  Savoye.  Après  s  être  I 
is  ,  un  gros  de  ies  gens  1 

l'aftion  ne  dura  qu'une  ■ 
:oûta  aux  alliés  trois  mille 
es  tués  la  plupart  dans  ta  i 
-antjois  ne  perdirent  que  ^ 
e  combattanc. 
Charles ,  aux  extrémités 
)hoit  des  efforts  des  allia» 
:nlevoient  le  royaume  de 
iptement  qu'il  l'avoit  con* 
:s ,  qu^il  avoit  laiflës  dans 
ices  de  ce  royaume,  n'a- 
\  ni  argent.  lU  ne  purent 
s  aux  efforts  de  Ferdinand 
leur  de  Gonfalve  de  Cor- 
sitaine  Ërpagnol ,  qui  avoit 
i  à  Ton  recours.  Le  duc  de 
fa  prendre  Naples  par  fa 
)ar  fon  imprudence.  Fer- 
r  entra  dans  cette  capitale 
)lie.  La  noblelTe  &  le  peu- 
vec  une  joie  à  laquelle  il 
re.  Les  dames  jonchoient 
:urs ,  ou  l'arrofoient  d'eaux 
1  en  vit  quelques-unes  ac- 
L  foule  y  pour  rembraflèr  , 
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pour  effuyerTk  fueur  qui  couloît  de  foa 
Itonl.  On  s*empreffoit  à  lui  baifer  les  mains  ; 
&,  dans  ces  trànfports  extraordinaires,  plu- 
iîeurs  perfonnes  fe  blefferent  au  poignard 
qu'il  tenoit, 

Ferdinand  ne  furvécut  pas  long-tems  k 
fie  fi  heureux fuccès.  Il  mourut,  à  Naples, 
le  7  JOftobre,  uns  laifler  d'enfans.  Après 
fà  mort ,  les  nobles  &  le  peuple  firent  aulfi- 
tôt  prier  ,  par  leurs  députés ,  Frédéric  , 
J)rince  d'Atlamura,  oncle  du  feu  roi,  de 
venir  prendre  poffeflion  de  la  couronne. 
Ce  prince ,  s'étant  rendu  promptement  à 
Naples ,  y  fut  proclamé  roi  ;  8c ,  par  (es 
libéralités  envers ,  la  famille  des  Borgia ,  il 
obtint  enfin  du  pape  Alexandre  VI  rinvéfti- 
ture  de  ce  royaume. 
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FRÉDÉRIC. 
^'^C  Ï497- 1'^^ 

FERDINAND  V,  dit  le  CathoUque  ^  toî 
d'Eipagne  &  de  Sicile,   prétcndoit 
avoir  des  droits  fur  le  foyaiune  de  Naples, 
par  Ton  mariage  avecliabelle  deCaftilie, 
niéœ.d'Alfonfe  le  Magnanime.  Il  envoya 
des  ambaffadeurs  à  Charles  VIII  lui  pro-^ 
pofer  de  partager  à  f  amiable  ce  riche  do* 
maine ,  plutôt  que  de  le  di{puter  par  une 
guerre  ruineufe  ;  mais ,  pendant  lé  cours  des 
négociations  ,  Charles  VIII  mourut  fiibite- 
ment  au  château  d'Amboife ,  avant  qu'on 
eût  pu  rien  conclure.  Ce  prince,  à  fàmort, 
ne  poffédoit  plus  rien  dans  les  Etats  de 
Naples. 

Louis  XII ,  fucceffeur  de  Charles  VIII ,' 
reprit  les  négociations  entamées  par  fon 
prédéceffeur  avec  la  cour  d'Efpagrie,  & 
conclut  enfin  un  traifé  qui  fiit  ratifié  à  Gre- 
nade. Par  ce  traité  ,  les  deux  rois ,  après 
avoit  reconnu  leurs  droits  refpeérifs  fur  le 
royaume  de  Naples ,  convinrent  de  le  con- 
quérir à  frais  communs ,  &,  par  provifîon, 
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ide  le  partager  entr'eux  par  portions  égales^ 
On  arrêta  que^Louis  auroit  pour  fan  lot^ 
Naple^ ,  la  terre  de  Labour ,  T Abruzze  en* 
tiere  y  la  moitié  du  produit  des  pâturages 
de  la  Fouille ,  &  qu  il  porteroit  le  titre  de 
Roi  de  Jérufalem  &c  de  Naples.  Le  roi  d'Elf 
p^gne  devoit  avoir  la  Calabre  &  la  Fouille  ^ 
avec  le  titre  de  Duc  de  Calabre  ôc  de 
Fouille, 

En  conséquence  du  traité  de  Grenade  p 
les  François  &  les  Efpagnols  conquirent 
promptement  la  partie  du  royaume  de  Na^ 
pies ,  qui  leur  étoit  échue  ;  mais  il  s'élev9 
de  grandes  dirputes  au  fujet  des  limites  deiB 
^  quatre  grandes  provinces  qui  partagecHenç 
ce  royaume.  La  conteftation  s'étantichau£* 
fée,  on  eut  recours  aux  armes  ;  jnais  GQnr 
iàlve  de  Cordoue ,  général  des  armées  d|i 
jpoi  d*Efoagne  ,4ont  la  politique  avoit  {^évg 
ce  qui  devait  arriver ,  avoit  pris  d'avance 
Ces  mefures  ,  &  fe  trouva  le  plus  fort» 
Louis  d'Arm^gnac^  duc  de  Nemours ,  qm 
/commandoit  Tarrnée  Françoife,  voulut]^ 
malgré  l'avis  des  plus  fàges  capitaines ,  en 
venir  aux  mains  avec  les  Efpagnols.  La  ba- 
taille fe  donna  à  Cérignoia ,  à  l'entrée  de 
4a  nuit:  X.es  François ,  fécondés  par  les 
rSuiii^s  de  lejir  jàiméj^^  fofidirent  im, 
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tueufement  fur  les  ennemis ,  dont  le  ma* 
gafin  à  poudre  fauta ,  dès  le  commence- 
ment de  l'aftion  ,  folt  par  hazard ,    (bit 
qu'on  y  eût  mis  le  féu  àdeffein.  Gonfalve, 
voulant  encourager  fes  foldats,   prit   cet 
événement  pour  un  heureux  augure.  «  En- 
y>  fans,  dit-il ,  la  viftoire  eft  à  nous  ;   le 
V  ciel  nous  annonce  par  ce  figne,  que  nous 
j#  n'aurons  plus  befoin  d'artillerie  1 9^  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  le  duc  de 
Nemours,  voulant  iaire  un  mouvement 
pour  prendre  renriemi  en  flanc ,  fit  crier  : 
£n  arrière  ,  foldats ,   en  arrière  !  que  cet 
"Ordre  mal  interprété  ayant  été  pris  pour  le 
iîgnal    dé  la  retraite  ,  l'armée  Françoifè 
tourna  le  dos.  Nemours,  fai(ànt  de  vains  ef- 
forts pour  ramener  fe  troupes  au  combat  ; 
*&  prefque  feul  faifànt  tête  à  l'ennemi ,  fut 
Tué  d'un  coup  d'arquebufe*  Sa  mort  acheva 
ïa  déroute.  Les  Efpagnols  pourfiiivirent  vi- 
vement les  fuyards  ;  mais  la  plupart  fe  fàu- 
verentàlafaveur  de  la  nuit, Il  y  eut  peu 
tîe  monde  de  tué  ;  &  le  fire  de  Chandieu 
fut  le  feul  officier  de  diftinftion  que  per- 
dirent les  François. 

Après  cette  viftoire ,  les  Efpagnok  s'ein- 
parerent  ^fément  de  tout  le  royaume  de 

Naplesj^ 
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Kaples ,  au  mépris  du  traité  de  partage.  Ce 
fut-là  que  Louis  fe  récria  contre  la  mauvaifô 
foi  du  roi  Catholique.  Ses  plaintes  ne  furent 
^DÏnt  écoutées  ;■  &  ;  lie  fe  trouvant  pas.  èri 
état  de  fe  faire  jiriîice  par  la  force  des  armes, 
il  conclut  à  Blois  un  traité  avec  Ferdinand  , 
par  lequel  ^il  donhoit  en  mariage  à  ce  mo- 
narque Germaine  de  Foix ,  fa  niéce,,  &  cé-" 
doit  à  cette  princeffe  Ja  portion  du  royaume 
de  Naplcs ,  qui  lui^toit  échue  en  partage^ 
à  charge  de  révetfion  à  la  couronne  de 
France  ^  en  cas  qu'elle  reliât  veuve  Cms  en- 
fans.  Parce  traité ,  Ferdinand  réunit  en  fa 
perfônne  les  royaumes  d'Efpagne,  deNa- 
ples  &  de  Sicile. 
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AND  V,  Mt  Le  Catholique. 

invefflement  de  Nsples  prit  ime 
e  nouvell*  fous  Ferainand  ttfota 
s  de  b  mairon  d'Autriche  i  qtâ 
erent.  Cette  capitale  perdit  ]'a- 
*être  le  ffijottr  de  {es  SouTcrsâos. 
I  feifoit  fe  rëfidence  en  Efpagne. 
pour  gouverner  en  (on  absence , 
lant  y  fous  le  nom  de  vice~na, 
autorité  preTque  abfolue ,  lequef 
d'abord  d'un  confeit  compofé 
uiifconfultes  ,  fous  je  nom  de 
c  d'un  Ji^retaÏFe.  Mxi  ce  confeil 
«a-i-peu  l*aiItorif^  des. grands 
•  b  couronne  ,  tets  ^e  le  con* 
le  fônéchst ,  &c.  Elle  paHà  toute 
Ds  br  pre^iine  du  vke-roi. 

id  tente  un  établiftement  plus 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  en 
introduire  l'inquifition.  Il  étoh 
lepuis  long-tems ,  que  ,  lorlque 
iréûe  Ce  gmoït  dans  le  roj^ume. 
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leSpâpfes  y  enVoyaitertt  ^éi  inqurfîtètifs  ^ 
liiab  ils  n*àvôiônt  ']Gà&iAé  eu  dé  ttibiitià! 
ftle  &  péritiaheht.  11^  pàffdiéftf  d*iïHt  p^cM 
Vince  à'  Tâutt e ,  â  mêfarç  âuè  h  téceflkfi 
ks  y  oMi^éèît;  St  \téh  fàtiàidM  ceflbréiif 
Ibr^ùe  te  môdf  Ae  leur  côriirhiflfeoh  hé 
iîibfiftbit'pîtis.  Ferdinatia  téfokt  d'éfaWîil 
dani  dé  foyauhié  lé  îflButîa!  fedôiitàMé 
ëe-nh^fitk>n,  firf  lé  iitedclé  de  cèïttf 
qù^l  *vèit  établi  en  É(j>àfen^  ^  pèuf*  ëxttt^ 
ittîhc^  les.Safàfiris  &  ki Maures.  Stiùs  |>f^' 
texte  àè  bannit  du  idfMttit  dë'kû()I6fr 
quelques  Matii^i  et  (ftiel^utiîi  Juifs  qiii  iy 
étoieht  téfogiëi ,  Pîerté  BelldFerâti  dffcîiëJ 
Yêqûc  de  Méffine  .  y  ftit  ferivô^é  âvéë 
cômmiffiôfi  d^nquînteûr  i  mâîè  le  peuplé^' 
iétettïiiHê\k  périr  pliitét  que  de  (îcmfttittf 
à  cet  odit^ifx  etabËttément,  Te  fouteV^ëëA^ 
fre  lé  pfëfef  ;'le  dtâife  honteufeftièrft  -Âif 
royaume,  8iô  repWfeWééï  au  monarque  EiP» 
pagnol  ^  que ,  poiir  expuUet  quelques  Maii* 
res,  001  quelcfttès  ^ilift  f  ëftlglés^  il  n^étm  psfs? 
néceflkîre  d'employéf  éès  inojrerts  fi  vîtt^ 
lens ,  puifqull  y  en  avoït  de  plus  fithples  y 

Ïui  pouvoient  fiiffire;  Lé  roi ,. défefjpHétihtf 
e  pouvoir  foumettre  les  Napolitains  à  le^ 
Tolantés ,  fe  vit  forcé  d'abandonner  fes 
deffeins. 

Ferdinand  le  Catholique  meurt  ^  le  i  J 


y 


X 


^oS  Anecdote^ 

de  Février^  fans  laiflèr  cTenfàns  de  faâ 
mariage  avec  Germaine  de  Foix.  Toute  {a 
iuccemon  pa£&  à  la  maifon  d^Âutriche^ 
dans  la  perîbnne  de  Charles  fôn  petit^fîls* 
Suivant  les  conditions  du  traité  deBlois^ 
la  moitié  du  royaume  de  Naples  y  cédée  à 
Germaine  de  Foix  en  faveur  de  Ton  ma* 
nage ,  devoit  retourner  à  la  France.  Fran- 
çois 1 9  fuccefleur  de  Louis  XII ,  demanda 
hautement  cette  reftitution.  Ce  fut  le  pre- 
mier fujet  de. querelle  qu'il  eut  avec  Char- 
l,es  V.  Un  différend  de  plus  grande  impor* 
tance  diyifa  bientôt  ces  deux  princes.  Ôsfe 
^ifputerent  vivement  l'Empire,  qui  de- 
meura enfin  à  Charles  y.  François  1 9  aigri 
par  les  avantage  de  fon  rival ,  n'en  exigea 
qu'avec  plus  de  hauteur  la  moitié  du 
royaume  de  Naples ,  qui  devoit  lui  reve- 
nir. Ce  fut  le  fujet  d'une  guerre  très- vive 
entre  les  deux  monarques ,  qui  fe  termina 
au  défàvantage  de  François  I.  Ce  prince  ^ 
£dt  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  y  fut 
forcé  de  figner  le  fameux  traité  de  Madrid  ^ 

Ïar  lequel  9  entr'autres  articles ,  il  renonça 
toutes  (es  prétendons  fur  le  royaume  de 
Naples. 

m> 
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CHARLES  V. 

F R  A  NIÇOIS  I  eut  à  peine  recjouvrë  fa 
liberté ,  qu'il  protefta  contre  le  traité 
de  Madrid ,  qu'il  avoit  été  forcé  de  figner* 
La  guerre  fe  râUuma  en  Italie,  avec  plus  de 
fureur  que  jamab.  Lautrec,  générât  de  l'ar- 
mée Françoife ,  remporta  divers  avantages 
fur  les  Efpaenols ,  ce  vînt  mettre  Te  fiége 
devant  NapTes.  Cette  ville ,  rédmte  aux  der- 
nières extrémités,  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  lolque  les  maladies  ,  iiiivies  de  h 
pefte  ,  fe  mirent  dans  Farmée  Fiançoife  ^ 
&:  y  firent ,  en  peu  de  ^ours ,  un  horrible 
ravage.  Lautrec ,  attaqué  lui-même  du  mal 
contagieux,  ne  pouvant  plus  donner  ion 
attention  &:  fes  ordres  ordinaires  pour  prei^ 
fer  le  fiége ,  ni  pour  tenir  fon  camp  en  fû* 
reté ,  le  prince  d'Orange ,  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  de  Naples ,  profita  de  cette 
cireonAanee  fâcheufé ,  en  donnant ,  jour  &c 
nuit,  desallarmes,  St  en  fatiguant  par  des 
forties  continuelles  les  affiégeans ,  qui ,  la 
plupart ,  n'avoient  pas  la  force  de  porter 
leurs  armes.  Lautrec ,  convalefcent ,  foute*^ 
Huit  encore  le  courage  de  {es  foldàts ,  par 
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refpérance  Jup  renfort  qu'on  devoît  Iid 
amener  ;  mais  ce  corps  de  troupes  fe  trouva 
fi  foible  à  fon  arrivée ,  qu'on  n'en  put  tirer 
auom  fecouTC.  l'i  tàtiguc  caufe  à  Lautrec 
ime  rechute  qui  termina  &  vie,  le  1 6  d'Août. 
La  perte  de  ce  gr^d  çspù^ne  acheva  d'ab- 
batre  le  courage  des  François,  qui  levèrent 
fionteufement  le  fiége. 

Henri,  fuccpflipuF  de  Franijois I,  voulut 
tenter  une  nquvelle  expédition  e'"  Italie.  Il 
en  confia  la  conduite  ?\i  duc  de  Guifs,  qui 
lie  fut  pas  plus  heureuzqueX^utreç.  Aiim, 
après  bien  des  tentatives  ifiutUes  de  la  part 
àe  la  cour  de  France ,  le  fQyi\^me  de  Na? 
pies  &  de  Sicile  refia  à  la  maiioTi  d'Autrt* 
che^  qui  ep  e(l  demeurée  en  polTelÇpn,  pem 
dpnt  f  efp^ce  de  cent  quatre-vingt-quatre 
ans»  fous  les  rois  Charles  V,  Philippe II , 
Philippe  lU,  Philippe  ly  ScCMesII. 

Les  règnes  de  ces  differeps  princes  o{- 
Irept  peu  d'évènemens  qu'on  puifie  rap* 
porter  à  l'hiftoim  dç  Naples.  Epyvrés  de 
leur  p>]i(Iàfice ,  du  palfùi  de  Nf 4*^?^  i  Naples 
p'ojtroit  i  leurs  yeuXfdans  le  lointain,  qu'une 
petite  proirince  de  leun  viiftes  Etats.  Us  ne 
paroifloient  y  fopger  quelquefois ,  que  pour 
en  tirer  toutes  les  richefies.  L'hifloire  de 
Naples  ne  préfente  qu'un  t^enu  trifte  & 
uniforme  de  la  n^ifere  du  peuple  ,  &c  de  la 
cruelle  avarice  des  vice-rois.  Les  fédîtioni 
6c  les  révoltas  qu'excita  *  dam  différem 


tenu,  laciuwtç  avide  de  ces 
ternes  y  font  les  &uls  objets 
quelquefois  la  Jfène,  &  qui 
.veiller  la  cunofiti  du  leâeur. 

La  i^Ue  avpit  iià  peu  al 
Sicile  :  Je  bled  y  étoit  ti4s-rar< 
idoit  au  poids  de  l'or.  Le  peupl 
charaé  almpôts ,  fe  voyant  ré 
extrême  miière  y  fut  fur  le  po 
volter.  Les  officiers  municipau 
appailêrent  pour  un  tems  la  ti 
pie ,  en  6ii£uit  vendre  le  blei 
prix  qu^il  ne  leur  coutoit  ;  t 
par  un  vil  intérêt,  voulant  ii 
de  leur  pefte,  ils  s'avilèrent  d 
nuer  le  p<»ds  du  pain.  On  s'et 
premier  coup  d'œil.  Le  peuple 
pofer  en  vente  dfs  pains  plus  p 
dinvre ,  entre  en  ^eur ,  Se  re 
dç  trouble  &(.  de  çot^^ûon.  1 
LosTVéle?,  vice-roi  de  Sicile, 
demnuiit  croître  le  tunt«!tç, 
touSer  dans  là  naiHànce.  La  | 
coura^par  nmpimité ,  brûli 
des  recettes  publiqijes  ;  mailà 
veurs  ;  force  les  arfenaux  po 
des  armes ,  &  enlevé  jufqu  â  I 
baftions.  Les  mutias  fe  cnoiiif 
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chefs  :  marchent  en  armes  vers  le  palais  ; 
forcent  le  vice-roi ,  non-feulement  à  fbp- 
primer  les  droits  qui  iè  levoient  fur  les  den- 
rées, mais  encore  à'ieur  accorder  tout  ce 
qu^ils  jugent  le  plus  convenable  aux  inté- 
rêts du  peuple,  avec  promeffe  de  le  faire 
approuv^er  par  la  cour  d'Efpagne. 

De  Palèrme ,  le  ferf^e  la  révolte  fe  com- 
munique jufqu'à  Naples ,  &  y  exerce  de 
plus  grands  ravages.  Le  duc  d'Arcos ,  vice* 
roi  de  Naples ,  voulant  faire  équiper  une 
flotte  contre  les  François  ,  pour  fubvenir  à 
cette  dépehfe  ,  avoit  mis  un  nouvel  impôt 
fur  les  fruits.  Le  peuple  de  Naples  ,  accou- 
tumé ,  fur-tout  en  été ,  à  faire  des  fruits  Gt 
principale  nourf  iture ,  murmure  liautement, 
lorfqu'il  voit  afficher'  l'ôdit  concernant  la 
levée  de  ce  nouveau  droit.  Il  ûcnt  des  af^ 
femblées  tumultueufes ,  pour  y  former  le* 
iplan  d'une  révolte ,  &  paffe  bientôt  des  me- 
naces aux  voies  de  fait.  On  met  le  feu  au 
bureau- où  fe  faifoit  la  recette  du  nouvel 
impôt.  La  populace  avoit  un  chef  nommé 
Thomas  AnuUo ,  homme  de  la  plus  vile 
condition ,  qui  n'àvoit  d'autre  métier  que 
de  fervir  un  vendeur  de  poifTon  ,  mais  vif, 
hardi  &  plein  de  cette  éloquence  popu- 
laire, qui  fubjugue  &  entraîne  les  efprits  de 
la  multitude.  H  ne  refpiroit  que  vengeance 
contré  les  receveurs  des  droits  d'entrée, 
qui  avoient  maltraité  fa  femme  9    l'ayant 
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trouvée  chargée  d'un  peu  de  farine  qu'elle 
'  vouloit  faire  paffer  en  contrebande.  Aniello 
*  ne  cherchoit  que  Toccafiôn  d'exciter  une 
révolte  fur  la  place  du  marché.  Elle  fe  pré- 
fente bientôt.  Des  habitans  de  Pouzzole 
ayant  apporté  quelques  paniers  de  fieue^au 
marché,  il  s'éleva  une  difpute  entr eux  & 
des  marchands  fruitiers  de  la  ville ,  qui  ve- 
naient les  acheter.  Il  s'agifToit  de  fçavoîr 
qui  des  uns  ou  des  autres  payetoit  au  rece- 
veur le  nouveau  droit impofé  furies  fruits  ? 
André  Naucler  ,    élu  du  peuple ,  accou- 
rut au  bruit  que  caufk  cette  conteftation , 
&  décida  que  le  droit  de  voit  être  payé  par 
ceux  qui  apportoient  leurs  denrées  à  la 
ville.  Un  des  payfans  de  Pouzzole,*  d'au- 
.  tant  plus  piqué  de  la  décifîon ,  qu'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer ,  jetta ,  en  jurant , 
un  panier  dç  figues  à  terre ,  &  le  foula  aux 
*  pieds*    Tous  les  affifbns  s'emprefTerent  à 
piller  les  figues.  Dans  ce  défordre,  Aniello 
furvînt,  environné  d'une  foule  d'enfàns , 
dont  les  plus  âgés  avoient  environ  douze 
ans.    Ils  étôient  armés  de  longues  cannes 
'  de  rofeaux.  Cette  canaille  ,  excitée  par  fon 
chef ,  pilla  le  bureau  de  la  recette  ;  en  chaf& 
.  les  commis  à  coups  de  pierre,  &  fkccagea 
de  même  tous  les  autres  bureaux.  Les  fé- 
ditieux  coururent  enfuite  au  palais  du  vice- 
roi,  eh  proteflantde  leur  inviolable  fidé- 
lité pour  la  perfonne  du  roi;  mais  enfai- 
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Tant  mille  imprécations   contre  le  mauv^ 
rouvemement.  La  garde  du  palus  regaz- 
oaat  cette  fcène  comme  uii  jeu  d'enlàns, 
ne  d»gna  pu  s'oppt^erà  U  populace;  mait 
le  duc  -d'Ârcos  y  iaifi  de  fi^yeur ,  voulut 
edàyer  d'appailèr  Iesmutin$,  en  leur  pro> 
diguant  des  grâces.  Sa  pondefcendance  les 
rendit  plus  hardis.  Ils  pillèrent  lepalais  ,  fie 
pouifuiviretu  le  vicf-roi ,  qiii  vouloit  & 
uuver  au  Château-neuf.  Il  n'échappa  de 
leurs  main^  ,  qu'à  U  &veur  de  l'argent  qu^ 
répandit  Iç  long  du  chemin  ;  artifice  qui  lui 
donna  \ç  tetns  de  fe  jetter  dans  le  couvent 
de  SaJutt-Louis ,    d'où  il  publia  aui^-t^ 
un  édit  qui  iupprinioît  l'impôt  mis  foc  Içs 
fruits.  Le  peuple  devint  plus  inTolent ,  à 
mefure  qu  on  lui  accordoit  davantage.  |t 
demanda  l'abolitioFi  de  tous  les  autres  im- 
pôts i  & ,  le  vice-roi  héfttatft  à  les  fat)s£ttre 
fur  une  demande  de  cette  nature,  lei  iedi- 
tieuxlè  répandirent  dans  les  diflërentquar- 
tiers  de  U  ville  i  mailâcrerent  quelques 
gentîlshofiunes  ;  brûlèrent  1^  mailbns  dçs 
lutres  ;  mirent  â  prix  la  vie  de  ceux  qui  Te 
dérobèrent  à  leur  r^e ,  &  jurèrent  la  perte 
ie  tous  les  uobles.  Thomas  Aniello ,  coij* 
vert  de  Tes  haillons ,  monté  Atrunéchafaud 
:omme  fur  ua  théâtre ,  l'épée  en  main  au 
lieu  dç  ^<Eptr@,  êf.  entouré  d'un  peuple 
entier ,'  était  l'ame  qui  faifoit  anr  cetfc  mid- 
^tude  ^Sténie.  Lç  vice-roj ,  àafi^  d«s  con- 
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jonlhires  (i  fâçheufes ,  rëfolut  4^  ikusùit^ 
je  peuple.  U  fupprima  tous  les  impôts.  Se 
permit  au  peuple  de  rf^fter  fous  les  urines  , 
piendant  trois  mois  9  pour  donne?  le  teins 
à  la  cour  d'Eipagne  de  ratifier  cette  fupr 
prçijion.  Il  accueillit  avec  des  honneurs  exf 
ceffifs  Thomas  Aniello ,  chef  de  la  révolte  ; 
&  la  (emnm  de  ce  vil  brigand  occupa  le 
premier  rang  à  la  cour  de  la  vice-reine. 
Mais  tant  de  fuccès  troublèrent  la  tête  dvi 
lîialheureux  Aniello.  Echauffe  par  les  veilles 
&  par  U  vin ,  il  perdit  le  peu  de  raifon  qui 
lui  reftoit  encore.  U  devint  (1  infolent  ^  fi 
cruel  ^  qu'il  s'attira  même  la  haine  de  Tes 

f^artiiàns.  On  cqnjura  ùt  pertç ,  &  oa 
e  tua  dans  le  couvent  des  Carmes.  Sa 
tête  iîit  expofée ,  au  bout  d'une  lance ,  dans 
la  place  du  marché  ;  &c  le  peuple  incon^ 
tant  parut  fe  réjouir  à  cette  vue.  La  mort  du 
chef  de  la  révolte  fembloit  devoir  rétablir 
le  calme  dans  la  ville;  mais,  peu  de  jouis 
gprès ,  qudques  nobles  ayant  imprudem^ 
ment  maltraité  quelques  gens  du  peuple  ; 
&  les  magi^ats  ^  chargés  du  foin  des  vi- 
vres ,  ayant  fait  diminuer  le  poids  du  paiti.9 
la  fédition  recommen<^a  avec  plus  de  fu»- 
reur  qu'auparavant.  Le  peuple,  ferappellant 
triftement  le  fouvenir  de  Thomas  Aniello  ^ 
reprit  fes  premiers  fentimens  pour  lui ,  & 
jugea  fa  mémoire  digne  des  honneurs  fîir 
;nèbrçs,  Sa  têtç  fut  réunie  à  fon  cadavre,  Oq 
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le  revêtit  d'un  manteau  à  la  royale.   On  Tm 
mit  une  couronne  de  laurier  fitrla  tête  ;  è 
Tun  de  fes  côtés ,  le  bâton  de  comman* 
dément  ;  de  l'autre ,  Tépëe  nue  ;  &  on  le 
porta  ainfi  en  grand  cortège  (m  un  riche 
brancard  à  Téglife  des  Carmes  ,  où  Ton  en- 
fevelit ,  comme  un  homme  d'armée  ^    cet 
homme  d'un  moment ,   qui  n'eut  d'autre 
mérite  que  fa  haine  contre  la  noblefle  ,  & 
fon  zèle  infenfé  pour  ks  concitoyens. 

Les  mutins  s'emparèrent  enfuit^  de  quel-» 
ques  poftes,  où  ils  pufTent  fe  retrancher , 
&  réfolurent  d'affiéger  le    Château-neuf, 
dans  lequel  le  vice-roi  s^étoit  retiré.  Pour 
régler  leurs  opérations ,  ils  fe  donnèrent 
un  chef,  qui  fut  François  Toraldo  ,  prince 
de  MaiTa  ;  mais  ayant  eu  quelques  foup- 
^ons  qu'il  s'entendoit  avec  le  vice-roi ,  ils 
le  mairacrerent  inhumainement,  &  choifi- 
rent  en  £1  place  Janvier  Annèfe ,  homme 
de  baife  naifTance,  élevé  dans  la  profeffion 
des  armes ,  &  connu  par  fon  audace  &:  (à 
férocité.  Philippe  iV  ,  roi  d^fpagne,  în^ 
truit  de  ce  qui  fe  paflbit ,  emroya  à  Napfes 
une  armée  navale ,  commandée  par  D.  Juan 
d'Autriche,  fon  fils  narurel.  Ce  prince  & 
donner  ordre  au  peuple  déconsigner  ks  ap- 
mes.  Ayant  effuyé  le  refas  qu'il  prévoyoit , 
il  mit  à  terre  trois  mille  hommes  ,  qui  atter- 
rent s'emparer  des  poftes  les  plus  avantar 
geux^  d'oii  l'on  commença,  ainfi  que  des 
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cliâteaux ,  à  foudroyer  avec  rartîUerie  tous 
les  quartiers  de   la  vill€.  Cet  affreux  ton- 
nerre infpira  d'abord  quelque  terreur  ;  mais 
le  peuple  s'y  accoutuma.Dans  une  fi  grande 
ville  ,  .  les  coups  de  canon ,    ou  ne  por- 
toient  point ,  ou  ne  caufoient  d'autre  dom* 
Knage  que  de  ruiner  des  églifes  &  des  niai« 
fbns.   Les  Napolitadns  fe  fortifièrent  dans 
leurs  pofles  ,  & ,  tirant  des  arfenaux  toute 
l'artillerie  qu'ils  y  trouvèrent ,  oppoferent 
des  batteries  à  celles  des  Efpagnols,  qui,  . 
bientôt  mancpierent  de  poudre  ;  interrom- 
pirent leur  feu ,  &  donnèrent  des  marques 
de  leur  foibleijfe ,  en  éloignant  leur  flotte. 
Les  rebelles  alors  ;  fe  portèrent  aux  plus 
grands  excès.  11$  abbadrent  les  bannières, 
du  roi;  foulèrent  a^x  pieds  f^s  portraits  ;  &Cr 
la  ville  de  Naples  s'arrogea  le  titre  de  Repu* 
blique.  Henri  II^ducaeGuife,  étoit  alor$> 
à  Rome  pour  fes  af&ires  domeftiques.   Il 
conçut  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Naples.  Dans  cette  idée ,  il  fit 
offrira  Janvier  Annèfe,  chef  du  peuple, 
de  l'aider ,  dans  fon  entreprife ,  de  fa  per^ 
fonne  &c  de  fes  biens  ,  lui  promettant  de 
plus  puiiEms  fecours  de  la  part  x  de  là  cour 
de  France.   Annèfe  ,  charmé  de  pouvoir 
s'appuyer  du  crédit  d'un  prince  tel  que  le 
duc  de  Guife ,  accepta  ces  offres ,  &  les  fit 
goûter  au  peuple  Napolitain.  Le  duc ,  ayant 
eu  pernûflion  du  roi  de  France  de  tenter. 
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cette  aventure ,  s'embarqua  au  pon  d^OC' 
ne  y  fur  des  felouques  Napcflitaines  qu'on 
Itn  avoit  envoyées.  A  Ton  arrivée  à  Naples^ 
H  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamUfîons 
ëe  la  part  du  peuple.   Accompagné    des 
chefs  du  peuple ,  il  alla  prêter  au  JD6itie  le 
ièrment  de  fidélité  ;  &  il  voulut  qu'^ii  f 
bénit  fon  épée^  avec  les  cérémonies  ordi« 
flaires.  Dans  Taâe  de  ferment,  il  prit  la  qua- 
lité de  Général  des  attnées  du  royaume  de 
Naplès ,  ftc  de  Défenfeur  de  fa  liberté.  Le 
duc  de  Ouife  avoit  dei^  ptétetitions  fur  îë 
f03raume  de  Naples,  comme  defcendant 
d'Yolande'd'Anjou,  fille  du  roi  René.  Ces 
droits,  quoique  chiménquê^^  ettflammoient 
ibn  courage»  Il  avoit  b^cofip  de  tpmlU 
tis  qui  fetnbloient  devôif  affùrefr  le  foccés 
de  rentrec^fe".  Brave  St  ettlreffenanl^  doué 
d'une  taille  aVantageufe  6c  d  une  tieureufe 
|>hyfionomie;  libéral,  maghifiique,  'djôi- 
gnoit  à  tous  ces  avantagés^  beaucoup  ^éA 
prit ,  des  Manières  engageantes  ,  &  un 
grand  uÉige  de  la  langue   rtalienrie*  Per- 
fbnne  fië  feii4>toit  plus  propre  que  lui  àvt 
fble  qu'il  dtoif  jouer;  &  ^tis  doute  il  s'en 
fût  tiré  aVec  fuccès  f  s'il  t&t  eu  k  politique 
ôt  la  prudence  néceilaires  pour  conduire 
tthe  pareille  intrigue.    Maïs  fa  vaîiie  pré- 
emption &:  fon  orgueil  imprudent  fireirt 
échouer  fès  deffeins.  S^étànt  (ait  élire  duc 
Ae  Naples  ^  il  fe  ikna  de  pouvoir  brentâ^ 


Éabâàtaér  à  ce  ûtte  celui  de  roL  Déjà  eny« 

^rfé  de  (a  grandeur  future  ,  il  p^ldit  ùxi^ 

ménagement  de  la  maiToii  royale  de  France, 

qâ'ii  regardoit  Cèmme  fa  rhrale.  Il  traitoit 

Même  fi  fnal  les  Fran^oî^,  qurVétoièritraA 

fstikblés  autour  de  lui ,  que  tous  lui  toùmë* 

rMtle  dos.  11  ne  chetchoit  qu'à  tirer  à  {q\ 

tdute  Pautoritë,  fans  ufer  d'aucuns  métiagè-' 

mëtis  poui  les  chefs  des  rebelles,  autqueb  ii 

eût  été  de  ùl  ptudence  de  ne  pas  dotiner  de 

Fonibfage.  Annèfe ,  maître  d'un  des  pioftes 

Im  plus  importans  de  la  ville ,  ne  pouvoit 

pardonner  au  duc  l'empire  du'it  pfendit  ; 

&  le  duc  ne  ptéfendoit  pas  rabaiffer  jtit 

qu'à  rien  céder  à  un  horfnùe  auffi  mëpri- 

fihle  ique  (dn  concufretit.   Ces  jaloùfies 

formèrent  deux  partis  dans  là  nouvelle 

l'épublique,  6c  raffolbîiretit  eh  ladivîÊint* 

Le  comte  d'Ogriate,  qui  àVôit  fiiccédé  au 

diue  d' Arcos  daîis  la  dignité  de  Vice-rôi,  eut 

Fâdrtffe  de   profiter  des  dîffenfîons  qui 

légnoient  entre  les  chefs  àes  révoltés,  pour 

téùthTir  le  calme  dans  l'Etat.   Ayant  fait 

«h  yam  quelques  propofitidns  cPâccôrtitfio* 

devient  au  parti  du  duc  dêjôuife  ,  il  fé 

tQurna  vers  le  ôatti  contraire ,  où  il  trouva 

les  difpofitiôii^  lès  plus  favorables.  Anhèfe, 

qui  en  étoit  le  thef ,  defitoit  la  paiîT  auffi 

ardemment  que  le  vice-roi .  parce  que  la 

jsloufie  dvL  duc  de  Guife  1  expofôit  à  un 

danger  continuel.  Il  nûiénàgea  adroitement 


refprit  de  {es  partifans ,    &  parvint  à  leu 
infpirer  des  fentiinens  pacifiques.  ,Ofi  3p 
prochoit  des  (êtes  de  Pâques ,  tems  favora 
ble  aux  réconciliations.  Le  comte  d'Qgç^t^ 
çnvoya  plufieurs  religieux ,  pour  di/pofej 
les  rebelles  à  la  paix.  Il  ie  fit  communi- 
quer les  demandes  &  prétentions  du  peu- 
ple; les  reduifit  peu-à-peu  dans  les  bor- 
nes qu'elles  ne  pouvoient  excéder  ,  fans 
anéantir  l'autorité  royale.  Il  offrit  d'accpr-. 
der  une  entière  amniftie  aux  coupables.;  det 
ilipprimer  la  plus  grande  partie  des  gabel- 
les 9  &  d'en  confirmer  l'exemption   par 
des  aâes  authentiques.  Les  choies  aii^fî  àif- 
pofées  à  l'égard  du  traité  de  pacific^ioft  ^, 
le  vice-roi  apprit  que  le  duc  de  Guife  sV-x 
toit  rendu  à  la  pointe  de  Pojîlippo  ,  en 
apparence  pour  tenter  de  réduire  l'ifle  de 
Nifita .  fous  fon  obéiffance ,  mais  en   effet 
pour  ;fe  déi-ober  au  danger  d'être  maflâcré 
par  les  mécontens.  Il  prit  ce  moipent  pour 
exécuter  fon  projet.  D.  Juan  d'Autriche:, 
d'un  côté ,  &  le  comte  d'Ogftate ,  de  l'au- 
tre, fortirent  à  l'imprôvifte  d^  châteaux, 
avec   des   troupes  ;  marc|ierent  vers  les 
quartiers  pu  il^  avoient  des  intelligences, 
&  y  furent  reçus  aux  acclamations  du  peu- 
*ple ,  qui  mêloit  à  fes  cris  de  joie  le  nom 
de  fon  Souverain ,  implorant  (à  clémence 
&  ùl  miféricord'e.  Les  autres  quartiers  répon- 
dirent par  de  pareilles  acclamations.  Trois 

triiiie 
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âl«  hMUiies  ,  en,  un  kiftant,  fe  rendirent 
^mttré^  (}^  tous  les'pofles^iànsbniit  de  çnerre^ 
Çc4l*s  -êffiifioa  de  fang»  Annèfe  obtint  fon 
pardon ,  &  vint  préfentet  les  clefs  du  pofle 
«ionttâl  ?*^oit,  empâté.  Ainfi  s'étei|ni|t  lie 
£^  ^t  i  ^m^tafer  le  royaunie  àt  1^sip\^* 
Ij^  4hc  ile  Cttifejijdéjîrôncerté  par  cette  iè; 
volunpa  fubite,  a'eot  dautre  partiàprea- 
4f  ^ï^i^  ^elui  4e  la  fuite  ^ .  jnais  il  fut  atteint 
par4^$|loyaiiftes  ^,.&c  conduit  prifonnier  ,4 
Ci^yettie»  4'o^  on^I^envoya,  fous  bopi^e 

garde:^  «iE4>agn^-  r 
.  •.  Ç*  ^^5:4 y  le  diué  cle  Guife  tenta  une 
î^bjq^^e^^pédition^^dans  le  royaiune.de 
lia jîles  1.^  ne  fut.  pas,  plus  hàve^e,.ique 
lai  Memiece  ;  4^  h  vm  concilie  ^ju^ciues 
apne^iipî'^  entre  la  Ffance  j!krE{pagn^, 
par  kl^inift^  4pi  Pyrénées , .  rendiîr 
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ppiy  j^neulenis  le  cfim 


r.;JM[e$iie,  ville  csgwiale.dela  Sicile,  étoît 


plft^jfe.|gnpiçnt  toiypufs  étrQÎtement  unis 
auK  ,féaa|)eurs' ,  pour  le  mauitien  de  !|e)it 
g9^i^7fte«iem^  qvi'Hs  g-éten4entj  ;?*être 
cQnfecVïé^'^dépvlis  ia.idomrlatiQn  jjçs  Rq,- 
m^çs^fTettejptrQite,  union  des  ordres  dp 
l^^a^  iio^i;na  de  P.oinbi:age  aux  ^agnol^ 
.    AhAuPartUri.  '''  X    • 
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ddm  Louis  Dd-Hojo,  goùverneùt   <fé 
Meffine ,  de  conceit  aVec  la  cour  de  Msf^ 
drîd ,  réfolut  de  rumei*  lèpoifvoir  du  fénat^ 
&,  fur  fes  débris  ,  d'ëtabÛf  foi>  autorité.  II 
s'attacha  à  gagner  f  eitime  du  bas  peuple 
par  {es  libéralités ,  par.  fes  carefles ,  &  ibr- 
tout  par  de  grandes    dëtnonftratièns  dé 
piété.  Lorfqu'il  fê  fut  acquis  la  confiancô 
de  cette  vile  populace ,  il  lui  fit  entendre 
que  la  grandeur  dti  fénat  étoit  là  taufe  de 
la  ruine  de  Meâlne  ;  que  là  puifl^nce;  dé 
la  nobleile  écrafoit  Je  petit  peuple  ,  &  que 
la  mifere  des  pamd-es  ^e  venoît  que  de  la 
trop  grande  richefTe  des  bourgeois.  Après 
avoir,  féduît  par  ces  faux  raifonnfemens  le 
peuple  fimple  &  groffier,  11  ne -chercha 
plus  que  Toccafion  de  le  mettre  aux  pri- 
'tes  avec  les  fénateiirs.   Par  la  étSinivence 
des  miniffa-es  JEfpagne  en  Italie-^- î!  em* 
pécha  qu'il  n'arrivât  des  ^bleds  à  Meffine  ; 
&,  par  cette  manoèùvfe^  rëduifît  bientôt 
cette  vilje    à#  une   difette  extrême.    Le 
[ôuvemeur  &  fes  ^mîflàires   cureiït  -foin 
imlînuer  au  peuple  j  qu'il  ne  dévoit  attrî* 
Buer  &  iliïfere  qu  à  Tavarice  de^  f^iàteiirs , 
qui  faifoient  dans  leûnr  maîfons^tlès' àiças 
de  grâitis  pour  les  vendre  à  *^réhiartifgëf.  Le 
péijple  les  crut ,  6t  ^àhiimeni^jS^^ 
tés  haûtébent.contrè^eTénat..  Cepëfflâant, 
la  famine  s'augmèritant ,  lè  jzorpi  ^e^  viBe 
t^oyaundialioifîeinQmmé  domScqnon 
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ritAUfidt^  demander  an* viceroi-de^Naples 

•  la  permifSoH  d'enlever  de  ce  royaume 
quelques  charges  de  Bled;  Malgré  les  l^ii- 
nés  raifôns  des: députés  y  le  vicetoi  leur  re« 
fufa  cette  grâce  j  oc  lenr  déclara  que  dom 
Louis  .Dd-Hoîo  ne  vatiloit  pas  qu'on  fe« 

-  courût.MefEne.  Au  retour  du  chanoine,  te 
fénat  forma  une  petite  armée  navate  qu'il 
envoya  courir  les  côtes  9  pour  obliger  tes 

-  barques  j&t  lés  autres,  bâtimens  chargéis  de 
r  blèddele  porter  à  Mefiihe;  Donl  Frati^^s 

Giovanni  fut  chargé  du  commandemeaûit 

de  cette  petite  flotte  ^  qui  fut  une  aiTes^iiSi* 

ble  reilburce  pour  les  Meffinois  y^pÂToc 

.  que^la>fkmihe  fe  Êûfantfentir  a\ix  envifoni, 

•  un  gtàfid  nombre  degfens  de  Id  campagne 
'  s'étoiént  retirés  dans  la  viUci  Un  ;6u^;ime 

troupe  de  payiahs  joints  àquelqués  mdt- 

•  lots  i  $!étant  foulevés  dàritre  les  féifilteip^ 

•  qu'ils  diibient  auteurs  de  leurs  itiau]e>v4e 
gouverneur  inonta  à  cheval  ;  & ,  loin  d'aip- 

!  peufer:  le^  d^ordre  ^  fenûià^iatâte  des  %* 
ditieux;  les  mena  ouvtir  .les.prifons'} -eH* 
,  ivûtè^.mètfre-te  feu  à  tqn&Sfles^  niaifoni  des 
L fénareuFSi  >'DHà  IL £e  rendit: ku  palaty'du 
:  iëqat^âideffimd'égbrgerilosdënatêuisqà^il 
'  e^éroit  y.  trôt^ver  ;  maïs  heureufèment  îk 
'  s'éitôient  >t^èûréA«'  rU ,  êttiit  yspuè  ^Àçaa  -JjytÀi 
;  /ei.cdnt^lît]  deliosiidepidèi;.  fll^retdit  4âi* 
fuite  i^e^i^^l  or4cnuun^cB  &varaUtt)tUL 
-;F|aiple^pQi«r  (ichisyfr.de  le  déâipir  d'avac^k 
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nobbflc*  Il  (pixrpofirinéme  dfabojir'i 

«lënt  ie  fénat  '&  ibnd^ouVemeihent  tyran^ 

.  mqlie;  rhsàs  lè/péiqjlèy^ntrefdn  errance, 

n^^y^Quhit^pouit  y^confehtîr.  >I1  lièhianda^ 

- <^%  teooit  ide ^dé^tiafenj  on  inît^^  * ftmc- 
.  lion  Jes  fix  :qtub  remiient'  de  fa*  dèrtdereéiec** 
.'fton^;  car  l'image  était  dkn  étire 'ttouziey 
r4^oiquiI  n'y  en  eât'que^fiK'qm  'dxerçsf- 

,4mti^  âsnUetétdÉdblt^fes'Kivi^giesi;  êcic 
jg^Tèmeur^*  toujours  impIacaE)lej<!Ofitre  les 
-miatâurs-^cotitinaoît^à  ies  perféeuter.  -il 
.-)êUaTmême  ,^  ohe  feéomie'fok;,  iuîvr  dMiie 
^ tffm^  'de  '  fcélfefe  ^  inètti'e  le- feu  •  à:  phi- 
cfi^!WJS'<fc  léuts^raaifens;  Cette-coîiAiite  vio- 
cUht^  dévoSa  les  inauvàires  imentions'Vle 
.4em  Lotâs.  -^I^^ijp]^^^  ireèonnurent 
c-qtt'ilr^Vmîent  laiflés'-di^r  papiun  hypo- 
otri|e^^.&^fol!lnèBAlt^lIn^parti<^IqtA)n  appêlia 
-  4éfr  Âfoïvi^i  ,::porir  s'dpp0&ruâ'<cei«ii''du 
•^È|ou:^ern^r&dd0Tiest  paiilÊui^,  >  qfaîfoffent 

.  -  ^  L^'jprmcedetiigiles  ^''vica^  * 

iibintrrAe*  Faleiifiie^^  41  dffi^  ^  ^rous  ^prétirxte  . 
F%  iét^KrIe«dlifi)^''dttsi>aéc^3^iâ0;/mâîs 
?Iênnoôet^d  Ti©'^sîàccupa  •^'4^  fomenter  ^a 
eidodCon.  C'aâtfûtiiià^àoIrtiiAei^^ 

i|Q0^&  raipâàfettk  Q&^^iwMNMi  ^^inoa^- 


Ue^  dèSv  ménageipens  que  demande  l?iiie-. 
tnffip4  LejcHir  de^  S;  Jacques ,  on  devoit.^ 
fuivvantru&ge^faire/im&.  cavalcade  en  Ehçnr! 
neur  de*  ce  faint  :  IDom  ]^ui&  exigea,  dc^ 
féan^teuts  qu!tls  le^vififieot  pcendr^chez.lui^ 
ppuricett&céfiémonie;  m^s  ik  n!y  voulus*, 
rent  point  confèntir.  Leigou^remeuF  >  irrité:, 
apofta  deux  cens  hommes ,  ave^  ordre  de 
ibrtir  Yépèe  à  la  i?iaii}L,^  lorfque  l^cavalcade 
paiTeroit ,  &  de  l'aider  à  fe  joindre  de  force 
àceuxqiçlaÊû&ieoit»  MaisJk  vicè-xot,  eil 
^jaa^  éôé  aMerti^  s'oppo(k  àcette  entrapûre' 
qui  ne  ppiivpîi:  maoqueti  dexauièr,  un.  grand) 
déibrdçQ.   IlfdDi^p^  tsémelegouvecneuf , 
&c lui  ondûonaide fereticeç àNÊbusa, vou*. 
lant  conduii:e  li|i  feulj  toute  l'intrigue.  U:  ie 
mît  en  e&t  à  la  têtç  de&  Mei;1i  ;  &  ^  dis- 
corde a^ea  devint  que  plus  vive  cntî^e.  les; 
deux  p^ms.  Les  M^lviaszi  ac^tesent  ouver- 
temeot  des  armes  &t  des  munitions  ;  ra«? 
maÇerent  ju£qu!à  tcoisr  milk  hommes  prétsi 
à  exjécuter  leiûs  orckes ,  &  pf  0)éClereni}  de 
fe  dëÊtire  3^  u/i  certain  jotir  ^  de  toute  k&st-' 
tion  ennemie.  Par  bonhâur^  le  vicecot  /in« 
formé  du  complot  par  l'as:chevé^e  deMoiV 
fine  i  envoya  cbjçrcher  les  fétajteurs  ;  leur 
donna  cpielque  &ù^iâxùïk  eik  eadl^nt  les 
plus  iëditieux  des  Medi  ;  &  Fa^e  n'eiitc 
point  de  âû[|e& 

On  trouva  mauvais;  à  1?  cour  de  Madriid» 
que  le  prince  de  listes  eût  ékvjçné  don 
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Louis  Del  -  Hojo  ,  &  qu'il  eût  exîfê  lei* 
I^erli.  Oa  lui  en\t)yà  ordre  de  les  rappel- 
1er ,  &  de  bannir  de  la  ville  les  principaux 
de  la  noblefle  &  de  la  bcurgeoiiîe.  On 
donna  9  enméme  tems ,  pour  gouvemetir  à 
la  ville  de  Meffine,  dom  Diegue  Soria, 
marquis  de  Criipano. 

'  On  crée  de*  nouveaux  fénateurs  ;  ôccette 
ële£):ion  caufe  une  joie  univerfelle  au  peu- 
ple^   Le  nouveau  gouverneur,  qui  avoit 
les  mêmes  vues  que  fon  prëdéoeffeur ,  rem- 
plit ion  palais  de  quatre  ou  cinq  cens  Merlîs 
bien  armés ,  d'autant  d'Efpagnots ,  de  quel- 
ques pièces  de  canon,  &  d'autres  muni- 
tions ,  & ,  fçachant  que  les  fénateurs  dé- 
voient venir,  quelques  jours  après,  chez- 
lui,  forme  le  deiTein  de  les  faire  mafia- 
crer  ;  mais  le  peuple ,  informé  du  danger 
qu'ils  courent ,  prend  les  armes ,  &c  infpire 
tant -de  crainte  au  gouverneur,  qu'il  n'ofe 
exécuter  fon  affreux  deffein.    La  trahifon 
du  gouverneur  excite  une  indignation  uni- 
verfelle :  on  Sffemble  le  grand  confeil  ;  & 
Ion  déclaœ  le  gouverneur  ennemi  de  la 
ville.  On  prend  erifuite  les  mefures  néceffai- 
respour  foutenir  la  guerre  qui  paroiffoit  in- 
évitable. En  effet,  le  gouverneur,  irrité  d'à- 
.-vsoiff  manqué  fon  couj) ,  fortit  de  fon  palais 


^vec  une  troupe  de  foidats,  &C  attaqua  le 
peuple  afTçtnblé  fous  le  palais,  du  fënat  :  tel 
tilt  le  commencement  d*unç,  guerre  civile 
des  plus  ûnglantes  j  dont  Thiftoire  moderne 
faîTi^  niention.-  Les  Efp'aenols  battirent  la; 
ville  9  fans  relâche ,  avec  1  artillerie  des  çhâ- 
teatuc  ;  &  les  habitans  aflîégerent  Iç  mar- 
quis dç  Crifpano  4ans  ion  palais.  Après  s\n 
e^e  rendus  maîtres  ^  ils  laiflerent  le  gouver- 
'  neur  fortir  de  la  ville ,  &  attaquèrent  plu* 
fleurs  autrçs  fortecefles  qu'ils  emportèrent 
d'affaut.    Dans  cet  embrafement  général, 
un   des  fénateurs,  nommé  dom  Thomas 
Caffaro  ,  touché  des  malheurs  de  fa  patrie , 
réfolut.  de  la  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols ,  &  de  la  mettre  fous  la  protec* 
tipn  de  la  France.  Il  envoya  fon  fils  aîné  à 
Toulon,  où  le  duc  de  Viyonne  équipent 
ajors  une  flotte ,  &  le  chargea  de  demander 
à  ce  feigneur  du  fecours  contre  les  Efpa- 
gnols. te  duc  de  Vivonne  reçut  très  bien 
le  fils  de  Caffaro  ;  & ,  connoiiTant  de  quelle 
îi^iportance  il  feroit  pour  la  France  d'enlever 
Meffine  au^  Efpagnols ,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier au  roi  9  qui ,  peu  de  jours  après ,  lui 
envoya  ordre  de  détacher  de  fa  flotte  une 
cfcadre  de  fîx  vaiiTçaux  de  guerre ,  chargés 
de  vivres  &  de  munitions ,  avec  trois  brû- 
lots ,  &  de  l'envoyer  au  fecours  de  Mefline , 
foMS  les  ordres  du  commandeur  dç  Val- 
})glle#  .Ce  monarque  pourviiV,  en  mêm^ 
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tems ,  à  Farmement  dTtme  ioconde  efcsuSn? 
deftihëe  à  retîforcer  la  première.  Dès  que  les 
Meflfinois  apporent  cpe  k  France  i^nren^ 
voyoit  du  recourt ,  ils  ccumneRcerent  par 
ôter  le  portrait  du  roi  d'EfpagBe  die  dctto(u$ 
le  dais  qù  il  étoit  placé  àr  ta  porte  du  p;{feii& 
du  fén^t.  Lorfipie  le  commandeur  de.  Va^ 
belle  parut  ^  le  féfia;:  $t  ^  au  Ifrut  des  tam* 
bours  &f  des  trompettes,  arborer  par-tout 
rëtendard  6c  les  armes  du  roi  de  France  ; 
&,  leletidemain,  il  proclatna ce monarcpe 
Roi  &  Spuverain^e  Meifine.  Les  Meffinois  , 
animés  par  la  préffence  de  Valbelle,  fe  ren- 
dirent maîtres  du  château  San-Salvatore  que 
les  Eipagnok  t;enoient  epcore ,  taudis  que 
Valbelle-  donna  la  chaffç  à  une  flotte  Espa- 
gnole ,'  qui  s'avancoit  ver$  Meffine.  Après, 
cet  exploit ,  Va&etle  ^  confidérant  Fex- 
tréme  difttte  qui  dëfoloit  Meflîne ,  r^psfh 
en  France ,  pour  fë  pourvoir  de  bled  ^  &c 
pour  rendre  compte  à  la  cour  de  Pàat  de» 
affaires.  Le  roi ,  touché  de  la  Situation  dé- 
plorable des  Meflino^,  doua?  ordre  au 
marquis  de  Vallavoire  de  partir  avec  le 
commandeur  de  Valbelle ,  ce  de  mener  k 
Meffine  un  nouveau  fecours  confifiant  ea 
deux  mille  foldats,  6t  dans  une  grande 
quantité  de  provifions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Depuis  le  départ  de  Va&elle,  b  fe- 
mine  avoit  cruellement  tourmenté  les  Meifi^ 
ms«  Ils  étoïent réduits  à  ife  nournr;  auHea 


;rn ,  de  vieux  Cûir  &:  ^  t^ut  w  ^e  fo 
lis^rd  offroît  i  lenr  iaim  dérorante.  1^ 
cette  extrémité  9  ^  fâttile  de  iMfMiliiMi^,  lé 
peuple  négt^ea  la  6é(eti(e  de  pluficttts 
pôftes;  &t  le»  E^Mignots  les  lépiirent  ai^ 
ment  Les  Férottês  icoutoîent  d^a  ks  pro^ 
jM>ikk>n$  de  pàbc  iqM^^n  I^p  faafm.  Lft  iE^ 

^  n^èêup  dom  Caflluto ,  expofé  à  tmUe  da»-* 
gers  de  la  part  de  ta  feâkm  piti&ifie,  qta 
voùlôît  la  paU  à  c{ttel(jae  ptiv  aae  ce  At, 

^'iCfàt  beâ^în  de  toute  ia  fermeté  oc  de  toute 
fon  adreâe  pour  leur  &ire  atteivfa«  ettcore, 
pendant  quatre  jours ,  le  fecQUfs  qû  Venoit 
de  France.  Il  promit-  de  %ner  faccord  , 
fi,  ce  cowt  délai  e«5f»ré,  Felèadie ne  pa-^ 
rcnâbit  pas. 

Le  ciemnnendettr  de  Valbelle  pàmt  fort  à; 
propos  à  la  vue  du  port  de  Meffine,  le 
quatriênie  &  dernier  jour  dii  délai  qtfWoit 
demandé  Cafïàro  :  c'étoit  le  5  dé  Janvier 
de  cette  année/  Quoiqu'il  ffît  £icîle  àiix 
vaiffèaux  Espagnols  de  hii  en  fermer  Paccès, 
il  y  entra  k  pleines  voiles  ;  8c  Pennemi  ne  et 
aticun  autre  mouvement  que  de  reprendre 
la  route  de  Reggio  en  Calabre  ,  et  de*^^ 
autres  ports  qui  pouvaient  leur  fevir  A- 
fyle.  Le  marquis  de  Vallavoire  fut  accudllî 
par  mille  cris  de  joie.  L'air  rétenriiToit  de 
ces  acclamations  :  f^y^  U  roi  dt  France  ^ 
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notr$  maien't  &  noire  Uhir^tKur  !  Uîi^ 
elmatton  ^qàe  Ie$  Meffinoi^  témoignbîent , 
la  veille,  pour  la  pab; ,  fe  /rbangea  en  fîin 
reun  Ils  tombèrent ,  de  tous  côtés ,  itir  les 
Efpagnols ,  &  tegagnefent  qu^elques-uns  de 
Ieui:s  poftes,  VaUavoirçCe.p^tméme  obligé 
de  ralentir >  leur  ardeur, juiqu'à  l'arrivée  du 
duc  de .  V} vonne ,  qui  parut ,  à  quelques 
lieues ,  au .  large ,  avec  huit  v^fleaux  d^ 
guerre^ô^;  trois  brûlots.  Le$  l^fpagnols ,  hon« 
^ux  d!avoir  jivré  pailage  m  commandeur^ 
<îe  Valbellé  ^  voulurent  réparer  leur  hon- 
neur :  leurs  galères  ^  réunies  fièrent  à  la 
rencontre  4u  duc  de  Vivonne.  Il  fè  livra 
un  cQmbat  très-iânglant ^  dont  TiiTuè  ^'eut 
pas  été  avantageufe  aux  François,  fi  Val- 
belle  .n'eût,  été  à  leur  fecours  avec  trois 
vaifTeaux  de  guerre.    Il  fbutint  le  courage 
diesFrstfi^ois,  &  répandit  Tépouvantç  parmi 
les  Efpagnols ,  qui ,  voyant  deux  de  leur^,. 
vaifleauTç  coulés  à  fond ,  fe  retirèrent  promp^ 
tement  à  Naples.  Le  duc  de  Vivonne  en- 
tra triomphant  dans  le  port  de  Meffine;  âc^ 
quelque  teins  après ,  en  vertu  des  r^olu- 
tions  du  grand-confeil ,  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  que  les  habitans  prêtèrent  au 
roi 9  entre  (ts  mains ,  comme  vice-roi,  6ç 
repréfentant  fa  Majefté  très-Chrétienne. 
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^IflLipPE  V,  Jîoi  fEffOgnc  fy  H, 

dm»  SiciUs. ■-  , 

'  J'><j[i7O0.]<i^ 

CE  prince,  petit-fils  de  Louis  XIV jj 
portoit  le  titre  de  duc  d^ Anjou ,  lorf- 
<|ue  Charles?  II,  roi  d'Efpagne,  qui  n'avbit 
point  d'enfans,  Tappella,  par-  fon  tefta-» 
ment ,  à  la  fucceifion  de  tous  fes  Ëtafô ,  tant 
en  Efgagne  &  dans  les  Pays-bas ,  que  dans 
ritalie.  Il  navoit  droit  à  cette  fucceflion, 
que  du  côté  de  Tinfente  Marie-Thërèfe  , 
fon  aïeule ,  femme  de  Louis  XIV ,  qui  ce- 
pendant avoit  renoncé ,  par  fon  contrat  de 
mariage^  à  tous  ks  droits  fur  la  couronne 
d*Efpagne.    L'empereur  Léopold  protefta 
de  nullité  contre  le  teftament  de  Charles  II, 
prétendant  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pou- 
voir d'appeller  à  fa  fucceflion  le  duc  d*An— 
jou ,  puifque  cette  même  fucceflion  tom- 
boit  en  entier ,  par  la  mort  de  Charles  fans 
enfans  légitimes,  à  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
jefté  impériale ,  au  moyen  de  la  renoncia- 
tion de  l'infante  Marîe-Thér^e ,  reine  JEf- 
pagne.  Ce  prince   fans  déclarer  la-guerre, 
dans  les  formes,  a  Philippe  V,  fit  entrer 
une  armée  en  Italie  ;  &,  pour  féconder  la 
fofce  ouverte^  eut  recours  aux  cabales  &(• 


aïK  conjuradons.  ^Celle  de  Naples  fut  hk 
pliis  conlîdéiaUe  ;  mais  y  ayant  été  décou- 
verte quelques  momens  avant  l'exécution  ^ 
&  lès  Napofitiias  nes'étant  p^Mntpiêt^S'aiix- 
projets  des  conjurés ,  il  Êtilut  que  la  cour 
de  Vienne  tu  jouer  d!autrefr  refibrts  plus 
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I»{opold  Cttvote  eii>  It«Se  «ne  armée 
«Qmmaodée  mt  h  comte  de  Tbaun ,  qui 
sînvance  vo^.Maples  9  &c,  dans  fa  marcli^^. 
sfompei^r  d9  plufieucs  villes.   Les  moines 
<lomii9Fem  alors  une  pneuve  éclatante  di^ 
If^uff  zèLe  pomr  lamaifon  ^Autriche.  A  peine* 
Carméeimpétiale  eut*elle  lam  lepieddans  hu 
tMTe:deLal>our,  que  Les  nefigieux  du  Mlont^ 
Cafitfi!  «iy«yerent  oflfHc  au  général  Thau» 
tfsa^ùre  miUi^iacs  àa  atone  qu'ils -avoient 
stfwiâés  dkns  leur  monafteœ.  humêmezèlc: 
firxKimfèfla  en  Galabre.  Queltcpiesbltimens 
allant  paru  fut  b  cftte  avee  pavillon  Angloisi 
6s  HoUandok^  Iq$:  TsUmmss^  é^h&  dans 
vgm  ville  macitime  de  cetue  pjKxvi^nce^  fe 
perfiia^rent  que  c'étoient  des  Impériaux 
qu»  venotent  prendre  terre.  Us  coi» urent 
par  tes  nies^  exhortaiat  h  peuple  à  ks  re- 
c;eyoîir  à  bcaa  ouverts ,  &.  l'aâ«ram  ^foe 
F£g^&  les  di/}>MiQit  da  ferment  de  fidéblé 
piété  k  Philippe  V.  Prefipiie  tous  les  habi* 
taa&^  ayant  k&rdigpeux  ihvip  tâte  >  k  reorr 


.HËreilt  iÎ!pk«4té  avec  des  tafraichiffinnens  ^ 
-en  criant  :  «  Vous  êtes^  les  lMeii^enii&5  nos 
*  »  amis  &'ilDs^ libérateurs  !  ^m  ils  leur  mené* 
rent  mène  ^fieurs  chaloupes ,  pour  êr»* 
literlQ  àékmqisemeût^iMâ!^^'^^ 
on  fut  bien  étonné  de  reconnoitre  des  cor- 
iaires  Turcs ,  qui  enievef  ettt  les.  bons  pères  ^ 
r^vec  environ  ftpt  cens  hâbitans;  pillèrent 
la  ville  &  les:égl^,  Sf 'fervembavqucrcàt 
.«rfaaigés  d'un  îiche  butsn. 

CependafstilWmée  impériale  sWanqcâi 

ivecs  Naplesv  Xes  Napolitains ,  ei&ayési^ 

fbn  arrivée,  'jugèrent  qu'ils  rne  >devoietit 

pas  expbicr' leur  viUe là  .être  ruinée  pardon 

îîége,  &Genvo7i»ënt^esiAépatés  au:généieal 

>Thaun ,  pour  lui)  faifê  dés  xi^itditions  i»st- 

quelles  lis 'étspiskit  :préts  :  dis  )fe  "^rendre.  lie 

comte  de  iThaun  ayant '^ferità  ces  om- 

clés ,  defKniveauxrdépMés^, ' accompsigfiés 

d'une  >  fouie'  lie  peaple  ^  'iiiinportéreiit^tes 

clefs  de14a]rfes  ^  &)  il"  entrâu  daiksr;oette  viiié , 

!  au  inilf aides  acclsfmaticmsV  pbiieiqneUes 

.  la  populace  'applapdit  >  Df(&2<âremient  ^ai^x 

•  nouveautés;  'Tioates  i  des  kiitres^  •  villes  :du 

?;ple  de  h  Qfirpittile.  rLa>rév6kiti0n  fut^fi  Ai- 
/hite,  quV3Ie^isna4%niteTfi)Brope.'  Onèie 
pouvoir  conc^evoir  qu'titpmyaome  i  p^idlé 
ideHobliedre^pût-ôtr^  cô«i^iâi  ans  wâxû^ftMe 
fang.  Qn^itùirt  hônneutî^ecetéirèr^^ 
^iinefitâiâ  ptuâenceduconfeil  d6l-esaip€(âàr« 
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FL  tr  iL  £H  c  t  ob/bmd4  !•  empereur  Râ« 
fk^erZJa  liberté  &  te  titrée  d$  rqm-»^ 
UifÊie^  fur  Ja  fin  ^u  tr^etfie  ûécl^»  |a^ 
fliab  itépi^Iiqtte  ne  fut  plus  in€oii(hmt«^  8( 
ne  cfaarigea'piuf  fouvmt  k  foime  de  (bg 
goineeùicpimt.  .Elle  fiit.t^jyiiours  en  pr<â^ 
aux  pierres  inteflines ,  ÔC  aux  feôionfifli^ 
fbrmoieht  les  premières  Êimilles  de  TEtat , 

Slouiès  d'avoir  k  principale  autorité  dans 
àttoÈâàiiaam  des  ^fiàirès»  Les  plus  cc^-* 
dëtables  ide^ces  Éuâinns  firent  ccttnr.ito 
6iieUefi&de$<*ifadktt,j(  des  Blancs  ^  des 
Jfoirs.^:fil2dg7é  c^  troilUeS'  tontkmels  ^  <|ut 
la  ékiàtbvàiit  àu^dodani^f Ibrence  ^  comoir 
;duir^iiil<}iae^acctid:aaidehbr$^  (outmt 
À  Asioir^riafieUts  viiiesviM&scs^cpû  coupon, 
Iqrenit  mpÇfac  coonafcuiste  innn  dei«T<^ 
ctf^  Le^'aùireJPuiilimcesrdeFltalîôâtast 
fouvent^dïiratileB  eâbrts  pçnlr  empêcbèar  lis 
pro^stbSiitkMieiitins^.  L^Vicotitis,diiçs>dc 
Mlion^'aâadttenriitiW-tmiràrâBier'^ 
yiitdk|aeii2Û^[àrite;  ttiats  elk  trouva  uniinive 
dëfen&VTjd^  Ja  perfbmietde  Jean  de.  Mé* 
dk»s(>i1écp&einkr  de  cette  UU^  âitdUeil 
i^iè^oh  dfftingué  {)arcipi^i|iuê  aâipt)r<JL*ér 
clat.  C'étoit  un  négociant  ;  mais  cettç  p<^ 

£qB6îk 


teflîj>ajiiî^tQlt  commune  avec  les  citayeris 
les  "plûs  diftingués  de  Florence.  Ce  grand 
homme,  né  en  1360,  cachoit  Famé  d'un 
toi  Coà^  fbabit  d'iin  ^mcçliand.  O^n  ^eut  îè 
regardef/comme  le  premier  &:  le  chef  de  la 
inaifon  de  Médicis ,  dont  Phiftoire  fait  la 
partie  la  plus  curieûTe  &  la  plus  intérefTadte 
^e  celle  de  Florence.  Jeart ,  revêtu  de  la 
dignité  de  gonfalonr^t ,  gui  eft  la  première 
à  Florence ,  gouverna  (es  citoyens  avec 
jfeg^ffe  &  avec  douceur.  Il  "défendit  cojurà- 
geufement  leur  liberté  contre  les  entreprifes 
des  Vifcond,  ducs  de  Milan,  &  mourut)  en 
-1418 ,  regretté  de  tous  les  Florentins  dont 
les  larmes  firent  fpn  éloge.  Quelques  hifto- 
riens  ont  comparé  Jean  dé  Médicis  à  Atti- 
eus ,  à  caufe  de  fon  intégrité  6c  de  fa  modé- 
ration. Son  e(prit  n*étoit  point  cultivé  par 
Tétûde  desfciences,  qui  furent  fi  chères  à 
les  defcendans.  Il  étçlt  iimple  &  ignorant  ^ 
mais  :homme  de  bien.  Les  richeflès  int- 
nienfes,  qu'il  avoit  amaffées  dans  le  coni- 
merçeV  pafferent  à  fon  fils  Côme,  digne 
^héritier  de  la  gloire  &  des;  v^ertus  à^ioû 
pcre.  :  - 
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Ome  eft  principdement  connu  par 
ià  magnificence  9  par  fon  goût  pour 
les  arts ,  &  par  ià  libéralité  envers  les  gens 
de  lettres.  Il  h*y  avoit  pas  ijfiéme  de  prince 
en  Italie ,  qui  pût  T^lér  en  tichefles.  Soi| 
commerce  étoit  fi  mndu ,  qu'il  n'y  âveit 
point  de  contrée  dans  le  monde  où  il  n^en^ 
voyât  fes  marchandifes  ,  6c  qui .  ne  lui 
payât  une  efeeoe  de  tribut.  La  <|iv6rfité  de 
reugion  né  lempéchoit  pas  de  traiter  avec 
les  infidèles;  &  la  correfpondance  qu'il  eitt 
toujours  avec  les  empereurs  Turcs,  qui  ré^ 

r  oient  de  Ton  tems ,  obligea  ces  princes. 
Illettré  fes  faâeurs  en  la  |^e  de  ceux 
de  Gènes  &  de  Venife ,  qu'ils  avoient  chaf» 
fës  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la 
Thrace  &  de  l'Afie  mineure,  pour  des  fai- 
ions  d'Etat.  Les  Emirs  de  Babylone ,  8c  le^ 
Mamelus  d'Egypte  lui  facilitèrent  l'expor- 
tation des  foies  Se  des  plus  précieuTes  mar- 
chandifès  du  Mogol  ;  &«  il  profita  il  bien 
de  l'indigence  à  laquelle  étoient  réduits  les 
Paléologuesy  empereurs  de  Conftantino- 
ple ,  qu  ils  lui  vendirent'  à  vil  prix  la  meil- 
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leure  partie  des  pierreries  &  4es  meubla 
magnifiques ,  qui  leur  ^tdieiit  reftés  du  liu;^ 
des  Juftiniens  &  des  Porphyrogenet^.  I| 
prêu  des  (ommûs  confidér^es  à  l'Etat  «  Se 
il  avoic  à  Flor€?tce  autant  de  débiteurs  qu'il 
y  avoit  de  citoyens  dans  cette  grande  ville.; 
cependant ,  il  n'exigea  jamais  aucun  rem» 
bourfemeint  ni  de  FEtat  ni  des  particuliers* 
L'Italie  eft  jdeine  d'égUies,  de  inonafi^rc^  &( 
d'abbayes    fondées   &  entichiçs  p^r   fe$ 
pieufes  libéralités.  On  acbi^ire  encore  au-« 
Xourd'huî  le  nombre  prodigieux  de  paTsûs 
&  de  monumens  fuperbes  ^nt  il  décora 
Florence  >  &c  les  villes  dépen^^es  de  cette 
république.  Il  étendit  même  au-delà  de» 
tners  fes  fpins  &  ià  bienfai^Mre.  U  fonda 
un  riche  &  foniptueux  hôpital  dans  la  ville 
de  Jéruiàlem ,  en  fav^iir  des  Chrétiens  p 
pauvres  &  voyageurs.  C6me,  auffi-bien  in(^. 
truit  des  myfteres  de  la  politique ,  que  des» 
iecrets  du  commerce  ^  ix^avoit  tout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  les  çonièiis  des^  princes  ^ 
dans  les  cabinets  des  négociateurs*  Il  en* 
tretenoit  dans  toutes  ks  cours  de  l'Europe 
des  agens  fecrets,  dont  les  rapports  fidèles 
lui  fervoient  à  déconcerter  les  ennemis  de 
ùl  patrie  &  à  renverfer  Jeurs  projets. 

La  gloire  dpnt  Côme  fe  couyroit,  ne  fut 
point  à  TalMri  de  Fenvie.  C^  grand  homme, 
éprouva  l'ingratitude  de  fes  concitoyens, 
&:  fuccomba  ibus  les  efforts  que  fes  enne* 
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mis  firent  pour  le  p^rdre^  Le  gouvêfné^ 
ment  de*  Florence  étoit  alors  populaire  eà 
apparence  ;  mais  il  étoit  tempéré  de  ma« 
niere  que  les  anciennes  Êimilles  y  avoient 
la  principale  autorité.  Ces  lamilles  étoient 
celles  de j  Strozzi ,  desPerrucci,  des&irba- 
dorus  ^  &  des  Albizzi.  Elles  n'étoient  pas 
fort  unies  entt^elJes  ;  mais  elles  avoient  cela 
de  tommun  ^  qi/elles  obéiiToient  chacune  à 
leur  aîné ,  &  qu'elles  en  exécutoient  les 
ordres  avec  le  même  zèle  que  s'il  eût  été 
leur  fouverain.  Les  chefs  de  ces  Êunilles  , 
jaloux  des  richefTes  &  de  la  puiflànce  de 
Côme ,    fe  réunirent  pour  le  perdre.   Ils 
fc^nt  aftemblér  extraordinaitement  le  peu* 
pie ,  &  lui  remontrèrent  que  Côme  étoit 
Punique  auteur  de  la  mifere  où  la  républi- 
que de  Florence  étoit  alors  réduite  ;  que 
c  étoit  lui  qui  faifoit  travailler ,  à  Lyon  Se 
dans  Anvers ,  aux  g[ianu&étures  des  étoffes 
que  la  France,  TEfpagne  &  TAngleterre 
avoient  coutume  de  tirer  de  la  Tofcane  ; 
qu'il  ruinoit  le  trafic  des  plus  fameux  mar-^ 
chands  4ô  Flprence,  par  les  avances  prodi- 
gieufes  qu'il  étoit  en  état  de  faire.  Û  n^en 
feUoit  pas  davantage  pour  animer  contre 
Côme  de  Médicis  un  peuple  naturellement 
avare.  On  décréta  contre  fa  perfbnne  :  on 
s'en  ùiifit ,  &  on  le  confina  datis  une  obf^ 
cure  prifbn.  Ses  ennemis  n'en  demeurèrent 
pas  là.  Redoutant  l^humeur  inconfbnte  des 
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Hôrentms  ^  ils  réfolurent  de  fe  défaire  de 
Côme  par  le  poifon.  Rodolphe  Pemiccl.^ 
chef  de  la  femille  de  ce  vkom  ,  offrit  àfis, 
fommes  confidéraUes  à  M ak^otta  ,  inten- 
dant des  priions  publiques  ^  pour  l'engagée 
à  né  donner  à  Côme  aucune  autre  nourri* 
ture  que  celle  qu'on  lui  feroit  porter.  Ma^ 
lavotta  répondit  à  Perrucci,  entenn.es  équi- 
voques ,  qi»  feifoient  voir  qu'il  n'étoit  pa^' 
éloigné  de  fe  rendre;  ScPerrucçi,  ne  vou- 
lant pas,  pour  cette  fois, le  preffer  davantage^ 
le  quitta  pour  aller  inftruire.  fes  complices 
du  fuccès  de  cette  entrevue.  Cependant 
Côme  étoit  agité,  des  plus  mortelles  in- 
quiétudes^ Il  connoiiToit  le  génie  de  Tes 
ennemie  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'attem 
taflent  à  fa  vie  par  toutes  fortes  de  voies» 
Dans  cette  idée,il  n'avoir  rien  voulu  manger^ 
pendant  quatre  jours  ,  de  ce  qu'on  lui 
avoit  fervi..  Quoiqu'il  fût  d'un  te^péramenlj 
très  -  vigoureux ,  cette  longue  apftinencei 
Ifavoit  tellement  abbatu,  que  Malavotta  ctai^ 
gnit  qu'il  ne  lui  fît  perdre  par  fa  mort  U 
iomme  que  Perrucci  lui  avoit  promife.  Il 
alla  dans  la  chambre  de,  fon  prifonnier  ;  y. 
porta  fon  fouper  ;  &jj>our  l'exciter  à  man- 
ger, fit  devant  lui  l'eflai  des  viandes.  Après 
\e  repas  ,  ils  eurent  un  entnetie.n  dans  lequel 
Côme  de  Médiçis  n'oublia  pas  d'infinuer  à 
M^votta ,  qu'encore  que  (qs  ennemis  f^ 
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luiTent  emparés  de  fe$  effets ,  il  avoît  id 
ûiïifoTS  cachés  dans  Florence  ,  capables 
d*enrichir  quiconque  Foferoit  mettre  en  li- 
berté. Les  efprits  foibles  croient  toujours 
pltis  volontiers  ceux  qui  les  perfiiadent  les 
derniers.  Les  promefles  de  C&me  éhloui- 
ttnt  Malavôtta,  qui  crut  avoir  plus  à  ga- 
gner avec  hù,  qifavec  Perrucct.  Dans  cette 
penfte ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  réjouir  foa 
prifbnnier.  Il  lui  amena  un  certain  bouâbn 
nommé  Farganacia ,  célèbre  dans^  Flo- 
rence par  fes  {aîllies  &  par  fbn  enjouement. 
Cet  homme  joignoit  à  ces  qualités  frivoles 
-  un  grand  fonds  de  prudence  &  beaucoup 
^  de  talent  pour  les  affaires  délicates.  Il  avoît 
ihéme  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Ber- 
nard Gadagne ,  gonfelônnier  de  la  répu- 
blique de  Flof  ence.  Côme  s'ouvrit  à  Far- 
ganacia ;  &,  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts, 
fl  lui  donna  une  bague ,  pour  la  porter  au 
prieur  des  Jacobins ,  qui  ne  Fauroit  pas  plu- 
tôt apperijue  qu'if  Ivlï  donneroit  cent  écus 
d'or  pour  lui ,  &  miHe  autres  pour  le  gon- 
pionnier.  Farganacia ,  perfoadé  par  la  libé- 
ralité de  C&me ,  lui  jura  le  fecret  &  la  fidé- 
Kté ,  &  le  quitta  auffi-tôt  pour  aller  travail- 
ler à  fa  délivrance.  Il  courut  d'abord  pré- 
fénter  fa  bague  au  prieur  des  Jacobins ,  qut 
hii  compta  fur  le  champ  la  fommç  qui  lui 
avoit  été  prômife,  &  celle  qu'il  devoit  pré- 
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l^ter  4  Gadagne.  De-là  il  fe  rendit  chez  le 

Son&lonnier  auquel  il  offirit  les  m\Ue  écut 
e  la  part  de  Corne ,  le  priant  d'employée 
^n  ci^dit  pour  rendre  la  liberté  à  un  inno^ 
cent.  Gadagne  n'étoit  m  ami  ni  enhemi 
de  Côme.  Il  étoit  perfuadé  de  ion.  inno-* 
cence  ;  Se  cette  coiùîdëratipn  ^  jointe  à  ua 
préiènt  de  mille  écus ,  in^ira  au  gonfalon- 
nier  un  zèk  ardent  pour  Côme.  Afia  de 
séu&i  plus  Purement  à  le  délivrer  y  il  fei^ 
gnit  de  (è  déclarer  coi^e  lui ,  &  vint  à 
J»ôutde  peHuader  à  fes  emienûs,  quM  haïf* 
fM  autant  qu'eux  cet  illuâre  priibanier.  Les 
ennemis  de  Côme  ^  tiompés  par  la  poUti'* 
que  du  gonfalonmer  qu^  croyment  leur 
être  iavorable,  &:  rebutés  par  le-  refiis  de 
^lavotta,  renoncèrent  au  projet  d'em*;. 
poifonnèr  Côme^  Stréfolur^it  de  Impure 
Êire  ion  procès  dans  les  formes  :  c'étoit; 

Irécifement  ce  que  demandoit  Gadagne* 
•e  procès  fut  illfiruît  païf  des  juges  fiibaln 
.  ternes  ,  &  poTté  enfuite  m  çonfeil  £>uve«» 
takn  ,  où  Ton  examinoit  leâ  matières  d*Etat^ 
Côme  de  Medicis  y  fut  accufé  d'avoir  atf 
tenté  ila  ViMté  de  la  patrie.  Les  ââat^r» 
furent  entendus  :  less  témoins  dépoièrent 
^furent  confrontés.  V^&ire  prenoit  uit 
tiain  qm  ùiêok  traindfei  pour  la  vie  éé 
Côme  ;  Histts  k  g0nâdo'nmér  ^  aprèi  a^oir 
ajufté  i&  îiltnmies  àimle  confeil  |,&Vé« 

•Y  IV 
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fie  affurë  du  nombre  des  fufFrages  iûffîaiiÇ 
pour  exempter  Faccufé  du  dernier  (ùppllce  ^ 
fit  rapporter  le  procès,deux  jours  plutôt  que 
ne  penfoient  les  ennemis  àc  Côme,  '& 
prononça  lui-même  une  fcntence  ^  qui  porn 
t(»t  que  Faccufë  feroit  banni  pour  toujours 
de  la  ville  &  de  l'état  de  Florence ,  &  que 
te  magiflrat  iroit  inceflàmment  le  tirer  hors! 
deprifon ,  &  le  conduiroit  jufqu'aux  frontiè- 
res des  terres  de  la  république.  Cette  fen- 
tence  eA  un  chef-  d'oeuvre  de  prudence. 
Gadâgne  ayoit  fàgement  prévu  que ,  fi  le 
ptifbnnier  étoit  abfous ,  (es  ennemis  trou- 
veroîént  quelque  occafion  de  l'aflàffinér  ^ 
&  de  Te  faire  ^flice  eux-mêmes.  La  der- 
nière cbufe  afluroit  la  retraite  de  Côme^; 
qui  ^  en  allant  à  fon  exil ,  n'auroit  pas  man^- 
qiië  d^être  attaqué  fiir  la  route  par  fes  en- 
nemis; L'arrêt  hit  exécuté  auffi  prompte- 
Hient  qu'à  avoit  été  rendu  ;  &  les  ennemis^ 
de  Gôme'  Eurent  bie&i  forpris ,  loriqulls  ap- 
prirent ,  en  même  tems ,  qu'il  étoit  jugé  , 
mis -hors  de  prifon,  &  conduit  fur  la  fron-. 
tiere. 

La  di(giacé  <krC)56fee  ne  fot  j^  de  lon- 
gue durée.  Les  Flbrentins^  ne  s'apperçu- 
reftt  du  befein  qullsavoient  de  ce  grand 
homme  ,  que  lor<^'ils  s^en  furent  privés 
eux-mêmes.  X^ôfftèss^étoit  retiré  à  Venife. 
Il  y  avoit-établi  le  comptoir  de  fon  coipei 
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Ittcrce,  &y  feifôit  travailler  aux  manufàc-^ 
:iures  ,  qui  fe  faifoient  autrefois  fous  fês  or*» 
cires  dans  la  vifk ,  &  fur  lé  tétntoîre  de 
Florence.  M  arriva  de- là  deux  notables  în- 
convéniens  aU3&  Florentins.  Le  .commerce 
de  Côme  de  Médicis ,  venant  à  changer  de 
place  9  afFoiblit  çonfîdërablemenjt  celui  des 
plus  riches^  -marchands  de  *  Fl^t-ènce.  Le 
inenu  peuple  perdit  l*occafîoh^'  afluré.e  de 
gagner  tous  les  jours  de  Pargent  j  en  travail- 
lant aux  manufaâures.  Ne  trouvant  per- 
sonne qui  l'employât  à  d'autres  ouvrages  , 
il  fe  répandît  en  murmures  ,  8c  dçmanda 
hautement  le  rappel^dç  Côme.  Cet  illuftre 
citoyen  rentra  dans  fa  patrie  ^  ^ux  acclama- 
^ons  de  tous  les  Florentins. . ,  ^  ^ 

Côme  de  Médicis  étoit  devçnu  plus 
circonfpe.â  dçpuis  fa  difgrace. -.Quoiqu'il' 
continuât  toi^jours  à  faire  de  prodigieufes 
dépenfes  en  bâtimens  Se  en  autiHànes ,  il 
vivoit  cependant  d'unie  maniéré  peu  dif- 
férente de  celle  4es  bourgeois  aifés.  D 
n'afpira  jamaju^  à  aucune  m^iftrature ,  fy. 
déclara  qu'il  n'en  accepteroit  aucune,  quand 
même  on  les  lui  ©fïHroit.  On  le  voyoit 
marcher  ièul ,  &c  à  pied ,  dans  les  rues.  Ses, 
habits  étpient  fimplçs ,  &  fa  tablje  très-mo^ 
defte.  U  n'avoit  pas.  un  feul  ck)mei^que 
inutile.  U  conferva  cette  (implicite  jufqu'àj 
icxtxèmc  vieil^eiTe^  ^inpurut  ei^treles  bras 
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de  fes  aaù$.  II  fiit  enterre  dans  f^Dlê  d#- 
$.  Laurent ,  qu'il  avoit  ùk  bâtir.  Le  public 
.lui  érigea  u^e  eTpece  de  maulblëe  ou  fron- 
lirpice  ,  fur  lequel  on  lifoit  c«t  mots  latios  ; 
CosMVs  Mbdiczs  aie  fiau  tfi  dtcrtto 
■   Pttilieo  pMtr  PdttLt. 

«Cy  gît  CÔME  OE  MiDicis  ,  ûir- 
tt  nommé  Père  de  U  Patrie ,  par  ordre  de 
'  tfla  République.  » 
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PIERRE  DE  MÉDICIS. 
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PO  u  R  montrer  l'extrême  différence 
qui  fe  trouve  ordinairement  entre  les 
grands  hommes  &  leurs  enfans ,  les  anciens 
Romains  fe  fervoient  de  l'ekemple  ^u  vieux 
Caton ,  qui  ne  fut  en  rien  femblable  à  ion 
père.  Cet  exemple  fe  renouvella  dans  lu 
perfonne  de  Pierre  de  Médicis,  fils  de 
Corne.  Il  n'avoit  qu'une  feule  des  bonnes 
qualités  dç  .fon  père ,  celle  de  fçavoir  mé^ 
nager  fon  bien.  Au  refte,  il  étoitincapse- 
ble  d'en  acquérir  ;  &  fon  efjprit  borné  le 
rendoit  aUblument  inhabile  auij^  affiûres» 
On  n'avoit  cependant  rien  ociblié  pour  lui 
donner  une  éducation  digne  de  Ùl  naiflânce^ 
Le  fameux  Pogge  lui  avoit  donné  des  le* 
çons  des  langues  grecque  &  latine.  U 
avoit  même  eifayé  de  lui  faire  goûter  la 
philofophie.  Voyant  que  fon  intelligence 
n'étoit  pas  capable  des  choies  fërieufès ,  3 
i'étoit  abaifTé  jniqu'à  compofer  des  livret 
de  contes  ;  &  même  il  y  avoit  mêlé  plu- 
(leurs  circonfbnces  deshonnêtes  ,  parce 
qu'il  (çavoit;  que  c'ëtoit  -  là  le  dernier  fccret  ^ 
pour  diffiper  l'ei^ourdiâefliiettt  de  (m  di£; 
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cîple.  Cependant  Pierre  étoit  toujours 
meure  dans  fa  première  lenteur.  La  mau- 
vaife  çon{ti.tu.tiQn  de  fon  corps  inihioitpeut^ 
être  fur  fon  efprit.  Tourmenté  par  la  goutte 
&  par  plusieurs  autres  infirmités  ,  dès  l'âge 
de  quinze  ans  ,  il  avpit  prefque  perdu  l'u* 
ikge  des  pieds  &  des  mains  ;  &  H  ne  for- 
toit  deÊi  maiibn,  que  pour  fè  faire  porter 
en  litière  à  ià  maifon  de  campagne  de  Mur 
gello. 

Les  ennemis  des  Médicis  ne  voyant  dans 
Pierre ,  qu'un  objet  de  mépris  ,  ne  purent 
A>uf&ir  qu'il  eût  à  Florence  la  principal^ 
autorité,  uniquement  parce  qu'il  étoit  fik 
de  C6me.  La  famille  des  PittL,  l'une  des 
plus  illuftres  de  Florence  ,  forma  une  conft 
piration  contre  fa  vie.  On  réfolut  de  l'af* 
Êf&ner,  lorfqu'il  reviendroit  de  fa  maifon 
de  campagne,  où  il  étoit  alors.  On  envoya 
des  efpions  pour  découvrir  Tlveure  &  le 
jour  du  retour  de  Pierre  de  Médicis  ;  & 
en  le  fçut  à  point  nommé.  Les  af&ifins^ 
placés  en  èmbufcade,  l'attendoient  au  paf« 
fege  ;  &  Pierre ,  qui  étoit  dans  une  litière  , 
accompagné  de  deux  domefliqùes  feule-» 
ment ,  alloit  fè  jetter  entre  leurs  mains , 
lorfque ,  par  un;  caprice  ou  par  un  fecret 
pre^entiment  du  péril  qui  le  menaçoit  ^  il 
lui  prit  envie,  avant  de  rentrer  chez  lui, 
d'aller  voir  un  dé  ks  amis ,  nommé  Lanti, 
^ui  demeuroit  dans  un  eQ4i:oit  direôemenl 


l^ypôfé  au  chemin  que  Pierre  devoir  tenir 
pour  iê  rendre  à  fa  maifon.  11  tourna  donc 
de  ce  côté-là^  &  trouva  Lanti ,  qui  le  retint 
â  fouper  malgré  lui ,  &  lé  renvoya  û  bien 
accompagne  y  qti'il  n'avoit  rien  à  craindre. 
Les  aflamns ,  qui  Tattendoient  iùr  la  route 
qui  conduifoit  à  Êi  ma^on ,  ne  le  voyant 
point  venir,  abandonnèrent  leurs  poftes, 
&  fe  coulèrent,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fous 
les  avenues  de  fà  maifon  ;  mcds ,  comme  il 
y  en  avoit  plufieurs  ,  il. fallut  qu'ils  fe  divi* 
feffent  pour  les  garder.  Pierre  de  Médicis, 
rentrant  chez  lui ,  ne  trouva  que  trois  ou 
quatre  hommes  armés ,  qui  le  reconnurent 
bien  ,  mais  qui  n'oferent  Tattaquer,  le 
voyant  trop  bien  efcorté.  Ainfi,  par  le  coup 
de  hazardie  plus  heureux ,  échoua  la  con-> 
j.uration  des  Pitti^  Leur  crime  fut  découvert 
par  un  de  ceux  même  qu'ils  a  voient  em- 
ployé pour  l'exécuter ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  aflez  largement  récompenfé.  Us  fiirent 
bannis  de  Florence  ,  &  fe  retirèrent  â 
Venife» 

Venife  étoit  depuis  loBg-tems  l'afyle  des 
illuftres  Florentins  qu'une  feftion  plus  puif- 
fante  forçoit  à  fortir  de  leur  patrie.  LorC 
que  le  grand  Côme  fut  rappelle ,  la  fa-» 
mille  des  Perrucci,  bannie  de  Florence, 
s'étoit  pareillement  réfugiée  à  Venife.  Tous 
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ces  exilés ,  rëunis  par  un  commun  îi 
rêt ,  formoient  un  coq>s  nombreux  &  re- 
doutable par  les  intelligences  qu'ils  entre- 
tl^noient  dans  Florence  ,.  &  par  le  grand 
nombre  de  leurs  partiiàns.  Les  Vénitiens  ré- 
solurent de  profiter  de  leur  refTentîment, 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Florence.  Ils  le- 
vèrent une  armée  nombreuse ,  commandée 
par  le  fameux  Barthelemi  Coglione ,  autre- 
Ibis  favori  de  Jeanne  IL  Tous  les  exilés  s'j 
/oignirent;  &iis  allèrent  enfemble  mettre 
le  «ége  devant  Pife ,  ville  dépendante  delà 
république  de  Florence.  Les  Florentins  al- 
Barmés  ^  implorèrent  le,  fecours  du  roi  de 
Naples ,  &  du  duc  de  Milan ,  qui  leur  en- 
voyèrent des  troupes.   Les  premières  atta- 
ques de  Farmée  Vénitienne  ne  lui  furent  pas 
favorables.  Cogliohe>  fe  Voyant  repouffé  , 
avoit  converti  Te  fîége  en  blocus,  lorfque 
la  mort  de  Pierre  de  Médicis  apporta  un 
grand  changement  dans  les  affaires.   La 
goutte ,  dont  ce  prince  éfoit  continuelle- 
ment tourmenté ,  étant  remontée ,  dans  le 
tems  qu'il  avoit  la  fièvre ,  termina  flibite- 
mçnt  (es  jours*  Son  fils ,  Laurent  de  Mé- 
dicis ,  lui  fuccéda.  Ce  prince  n'étoit  encore 
âgé  que  de  vingt-un  ans  ;  mais  fes  rares 

aualités  le  rendoient  capable  des  plus  gran« 
es  af&ires. 
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LAURENT  DE  Ml&biCIS. 

J'>o[  1472.  ]e>^ 

COcnoNE  devoit,  félon  toutes  le^f 
régies  de  la  prudence  y  lever  le  fîëgc 
jde  Pife ,  dès  qu*il  apprit  la  mo?t  de  Kerrç 
de  Médicis  ,  oc  s'approcher  de  Florence  p 
pour  profiter  du  trouble  aue  cette  morf 
devoit  y  caufer  ;  mais  il  s  obffina  tnal-à- 
propos  à  refter  devant  Pife.  Laurent  eut  le 
tems  de  rafTembler  les  amis  de  fon  pere^' 
&  de  mettre  en  campagne  une  armié^ 
dont  11  confia  la  conduite  au  fameux  Fré« 
déric  de  Montefeltro ,  duc  d^Urbin ,  un  de^ 
meilleurs  capitaines  de  fon  tems.  Coglione 
leva  le  fiëge  de  Pife  ,  aux  approches  de 
l'armée  ennemie ,  &  s'avança  fièrement  à 
ÙL  rencontre.  La  bataille  fe  donna  fur  lé 
bord  de  la  rivière  de  Ricardi,  dans  le  ter-^ 
ritoire  de  Boulogne;  Elle  eft  remarquable 
par  quelques  circonftances  finguUeres.  Co^ 
glioqe  ayant  inventé  ,  peu  de  jours  aupa* 
javant  ^  la  manière  de  ndre  rouler  Partille* 
ne  en  pleine  campagne ,  s'en  fervit,  le  jour 
de  la  bataille ,  avec  un  fuccès  tout-à-fàit  bt- 
zarre  ;  car  elle  ne  fit  point  d'autre  effet  fur 
Tarmée  des  Florentins ,  que  d'emporter  le 
talon  de  la  botte  du  prince  Hercule  dé 
Ferrare.  L'avantage  fut  égal  de  part  &:  d'aii^ 
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tre  ;  maïs  Frédéric  d'Urbin  n'ayant  donne 
que  deux  heures  de  repos  à  Tarmée  de  Flb- 
rei^eë ,  la  mena  enfuite  ,  fans  aucun  bruit, 
attaquer  le  camp  des  ennemis.  Il  y  arriva  â 
la.pointe  du  jour,  &  trouva  les  fbidats  de 
toglione  tellement  endormis  ,  qu'il  n'etit 
pas  grande  peJne  à  les  vaincre.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d'un  accommodement  que 
te  mai-quls  de  Ferrare  ménagea  entre  lei 
îleux  partis. 

*^t  14^^-  ]^  ^ 
Plufieurs  raifôns  ayant  fait  naître  uriè  dî- 
VîiSon  entre  Laurent  de  Médîcis  &  le  pape 
Sixte  IV ,  eelui^cife  lîguà  avec  Ferdinand  , 
roi  de  Naples ,  qiiî ,  de  fon  côté ,  h^a  voit  pas 
îîeu  d'être  content  des  Florentins.  Ils  arrari-^ 
gèrent  leurs  batteries  Je  plus  fecrettement 
qu'ils  purent ,  oc  cohciiirenî  une  conjura^ 
lioncontre  Laurent  de  Méâicisy  &c  Julien  foii 
ftere;  mais  le  fuccés  ne  répondit pa5touf-a"»- 
Élit  à  leur  attente,  Jiilièn  feul  en  ayant  été  là 
viâime.  Ils  réfolurent  d'attaquer  Laurent 
à  force  ouverte,  &  déclarèrent  puMque- 
iTientla  guerre  à  laTépub/fquè  de  Florence. 
Laurent,  voyant  que  (es  ennemis  kvowni 
des  forces  tres-puiflarites  ;  que  les  fecoùrs  ^ 
qu'il  recevoit  clù  duc  ae  Milan,  étoient  très- 
foibles  ,^  &c  mie  Florence  êtolt  épùîféè 
fFhommès  & d argent,  prit  une  réfolutidn 
âigne  dé  Ton  courage  &:  de  fon  zèle  çatfio^ 
tii^Ue.  Après  îwcsvt  îàx  '^-^tvA^  fe«$.^to\ei 
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À  ^  confeU  qui  ptéMùit  aux  aifâirês  de  la 
.«  gûerfe ,  &  donné  ordre  à  fes  af&ires  &  à 
!j  celles  de  la  république  ,  il  for tit  fecrette- 
_  ment  de  Florence ,  &  prit  la  route  de  Pife. 
Son  deffein  étoit  de  fe  rendre  à  Naple^, 
pouf  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  Ferdî* 
nandv  C'étoit  fe  livrer  entre  les  mains  d'un 
enn^emi  dont  il  connoifToitlliumeur  cruelle 
&c  (anguinaire  $  mais  il  n^fita  point  à  fe 
facrifiet  pour  le  làlut  de  (k  patrie.  Avant 
d'arriver  à  Pife ,  il  écrivit  aux  Florentins 
une  lettre  dans  laquelle,  il  leur  découvroit 
le  fujet  de  fon  voyage ,  &  les  prioit  inf- 
tâmment,  fi  k  fucçès  ne  répondoit  pas* 
à  fon  attente  «  de  redoubler  de  courage 
&  de  force  pour  défendre  la  liberté  de  l^ 
patrie.  11  finiubit,  en  difànt  qu'il  alloit  éprou- 
ver fi  une;  guerre  commencée  par  la  mor 
de  fon  frère ,  finiroit  par  la  fienne.  Une  gé* 
générofité  fi  mre  attendrit  tous  ceux  qu| 
fiirent  préfens  à  la  leéhire  de  cette  lettre. 
Cependant  Laurent,  s'étant  embarqué  à 
Pife,  vint  aborder  à  Naples.  Le  premier 
objet ,  qui  fi-appa  ks  yeux ,  au  fort ir, du  vwf- 
feau ,  fut  une  fi  grande  multitude  de  cada* 
vres ,  qu'ils  rempliifoient  tout  l'efpace  qui 
fe  trouvoit  entré  le  rivage  &  la  nouvelle 
citadelle.  La  douleur,  qu'il  refTehtit  à  cefte 
vue ,  fut  tempérée  par  le  grand  concoiurs 
du  monde  qui  vint  4  fa«rencontre.  On  an- 
nonça promptemènt  au  roi  Ferdinand  qut 
An.  It,  Partie  //.  '  Zr       , 


)54        Anbcpote^ 

Laurent  de  Mëdîçis  venoit  de  dëbarquer.  S 
Naples.  Cette  nouvelle  le  furprit.  Il  héfita 
quelque  temç  fur  la  manière  dont  il  rece- 
vroit  Ton  ennemi.  Enfin-  la  réputation  &  la 
bonne  fortune  de  Laurent  remportèrent  fur 
la  cruauté  naturelle  du  roi«  Il  envoya,  pour 
recevoir  Laurent,  le  prince  Frédéric  fon  ûhSf 
&  Ferdinand  fon  neveu,  accompagnés  de 
plufieurs  des  principaux  de  la  sobleffe.  Ce 
lut  avec  ce  cortège  que  Laurent  fe  rendit 
au  palais  du  roi.  Dès  la  première  «itrevue 
qu'il  eut  avec  ce  prince ,  il  lui  expofâ  le 
fiijet  de  fon  voyage.  Il  lui  repréfentavi* 
*  vement  qu'il  devoit  préféner  la  paix  à  la 
guerre  ;  qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  d'en  e 
rarbitre  &  le  protefteur  de  l'Italie,  que  de 
ifervir  .l'aveugle  reffentiment  d'un  pontife 
ambitieux ,  &  de  ravir  la  liberté,  au  peuple 
le  plus  iioriflant  de  l'Italie  ;  qu'il  étoit  d'un 
£oi  de  fe  faire  des  alliés  de  ceux  qui  lui 
étoÎQIit  contraires ,  6c  de  changer  fès  enne- 
mis en  amis.  L'éloquence  touchante  èziper' 
iuafive  de  Laurent  ébranla  le  roi  de  Naples. 
Il .  balança  cependant  encore  long-tems 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ;  mais  enfin 
ilfe  détermina  en  i^veur  de  Laurent.  II  àban- 
dpnna  le  parti  de  Sixte  I V ,  &  procura  la 
paix  aux  Florentins.  Laurent  revint  glorieux 
&f,  triomphant  à  Florence  oh  il  fiit  reçu 
cqmme  Ift  libémteur  &C  le  père  de.  la  répur 
]»lique^  ^ 
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*  B  y  avoit  des  prix  propofés,  dai^sje^ 
meilleures  villes  d*Italiè ,  pour  la  courfe  dei 
chevaux.  Laurent ,  qui  étoit  paffionne  pouf 
ces  exercices ,  fît  venir  d'Afrique  des  Barbes 
d'une  prodigieufe  vîteffe ,  qui  dirent  dreffés 
avec  tant  de  foin ,  qu'ils  remportèrent  tous 
les  prix  à  Rome ,  à  Milan ,  à  Naples ,  à  Ve* 
nifô.  Parmi  ces  chevaux  viftorieux ,  on  en 
diftinguoitun  quife  nommoit  Afore^  à  caufe 
de  (a  couleur.  Laurent  l'aimoitplùs  que  tous 
les  autres.  Loriqu'il  ëtoit  malade  ou  fatigué, 
il  refîifoit  toute  Nourriture  qui  ne  lui  étoit 
pas  préfentée  parle  prince  ;  &c, toutes  Içs 
rois  que  fon  maître  approchoit ,  il  fembloit 
témoigner  fa  j  oie  par  fes  hennifTemehs.  A  ngè 
Politien  a  fait  fur  ce  cheval  une  épigramme 
îngénîeufe  : 

£t  volucrtm  &  [ephyros,  curfu  putvcttïmr  ip/bs 
Qutm  tibi  mîfit  eqiium  Barbara, Laure^Nùmas 

Hune  au t  carcerihus  aut  mefd  cnnerein  ipfâ^ 
Laure,  licetf  medio  non  licet  injladio* 

H  Ce  cheval ,  venu  du  fein  de  l'Afrique  ,' 
>►  devance  par  fa  vîteffe  i'oifeau  rapide  &  le 
M  vent  impétueux.  On  peut  le  voir  à  la  bar* 
#>  riere  ou  au  but  ;  mais  on  ne  l'apperçoit 
»  jamais  au  milieu  de  la  carrière.  » 

Laurent  s'étant  retiré  à  fâ  maifon  de  canî^* 
pagne  de  Carrégp ,  pour  y  vaquera  l'étude 
de  la  philofophie  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
qui  parut  d'abord  aflfez  légère.  Cependant, 
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comme  les  accès  condnuoîetit ,  ^n  dt^é^ 
nir  de  Spolète  le  plus  fameux  médecin  de 
l^ltalle ,  nommé  LeonL  Cet  homme  ,   après 
avoir  examiné  attentivement  les  fymptomes 
de  la  maladie  de  Laurent,  conclut  qu'il  n'y 
avoit  aucim  remède  à  lui  ^re  ,  &:  que  la 
namre  feule  auroit  alTez  de  force  pour  diffi* 
per  les  mauvaifes  humeurs  qui  nourriiToient 
la  fièvre.  Cette  déciâon  hazardée  fut  fuivie 
aveuglément  ;  mais  on  reconnut  bientôt 
combien  elle  étoit  fauiTe.  On  vit  le  malade 
s'aâbiblir  de  jour  en  jour  ^    la  nature  fuc-^ 
comber ,  &c  la  mort  s'avancer  à  grands  pas. 
On  fit  alors  venir  de  Pavie  un  autre  mé- 
decin ,  nommé  Lazare ,  qui  releva  Terreur 
de  Léoni,  te  déclara  qu'il  n'étoit  plus  tems 
'  d'employer  aucuns  remèdes  pour  le  ma- 
lade, mais  qu'il  eût  pu  guérir  s'il  eût  été 
bien  traité.  Laurent  reçut  Tarrêt  de  la  mort 
avec  fermeté.    Il  ne  ceffa  point ,  pendant 
fes  derniers  momens ,  de  s  entretenir  avec 
les  gens  de  lettres ,  dont  la  converfation 
avoit^t  {es  délices  pendant  fà  vie,  fur* 
tout  avec  Politien ,  &  Pic  de  la  Mîrandole* 
"11  leur  dit,  entr'autres  chofes  :  «  Paurois  fou- 
ff  haité  de  ne  terminer  mes  jours ,  qu'après 
)»  avoir  achevé  entièrement  votre  biblio- 
H  theque.  »  Ce  grand  homme  expira  enfin 
entre  leurs  bras, le  9  d'Avril,  âgé  d'environ 
quarante-trois  ans.  Les  rares  quditésde  Lau- 
rent ^  &  foh  amour  pour  les  fçavans ,  lui 
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Inéntcrent  le  glorieux  lurnom  de  Grand  & 
àePere  des  lettres.  Plufieurs  traits  qui  con- 
tribuent à  faire  connoltre  ce  grand  homme, 
n'ont  pu  être  ranges  fous  une  époque  cer- 
taine. Le  leâeur  fera  £ins  doute  charmé  de^ 
les  trouver  ici. 

Jamais  prince  n'accueillit  avec  plus  de 
diftinérion  les  fciences  &  les  fçavans  que 
Laurent  de  Médicis.  Les  hommes  àtalens 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  bienfaiteur  & 
un  ami.  Il  renvoya  dans  leurs  pays  les  doc* 
tes  Grecs  qui  s'étoient  retirés  auprès  de  lui 
après  b  prife  de  Çonffantinople ,  afin  qu'ils 
y  achetafTent  les  meilleurs  oc  les  plus  an- 
ciens mànufcrits ,  Aqs  foldats  Turcs ,  qui  les 
avoient  pillés.  11  leur  donna ,  pour  cet  effet, 
des  fommes  très-coniidérables.  Ces  fçavans 
en  rapportèrent  un  grand  nombre  de  livres 
précieux,quiformerent  la  fàmeule  bibfiothç- 
quedeMédicls. Lesplus  f^avans  hommes  de 
l'Europe  furent  reçus  dans  cette  bibliothe- 

3ue  ;  &on  leur  donna  les  moyens  d'y  étu- 
ier  commodément.  On  y  fit  des  conféren- 
ces ,  où  Laurent  af&ftoit  &  parlpit  à  fon  tour. 
On  y  afTembla  tous  les  monumens  anti- 
ques ,  qui  pouvoient  fervir  à  former  les  jeu- 
nes peintres,  fculpteurs  &architeftes.  On 
les  raifoit  travailler  fur  ces  modèles,  &  on 
leur  montroit  en  chaque  pièce  combien  it 
s'en  fàlloit  qu'ils  fuflfent  arrivés  à  la  per- 
fçfti^nt  Michd-Ange  fit  de  tels  progrès 
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dans  cette  illuftre  école ^  qu^il  contrefit^  -& 
l'âge  de  dix-neuf  ans  ,une  tête  à  Tantique^ 
£  parfaitement ,  qu'il  ëtoit  impoffible  de 
diltinguer  Toriginal  d'avec  la  copie. 

Il  ne  fe  cimtenta  pas  de  £énrorifer  les 
Mufes  ;  il  les  cultiva  avec  fuccès.  L'amour 

Si'il  conçut  dans  ùl  îeunefTe  pour  Lucrèce 
onat^,  demoifelle  qui  }oignoit  une  grande 
beauté  à  une  illuftre  naiiTance ,  lui  fit  pro- 
duire plufieurs  pièces  galantes  j  ttés-efti* 
mées  des  conAoiiTeurs.  On  en  a  imprimé 
un  Recueil  que  nous  avons  encore  au* 
jourdliui. 

Les  diicours  de  Laurent  étoient  fi>uvent 
aflaifonnés  de  faillies  pleines  dé  fel  &  d'ur- 
banité. Charles  de  Médicis ,  fon  parent  ^ 
qui  avoit  la  réputation  d'être  enclin  à  la 
rapine  9  lui  ayant  afUiré  un  jour  qu'il  avoit 
dans  fâ  terre  les  eaux  les  plus  abondantes 
&  les  plus  claires  :  <<  Si  cela  étoit^  lui  dit  le 
»  prince ,  vous  auriez  les  mains  plus  net- 
»  tes.  H 

Ce  prince  avoit  un  goût  décidé  pour  tous 
les  monumens  antiques.  On  ne  pouvott  pas 
lui  faire  de  plus  grand  plaifir  que  de  lui  en* 
voyer  des  raédailles ,  des  ftatues ,  des  vaffes 
ornés  de  gravures.  Il  fauta  de  joie ,  lorf^ 
qu'on  lui  apporta  le  portrait  de  Platon, 
nouvellement  déterré  dans  les  ruines  même 
de  l'Académie, 
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PIERRE  DE  MÊDICIS  II  âa  nom. 

CE  pnnce  pofiedoit  toutes  les  qualités 
extérieures  qm  avoient  manqué  à  foil 
père.  Il  étoit  très-bien  fiât,  &  avoit  b  plus 
belle  tête  qu'il  fôt  poffîtile  de  voir.  Il  étoit 
de  fi  forte  complexion ,  qu'aucun  excès 
n'^toit  capable  de  1  altérer*    Il  avbit  déjà 
tant  de  force  à  dix-fept  ans  j  qu^il  n'y  avoit 
point  dliomme  qu'il  ne  terrafsât  à  la  lutte  ; 
mais  il  n'avoit  aucun  des  talens  de  fon  pete 
pour  l'adn^niftratidn  des  affaires.  H  né  &n* 
gèoit  qu'à  fes  plaifirs  ^  &  n'aimoit  que  h, 
chafTe  oc  tes  dames.'  Il  affeâoitiin  luxe  tou^* 
joufô  odieux;  dans  .un  £tat  républicain  ;  Se 
fa  fierté  aliénoit  de  lui  tous  les  amis  de  fil 
màifon»    Ces  défauts  furent  la  véritafaie 
caufe  de  la  révolution  funefte  que  la  fiimiUe 
^  des  Médicis  éprouva  finis  fon  gouverne*^ 
ment. 

Auffi-tôt  que  Laurent  de  Médids  eut  lei 
yeux  fermés ,  Pierre,  fortant  de  fe  chambre  ^ 
apperçut  le  médecin  Léoni ,  dont  nmpftt» 
•dènce  aroit  caufé  la  mort  de  fi>n  père  ;  &  ^ 
ne  pouvant,  à  cette  vue,  retenir  fon  ecn*- 
portement,  il  fe  jetta  comme  un  ïUrietnt 
iùr  le  médecin  y  pi^ur  Tétrai^Ier;  niais ,  ik 
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voyant  proche  d'un  puks  9  doo^  le  hoxâ 
^toit  fort  peu  élevé  ^  il  prît  une  voie  plus 
courte  9  pour  fe  déÊore  de  Léonî.  £^une 
maîn  robufte,  il  fàiiït  ce  malheureux  par  le 
milieu  du  corps  9  6c  le  précipita  dans  le 
puits«   Aux  cris  que  poufla  le  vieillard  , 
quelques  domeftiques  accoururent  à  fbn 
iecours  9  6c  le  redrerent  du  puits  ;  mais  il 
n*étoit  plus  tems  9  &  f eau  IV.voit  déjà  fufTo- 
qué.  Ainii  s^accomplit  9  dit-on ,  une  pré* 
diâion  par  laquelle  il  s'étoit  autrefois  con- 
damné lui-même  à  périr  dans  les  eanx ,  e» 
tirant  (on  horoicôpe^ 

-  Charles  VIII  travedbit  lltalic  à  ta  tète 
dWe  armée  nombreufe9  dans  le  defleia 
de  conquérir  le  royaume  de  Naplès.  Etant, 
entré  dans  la  Tofcane ,  il  fomma  les  Flo- 
lendns  de  fe  dédaver  en  ià  &veun  Par  une 
imprudence  9*  qui  fot  blâmée  de  tous  les 
gens  iènfés  9  Pierre  de  Médicis  alla  de  hiî- 
même  fe  mettre  entre  les  mains  du  roi  de 
France ,  &9  pour  en  fortir,  fut  obligé  de  lui 
livrer  les  fortereflès  de  Pife,  de  Livoume, 
de  Sérufanne  &  de  Pietra-Sculta*  Cette 
aâion  indigna  tous  les  Florentins  9  déjà 
fort  mal  difpofés  en  faveur  de  Pierre.  Lorf- 
que  ce  prince  vint  prendre  fa  pkce  au 
confeil ,  on  lui  ferma  la  porte  ignominieux 
fement  Piçrre^  toujours  éipyrdi  &  précipité 


îdms  {es  démarchesyiut  alianné  de  ce  refus  : 
il  fe  perTuadà  que  tout  étoit  perdu  pour 
lui  ;  retourna  promptement  à  iâ  maifbn  ; 
meûta  à  cheval ,  &  é>rdt  de  Florence  ^  fuivi 
de  quelques  domeiliques.  Cette  fuite  hon- 
teiifè  fit  triompher  fès  ennemis ,  &  le  dé* 
crédita  dans  l'eTprit  de  k$  amis*  On  publia 
qu^il  &tloiti>i6n  qu'il  fe  crut  coupable,  puiP* 
qu'il  abandonnait  fa  patrie,  dans  le  tcms 

Îu'elle  avoit  fe  plus  befoin  de  fon  fecours. 
)ans  cette  idée,  on  procéda  contre  lui, 
comme  on  auroit  fait  contre  un  criminel* 
On  iàifit  fes  biens ,  &  on  les  mit  à  l'en- 
can. Ce  préckux  amas  de  meubles ,  de 
tableaux  &  d'antiques  fiit  vendu  à  vil 
ffnz.  Sos  deux  frères ,  Julien ,  &C  Jean  car-i* 
dinal  de  Médicis ,  furent  enveloppés  dans 
ik  di%race ,  &c  prirent  la  fuite  pour  fe  dé- 
tober  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

Charles  VIII  profita  du  défordre  que 
c-ette  révolution  occafionnoit  à  f  lorence  : 
il  s'approcha  de  C3tte  ville,  ëc  y  fit  fon  entrée 
en  conquérant.  Ses  ibldats  y  commirent 
plufieiu-s  boflilités.  La  bibliothèque  pré*^ 
cieufe  de  Laurent  de  Medicis  devint  la  proie 
d'une  troupe  de  brigands.  Ces  rares  manu^ 
crits,  apportés  de  n  loin,  avec  tant  de  dé*: 
fenks ,  furent  pillés  &  déchirés  *. 


-T" 


^Oa  concevra  aifi^tn^t  la  graadcuT  de  la 
toerte  cjae  fit  alors  la  républiijue  des   lettres» 


3^4  Anecdotes 

Jicis  gouverna  la  république  avec||[e  Ùx9 
de  légas. 

'  Le  pape  Adrien  VI  étant  mort ,  fe  date 
fut  di(butëe,dans  le  conclave,  entre  les  vieux 
&  les  jeunes  cardinaux ,  avec  une  ambition 
&  une  opiniâtreté  incroyables ,  durant  près 
de  deux  mois.   Dans  cet  intervalle,  Pierre 
Orlandini ,  l'un  des  plus  confidérabtes  ci- 
toyens de  Florence  ,  gagea  contre  un  au-  . 
tre  citoyen ,  nommé  Jean-Marie  Btncin^ 
tenii^  que  le  cardinal  Jules  de  Médicis, 
alors  chef  de  la  république  de  Florence  y 
ne  feroit  point  élu  pape.  Le  contraire   ar* 
riva  cependant.  Jules  fut  élu,  &  prit  le 
nom  de  Ciimtnt  Vil.  BeneintendÊ  étant 
venu  demander  à  fon  adverfaire  le  paye- 
ment de  la  gageure ,  Orlandini  répondit 
qu'il  vouloit  fçavoir  auparavant ,   fi  Jules 
avoit  été  élu  canoniquement.  Il  fembloit 
donner  à  entendre  par-là  que  Jules  étant 
bâtard  ,  il  ne  pouvoiù ,  felon  les  crânons  ^ 
êtrej)ape.  Cette  aventure  parvint  à  la  con- 
noîflance  du  nouveau  pape ,  qui  fit  arrêter 
Orlandini ,  & ,  après  lui  avoir  fait  donner 
la  queftion ,  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cetafte  defévérité  excita  l'indignation 
des  Floreniins.  déjà  indifpqfës  contre  le 
pontife ,  &  prépara  ia  révolution  qui  chaf& 
encore  une  fois  les  Médiqis  de  Fkxrence. 


I 

I  T  A  L  t  E  N  N  fi  s:  ^6$ 

Les  circonftances  dans  lefquelles  fe  trou** 
ifcnt  alors  Tltalie  fembloient  concourir  au 
deifein  qu'avoieût  conçu   les  habitans  de 
Florence  de  recouvrer  enfin  kur  liberté. 
Le  pape ,  brouillé  avec  l'empereur ,  s'étoit 
ligué  avec  les  Vénitiens ,  &  avec  le  roi  de 
France.  Une  armée  coniîdérable  d'Aile* 
mands  s'avançoit  en  Italie ,  fous  les  ordres 
cle  George  Franirperg>  général  &meux  par^i 
valeur.Il  avoit  tan  t  de  confiance  en  lui-même^ 
qu'à  'chac|ue  pas  il  tiroit  de  fon  fein  un  cor- 
deau d'or ,  avec  lequel  il  Afoît  qu'il  vouloit 
pendre  le  pape.  Il  en  avoit  d'autres  de  foie 
<:ramofie,à  l'atÇon  de  fa  felle,  deftinés  pour 
les  cardinaux.  Aux  approches  de  cet  homme 
terrible ,  les  généraux  de  la  ligue  s'affem* 
blerent  pour  délibérer  fiir  ce  qu'ils  avoient 
à  &ire.  Jean  de  Médicis ,  le  plus  illuftre 
d'entr'eux  ,    &  le  meilleur    capitaine  de 
toute  l'Italie ,  fut  d'avis  de  n'en  point  ve- 
nir à  un  combat  ^  mais  de  harceler  les  Al- 
lemands par  des  efcarmouches  continuel- 
les^ &  de  les  confumer  ainfi  peu-à-peu* 
Il  exécuta  lui-même  ce  qu'il  confeÛloit 
avec  tant  de  prudence.  Ayant  joint  les  Al- 
lemands dans  le  Mantouan  ^  il  s'attacha  à 
les  harceler ,  &  leur  infpira  tant  de  crainte^ 
qu'ils  l'appelloient  en  leur  langue  U  grand 
diahU.  Cet  habile  général  vint  à  bout  d'en? 
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fermer  les  ennemis  dans  le  parc  de  Cd^ 
Verrio,  lieu  très-fort ,  mais  où  ils  fe  voyoîent 
réduits  à  mourir  de  ùÀm ,  s'ils  s'okfHnofent 
i  y  demeurer.  Dans  cette  çxtrémité,  ils  re^ 
çurenty  de  b  part  du,  duc  de  Fertare,  un  fe^ 
cours  de  plufieurs  barques  chai^gées  de  w 
vresy  dans  l'une  defquelles  étoient  cachées 
trois  pièces  d'artillerie.  La  première  de  ces 
trois  pièces  partit  d'elle-même ,  &  atteignit 
i  la  jambe  Jean  de  Mëdiçis,  qui  fe  retiroit, 
versla  nuit,  dans  fon  camp,  feregardantde/a 
comme  viâorieux.  Il  fe  fit  transporter  auffi- 
tôt  i  Mantoue ,  chez  Louis  de  Gônzague , 
fon  intime  ami.  On  lui  fit  l'amputation  de 
la  ïambe  ;  mais  cette  opërarion.  cruelle  ne 
iàuva  pas  fes  jours.  Cet  illuftre  guerrier 
mourut  de  fa  bleffure ,  le  30  de  Dé* 
cembre.  Ses  troupes ,  dont  il  étoit  adoré, 
conçurent  un  chagrin  fi  vif  de  ûl  perte , 
qu'elles  prirent  le  deuil ,  &  furent  appel- 
lees  les  bandes  noires» 

•  m 

La  mort  de  Jean  de  Médicis  parut  êtte 
l'occafioh  que  les  habitans  de  Florence  a^ 
tendoient  pour  découvrir  leurs  fènrimens. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  que  les  Allemands 
s'avançoient  vers  Florence  pour  la  facca- 
^  ger.  Les  Florentins  ^  cpnfîdérant  qu'après 

la  mort  de  Jean  de  Médicis ,  ils  n'avoient 


^lus  perfonne  ^n  état  d^  les  défendre; 
voyant  d'ailleurs  que,  le  pape  ne  prévoit 
aucune  précaution,  pour  garantir  Florence 
du  pillage ,  réfolurent  de  s'armer  eux-mê- 
anes  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  ^  &'  de 
prpn:rire  de$  chefs  incapables  de  les  dé^ 
fendre ,  &  qui  rfavoient  aaudace  que  piow 
les  tyrannifer,  La  jeune  nobleffe  courut  U 
première  aux  armes.  Elle  fut  bientôt  ib«* 
condée  du  peuple  ;  Se ,  malgré  les  eâbn$ 
des  Médicis  pour  fe  maintenir  dans  Flor 
rence  ,  ils  furent  contraints  d'en  {01^^ 
après  avoir  renoncé  au  gouvernement  de 
la  répmblique.  Philippe Strozzi, noble FlOt- 
jentin ,  contribua  beaucoup  à  rendre  lalir 
})erté  à  fa  patrie,  quoiqu'il  fut,  par  ià  femme^ 
proche  parent  des  Médicis. 

La  haine  du  peuple  contre  les  Mé£d$ 
ne  parut  pas  même  ûtisfaite  par.  leur  ezpid^ 
fion.  Il  étendit  Ton  reiTeptiment  juiques 
iiir  les  chofes  inanimées ,  qui  pouvoîent 
avoir  quelque  rapport  à  cette  illuftre  iliai^ 
fon.  La  )eune0e  de  Florence  entra  ,  un 
jour,  de  très-grand  matin,  dans  Téglife  de 
l'Annonciade  ;  firappa  de  plufieurs  coups 
&  renverfa  par  terre  la  ftatue  de  cire  de 
téon  X ,  &  celle  du  pape  régnant  * ,  qui 

,  *  Jules  de  Médicis  ,  qui  prit  le  nom  de  C/é- 
fkent  VIL  II  étoit  fils  naturel  &  pofthume  de  Jus- 
lien  de  Médicis  tué  à  Florence  par  les  Pazzî, 
en  lAji* 
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étolent  dans  cette  ëglife  y  &  s'ëcrla  avetf 
mépris  :  Que  font  ici  Us  papes  /* 

La  révolution  arrivée  à  Florence  péné^ 
tra  de  la  plus  vive  douleur  le  pape  Clé"- 
ment  VIL  Sa  fituation  préfente  *  ne  lui 
permettant  pas  de  rétablir  fa  famille  par  k 
force ,  il  envoya  à  Florence  un  négocia-^ 
teur  habile,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  quel* 
que  moyen  d*apprivoîfer  ce  peuple  ferôu- 
che  i  mais  Tehvoyé  fut  à  peine  arrivé  aux 
environs  delà  ville,  que  la  feigneurie  l\û 
iît  dire  de  fe  retirer  fur  le  champ ,  &  char- 
gea Un  feigneur  de  Taccorripagner  &  de 
l'obferver  juAjues  hors  des  frontières.  Le 
pontife  peu  rebuté  de  ce  mauvais  fiiccès  , 
&  toujours  ferme  dans  fon  deffein  ,  fit  paf- 
ferfecrettement  à  Florence  un  de  fés  amis; 
le  ehafgea  de  fonder  les  citoyens,  qu'il  ;Ur 
geroit  le  mieux  difpofés  à  le  favorifer  ^  & 
de  tâchetd'én  corrompre  le  plus  qu'il  pour- 
roit.  Le  pontife  lui  fit,  pour  cet  efitty  comp- 

11.1      I  ■■  .1       *m.,lmm  ■  i  ■  ■  i'       <i  ■  ■  I  .  ^, 

*  Rome  avolt  été  prife  d'afTaut,  Tannée  pré- 
cédente, &  faccagée  par  les  troupes  de  l'empe- 
reur Charles-Quint  mécontent  de  Clément  Vil, 
lequel  9  après  fept  mois  de  prifon,  s^étoxt  vu  con- 
traint de  fe  fauyer  incognuà  du  château  Samt- 
Ange.  Les  ipalheurs  de  ce  pontife  avoient  en- 
couragé ,  fans  doute ,  les  Florentins  à  fecouer  le 
^oug  <ie  fa  maîtbn.  Foye^  l'article  RoMC. 

ter 
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ter  treize  mille  ducats  ,  &  lui  dît  ces  pa- 
rôles  remarquables,  qui  dèceloient  (on  ca« 
raâere  ambitieux  :  «  Taimerois  mieux  n'ê- 
»  tre  pas  inhume  enterre  âûnte^  que  de  ne 
»  pas  rentrer  dans  cette  ville.  » 

»        -  ^  •         •  ^^ 

Le  pape  n'avoit  pas  eu  -des  forces  fuffi-; 
fentes  pour  punir  les  Florentins ,  tant  qu'il 
avoit  été  en  'guerre  avec  l'empereur.  Il  fe 
hâta  de  faire  fa  paix  avec  ce  prince ,  qui 
lui  promit  de  lui  fournir  des  troupes  pbuj: 
l'aider  à  réduire  Florence.^  Les  habitans  dé 
cette  vitte  ^voyant  Forageprêt  à  fondre  fur 
eux  5  crûrent  le  détourner  ,  en  envoyant 
une  ambal&de  vers  ^empereur  ;  mais  ils  fe 
trompôient.  Leurs  ambaïïadeitrs  fiirent'  mal 
reçus  ;  &rempereur  leurrépoiidit  qii^îiô 
vouloit  poiht  les  entendre- qu'ils  n'euffeni 
iàrisfait  à  ïa Sainteté,  Us  fé  Réparèrent  donc 
à  une  ^igbtû'^fe  défenfe^:  ne  doutant  :pa^ 
qu'ils  fie'fuffent  bientôt': affiégés.  -En'rffet 
le  prince '4'Orange,vicef toi  de  Naplë^^ 
rairembl<'it  ^  par  ordre  :dê:i'a^perear^cuflo 
amée  gtiT  fat  prête  à  marcher  dès  que  Iq^ 
pape  rorttennerofit.  Cepondfe^  pleiînide 
tes  projets^^rvengeanoe  3^  voyoit  âvèé  U 
joie  la  plus  vive  ctant  déigen^  s  armer  poiuib 
ièrvir  foa  rdTexuimenti  ^Qxne  retentmoif 

An.  It.  Partie  IL  A  a 
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des  cris  de  guerre,  &:  du  brim  des  tam^ 
beurs.  Il  fembloit  <}ue  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  ne  fut  habitée  que  par  des 
ibldats»  Le  ddîr  de  iâco^er  Florence 
étpit  fi  grand  dans  les  cens  de  guerre ,  qu'il 
y  en  eut  qui,  dtés  en  juitice,  &  craignant 
de  ne  pouvoir  arriver  à  tems  au  rendez* 
vous  de  Tannée ,  protefterent ,  contre  leuis 
pardes  5  des  dommages  &cintâ^  du  fac  de 
cette  ville. 

Cependam  les  Florentins  avbient  mis 
leur  ville  en  état  de  défeniè ,  après  avoir 
détruit  leurs  Êoixbour gs ,  qu'ik  ne  pou* 
yoôettt  {e  âater  de  conferver  long-tems. 

Le  prince  d'Orange ,  ayant  en&i  obteim 
^esSiennois  l'artillerie  qu'il  leur  avottde^ 
ftnildée,  iè  mk  en  marche  avec  toute  fon 
^tmécf  &  vint  camper  dans  la  plaine  de 
Ripéli,  à  un  .mille  environ  de  Florence. 
Quaikd  les  Efpi^ols  fiirent  arrivés  i  F Ap-^ 
«ama,  d'où  Ton  découvre  toute  la  vtUe  & 
QCion  territoire^ as  commencèrent  à  crier, 
€&  braillant  leurs  Jances  :  Flonncc  ,  pri^ 
part  tts  fuperbts  iâojfcs  ;  nom  ynnotts  Us 
sth^er  à  U  mtfwt  de  nos  faites  7 
:  Mahuefta  fiaglioni,  général  des  Fior^i* 
tXBS ,  tipràs  voie  pris  tontes  les  /précautions 
^cefSurespoœJlasôretédelaTiUç^  apxib 
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avoir  a^gné  Ton  pofte  à  chaque  capitaine  ^ 
fe  préféftte  un  jour,  au  lever  du  foleil ,  fur 
les  fortifications  9  avec  tous  les  joueurs  d'inA 
trumens  de  la  vifle.    Après  qu'ils  eurent 
long-teilis  fait  retentir  les  airs  de  (ymphoaies 
gueriieres,  comme  pourjprovoquer  les  en- 
nemis au  combat,Malateita, voyant  que  per- 
fonne  ne  paroiiToit,  les  envoya  défier  par 
un  trompette.    Cette  (bmmation  ne.pro* 
duifit  aucun  effet.  Le  général  Florentin ,  ne 
remarquant  aucun  mouvement  dans  Tarmée 
elmemie ,  fit  enfin  >  au  bruit  d'une  infinité 
de  t^ihbours,  une  décharge  générale  de 
toute  ihh  artillerie  dont  la  quantité  étoit 
prodigiei^fe^    Les  rivasses  &  les  collines 
d*alentôur  retentirent  de  ce  bruit  terrible  : 
un  nuage  épais  de  fumée  déroba  le  jour  ; 
&  les  Florentins^  animés  par  cet  heureux 
comm^éncément ,  pouffèrent  des  cris  dé 
joie.  '^^,\    ^         ^       '      ■    y     '     ' 
'     NdUs  n'inflfterons  pas  ici.fiir  le  fiége  de 
Florence  i  qui  fut  Ipng  &  meurtrier.   Les 
fbities  '  13^*  '  furent  ni.  moins  fréquentés  ni 
nioins  vigouréufes  que  les  attaques  :  on  fit^j 
âe  part '&  d'autre,  des  prodiges  de  valeur  j 
&  1 6  jmticé'  (l'Orange  y  perdit  la  vie.   Mais 
enfin  lésaffiégés,  ayant  perdu  toute  espé- 
rance'de  X^ours  ,  &  voulant  fe  garantir  du 
pîllaige ,  capitulèrent  avec  Ferrant  de  Gon- 
aague  ^  fuccefTeur  du  prince  d'Oiatige ,  n5c 
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confentîrent  à  recevoir  la  forme  de  goa-^ 
vernement  qu'il  plairoit  à  l'empereur  de 
leur  donner. 

J»o[i55i.]«>fU 

Mufcettola,  députe  de  Témpéreur  Char- 
les-Quint ,  fe  rend  à  Florence ,  avec  le  dé- 
cret de  ce  prince ,  concernant  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement.  Etant  allé  au  pa- 
lais de  la  Seigneurie ,  il  parla  ainlî  devant 
les  magîftrats  affemblés  :  »  Le  féréni/Hme 
»  &  très  -  invincible  empereur  Charles- 
»  Quint ,  venu  en  Italie ,  pour  lui  rendre 
»  la  paix ,  a  fait  jouir  de  cette  faveiH*  toutes 
»  leis  villes  de  cette  province ,  à  Texceptioii 
»  de  Florence  qui  la  refufbit.  Ses  h'abitans^ 
»  non  contens  d'avoir  chaffé  de  chez  eux , 
>>  fans  aucun (uj et,  Tilluttre  famille  des  Mé- 
♦>  dicis  dont  ils  avoiéht  reçu  tant  de.  bien- 
»  faits ,  ont  déclaré  la  guerre  à  Sa  Majefté 
>>  impériale.  En  vain  fa  modération  lui  a  fait 
>>  tenter  plufieufs  fois  de  rétablir  cette  mai- 
»'fon  à' des  conditions  honnêtes  pour  la  ré- 
»  publique.  Leur  opiniâtreté ,  ou  l'autorité 
^  de  quelques  particuliers ,  les  ont  toujours 
>>  portés  à  s'y  oppofer  :  en  confequence  , 
»Sa  Majefté,  à  l'exemple  des  pères  qui 
»  font  forcés  de  châtier  leurs  erifens ,  s'eft 
H  vue  réduite  à  la  néceffité  d'affiéger  Flo- 
»  rericè ,'  qui  àvoit  ofé  fermer  (es  portes  à 
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fc  (es  armées  ;  & ,  quoiqu'elle  eût  pu  fiiire 
»  mourir  de  faim  ks  habitans ,  ou  îâ  livrer 
»  en  proie  à  fes  foldats ,  elle  leur  a-  par- 
^domië,  fbllicitée  par  ùl  clémence,  ainfî 
»  que  par  les  vives  prières  de  Sa  Sainteté,& 
»  leur  a  rendu  généreufement  tous  les  pri- 
»viléges  qa'ils  tenoient  de  TEmpire,  & 
M  dont  ils  étoient  juftement  déchus.  Elle  «i 
>>  ordonné  ^  en  même  tems ,  que  Florence 
»  eût  les  mêmes  loîx  &  les  mêmes  magiftrats 
»  que  fous  le  gouvernement  des  Médicis  ; 
»  que  cette  illuftre  famille  fât  rétablie  dan$ 
»  (à  patrie,  &. qu'elle  y  eût  la  même  préé- 
>>  minence  qu'auparavant  ;  que  le  feigneur 
>f  Alexandre  de  Médicis  *  ,  duc  de  Civita- 
»  Penna ,  fût  chef  de  la  république  fa  vie 
>>  durant;  que  tous  Ces  defcendans  mâles  & 
»  légitimes  en  ligne  direfte  lui  (uccédaffent, 
»  ayant  toujours  égard  au  droit  d'aîneffe;* 
»  &  qu'à  leur  défaut ,  ce  fut  le  plus  proche 
»  parent  ;  que ,  fi  jamais  Florence  agifToit 
9f  contre  le  préfent  décret ,  elle  fut  déchue 
ff  aufStôt  de  tous  fes  privilèges ,  &  dévolue 
»  à  l'Empire.  » 

Quand  le  député  de  l'empereur  eut  fini 


*  Fils  de  Laurent  de  Médicis,  duc^d'Urbin; 
d'autres  difent  du  pape  Clément  VIL  Sciplon 
Ammirato  9  hiflorien  contemporain,  eu.  de  ce 
demie  r  fentiment ,  &  alTure  avoir  appris  ce  qu*il 
âvanc  e  de  la  bouche  même  du  grand  duc  Corne  L 
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de  parler  »  &  que  le  gonfâlonnier  lut  eut  ^\ 

Fondu,  les  magiibrits  fe  levèrent  Tun  après 
autre ,  &  allèrent  promettre  l'obTervation 
du  décret ,  en  le  touchant  refeeôueufe- 
ment  de  la  main  droite,  &  fe  aécouvrant 
de  h  gauche.  Lorfque  la  cérémonie  fut 
achevée ,  le  duc  prit  léance  dans  la  Me  où 
la  Seigneurie  avoit  coutume  de  s'ailembler  ; 
&  là ,  comme  chef,  il  fit  quelques  régle- 
mens.  Le  foir,  toute  la  ville  fut  écl«m:éc 
de  feux  de  joie.  Ainfi  fiit  rétablie ,  pour  la 
trôiiieme  fois,  la  maifon  de  Nfédicis >  troi$ 
ans  après  ùl  profctiptiom 


\ 
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ALEXANDRE  DE  MÊDICIS. 

C 'Et OIT  on  uiage  à  Florence ^  que 
la  jeune  noblefle  fortît  maTquëe  aux 
îours  de  carnaval ,  &c  fe  mêlât  avec  le  refte 
des  àteytns  ^  pouflant  devant  foi  un  gros 
ballon  qu'elle  jiettoit  contre  les  pâflans  6t 
èans  les  boutiques ,  pour  obfiger  les  mar« 
éhands  à  les  fermer  ^  &  à  donner  un  peu 
de  relâche  aux  afiaires.  Cet  uÊtge  innocent 
devînt  infeiifiblement  im  abus.  Lajeunefle 
fbrtoit,  lorfifu^  faifoit  mauvais  tems  ;  pouf^ 
fbit  çà  &  là  fon  ballon  ptem  d'ordures  ;  jet- 
toit  au  vifage  de  ceux  qu'elle  rencontroit, 
des  chiffons  £db  dsois  ta  boue ,  6t  gatoit  oir 
renverfoit  tout  ce  qui  fetrouvoit  en  dehor* 
des  boutiques  :  en  confëqu ence ,  on  ne  les 
ouvroit  plus  qu'au  guichet^  fur-tout  après  le 
dîner;  &,  afin  qu^  içût  quand  il  âlloir 
les  fermer  tout-à-Êût ,  les  trompettes  don- 
noient  te  £gnal  dans  toutes  tes  rues  de  I» 
ville ,  un  peu  snxparavant  que  la  jeurieffe 
fortk  La  veille  de  Noël  de  cette  année  ^ 
plusieurs  jeunes  gens  dx(Hngués  s'aflfemblent 
dans  le  palais  des  Scrozzr  «  leur  rendez^ 
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vous  ordinaire.  Là ,  après  quelques  autrel 
jiropos  de  leur  âge ,  ils  arrêtent  entr  eux  de 
faire  jouer  le  ballon  ce  matin-là  même.  Ik 
fortent  auffi-tôt  ^:  fans  que  les  trompettes 
ayent  donné  le  îignal;  oc,  fans  égard  à  la 
quantité  confidéràble  d'effets  que  les  mar- 
chands expofent,  ce  jour-là,fur  leurs  bouti- 
ques, ils  vont  dans  tous  les. endroits  les  plus 
fréquentés,  ayant  à  leur  tête  Vincent  &  Ro- 
bert, fils  de  Philippe  Stro2zi:iIs  ialiiTent^ 
renverfent  &  déchirent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent; pillent  &  emportent  même  les  effets 
expofés  fur  les  boutiques.  Ces  jeunes  fous, 
ayant  rencontré  un  grave  magiftrat ,  nommé 
François- AntoiTH  Nori  ,  n'ont  pas  plus 
d'égard  pour  lui  que  pour  les  autres ,  &  lui 
font  mille  outrages.  Ce  magUbat,  juge- 
ment indigné  de  leur  infolence ,  convoque 
auffi-tôt  le  tribunal  dont  il  étoit  membre , 
&  repréfente  que  ces  téméraires  peuvent 
exciter  dans  la  ville  quelque  rumeur  dan-, 
gereuie.  En  conféquence ,  il  eô  ordonné 
que^ous  les  mafques.  feront  arrêtés,  fur  le 
champ>  &  menés  au  prévôt  Parmi^  ceux 

?u'on  faifit ,  étoient  Vincent  &  Robert 
^trozzi ,  chefs  de  ces  jeiines  gens.  Ils  étoient 
reftés  dans  la  place ,  fe  flattant  qu'on  auroit 
plus  d'égard  pour  eux  que  pour  les  autres* 
.Pendant  qu'on  les  emraenoit^  Léon  ,  leur 
frère,  prieur  de  Capoue,  s'étant  rencontré 
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fût  leur  paffage ,  jetta  fit  cape  par  terre  ; 
&  (e  mit  en  devoir  de  les  faire  relâchef 
de  force  ;  mais  les  archers  lui  ayant  dit  de 
bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  alloît  faire ,  il 
reprit  fa  cape  ,  &  regarda  enlever  fes  frè- 
res d'un  œil  oùla  rage  étoit  peinte.  Philippe 
leur  père ,  alors  abfent  de  Florence ,  y  re- 
vint auffi-tôt  pour  juftifier  ks  fils.  Le  grand 
crédit ,  dont  il  jouiffoit  dans  Florence ,  fit 
^u'on  les  lui  rendit ,  fans  qu'ils  euffent  fubi 
aucune  punition.  Tous  les  autres  furent 
auffi  relâchés  ,  &  condamnés  feulement , 
comme  eux ,  à  réparer  le  dommage.  Phi-  - 
lippe ,  avant  que  {es  fils  fuffent  élargis , 
envoya  fatîsfaire  fecrettement  ceux  qui 
avoient  été  léfés  ;  ce  qui  fiit  caufe  qu'au-  ^ 
cun  n'alla  fe  plaindre.  Il  y  en  eut  même , 
parmi  ceux  qui  avoient  foufFert  un  doni- 
mage  confidérable ,  qui  dirent  qu'on  ne 
leur  avoit  rien  pris ,  &  ne  voulurent  rece- 
voir aucun  dédommagement;  tant  étoit 
grande  la  confidératîon  qu'on  avoit  alors' 
pour  Philippe  Strozâ  ,  &  pour  fes  fils. 

Le  duc  Alexandre  aimoit  beaucoup  les 
femmes.  Pour  (àtisfaire  û  paffion,  les  cour- 
ti/àns  lui  donnoient  des  fêtes* fréquentes, 
auxquelles  ils  invitoient  les  plus  belles  fem«- 
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ines  de  la  viUe«  Parmi  ces  femmes ,  Cfi  £A 
tinguoit  Louife  Strozà ,   femme  de  Lomi 
Capponi,  Le  duc  pria  ua  }oar  Guillaume 
MarteUi  ^  avec  lequel  il  vivent  très-âmilié« 
f ement ,  de  donner  un  bal  mafqué  dans  b 
maison  de  Nicolas  Nafi,  fon  beau-pere, 
Louifè  fut  invitée  à  ce  bal ,  &  s'y  rendit.  Le 
duc ,  déguifë  en  religieux  avec  tous  cerne 
de  ià  fuite  ^  menoit  avec  kû  j  entr'amres  , 
Julien  Salviati ,  homme  décrié  par  ies  dé<* 
Huches.  Ce  courtifàn  zfEe&z ,  pendant  le 
bal ,  de  fe  metttre  auprès  de  Louife ,  &c  lui 
tint  les  propos  les  plus  indécens.  Loriquele 
bal  fut  fini  ^  Louife  voulant  monter  a  che^ 
val  pour  $^en  retourner^  Salviati  s'appfocha^ 
ibus  prétexte  de  l'aider ,  &  profita  de  Yat^ 
titttde  où  fe  trouvoit  alors  cette  dame^  pour 
£ûre  un  gefte  cynique  ôcinfultant,  dont 
Louifè  fiit  indignée.  Quelque  tems  après, 
Louifè  Strozzi  fut  attaquée  d'une  colique 
d^eflomac  ,  dont  elle  mourut ,  malgré  ton$ 
les  fecours  des  médecins.  Après  fà  mort , 
fon  corps  s'enâa  prodigieufèment.  On  Pou* 
vrit ,  &  on  lui  trouva  une  partie  de  Teflo- 
mac  rongée  ,   avec  une  coupure  noire  ; 
efièt  évident  d'un  poifon  corrofif.  Les  con- 
jeéFures  les  plus  probables  furent  qaè  les 
propres  parens  de  Louife  l'avoient  fiiit  en»- 
ppifon];ier ,  dans  la  craititè  que  le  duc  Aiexan»> 
dce  ne  voulik  fouiller  dahs  ià  pcrfbnne  la  oè^ 
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tihtk  Aa  faxtg  des  Sttotzi.  Leur  crainte  étoîi 
fondée  fur  ce  qu'à  l'exemple  <ies  jptret 
dames  ^  elle  ne  m{oit  point  difficultllde  fir 
trouver  aux  fêtes  qu'on  donnoit  au  duc  ^ 
lorfqu'elle  y  étoit  invitée. 

Laurent  de  Médicîs,  jeune  homme  mé- 
chant &c  débauché ,  cherchoit  depuis  long^ 
tems  Foccafion  d'aflaffiner  le  duc  Alexah* 
dre,  foncoufin;   Pouryréuffir,  ils'étoit 
îhfînué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  » 
en  flattant  Tes  paffions;  &  le  duc  avoit  une 
entière  confiance  en  lui.  Ce  prince  l'ayant 
un  jour  prié  de  lui  faire  avoir  un  tête-à-tête, 
avec  une  de  Tes  tahtes ,  dont  la  beauté  éga^ 
loit  la  vertu  ,  Laurent  fàifît'  un  moyen  fi 
facile  de  fe  défaire  du  duc^  &  lui  donna 
les  plus  belles  efpérances.  Q"^^^^^  jours 
après  ,  il  lui  dit  un  foir  à  l'oreille  ^  qu'il  avoit 
dHpofé  fa  tante  à  répondre  à  fon  anaour  , 
&  qu'il  pourroity  cette  nuit"-là  même,  la 
voir  chez  lui ,  pourvu  qu'il  y  vînt  feul ,  & 
que  perfonne  ne  le  vît  entrer  ni  fortir.   A 
1  heure  ^larquée  9  le  duc  met  fur  lui  un  pour- 
point de  Àtm  9  fourré  de  ^lartre  ;  puis^ 
;  héiitant  fur  le  choix  de  fss  gants  ,  dont  les 
uQs  étoient  d'émail ,  les  autres  parfumés , 
il  dit  ;  «  Prendrai- je  ceux  de  la.  guerre  ? 


n  prendrai-jfe  ceux  de  l'amour  ?  >»  H  fe  iÂ^ 
tefnme  pour  les  derniers  ;  fort  aVec  qua- 
tre hommes  feulement  ;  &  quand  il  eft  fur 
la  place  S.  Marc ,  où  il  s'étoit  avancé  pour 
ne  point  être  obfcrvé ,  il  les  congédie  tous; 
à  l'exception  d'un  homme  ièul  qu'il  place 
prefque  vis-à-vis  la  maifon  de  Laurent, 
avec  ordre  de  ne  pas  s'éloigner  ;  mais  c^uî* 
ci,  après  avoir  reflé  un  tems  confidéraUe, 
retourna  au  palais  des  Médicis  ^  &  s'en- 
dormit. 

Cependant  le  duc,  arrivé  dans  la  chambre 
de  Laurent ,  ôte  fon  épée ,  &  /è  ]^tte  fur 
le  lit  dont  il  ferme  les  rideaux  :  c^étoît ,  à 
ce  qu'on  dit,  pour  éviter. les  complimens 
ordinairesdans  de  pareilles  occafions ,  aux- 
quels il  fe  connoifioit  peu  propre  ,  fur-tout 
vis-à-vis  de  la  femme  qu'il  attendoit,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit.  Laurent  prend  l'é- 
pée  du  duc;  entortille  le  ceinturon  autour 
de  la  garde,  afin  qu'on  ne  puiflepas  ai- 
fémentla  tirer;  la. lui  met  fous  le  chevet; 
l'invite  à  repofer,  &  fort  de  la  chambre, 
fous  prétexte  d'aller  chercher  fa  tante.  Il  y 
rentre  quelques  inftans  après ,  mais  fuivî 
d'un  fcélérat ,  nommé  Scoronconcoh  ^  dont 
la  tète  avoit  autrefois  été  mife  à  prix  ,  & 
que  Laurent  avoit  choifi  pour  corhplice  de 
fon  crime.  Laurent  ouvré  les  rideaux  du 
lit,  &  dit  au  prince  :  <<  Seigneur ,  dormezr 
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yt  vous  ?»  En  difant  ces  paroles ,  il  lui  porte 
■wo  coup  de  poignard.  Scoronconcoio  le  fé- 
conde ;  &  le  nudheureux  Alexandre ,  après 
s'être  défendu  quelque  tems ,  tombe  percé 
de  coups  ,  làns  avoirv  pouffé  un  feul  c^. 
Ce  ptince  fut  peu  regretté  des  Floren- 
tins ,  &  ne  méritoit  pas  de  l'être.  Quel- 
ques fuperftitieux  obferverent  dans  ià  deftî- 
née  fix  fois  le  nombre  de  lîx,  fijavoir  , 

?u'il  avoit  été  af&ffiné  l'année.  15 36,  à 
âge  de  vingt-llxahs,  le  6  du  mois,  à  la 
lîxieme  heure  de  la  nuit ,  le  iixieme  jour 
^e  lafemaine»  après  un  règne  de  fixans.. 


m 
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CÔME  I   DE  MÉDICIS. 

CHOISI  par  les  fulTrages  unanimes  dé 
tout  le  peuple  de  Florence,  pour 
remplacer  Alexandre,  Côme  donne  fes 
ptenÀexi  foins  à  venger  la  mort  de  fon 
prédéceffeur.  H  fait  déclarer  rebelle  Taflâffin 
dn  feu  duc ,  &  promet  les  plus  grandes  ré- 
compenfes  à  quiconque  le  livrera  vif  ou 
mort. 

-rf^[  1538.  ]e^ 

•   a. 

Les  exilés  ile  Florence  forment  le  pro- 
jet de  reftdre  la  liberté  à  leur  patrie,  & 
d'en  faire  .-chafler  les  Médicis.  Ds  lèvent 
des  troupes ,  &  s'avancent  aux  environs  de 
Florence,  commandés  par  Philippe  Strozzi. 
Côme  envoie  une  armée  pour  les  com- 
battre. La  bataille  fe  livre  à  Monte-MurloJ 
Les  exilés ,  furpris ,  pendant  la  nuit ,  par  les 
troupes  de  Côme ,  font  défaits  &  taillés  en 
pièces.  Un  grand  nombre  demeurent  prifon- 
niers  ;  &  Philippe  Strozzi  lui-même  a  ce  mal- 
heur. Ce  grand  homme  fiit  enfermé  dans 
la  citadelle  de  Florence  ;  &  il  y  fut  traité 
de  la  manière  la  plus  indigne»  Il  fut  appli-! 
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tflé  à  la  queftion;  &  on  lui  donna  en  trois 
ibis  quinze  fecoufles  fi  violentes  *,  que  tou» 
fcs  membres  en  furent  difloqués.  Il  fupport» 
te  tourment  avec  une  fermeté  digne  de  fou 
courage  ;  & ,  voyant  qu'on  lui  en  prépa-^ 
^roit  <fc  nouveaux.,  il  r^olut  de  terminer 
&  vie.  Ayant  apperçu  une  épëe  qu'un  de« 
foldats,  qui  le  gardoient,  avoit  laiflé  par  mé- 
garde  dans  ia  chambre ,  il  la  prit,  ôcfeTenH 
fonça  dans  le  corps.  Il  vécut  encore  en-»< 
▼iron  deux  heures.  On  trouva  après  fa  moit 
ttn  écrit  de  fa  propre  maiii ,  qui  renferme 
^elques  traits  curieux. 

Au  Dieu  liber atmr. 

^  Pour  ne  plus  être  expofé  à  la  rage  de 
>>  mes  cruels  ennemis ,  &  de  peur  d'être 
»  forcé  par  la  violence  d'injuftes  tourmens; 
^  de  dire  quelque  chofe  de  préjudiciable 
»  à  mon  honneur ,  ainfi  qu'à  mes  parens 
i>  &  amis  innocehs ,  moi ,  Philippe  Strozzi  ^ 
»  j'ai  réfblu  de  m'ôter  la  vie  de  mes  propres 
»  mains.  Je  recommande  ipon  ame  à  Dieu  ^ 
»  &  je  le  prie  humblement,  s'il  refufe  de 

^■^—1    I    I  »^l     l»W— ■         — — — ■        Il       ■   Il     ■■    ■      |l«  I       '  ' 

^tJne  3es  manières  de  donner  la'queffiôn ,  en 
Italie ,  confifte  à  lever  en  Tàir  le  patient ,  par  le 
moyen  d'une  poulie  »  avec  des  poids  conudéra- 
blés  attachés  aux  bras  &  aux  jambes ,  &  de  le 
bdySer  ¥pink»«r»  ^  «et  état  »  à  ^^Ifuediftance  de 
terre ,  à  diffiirentes  reprifei*   r:  .;> 
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»  lui  6ire  part  de  fa  gloire ,  de  lui  accor- 
»  der  du  moins  ce  lieu  ou  fe  trouvent  Ca- 
«^  ton  d'Utique,  &  les  autres  hommes  ver- 
j»  tueux  qui  ont  ^t  une  fin  pareille,  à  la 
H  mienne. 

»  Je  prie  dom  Jean  de  Lune ,  comman- 
»  dant  de  cette  citadelle ,  de  faire  de  mon 
►^fang  un  mets  *  ,  pour  envoyer  au  cardi- 
i>  nal  Cibo  ,  afin  qu'il  fe  raf&iîe ,  après  ma 
M  mort ,  de  ce  dont  il  n'a  pu  fe  raflTaiier 
>>  pendant  ma  vie.  Je  prie  aulïi  dom  Jean: 
»  de  Lune  de  faire  enterrer  mon  corps^ 
»  dans  fainte  Marie-la^Neuve ,  près  de  celui 
»  de  ma  femme.  Au  furplus,  on  m'enterrera 
»  où  l'on  voudra.  >>  • . . 

L'écrit  efl  terminé  par  cette  apoftro- 
phe  :  i<  Et  toi,  empereur,  je  te  prie  avec 
M  refpeft  de  veiller  avec  plus  de  foin  fuf 
M  la  conduite  des  Florentins  ,  &  plus  d'é- 
»  gard  que  tu.  n'as  eu  jufqu'ici  aux  intérêts 
>»  de  leur  patrie ,  fi  ton  deffein  n'efl  pas  de 
»  la  détruire  :  *>    . 

PkiLiPpvs  Strozzz  , 

Jamjam  moriturus  ^ 

Exôriare   aliquis   ex    ojjibus  mets  meî  fan* 

guinis  ultor  ! 


*L'originalpoft6itmi^/itfc^ia7  forte  de  jpâti 
qu'on  ïdk  avec  du  fàag.    .  * 
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«Philippe  Strozzi, 
»  Près  de  mourir  ; 

9»  PuiiTe  fortir  de  ma  cendre  un  yengeur  it 

»  mon  fang  !  n 

-flS:t  1560.30^ 

Les  Turcs  feifoient  des  courfes  contî-* 
tiuelles  fur  les  côtes  d'Italie.    Côme ,  pour 
garantir  fes  frontières,  fit  équiper  une  flotté; 
&  ,  afin  qu'elle  fût  montée  par  des  hom- 
mes courageux  &  dreïTés  ià  l'exercice  de  la 
marine 9  il  créa  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  l'inftitution  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  l'ordre  d^  S.  Jean  de  Jérufalem. 
Il  leur  donna  une  églife  &  un  palais  dans 
la  ville  de  Pife ,  &  les  nomma  Chevaliers 
de  S.  Etienne  pape,   en  mémoire  delà 
viftoire  remportée  à  Marciano ,  aux  envi- 
i-o;is  de  Sienne ,  le  2  d'Août  1 554  ^  jout 
où  l'on  célèbre  ,1a  fête  de  ce  pontife.    Il 
donna  de  grands  revenus  à  cet  ordre.  Le 
pape  Pie  I V  le  confirma  par  une  bulle  du 
6  de  Juillet  1562.  Côme  en  fut  le  premier 
grand-maître  ,  &  aflTura  à  fes  fiiccefleurs  la 
poffeflion  de  cette  dignité* 

La  félicité  de  Côme  fut  troublée  par 
des  malheurs  domeftiques ,  dont  le  fçul 
técit  feiit  frémir  la  nature  &  Thumanité,  li 
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avoît  deux  fils.  L'un ,  nommé  Jean ,  étcttt 
d'un  caraôere  extrêmement  doux  &  hon- 
nête :   il  avoît  été  fait  cardinal  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe.  L'autre,  appelle  Gardas^ 
étoit  d'un  naturel  dur  &  farouche.  Le  pre- 
mier pouvoit  être  comparé  à  Abel;  le  fé- 
cond à  Caîn.  La  prédileéHon  que  Côme 
pàroifToit  avoir  pour  l'aimable  Jean ,  alluma 
la  jaloufie   &  la  haine  dans  le  cœur  du 
cruel  Garcias.  Etant  un  jour  enfembleàla 
chafTe ,  Garcias  attira  fon  frère  dans  un  bois 
folitaire  ;  l'accabla  des  reproches  les  plus 
Êtnglans ,  &  finit  par  lui  plonger  fon  poi- 
gnard dans  le  fein.  Garcias  ,  après  ce  par- 
ricide, fe  retira  tranquille  &âitis&it,  laiflànt 
ion  frère  expirant.  Cependant  on  vint  an- 
noncer à  Côme  que  le  cheval  de  fon  fils 
Jean  étoit  revenu  feul.  Ce  tendre  père  cou- 
rut à  Tinfbnt  pour  le  chercher  ;  &  fuivant 
fes  ^ces ,  entra  dans  le  bois  où  Jean  étoit 
étendu^  baîgné  dans  ion  iàng.  Saifi  de  doib 
leur  à  ce  fpeâacle ,  il  fait  porter  dan^  fon 
palais  le  cadavre  de  fon  malheureux  fils , 
&  le  fait  placer  fur  fon  lit ,  de  manière  que 
les  rideaux  en  déroboient  la  vue.  Il  mande 
enfuite  Garcias,  qu^l  foupçonnoit  d'être 
l'auteur  de  ce  meurtre.  Garcias  foutient  har- 
diment qu'il  n'en  efl  point  coupable.  Alors 
Côme  tire  les    rideaux  qui  cachoient  'i 
jcôrps  de  Jean.  Cet  objet  feit  pâlir  Gi    ■ 
cias^  malgré  toute  ion  »idace  i  fon  troul:    r 


ït  trahît.  Il  tombe  aux  genoux  de  folft 
père,  &  avoue  fon  crime.  Côme,  dé- 
fefpëré ,  iàifît  le  poignard  dont  Gardas  s'é- 
toit  fervi  pour  tuer  fon  frère ,  &  l'enfonce 
dans  le  coeur  du  parricide.  Jean  n'avoit  que 
dix-huit  ans  9  &:  Garcias  quinze.  La  mère  de 
ces  deux  jeunes  princes  ne  fiirvécut  pas 
long-tems  à  cette  cruelle  cataftrophe ,  &  <à 
.mort  combla  la  douleuif  du  malheureux 
Côme. 

Le  pape  Pie  V,  qui  étok  ami  de  Céme^' 
Veut  lui  donner  le  titre  de  Grand-Duc  :  les 
iminiftres  de  Pempereuf  s'oppoiènt  à  cetce 
entreprife ,  qu'ik  regardaient  comme  con- 
traire aux  droits  de  leur  ma^»  Le  duc  dé 
Ferrare  fe  range 'de  leur  parti.  Cette  con- 
tefhdon  fit  la  matière  d*un  long  proc^  ^ 
dont  Côme  ne  vit  pas<ila  fin  :  il  mourut 
Tannée  fuivante.  L'emjjlbreur  confirma  le  Ûr 
tre  de  Grand- Diic  à  François,  fon  fils  6c  fon 
fiiçceffeur* 


/  ' 
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FRANÇOIS-MARIE  DE  MÉDICIS. 

VÎK*  [  1 5  89.  ]«^ 
^Histoire  de  Florence  offire  peu  de 
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traits  remarquables  fous  le  gouverne- 
ment  de  ce  prince  &  de  ks  fuccefleun. 
La  paix  s'ëtoit  enfin  établie  dans  Cet  Etat , 
tant  de  fob  déchiré  par  des  guerres  inteffi- 
nes.  Plus  un  peuple  eft  heureux  Se  âoriA 
£mt ,  moins  fbn  hiftoire  eft  intëreflànte. 

François  avoit  époufé  Bianca  Capello  l 
dame  d  une  des  plus  illuftres  maifbns  de 
-Venife»  N'en  ayant  point  eu  d'enfens  ,  il 
avoit  déclaré  pour  Ton  héritier  le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis ,  fon  frère.  Il  mourut 
flibitement  ;  &  fk  femme  ne  lui  furvécut 
que  cinq  heures.  On  les  crut  empoi/bnnés* 

Ferdinand  renvoya  fon  chapeau  de  car^ 
dinal  au  pape ,  qui  lui  accorda  la  permiffion 
de  fe  marier.  Il  époufa  ÇhrifHne  ,  fille  de 
Charles  II ,  duc  de  Lorraine.  La  principale 
aâion  de  fon  règne  fat  de  fecouer  le  joug 
des  Efpagnols ,  &  de  les  chafTer  entière- 
ment de  (es  Etats.  On  remarque  auffi  qu'il 
fournit  de  l'argent  à  Henri  IV,  dans  la 
guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  la  Ligue»  ^ 
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.  Ferdinand  mourut  en  1609.  Came  II  ^ 
ïon  fils  ,  régna  paifiblement ,  &  n'employa 
£es  troupes  qu  à  fecourir  plufieurs  princes 
qui  eurent  recours  à  lui.  Il  donna  du  fe- 
cours  à  Ferdinand  9  duc  de  Mantoue  ^ 
contre  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoy e, 
&  dégagea  l'empereur  Ferdinand  II,  affiégé 
dans  la  ville  de  Vienne.  Ce  prince  finit  ks 
jours  en  1610. 

Ferdinand  //,  fon  fils ,  &  fon  fucceffeur^ 
fournît  des  troupes  aux  Vénitiens,  pour 
fecourir  Candie ,  affiégée  par  les  Turcs ,  & 
mourut  en  i668. 

Son  fils,  Corne  III,  époufa Louîfe ,  fille 
de  Gafton ,  duc  d'Orléans ,  &  en  eut  deux 
fils ,  Ferdinand  &  Jean  Gafton.  Il  gouverna 
la  Tofcane  pendant  cinquante-quatre  ans , 
&  y  entretint  la  paix  &  l^bondance.  Il 
ne  s'ôtcupa  qu'à  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets ,  Se  à  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 

Il  ne  paroiffoit  pas  que  Gafton,  fon  fiiccef- 
feur ,  pût  jamais  avoir  d'enfans  :  en  confé- 
quence,  l'héritage  de  la  maifon  de  Médicis  ^ 
fut  déftiné  à  dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne ,  qiri  fiit  déclaré  prince  héré- 
ditaire de  Tofcane;  mais,  par  un  nouvel 
arrangement, ce  duché  pafTa  à  la  maifori  de 
Lorraine.  Gafton ,  étant  mort  le  9  de  JuiK 
let  1737,  François-Etienne  ,  duc  de  Lor* 
raine  ,  Se  depuis  empereur ,  prit  pofTefEon 
de  la  Tofcane. 

Bbuj 
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MILAN. 

CEttE  vUIe  9  une  des  pKis  anctennes 
de  l'Italie ,  fut  long-tems  l'émule  de 
Pavie  j  fiége  des  rois  Lombards  ,  &  Rem- 
porta enfin  fur  ùl  rivale.  C'eft  à  Milan  que 
les  rois ,  &  les  empereurs  fe  faifbient  cou- 
ronner :  ils  recevoient  la  couronne  de  fer 
dans  la  Êimeuiè  bafîlique  de  S.  Ambroifé« 
Lorfque  la  puiflance  impériale  commence 
de  s'aflbiblir  en  Italie  »  les  M^anois  furent 
les  premiers  qui  s'efforcèrent  de  fècouer  le 
joug.  Après  s'être  affervis  la  plupart  des 
villes  voifines ,  ils  ofereut  infelter  Tempe- 
teur  Frédéric  IL  On  a  vu  comment  ce 
prince  châtia  leur  infolence.  Les  Milanois  , 
voyant  leurs  murs  rétablis ,  &  leur  puifi 
ûme  plus  grande  que  jamais ,  ouUierent 

3ue  leur  ambition  avoit  été  la  caufe  de  leur 
ifgrace.  Toujours  en  guerre  au  dehors  , 
(oit  contre  les  empereurs  ,  foit  contre  leurs 
voifins  ,  y  s  fe  déchiroieat  eux-mêmes  par 
4es  divifions  inteflines.  La  haine  invétérée 
du  peuple  contre  la  nobleffe  fît  de  cette 
ville  floriffante  un  champ  de  bataille.  Plus 
de  modération  dans  l'un  &  l'autre  parti 
eût  pu  procurer  aux  Milanois  la  liberté 
qu'ils  fçmbloiçnt  defirer  ;  vms  dçs  çi|)rif^ 
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ï  turi)ulen5 ,  &  fi  inquiets ,  avoîent  befoîn 
d'un  maître  ;  &  leurs  difcordes  même  con* 
tribuerent  à  les  alTujettir  fous  le  joug  d'une 
autorité  fouveraine. 

.J1S*[  I  i6a.  jc^V 

La  famille  des  Turriens  piniToit  alors 
d'une  autorité  prefque  abfolue.  Martin ,  fur- 
nommé  U  Géant f  le  premier  de  cette  illuftre 
maifon  qui  fe  fbit  fait  connoitre  par  fes 
belles  aâions ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  la  Palefiine  ,  en  combattant  contre 
les  Sarafins.  Après  avoir  fait  des  ppdiges 
de  valeur  au  fiége  d'Antioche ,  il  fût  pris 
par  les  infidèles,  &mis  à  mort.'  Pagan,  foa 
petit-fils ,  &  l'héritier  de  ks  vertus ,  donna 
un  afyle  aux  Milanois  fugitifs ,  qui ,  vaincus 
dans  une  iknglante  bataille , .  par  l'empereur 
Frédéric  H ,  cherchoient  à  fe  dérober  au 
courroux  de  ce  prince^  Pagan  leur  donna 
tous  les  fecours  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin ,  &  leur  facilita  le  retour  dans  leur 
patrie.  Les  Minois  reconnoifians  accor-* 
aèrent  le  àxcflt  de  bourgeoifie  à  toute  la- 
Êmille  de  leur  bienfaiteur,  &  lui  décerne* 
rent  la  dignité  de  Préteur.  Pagan  fit  éclater 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  une  dou* 
ceur ,  une  équité ,  &  une  prudence  admi- 
rables :  on  ne  lui  reproche  que  fà  haine 
trop  violente  contre  là  nobleffe ,  qu'il  peit- 
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fécuta  vivement ,  par  un  zèfe  mal  entwicïi*' 
pour  les  intérêts  du  peuple. 

Son  firere  Martin  lui  fuccéda  dans  ki 
dignité  de  Préteur ,  &  pouffa  beaucoup 
plus  loin  que  lui  la  haine  contre  la  no- 
blefle.  Il  fit  confisquer  les  biens  de  Paul 
Soréfine,  &  de  Léon  Pérégùs  ,  archevô- 
que  de  Milan ,  qui  étoient  à  la  tête  du 
parti  des  nobles  ,  &c  les  fit  bannir  de  la 
ville.  Après  avoir  abbatu la  noblefle  parce 
coup  hardi ,  Martin  introduifit  dans  Milan 
la  forme  du  gouvernement  républicain.  Le 
pape ,  inftruit  de  cette  révolution  ,  envoya 
un  légat  à  Milan ,  qui^  fit  exiler  Martin  ; 
mais  ÛL  difgrace  ne  fut  pas  longue  :  le  zèle 
àefcs  partifàns  le  fit  bientôt  rappeller.  Il 
rentra  dans  Milan  ,  plus  puiflant  &C  plus 
accrédité  que  jamais ,  réfolu  de  Te  venger 
de  la  noblefle. 

Les  nobles  ,  exilés  de  leur  patrie  par  le 
crédit  de  Martin  ,  appellent  à  leur  fecours 
Aftiolin ,  général  des  troupes  de  Fempe- 
reur  ,  homme  plus  fameux  encore  par  (à 
férocité ,  que  par  ùl  valeur.  L*intrépide  Ma^ 
tin  marche  contre  ce  nouvel  ennemi  ;  lui 
livre  bataille ,  &  remporte  une  viftoire 
complette.  Le  farouche  Aftiolin ,  tout  cou- 
vert de  fang  ,  croit  pouvoir  s'échapper 
par  la  vîtefTe  de  fon  cheval  ;  mais  il  tombe 
vivant  entre  les  mains  des  ennemis.  On  le 
porte  dans  la  tente  de  Bofîus ,  prince  allié 


He  Martin ,  &  l'on  s'empreffe  de  lui  donner 
quelque  fecours;  mais  Aâiolin  ,  portant  de 
tous  côtés  des  regards  ârouches  ,  rePoufTe 
ceux  qui  veulent  Rapprocher  :  il  ne  veut 
jamais  confentir  qu'on  bande  {es  plaies  ; 
&  il  expire  ,  confervant  jufqu'au  dernier 
foupir  ùl  férocité  naturelle. 

Après  la  mort  de  Léon  Peregus ,  arche- 
vêque de  Milan ,  Martin  fait  élire  par  fon 
crédit  fon  neveu  Raimond  Turrien ,  pour 
remplir  ce  fiége.  Le  cardinal  Oftavien  Ubal- 
din,  légat  du  pape  Urbain  ,  s'oppofe  vive- 
ment à  celte  éleftion.  Ge  prélat  haïffoit 
Martin  ;  &  la  raifbn  qu'il  en  avoit ,  n'étoit 
pas  fort  honorable  pour  lui.  Quelques  an- 
nées auparavant,  Ubaldin,  paflant  par  Mi- 
lan ,  fut  frappé  de  la  grandeur  &  de  l'é- 
clat d'une  efcarboucle  qu'on  lui  fit  voir 
dans  l'églife  de  S,  Ambroife.  11  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire ,  en  regardant  cette  pierre 
précieufe  ,  qu'elle  étoit  digne  d'orner  là 
tiare  du  fouverain  pontife.  11  fe  difpofoit 
même  à  l'emporter  avec  lui ,  lorfque  Mar-- 
tin,  furvenant  avec  des  gens  armés,  le  força 
de  fe  defïàifir  de  cette  pierre  précieufe. 
Depuis  ce  tems  ,  le  cardinal  cherchoit  tous 
les  moyens  d'abaifTer  lesTurriens*  11  n'en 
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jugea  point  de  plus  propre  que  ic  Une 
oppofer  rilluftre  âunîlle  des  Vifconti  ;  &^ 
dans  9t  deiTein ,  il  engagea  le  pape  Urb^  , 
à  donner  rarchevéché  de  Milan  à  Otton 
Vifconti ,  qui ,  depuis  long-tems,  Êdfcût  la 
cour  au  cardinal  Ubaldin. 

Otton  n'étoît  alors  illuftre  que  par  les 
exploits  de  Ton  aïeul  y  auflî  nommé  Otton  ^ 
qui  s'ëtoit  couvert  de  gloire  dans  la  guene 
contre  les  infidèles.  Ce  grand  homme , 
étant  au  iiége  de  Jéruûlem,  oâ  entrer  en 
lice  avec  le  chef  des  Sarafîns  ^  nommé 
ybluces  y  qui  s'étoit  avancé  dans  la  plaine^ 
défiant  au  combat  le  plus  vaillant  dieva* 
lier  de  Tarmée  Chrétienne  :  Otton  perça 
de  iâ  lance  ce  formidable  Sattfin ,  &  lui 
enleva  fon  cafîjue ,  qui  avoit  pour  âgrette 
une  vipère  formant  mille  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  fembloit  dévorer.  C« 
trophée ,  gage  de  fa  viâ:oire ,  pafla  à  (es. 
defcendans ,  &  devint  le  figne  difttnâif  de 
la  famille  des  Vifcontis. 

Il  étoit  facile  au  pape  de  nommer  Ottoit 
archevêque  de  Milan;  mais  il  n'étoit  pas  fî 
fecile  à  Otton  de  fe  mettre  en  poiTeffion  de 
fon  fiége.  Martin  étoit  maître  de  Milan,  &  de 
tout  fon  territoire  :  il  étoit  encore  fécondé 
par  les  troupes  de  l'empereur.  Otton ,  ac- 
compagné de  tous  les  nobles  qui  avoient 
été  exilés  de'Milaii|Oia  cependant  formai 
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^elques  entreprifes  contre  un  ennemi  ft 
puifTant;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à 
ton  coun^e. 

Après  la  mort  de  Martin ,  &  de  Philippe 
fon  frère ,  Napus  ou  Napoléon ,  fils  de 
Pagan  Turrien ,  gouverna  la  ville  de  Milan. 
Ce  tyran ,  plus  acharné  contre  la  noblefle 
qu'aucun  ae  fes  prédéceffeurs ,  fit  périt 
tous  les  nobles  qui  eurent  le  malheur  dq 
tomber  entre  fes  mains.  Le  pape  Clément 
*  lui  écrivit ,  pour  lui  recommander  de  re-» 
ce  voir  Otton  dans  la  ville  de  Milan  : 
Napus  fe  moqua  des  ordres  du  pontife  ^ 
qui ,  plein  de  colère  &  d'indignation ,  ex- 
communia le  tyran ,  &  mit  la  ville  en 
interdit. 

Napus ,  inftruît  que  la  noblefle  tenoit  de 
fréquentes  aflemblées  dans  le  territoire  de 
Verceil ,  envoya  dans  cette  ville,  en  qualité 
de  Préteur  ,  fon  neveu  Paganin  ^  jeune 
homme  d'un  caraftere  violent  &  crueU 
Les  nobles ,  allarmés  à  cette  nouvelle ,  fe 
raffemblerent  ;  attendirent  Paganin  fiir 
la  route,  &  le  niaflacrerent.  Rien  ne  peut 
exprimer  l'indignation  de  Napus  ,  lorft|u'iï 
apprit  la  mort  de  fon  neveu.  Il  ordonna 
que  tous  les  parens  des  nobles  exilés ,  fans 
aucun  égard  ni  à  l'âge  ni  au  fexe,  fiiflent 
égorgés  (ur  le  tombeau  de  Paganin ,  comme 
autant  de  viftimes.  Mufca,  fils  de  Napus, 
eut  bi^n  de  la  peine  à  fauver  de  ce  maf- 


{acre  un  médecin  dont  l'habiletë  lui  avoil 
feuvë  les  jours  ;  &,  pour  obtenir  cette  grâce 
de  fon  père,  il  fallut  qu'il  le  menaçât  da 
k  tuer  lui-même. 

Otton  ayant  reçu  quelques  fecours  de 
Ferdinand,  roi  d'Éfpagne,  reprend  cou- 
rage ,  6c  forme  contre  les  Turriens  de  nou- 
velles tentatives  ;  mais  ,  toujours  malheu- 
reux ,  il  fut  fi  fouvent  battu  &  repoufle 
par  {ts  ennemis  ,  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer &  confiance  héroïque  ,  qui  ne  fe  laifla 
point  abbatre  par  de  fi  fréquentes  di/graces. 
Enfin ,  à  l'aide  des  nobles  bannis  de  Milan , 
&  des  Comafijues ,  qui  lui  avoient  donné 
un  afyle ,  ce  prélat  *guerier  remporta  fur 
Napus  une  viftoire  complette ,  &  le  fit  pri- 
fonnier  avec  toute  fa  famille.  Les  Milanois 
le  reçurent  à  bras  ouverts  ,  &  lui  confiè- 
rent le  gouvernement  de  l'Etat. 

Otton ,  voulant  finir  dans  Je  repos  des 
jours  fi  long-tems  agités  ,  confie  le  foin  des 
afiaires  à  fon  neveu  Mathieu  Vifconti ,  dont 
le  père ,  nommé  Tkéobald ,  avoit  été  tué  , 
plufieurs  années  auparavant ,  par  les  ,  Tur- 
riens :  il  fe  retire  enfuite  dans  le  monaf- 
tere  de  Clairvaux ,  où  il  paflk  doucement 
le  refte  de  fa  vie. 
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Après  avoir  gouverné  1^  ville  de  Milan 
pendant  refpace  de  fept  ans ,  Mathieu  Vif- 
conti  fe  voit  forcé  den  fortir,  parla  ja- 
loufie  de  fes  ennemis  ,  &  par  la  malice 
même  de  fes  parens.  Pendant  le  cours  de 
fon  exil ,  il  tenta  plusieurs  fois  de  rentrer 
dans  fa  patrie  ,  par  la  voie  des  armes,  mais 
toujours  fans  fuccès»  Uarrivée  de  l'empe- 
reur Henri  VII  en  Italie  ranima  ks  elpé-  • 
rances.  Etant  informé  que   les  Turriens^ 
alors    maîtres  de   Milan  ,    étoient  divifés 
entr'eux ,  &  que  leurs  difleniîons  remplif- 
foient  la  ville  de  qpnfufion  &  de  troubles , 
il  fe  déguiik  fous  un  habit  de  payfkn  ^  &  , 
par  des  chemins  efcarpés  &  inconnues ,  fe 
rendit  à  Aft ,  où  Fempereur  tenoit  alors  ià 
cour.  L'empereur  fut  touché  de  voir  un 
vieillard  de  foîxante  ans ,  vénérable  par  (os 
cheveux  blancs  ,  qui  venoit  de  faire  à  pied 
un  fi  pénible  voyage.  Mathieu  fe  profterna 
à  {es  pieds,  .&implora  fa  juftice.  Henri  le  fit 
relever  avec  bonté  :  ce  prince  fut  lui-même 
le  médiateur  de  la  paix  entre  lesTurriens  & 
Mathieu  Vifconti.  Les  deux  partis  rentrè- 
rent dans  Milan ,  après  avoir  fait  un  traité , 
qui  établiflbit  entr'eux   une    égalité   par- 
faite. 

Quelque  tems  après ,  l'empereur  Henri 
yient  à  Milan  :  il  entre  dans  la  ville ,  ayant 
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Mathieu  9  qui ,  par  Tes  vertus,  mërita  le  fut^ 
nom  de  Grand ,  n'avoit  pas  befoin  d'un 
vain  tombeau  pour  perpétuer  fk  mémoire. 

Galéas  y  fils  aîné  &c  fucceffeur  de  Ma* 
thieu ,  naquit  le  jour  même  qu*Otton  rem* 
porta  la  fameufe  viftoire  qui  procura  la 
fouveraineté  de  Milan  à  la  famille  des  Vif- 
contis.  Lorfqu'il  vint  au  monde  ,  un  grand 
nombre  de  coqsfembletent,par  leurs  chants^ 
annoncer  fa  naiflànce  ;  ce  qui  fit  que  ù. 
mère  lui  donna ,  en  badinant ,  le  iurnom  de 
'  Galéas  ,  du  mot  latin  Gallus  ,  qui  fignifie 
coq.  Son  inclination  guerrière  fe  ntanifefia 
;  dès  l'enfance.  Dans  cet  âge  tendre ,  on  le 
voyoit ,  armé  d'une  cuiraffe ,  le  cafque  en 
tête ,  préluder  aux  combats  qu'il  devoit 
livrer  un  jour.  C^tte  ardeur  martiale  ne  fit 
qu'augmenter  avec  les  années.  L'Italie  ne 
parut  pas  même  un  théâtre  affez  vafte  pour 
fbn  courage.  Il  alla  exercer  fa  valeur  dans 
.  les  années  du  roi  de  France  ,  &  s'y  acquit 
tant  de  gloire ,  que  ce  prince  ,  pour 
prix  de  ks  exploits  ,  lui  fit  préfent  d'un 
riche  baudrier. 

L'hiftoirç  a  confervé  le  trait  fuivaht,' 

comme  un  exemple  de  la  rare  valeur  de 

•  Galéas.  Dans  un  combat  fanglant ,  qui  dura 

prefque  un  jour  entier,  ce  prince  ,  après 

^  iïWil» 
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tvoîr  fàt  à^  prodiges  de  yûevtt  ^  jiprè^ 
av<Hr  çu  tx'oi$  chevaux  .ttté$  Tqus  lui ,  fondit 
w6n  fur  celui  qui  pdttpit  l'étendaurd  :de« 
ennemis  ;  le  renveiû.  par  terre  d'un  coup  , 
d'épée  i,  s'élança  f\ir  (çn  chevat;  6c ,  s^pu-«. 
yiant  uiirp^iTage  à  traversées  rangs  des 
ennemis  ^  revinit  tout  iànglant  rejoindra  lç| 
£ens.  '  '  .  .  *,  :..- 

Calés»  eut  befojin  ,de  toute  l*intré{>i<^lé 
iqu'il  ayoit  reçue  de-  kt:  nature ,  po^r  l^re 
face  au^prsuid  nonihre  d!ennemis  qull'ac- 
içablerent  Ji  la  fois.  Le  pape,  les  Flpsefi^^ 
tins ,  le; roi  de  J<Iaples  9  tous  chefs  du  pcfrti: 
des  Guelfes  9  fe  réunirent  contre;  ^  Galé^r^ 
qui  foutenoit  en  Italie,  lllparti  Gibelin^  IL 
téfiû^%  ^xi\  9  pendant Jotig  -  tî^ms  ,  4  cetta 

Îmiflante  L^e  ;  loais^  voyant: enfin  que;; 
es  ^rces  de  fes  ennemi^  croiiToient  d^jcF^ç 
Bn;ÎQur  ^  il  appella  là  prudence  au  fecQurè^  ^' 
de  la  Valeur  ;;  ce  ^^ÊumTfint  Mn<mom^^ 
vorable  ,  il  fit  la  pàbc  avec  le  pape.  Mais 
ce  trait  de  fagefle  fut  la^foturceiloignée  des 
malheurs  qui  empoîibnnérent  iss  demiè*- 
rés  anftées.  ..     ,   ,      . 

Mare>  frère  de  Gafêas  9  &:  le  compagnon 
de  fès  viâoires,  homme  p^ein  de  couré^e,. 
*  maisaltier.ôc  faroucjie,,  ne  voyoit  qu'ave 
un  fecret  dépit  rautorité  fouveraine  entre, 
les  ndains.de  fon  frère,  ,&  cherchoit tQiîs> 
les  moyens  de  le  fupplanter.  L'arrivée  à» 
l'empereur ,  Louis  de  ftiyiefe ,  m  Italie- 
.  An,  It,  Partie  II.  Ce' 
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lui  fembh  (krorable  pour  fon  deffc^*  U 
lUa  trouver  ce  prince  ;  accufa  Galéas  auprif 
de  lui  de  plufieurs  crimes  atroces  ,  entr  au* 
très  y  d*avoir  conchi  avec  le  pape  un  traité 
nuiiwle  .&   Ipnteuz    au   parti    Gibelin. 
JMarCy  connoiflknt  l'avarice  de  Pempereur^ 
Cr  le  befoin  extrême  qu^il  avoir  dWent^ 
lui  promit  des  fommes  immenfes ,  s'il  vou-» 
loit  priver  Galëas  de  (à  dignité  ^  &  rendre 
k  liberté  au  peuple  de  Milan.  Galéas  j  igno- 
rant la  trahifon  de  ion  frère ,  vint  rendre 
iës  devoirs  à  Tempereur,  &  lui  oflHt  de 
riches  préfen^.  Ayant  appris  ce  qui  fe  tia* 
moit  contre  lui ,  il  dit  hautement  :  #c  Mon 
H  ifrere  Marc  ne  i^t-il  pas  qu^en  me  frapr 
f^pant^  il feJdefTe lui-même?  «  Ces  paro<» 
les  furent  rapportées  à  Marc  ;  6c  la  féponfe 
mi^  y  fit  marque  bien  le  modf  fecrtt  de 
fts  Calomnies.  #4  Galéas  |  <£t-il ,  nV  point 
n  de  frère  9  puHqu^il  règne  (cuLm 

^  L'empereur  arrive  à  Mikn  ^  &c  s^  €kk 
cùuatpmiAt  t<À  de  Lombardie.  ^  Il  étoit ,  die 
M4  de  Voltaire  accompagné  d\ine  foule 
de  moitiés  Franci^cûixs ,  excommuniés  par 
le  pape  Jean  XXII ,  pour  avoir  ibûtenu 
que  leur  capuchon  devoît  être  plus  pointu, 
&  que  leur  boire  &  leur  manger  ne  leur 
appartenoit  pas  en  propre,  >p 
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/  Loins  de  Bavière  convoque  i  Milan 
une  aflemblée  folemnelle  des  grands  de  I9 
nadon  9  à  laquelle  iSaléas  eft  cité  de  com« 
paroître  avec  fes  frères  &  fon  fils  Aftius, 
Marc  ^y  prëfente  comme  acculateur  ;  6c 
après  avoir  renouvelle  Ces  calomnies  conlte 
Galéas ,  il  finit  par  fupplier  l'empereur  d'aï-' 
voir  pidé  du  peuple  Milanois  j^  qui  gémiç 
fous  la  tyrannie  de  fon  firperbe  frère.  Ga- 
léas  répond  par  un  difcours  éloquent  Se 
pathétique  aux  accufaâons  intentées  con« 
tre  lui.  Lorfqu'il  a  ceffé  de  parler  ,  le.  fa- 
pitaine  des  gardes  de  l'empereur  le  con- 
duit dans  une  chambre  voifine ,  avècfés 
frères  &t  fon  fib ,  pour  attendre  la  fentencêi 
que  va  prononcer  l'empereur  ;  mais  ce 
prince  injufte  &  avare ,  yojrant  Galéas  en 
fon  pouvoir  ^  le  fait  menacer  du  derniei^ 
fiipplite ,  s'il  ne  lui  remet  la  citadelle.  Ga- 
léas 9  forcé  par  la  néceifité ,  ne  l'a  pas  plu- 
tôt remife  à  l'empereur,  qu'il  y  eft  conduit 
prifoniiiery  &  jette  dans  uti  affreux  cachot 
qu'il  avôit  fiiit  tonftruiré  lui  -  même  pour 
y  renfiîrmer  les  prifonniers  de  guerre. 

Après^  avoir  (ouiFert ,  pendant  environ 
neuf  mois ,  toutes  les  horreurs  de  la  plus 
dure  captivité,  Galéas  eft  enfin  délivré  avec  , 
(es  frères  &  fo4  fils  ^  par  le  moyen  de  Caf^; 
truccio-Caftracani ,  fouverain  de  Luques* 
Dès  qu'il  fe  voit  Ûbre,  il  va  trouver  (on 
biehÊdteut^  qui  aifiégeoit  alors  la  ville  de\ 

Ce  ij 
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Piftoy  e.  Après  lui  avoir  témoigné  ik  reCOiP 
poiflance ,  il:  iVtde  dans  les  opérations  dtt 
£ége  ;  &c  (es  fecours  font  fi  unies  à  Caffauc-^ 
do  9  que  les  habîtans  de  Piftçye  parlent 
bientôt  de  Te  rendre.  Sur  ces  entrefaites, 
Osdéas ,  confumé  nar  les  fatigues  quii  s'é- 
toit  données  à  ce  liège ,  Se  brûlé  par  Tar- 
deur  du  foleil ,  efl  attaqué  d'une  fièvre  vio^ 
tente  qui  le  conduit  au  tombeau. 

^  .Uavarîce  de  l'empereur ,  qui  avoit  caufé 
la  ruine  de  Galéas ,  fut  la  caufe  du  réta* 
(GITemenf  de  fon  fils  Aôius,  Ce  prince  ^ 
auffi-tôt  après  la  mo;'t  de  fon  père,  alla  trou- 
ver Louis  de  Bavîçre,  &  lui  offrit  une  fomme 
4'argent  confidérable,  s'il  vouloit  lui  rendre 
le  gpuvememont  de  la  ville  de  Milan, 
tpnipereur  étôît  alors  dans  un  extrême 
befôin  d'argent*  lï  accepta  l'offre  ;  & ,  par 
ce  moyen,  Aflîusïè  vit  rétabli  dans  une 
digijité  devenue^  prefque  héréditaire  dans 
fa  famille, 

Marc  Vifcontî ,  étant  deve.nu  iamourédir 
de  la  femme  d'Otborin  Vifcoriti  ,  un  de' 
{es  paren«,la  lui  avoit  enlevée  de  vive  forcer 
&  vivoit  avec  elle  comme  avec  fon  époufe. 
Cette  femme ,  voyant  qu'elle  n'avoit  point 
d'enfans  de  Marc ,  &  craignant  qi^e  fon 
^mour  ne  fe  refroidît ,  feignit  'd*être  en-. 
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ieemte  ;  & ,  lorfque  le  terme  de  fon  accou- 
chement prétendu  fut  arrivé ,  elle  fuppofa 
un  enfant  qu'elle  avoit  acheté  d'une  autre 
femme.  Marc  fut  informé  de  ce  flratagême. 
Transporté  de  tolerç ,  il  courut  au  lit  de  fa 
p'^rfide  époufe  ;  la  trama  par  les  cheveux 
jufques  vers  une  fenêtre  de  la  chanibre 
dans  laquellç  il  étoit  logé ,  &  la  "précipita 
dans  un  des  fofLé^.  Marc  ne  tarda  pas  à  fe 
repentir  de  fa  cruauté  :  l'amour  ,  qu'il 
avoit  pour  cette  femme ,  fe  réveilla ,  lorf- 
que fa  colère  fut  appaifée.  Il  tomba  dans 
une  fombre  mélancolie ,  qui  redoubla  en- 
core fà  férocité  naturelle. 

Dans  les  accès  de  fon  noir  chagrin, 
Marc  forme  le  projet  de  perdre  Aftius , 
comme  il  avoit  fait  Galéas  fon  père  ;  mais 
tandis  qu'il  prend  ks  mefurçs  pour  l'exé- 
curion  de  cet  horrible  dçffeîn ,  Aâius  en 
cfl  inftruit  feçrettement ,  &  fe  hâte  de  le 
prévenir.  Il  invite  Marc  à  venir  dîner  dans 
fon  pal^s  :  celui-ci ,  craignant  de  donner 
quelques  foupçons  par  fes  refus ,  s'y  rend 
fens  défiance.  Après  le  repas,  Aftius,  fous 
prétexte  de  lui  cpmmuiiiquer  quelque  af- 
faire fecrette ,  le  prie  de  p^fTer  dans  un^ 
chambre  voifîne  ;  mais  dès  qu'il  y  a  mis  le 
pied,  des  gardes  apoflés  le  fàififTent  &  l'è» 
tranglent  avec  fa  ferviette  qu'il  avoit  eni» 
core  fous  le  bras  :  fon  cadavre  eft  enfultc 
)f  ttf  par  les  fenêtres*  ' 

Ccuj 
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A£Hus  9  après  avoir  heureufement  te»' 
pôuiTë  les  efforts  de  Tes  ennemis^  fç  yoyant 
paifible  poflèfTeur  de  Tes  Etats  ^  ne  travaîlic 
plus  que  pour  Tutilité  publique  de  fes  (vl^ 
jets.  Il  f^^t  achever  les  murs  de  Milan,  conw 
mencés  depuis  plufieurs  années  ,  &c  conP 
truire ,  d^eipace  en  eipace ,  des  tours  &  des 
baftibns  fur  lefquels  on  voyoit  des  vi» 
pères  de  marbre  ;  mais  9  au  milieu  de  ces 
loins  utiles  y  la  mort  vient  terminer  fes 
jours ,  à  rage  de  trente-huit  an^. 

Aâius  tie  laif&nt  point  d^enfans  mâles , 
Luchin  &  Jean  Vifconti ,  fts  frères ,  lui 
fuccèdent  d'un  commun  confentement  ; 
mais  Jean ,  qui  étoit  archevêque  de  Milan , 
ie  contente  du  pouvoir  fpirituél ,  que  lui 
donne  Ùl  dignité ,  &  laii&  Tadminiâra^ 
tion  des  af&ires  temporelles  à  fon  frère. 

La  cour  de  Rome ,  toujours  confiante 
d^ns  fes  ufurpations  fur  les  droits  des  Sou- 
verains^ envoie  aux  deux  frères  Vifcontis 
les  patentes  du  gouvernement  de  Milan, 
doht  ils  étoient  ^  fans  cela ,  tranquilles  pof^ 
feifeurs  ,  &c  les  nomme  Vicaires  de  i^Eglife 
Romaine  9  par  oppofition  fans  doute  au 
titre  de  Vicaires  impériaux ,  dont  ils  jjouié 
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Luchia»  comme  fes  pr^dëcefleur^ ,  fut 
en  bute  à  la  rage  des  enjeux.  Plufieurs 
nobles  Milanois ,  qui  avoient  eu  le  corn* 
mandement  des  armées  ibus  Aâius  ^  indi- 
gnés du  mépris  que  Luchin  paroiflbit  avoit 
Sour  eux^  contoirerent  contre  Ùl  vie*  Oa 
it  même  que  ies  deux  neveux ,  Galéas  fic 
Bamaboy  entrèrent  da^ns  cette  confpira* 
tion.  Elle  étoit  fur  le  point  d'éclater  ^  lorC* 
qu'elle  fut  découverte.  La  plupart  descon* 
jurés  furent  punis  du  dernier  fupplice.  Puf-  ^ 
terla ,  un  des  principaux  chefs  ,  qui  avoit. 
pris  la  fuite  9  fut  pris  &  ramené  à  Milan>. 
îiit  la  place,  du  marché.  Là,  pour  rendrp 
Ton  tourment  plus  cruel  ,  on  fît.  mourir 
fous  Ces  yeux  fes  deux  fUs ,  encore  à  la  fleur 
de  leur  age«  Il  fut  eqfuite  exécuté.  Luchin , 
à  la  prière  de  fon  frère  Jean ,  fç  contenta 
d'exiler  fes  neveux ,  Galéas  Se  Barnabo. 

Luchin,  natureU<;ineat  {omhtcfUmi, 
hncolique  9  s'abandonna  depuis  ce  jour  à 
la  plus  noire  triftefTe.  L'hiftoire  tapporte 
qu  on  ne  le  vit  jamais  rire.  Les  infermités  » 

3ui  commencèrent  à  le  tourmenter  ^  re« 
oublerent  çncore  ion  chagrin ,;  &ic  les  dé- 
réglemensde  ià  femme  Ifàbelley  mirentle 
comble*  .     >^ 

On  devoît  célébrer  à  Venife  une  fétc 
.  .  C  ç  iv 
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magnifique  le  jour  de  rAfcenfîon.  likbelle 
oui ,  fous  les  yeux  de  (on  époux ,  ne  ppu? 
voit  pas  fatisf^ire  commodément  fon  hu-î 
meur  galante  ^  ^oRt  Tpccafion  de  cette  fête 
jpour  demander  à  fon  vieux  mari  la^  per- 
faiiilion  d'aller  à  Vehife.  Luchin,  qui  aimoit 
là  femme ,  malgré  fa  réputation  équivoque  , 
y  confentit  volontiers  ;  &  ^  pour  la  con- 
duire ,  il  fit  même  équiper  une  petite  flotte^^ 
Ifàbelle  ^  accompagnée  des  ^mes  les  plus 
galantes  de  Milan ,  fe  rendit  cotnmç  en 
triomphe  à  Venife*  Lorfqu'elle  fe  vit  en 
liberté  ,  elle  ne  garda  plus  de  mefiires.  Elle 
fe  livra  fans  réferve  au  libertinage  le  plusi 
honteux.  Parmi  ceux  auxquels  elle  pror 
digua  (ts  faveurs  9  on  diflingua  Ugolin  de 
Gonzague  &  Dandolo.  Son  exemple  fut 
très-bien  imité  par  les  dcùnes  de  fa  fyîte. 
Enfin ,  lafTe  plutôt  que  rafTafiée  deplaifîrs> 
la  nouvelle  MefTaKne  s'en  revint  à  Milan  , 
^vec  fon  digne  cortège.  La  renommée  de 
fes  défordres  l'avoit  précédée  dans  cettç 
ville.  I&belle  reconnut ,  à  ^accueil  que  lui 
fît  fon  époux ,  qu'il  étoit  inflruit  de  fes  cri- 
mes, &  qu^l  en  méditoit  la  vengeance.  Mais 
elle  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  la  punir; 
& ,  pour  prévenir  le  fort  qui  la  menaçoit , 
elle  fê  hâta  d'empoifonner  le  malheureux 
vieillard.  Ifàbelle  iurvécut  à  (on  épçux  quel- 
ques années  ;  &c  elle  avoua ,  en  mourant  ^ 
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qu*elle  avoît  entretenu  un  commerce  cri-? 
minel  avec  le  jeune  paiéas  ^  neyeu  dç  Lu?. 

L'archevêque  Jean  Vifcbntî  (uccede  k 
fph  frère ,  6c  commence  par  rappeller  fes 
deux  neveux  Galëas  &  Bârhabo,  qu'îl 
marie  très-avantageufement.  Ceprélçit,  d'un 
çaraâere  foyple  &  ferme  eh  même  tems  ', 
avoît  beaucoup  de  déférence  pour  les  pa- 
pes ,  &  leur  témoignoit  à;  Textérieur  uù 
refpeâ  infini  ;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas 
^d'envahir  leur  domaine  fens  fcrupule.  Il  rei* 
çevoit  avec  honneur  les  légats  envoyés 
par  les  papes,  pour  lui  feîre  des  remon- 
trances fur  (es  ufurpations,  11  les  écouto^t 
avec  une  vénération  prof6i|de  ;  mais  ,  juf-^ 
que  fous  leurs  yeux  ^  il  s'empa^roit  des  ter-* 
res  de  PEglife,  qu'il  trpuvoit  à  ùl  bien- 
féance. 

Le  cardinal  Ceccano ,  paflknt  par  Mi- 
lan, Farchevêque  va  le  recevoir,  avec 
un  corps  d'officiers ,  &  des  chevaux  de 
main ,  fi  richement  enhâïnàchés,  que  îe 
légat  étonnéj^ne  peut  s'empdcher  de  lui 
dire  :  «  A  quoi  bon  cette  pompe  ?  h 
Jean  répond  avec  humilité  :  «  C'eft  povir 
>  apprendre  au  faint  Père ,  qu'il  à  fous  lui 
i>un  petit  cletc  ^  qui  peut  quelque  choie.  >» 
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Cet  archevêque ,  fi  refpeâueux  envers  Te 
iàint  ûége  9  s'étant  &iiî  ae  Boulogne ,  ville 
deFEtat  ecdéiîaftique ,  le  pape  Clément  VI^ 
irrité  9  loi  envoya  un  légat  pour  fe  plaindre 
de  ion  ufurpation ,  &  pour  demander  la 
«reftitutîon  de  Boulogne.  Le  légat ,  après 
s'être  acquitté  de  ùl  commiffion  ,  ajouta 
qu'il  Êdloit  que  l'archevêque  choisit  entre 
le  temporel  oc  le  fpirituel  de  Milan,  puif- 
,qu^il  ne  pouvoît  poiTéder  l'un  &  Vautre  en 
même  temsr  JLe  prélat,  après  l'avoir  ref- 
peâueufement  écouté ,  lui  dit  qu'il  fêroit  & 
.répon(e ,  le  dimanche  fuivant ,  dans  (a  ca- 
thédrale» Le  jour  venu  ,  ayant  célâ>ré  la 
meife  pontificalement ,  il  s  avança  vers  le 
iégat ,  qui ,  devant  le  peuple  aflemblé ,  lui 
réitéra  les  ordres  du  pape ,  &c  lui  propoû 
une  féconde  fois  le  choix  du  fpirituel  ou 
du  temporel.  A  ces  mots ,  l'archevêque 
.prit  d'une  main  une  épée  nue  ,  &  de  l'autre 
une  croix  :  ^  Voilà ,  dit-il  en  montrant  la 
^ croix,  voilà  mon  fpirituel  ;  pour  cette 
i^épée,  c^eâ  mon  temporel  &cladéfe&(ê 
»  de  l'un  &:  de  Tautre.  »  Le  légat  s^cn  re» 
tourna  cçnfiis  avec  cette  réponfe.  C'eft 
cet  archevêque,  dit  l'auteur  des  Annales  de 
l'Empire ,  qui  fit  la  Lettre  du  Diable  au 
Pape  &  aux  Cardinaux ^  ^commence 
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ainfi  :  Votre  nun  lajiipirht  vous  faluc^ 
avu  vosfdurs  j  t avaria  &  Fimpudiciti. 

> 

r 

Le  pape^  mécontent  da  procède  de  Tar- 
chevéque  9  le  fomme  de  comparoître  de* 
vant  lui,  fous  peine  d'excomtnunicatiofi* 
Jean  reçoit  avec  fbn  refpeâ  ordinaire  le 
bref  du  pape,  &  promet  d'obéir.  U  envoie 
auffi-tôt  un  de  Tes  fecrétaires  à  Avignon  ^ 
avec  ordre  de  louer ,  pour  fix  mois ,  le  plus 
grand  nombre  qu^d  pourra  de  palais ,  de 
maifons  &  d^écuries  ,  &  de  £iire  des 
provifîons  alTez  abondantes  pour  nourrir 
.  douze  mille  chevaux ,  &  iix  mille  hommes 
de  pied.  Le  feçrétaire  exécute  les  ordres 
de  Ton  maître,  avec  un  fi  grand  foin,  qu'il 
.  ne  fe  trouve  bientôt  plus  ahôtelleries  dans 
la  ville,  pour  loger  les  étrangers  y  &  que  les 
vivres  montent  tout-à-coup  à  un  prix  ex- 
ceffif.  .Le  pape  ^  entendant  les  plaintes  du 
peuple  9  demande  au  feçrétaire  de  l'arche- 
vêque ,  fi  Ton  maître  a  be(bin ,  pour  fa  fiiite, 
de  tant  de  logemens?  «Très-faiht  Peré, 
^  répond  le  feçrétaire  ,  je  crains  bien  de 
n  ne  pas  en  avoir  aiTez  ;  car  mon  maître 
»>  doit  être  fiiivi  de  dix-huit  mille  hommes , 
.  yf  dont  les  deux  tiers  feront  de  cavalerie , 
p  (ans  compter  un  grand  nombre  dTiabi- 
jn^  tans  de  Mil^n  ^  qui ,  par  honneur ,  ai^om  * 
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#>  pagntront  leur  prëbt.  h  Le  pape  conmril 
alors  combien  une  pareille  vifite  feroit  da» 
gereufe  pour  lui.  «  Votre  maître ,  rëpondil- 
I»  il  en  riant ,  eft ,  uns  doute ,  occupé ,  dan< 
H  (on  dipcèfe ,  de  foins  plus  utiles  ;  je  le  diA 
9»  penfe  de  fembarras  de  ce  voyage,  n 

Clément  VI  confentit  bientôt  après  à 
des  propofitions  d'accommodement  ficven-  ' 
dit  i  l'archevêque  l'inveAiture  de  Milan  | 
pour  douze  mille  florins  d'or  par  an. 

Jean,  (entant  fe  finapprocher,  feit  (on  te/!a^ 
ment,  par  lequel  il  laKTç  à  Tes  trois  neveux 
Matthieu ,  G  aléas  6c  Barhabo ,  fils  d'Etienne 
Vifconti ,  fon  frère ,  une  4gale  portion  de 
(es  Etats,  à  condition  cependant  qu'ils 
po(réderont*çtn  commdn  la  ville  de  Milan  , 
laquelle  .ferg  gouvernée  par  un  préteur 
tiommé  par  tous  les  trob. 

Boulogne.,  avec  plufieurs  villes  de  fi 
.dépendance,  fut  le  partage  de  Matthieu 
Vifconti  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems. 
Olège,  citoyen  de  Boulogne,  (è  rendit; 
-  ma'ître  de  cette  ville  ,  après  en  avoir  chaffé 
la  gamtfôn  ;  &  ce  prince ,  foible  &c  mol , 
n'eut  pas  le  courage  d'arracher  des  mains 
d'un  uftirpateur  l'héritage  de  fes  ancêtres. 
Matthieu  y   par  fa  moUeffe  &C  par  fes  dé* 


m  ■«" 
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iauches  honteufes^    fut  l'opprobre  de  la 
Êimille  àéi  Vifcontis.  Il  paiToit  le$  jour^  en- 
tiers ,  plongé  dans  d'iniâmes  pl^firs ,  au  mi- 
lieu aun  cercle  de  femmes.  Ses  excès  con- 
tinuels ruinèrent  tellement  Tes  forces ,  qu'il 
ne  fut  bientôt  plus  en  état  de  jouir  de  ces' 
plaifirs    auxquels  il  avoit  fàcrifié  fon  hon* 
«eur  &:  fes  intérêts  perfonnels.  «Souvent^ 
dit  Paul  Jove  ^  couché  entre  deux  femmes 
charmantes  ,    ce  prince  énervé   n'éprou- 
voit  que  d'impuiflans  defirs ,  &t  ^  potir  der- 
nière reflburce  ,t€toit  obligé  d'inférer  daos 
les  parties  génitales  de  ces  femmes   des 
parfums  étrangers  ,  qui  puiTent  irriter  fes. 
ner&  engourdis  ,  &c  réveillei!  un  peu  fes 
forces  éteintes.  >»  .' 

L'empereur  Charles  JV;,  invité  par  te 
Vifcontis  de  fe  rendre  à  Milan ,  y.  reçoit 
la  couronne  du  royaume  de  lomhardie*; 
Avant  de  partir  de  cette  ville^v  pour  al- 
ler à  Rome  ,  il  crée  les  Vifcontis  vicairer 
héréditaires  de  l'Empire  dans  laLombardiew' 
Matthieu ,  foupant  un  jour  avec  Galéas^ 
&  Bamabio,  s'efttretenoit  avec  eux,. fia?: 
la  grandeur  &  la  puiilknce  de  flEtat  gue  leurs 
ancêtres  leur  avoient  laiffé.  Un  d  eptr'emc 
ayant  dit  à  cefujet,  que  le  pouvoir  fou- 
v^rain  étoit  le  plus  beau  préfentdelafor-. 
tune  :  «  Oui^  répoiMit  indifccettemènt  Maj^ 


Gal^ag  dot^ne  fa  fille  Violante  en  hià^ 
liage  à  Lignel ,  fils  du  roî  d'Angletette ., 
éc  fait  éclater  à  cette  occafion  une  ma- 
gnificence extraordinaire.*  U  donna  un  re^ 
pas  fpleodide ,  dont  chaque  fervîce  étok 
accompagné  d'un  grand  nombre  c}e  richfs 
préfens  qu'il  pfFroit  à  fon  gqndre.  Ces  pné- 
fens  confiftoient  en  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ,  en  vafes  d'or  &  d'argent, 
<îhiens  de  chaffe ,  cuirailes ,  tafques  ,  ha- 
bits enhchîs  de  pferles ,  &c.  On  remar- 
que ,  que  l'abondance  &  la  fomptuofité  dé 
ee  repas  forchf  fi  grandes  ,  que  lès  mets  ^ 
qu'on  deflfervit-,  furent  fiiffiÊins  pourraf- 
fefier  dix  miile  hommes. 

La  yîUè-  dé  Milan  efl  redevable  à  Ga-' 
lé^s  d'ua  gra^d  nombre- de  fuperbcs  édt*^ 
fices  dont  li  îVn^.bellit;  maïs  ce  fut  fou'* 
vent  aux  dépt*n,  de  lafbrtuhé  &des  hiai- 
fbns  des  particuliers  qu'il  éleva  ces  be^inc 
monumens  j  injuflice ,  ,qui  penfà  lui  coû-s 
ter  la  vie  ...Il  s'étoit  emparé  dVn  vafte  ter-» 
reîn  de  qq\i:ç  cens  fl^adés,  ^'il  avoit  £ùt 
enfermer  de  yiurs ,  &L  dont  il  fe  propofoit 
de  faire  un  parc  pour  la  çhafïe.  Pow-exé-^ 
cuter   ce  projet ,  il  avoit  cbaflfé  de  leurs 
poliefnons  {pliifieiys  partiqciliers  auxquels; 
il  n'avoit  doniijé,  pour  dédomniagemeiit  i^ ; 
qu'une  fomme  très  modique.  L'un  d'emf>. 
nommé  Barthole ,  s'éloignant  à  regret  de 
l'héritage  de,  ks  pères ,  rencontra  Gîdéas , 

qui 


\  ' 


t  T  A  L  I  Ë  K  N  E^.  4%^ 

rfe  f^fomenoît.  A  cette  vue,  traillporti 
fureur,  il  courut  fur  ce  prince,  ot  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre  ^ 
qm  ne  lui  fit  qu^une  légère  bleflTutè;  la/ 
pointe  du  icouteau  ayant  porté  fut  TagrafFe 
qui  attachoit  fon  baudrier. 

Caléa^s  meurt  comblé  de  gloire,  âgé  de* 
%|^uante^neuf  ans.  Ce  prince  içut  allier  aux 
flPaust  militaires  l'étude  des  rciénces,&tprin^ 
eipalement  celle  de  Phiftoire.  Il  coniacrôit  à 
la  leâure  des .  meilleurs  auteurs  tous  les  mo» 
mens  qu^il  pouvoit  dérober  k  (es  af&ires.  Il 
admit  dans  fa  familiarité  les  gens  de  lettrés^ 
entr'autres  le  âmeux  Pétrarque. 

Jean  Galéas  ion  fils,  prit  pofTeffion  dea 
villes  qm  avoient  appartenues  à  Ton  père,  ic 

fouvema  conjointement  avec  fon  oncle 
>arnabo.  Celui^i  ne  put  voir  fans  )aloufie 
le  jeune  Galéas  maître  d'un  héritage  fi  con- 
fidérable ,  tandis  oue  fes  propres  en&hs,qui 
étoient  en  grand  nombre,  refloient  fans 
apanage.  Il  Connut  le  tâche  deiTein  de  fe 
défaire  de  fon  neveu,  Se  de  partager  fes  Etats 
entre.fes  fils  ;  mais  Jean  Galéas ,  inflruitdu 
complot  ,  le  prévint  &t  fit  enfermer  fon 
oncle ,  qui  mourut ,  à  ce  qu'on  croit  y  em« 
poifonné  dans  fa  prifbn« 
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te  prince  <lofinc,{a^eVaIentînc  en  ma- 
niige  à  Louis  de  Valois*  dUc  cTOVleans,  ûU 
de  Charles  V ,  roi  de  France  ,  &  lui  affi- 

Îrne  pour  dot  la  ville  d^Aft*.  11  flipule,  dan$ 
e  contrat  de  mariage  »  que ,  fi  fes  deux  fils  ^ 
Jean  &  Philippe,  Tneili^ent'  fanslaiffer  d*en- 
faps  mâles,  Valentine  &  fes  héritiers  fuccé- 
Gêrortt  au  duché  de .  lliilan.  Cette  clau^ 
fuiiefle  eu  k  Source. des  guerres  filial  iïipf 
dont  Milan  fut  comme  le  théâtre. 

!..  «... 

lean  '  Galéss  ^  feiit  maître  du  territoire  de 
Milan ,  depuis  ta  mort  de  Batn^o ,  a^tte 
k  ûi  puiflante  /éétte  un  titré  qm  ix  rend  plus 
r^peâable.  L^empereor  Wencefias ,  par  un 
aAe  ûAcnmtl  ôc  authentique ,  le  décore  du 
titre  «  éé  Dttc ,  &  hq  donne  le  fceptre  &  lai 
ccamDftne  ducalexIT  en  coûta  cent  aisqoaûte 
mille  éali$  d'or  à  Jçan  Galéas. 

L'empereûf  Robert ,  pour  gkgi^ét^  léis  A!^ 
iWnafïds  ^  qui  terioîertt  encore  pour-VeA- 
cëflâs  dépofë  l'année,  précédente  ,  entre- 
prend tîe  rWïdre  ïé  Mifetnet  à  l'Empire.  II 
fait  une  ligue  avec  lA  Siiiffh^  &  là  Sbtiabe  r 
Venife  &  Florence  arment  en  fa  faveur.  Il 


tntt^  i^  le  Tirok  ^^  &  envoie  k  Je^  Gae 
Jëa3  ^n^  cartel  de  défr  airec  cettô  tafâreffe  : 
Hr  A  von^Jea»  GaijfkSf  moiité  de  Vit&nt.i^ 
Galéas  Ini répond:  a  A  vous,  Robert  deBd.^ 
n  viçr^^  .Nqnsy  dtrde  Mîtan  ^  pap'  la  gfface 
»  de  Diiea<  &c  de  Wéndefto.  ^i»  Su^^Att  lëi 
f/ùcêmik  qu'it  eofaifent  dans  â,  let0re,k»  d^^ 
vok  à  la  reBcontce  dr  Robert;  afta^^  Si 
tatt^bn!  pièce»  fon  annâ^X^etee  viiâ^oi^d  iMt 
le  eonible  à  ht  pyiéfanee  de  Jean  Câbéasc 
les  villes  de  Lombardie  le  reconnoiffeAt 
pour  lÉur  £artiv^etoenm '-r  '  ^ 

Jeaiil  ^éa^  ^  â^é^àrdiaftante-dn^ans^ 
^fl;  fitliic^^  d'une!  >fièvfec]TioleAtieM^  qui  -le 
condMJlt  au!  tôizdlëâuf  ^La  prttdehce  éft  k 
prihci|ial)e  vertu  q^^ïi&biûh!ùa.Orit$f^M^^ 
Vi^d^  Çetisarqwieyqimlepère  deJFeimiGdlë^ 
étant  un^  >oti£  (tih^/foh/icmfdly  eiwilr<s^lillé 
de  fii$!inin£ftie$^&(des9iia|ids  de  F£tat:;  té-^ 
marqua  que  ion  &s,^àlov$  âgé  dis  cinq  aiii«i^ 
€xm)inbitattemiveinéntb%aire  &  liii»  ti^ts 
de5*c6i]ttiÊtnsi;il  l'tii  demanda,,  en-rianf^-qt^ 
é%ok  ceiur  de  totkeBalfemblée  qii^ii  w^fyùk 
Jie  pliùTé^e^L'eiQ&tM^ai^ès  une  eôufïe  t^^ 
xion  s'approcha  def  Pétrarque  ^  qtfû  ^av^dk 
jamais  isû  ;>  â^yle  tirant;  par  h  robe  y  il  lié  64^44^ 
4imâi^.enl  fo^iîant,  aupfês  du  ih^^necte 
/oi^ipecKt  Vléftotiép^i'appOTtr  cette  an^ 

Ddij 
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noihnié  Brumbcl^  la  fût  appliquer  k  \k  qtie^ 
tion;  &  quoique  la  violeiice  des^ourmeni 
ne  piûife  «irracher  id'^Ue  le  moûidre  afveu/tl 
kit  fait  tsr'ancher  la  tête  ^  &  contraâe  une 
nouvelle  alliance  avec  la  Aile  du  ckicd^ 
Sa.vpye  ^  rdont  il  n'eut  poiat  xl'enfaiis^ 

Ciç.prmcé,  fe  voyant  iâns  héritiers^  veut 
fe  nommer  un  fucceffieur.  il  héfitekmg~ 
te<nis  &ir^  .dioix  :  il  eft  fur  le  ifomt  dé  fe 
déciidêcocn  faveur  d'Alphonfe ,  roi  xle  lifar* 
pies  ;  -mais  les  prières  oe  filaodve^  fa  tille  ^ 
qut^avoit.époufif  François  Sforpe,  capitaine 
énàeux  par  fes  exploks  ^  dëteroûnent  Pht« 
lippe  a  clicnfir  fon  gendre  pouribn  hëriiîer.  \\ 
pouvoit/épargherla  peine  de^rs  un<»A' 
tament';  /.mais  il  avpit ,  (fans  doute ,  oubUé 
les^  difi^aiitions:du  contrat  de  mariage  de 
fa  fœur  Valentine  avec  le  Aie  d'Orléans  ; 
ou'fkiè&t;  par  une  ei(pe;ce  d'amour-'pfôpre 
ffiÎBa!r;os»i'muti&  diezies  princes ,  H  vocdôit 
avoir  le  plaiiir  4e  fe  nommer  un^pc^ur/ 
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•^  .Philîppcûiuniot^  il!age  de  dnqaalieè«îè^ 
ans ,  d'uiib. J^icdeAte  jdyÇetueriè.  En  iui^finir 
la  domination  des  Vjfcontî,  cui,depuis  cent 
foixant^  &  dix  ans  ,^,gqifcr^rfwî^nt  l'Etat  de 
Milan ,  avec  une  autorité  fouveraîne.  Phi- 
lippe j&  3toa)^s  4a»^«»eiTÇîidliu5!:  foii^d^i-' 
lf^r4i-0Îm<Ht  ia  ÊDiUiddtHM  isiiàti  tim^m^ 


iuent  Hmide  :  iejnpioilre  coqp.de  ;onn«n^ 
^  J&jftiit  héim.  U  #ïit  Bilçfs  Ce  Çiislw* 
comme  ^n  eiif^d^s  |es  lieiu|[  fouterj:^»^ 

Dès  que  JP^iUiwe  wt  k&  yf w  fe«fl4f 
plu&eu;?  {ujqces  îe4l'W^''^  ^  ^^Çvlu 
j)offe(59ç  ijii  Milftn^.  ;|-ps  pr^nçipau»  p»^- 
■tend^ns  ^rent  l'empere^ir  Frédefic  IV  ,.  Jf 
4ttc  de  Savoye ,  les  Vàiiçi^ ,  le  tpi  qp 
Naples,  CbaÉlefe duc  d'6rlé^ns,&  Frwfcçoij 
Sforcei^s  Milanoisétoieot  ^'ofée  e^tr'â^i; 
lef  Q^  vouloient  un  Souv^in  ;  l'es-^M;^ 
voviloient  coiiftrv^r  lo^r  libçrfé ,  Se  .yiyjff 
en  république.  Ce  d^nùef  pafti  pr^v^^ 
&  il  fut  décidé  que  TEut  de  Milan  )£  ^g^f^^ 
vemeroft  d^fçRoiaîs  comme  uner^pum^ue. 
Pluf\eurs  villes ,  entr'autres-,  Pavjej  P^ipç;, 
Lodi  &  PJai&nce,  «léçontenws  d^éeïàr 
glement ,  iè  domierent  tpx  Vénitiéi».   . ,; 

Lp  ^noïi,velle  répjiblifluf  c 
copiQ^i^vl^r  ies  troupes ,  ce  ptê 
Sfonce  wjquiel  le  teftaipwif 
feml»loit  afîUrer  I3  fouver^t 

ne?.  Sforce  fecpntentgjitititi 
rat,  en  «{endaixt  qu'il, pik  ai 
de  Qup.  n.tpuTBa  d'ïiwff  (ep*;naef  copfr^ 
les  villes  qui  s'étoieut,dét?i;biff  de  h  ÇPW 
mune  de  Milan ,  Stlesforçala  j)lyp3nèfe 
rendre.  ^ 

Le  .duc  d'Orieani  jj^ife  en  (^lie,  ,poMï 
faire  valoir  fes  droiuvrfHai^]fOM?i*es,effif^. 
p'alwu^Pîgv'i  le^Jw^é^najUpdii^^i^ 
Dd  iv 


id'Aft ,  qui  ëtott  la  dot  de  ù  mère.  Plufieui^ 
princes  firent  des  tentatives  encore  moins 
iieureufes  ;  ficMilan ,  comme  une  autre  Pë- 
i^ëlope,  f^ut  fe  dérober  aux  vives  pourfiiites 
de    {es  opiniâtres  amans.   Les  Vénitiens 
étoient  les  feuls  qui  dîfputoient  encore  Je 
terrein  ;  mais  Sforce ,  tournant  contre  eux 
fes  armes  viâorieufes ,  les  défit  dans  une 
grande  bat<dlle ,  &  les  mit  absolument  en 
déroute.  Les  Vénitiens ,  perdant  courage  ^ 
traitèrent  de  la  paix  avec  Sforce ,  &  lui 
offrirent  tous  les  fecours  dont  il  pouvoit 
avoir  befoîh  pour  s'emparer  du  Milanez 
Hir  lequel  il  avôit  des  droits. 
'Cette  offre  des  Vénitiens  ëtoit  pleine 
de  la  plus  aitificieufe  politique.  Ils  eipé- 
toîent  brouiller,  par  cette  voie,  Sforce  avec 
les  Milanois ,  &  profiter  dé  cette  dîvifion , 
pour    s'emparer  eux-mêmes  de  Milan; 
mais  9$  fiirent  trompés  dans  leun  vues.  Les 
Milanois,  à  la  vérité,  furent  très-offenfés  du 
tr^é  de  Sforce  avec  les  Vénitiens ,  &t  Im 
en  firent  porter  des  plaintes.  Sforce  n'y  eut 
aucun  égard  ;  &^  n'écoutant  que  fon  ambi- 
tion ,'  il  attaqua  PEtàt  de  Mil^  ^  &;  mit  le 
fiége  devant  la  capitale. 

L^s  Milanois  ^llarmés  implorèrent  le  fe- 
cours des  Vénitiens.  Ceux-ci ,  s'applaudif^ 
iant  déjà  du  fiiccês  dé  leur  politique ,  con- 
fehtifént  de  traiter  avec  les  Milanois;  mais 
iSforce ,  aj^nt  pénétré  fe  deflfein  xles  Vénr^ 
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^âens  9  trouva  le  lecret  de  le$  amufer  par  des 
propofitions  de  paix,  &L  ménagea  une  trêve 
qu'il  employa  toute  entière  à  fe  difpofer  fe- 
crettement  à  la  guerre ,  tandis  que  lés  enne* 
mis  étoient  pleins  d'une  fécurité  dangereuie. 
La  trêve  fut  à  peine  expirée,  que  Sforce  re- 
nouvella  fes  attaquées  plus  vivement  que  ja- 
mais.L'armée  Vénitienne  campée  fur  TAdda 
n*o&  livrer  bataille ,  ni  fiiire  aucun  mouve- 
ment pour  fecourir  la  place  ,  dans  nncerti- 
tude  du  fuccès.  Le  général ,  ferme  dans  fès 
principes ,  efpéroit  toujours  que  les  MUa* 
îîois ,  réduits  à  l'extrémité ,  fe  livreroient 
d'eux-mêmes  aux  Vénitiens  ;  mais  la  for- 
tune déconcerta  fes  vains  pro}ets«  Le  peu- 
ple de  Milan,  preflepar  la  famine,  (èfou- 
leva  contre  les  magiftrats.  Le  chef  des  iëdî* 
tieux, nommé  Gajpard  de  FîcomercatOy  re-^ 
préfenta  vivement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen ,  pour  éloigner  les  horreurs  de 
la  guerre ,  que  de  recevoir  dans  la  ville  le 
général  Sforee^  &  de  lui  confier  la  (buve- 
raine  autorité.  Cet  avis  fat  approuvé  de 
tous  ;  &  Sforce  entra  comme  en  triomphe 
dans  Milan  au'il  commenta  de  gouvemer 
avec  le  titre  ae  Duc. 

Ce  prince  réfifia  par  fon  courage  aux 
efforts  des  plus  puiiTans  princes  d'Itafie,  ja- 
loux de  le  voir  maître  d'un  Etat  fur  tequd 
ils  fe  crôyoient  des  droits.  It  força  fes  en^ 
fiemis  4  accoter  ta  paik  ;  âc^léform^,  paî^ 
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Aie  poficfleur  d'un  Eut  acquis  à  b  poiQtè 
de  rëpée ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens 
iTaffermir  Ton  autorité ,  &  régna  tra^quiUo^ 
jnent  jufqu'à  ia  mort  arrivée  en  146^*1^ 
hiAoriens  rapportent  qu'il  remporta  ,  peu- 
jdant  (à  vie,  vingt*deux  viâoires,  ikns  jamais 
avoir  été  vaincu.  On  obièrve,  qull  n^ 
commença,  que  dans  la  vieiUefle  à  2isMf 
les  femmes. 

Galéas- Marie  Sforce ,  ion  fils ,  étoh  al<^ 
en  France.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  fo^ 
père  9  il  partit  promptement,  &vint,  d^ 
guifé  à  MU^  9  pfendre  poi&iSon  de  (09 
duché. 

Ce  prince  reçut  une  ^mb^iTade  de  In 
part  des  Génois.  Il  étoit  naturellement  df 
diiHcile  accès  ;  &  rçacHantqueçesambai&^ 
deurs  venoient  pour  fe  plaindre  des  vei^ar 
^pm  qu'il,  es^erçoit  cpnti:e  les  Génois,  i| 
en, étoit  encore  moins  diipcfé  à  leur  dçKVr 
H«r  audience-  François  Marquèie,  jurii^ 
confulte  I  chef  de  rambaflàde ,  oe  pouvant 
trouver  le  moyen  de  parier  au  duc  ^  ki 
envoya  un  petit  panier  rempli  .d'une  plantf 
gu'on  nomm^  j^afilU.  Lç  duc  le  fit  venir 
2|uiH-t6t,  ^  lui  depandace  que  fignifioif 
ce  préi^fit.  «Prince,  \m  ditMarquèfe, 
I» (cachez  qii^.lerS  eiprks  d^s  Génois  fonl 
»fenvt>l^§f  9-jgiit9.  ^]m%y^  ^^9  tpuchéiç 
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êfiég^émsntj  xépand  une  odeur  àgfëabte  ^ 
9»  mais  ^ ,  preffîe  &f<Milée,  psoduk  des 
i#iaarpioaf.  »*  Le  dac  Ait  charmé  de  cette 
cepartie ,  &c  traita  depuis  les  Génois  avec 
plus  de  douceiir. 

iJÏM[f476.]*^ 

Sfof^ce  ie  rendit  odieux  par  &s  vioJen-^ 
ces ,  Ôc-par"  feshotitettfes  débaudies.  L'hon* 
neur  de  les  fu  jets  étok  vil  à  Tes  yeux  ;  &  U 
f&  Mfmt  un  jeu  dlmmolôr  à  fa  brutaiit^ 
le&tsfi^mmes  &c  leurs  4iUef.  îDeux  (èigneurs 
MtlatKHs  ^  Lampognano  &c  'Vifcomi ,  aux» 
<}u^k  il  avoit  fait  un  pareil  outrage ,  confi' 
pirerent  contre  jia  vie  de  cety^an.  Il  avoit 
coùtiifqie  de  viikef  Téglife  d&  S;  Etienne  t 
ce  i^tlelieu  <|ue  4<e^  <:onjurés  choifirent 
pour  fexécutidn  de  'leur  deflein.  Sforce 
ehtrott  dans  féglife  de  c^  ûint  maftyr ,  1# 
jour-  i^me  auquel  ^n  célèbre'  fa  f^te  ^ 
lo^G^e  Lampog49ano  &  Vifqonti  ,  fe 
)emkit''fur  lui,  lé 'pe^oerent -à  -coops  4^ 
poîgnai^d ,  &  f  étendirent  4îtort  àleurs  pieds. 
Lampognano  ht  m^ffaieré  fur  le  champ  par 
les  guides  du  prince:- Vi6:onti  trouva  ^a^ 
bord  les  moyens- d^s  s'édiapper  ;  mais  41  eu^ 
éans-lafoke,  lat^tèi^anchée,  ;■' 

îfeaîl  -  Galé^  -Màifie ,  fils  du  tyran  dé-? 
fontj,-  ^G«-éftce^é Hîôp  jeune  pour  gou- 
ifétntv^f»Mrmêmillbn  confia  la  ^uteUa 
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cle  ce  prince  à  ùl  mère  Bonne  de  Savoye^ 
&  à  Cëcus  Simonëta;  mais  Ton  oncle  Lu- 
dovic Sforce  9  iumommë  le  More  y  ne  taida 
pas  à  s'emparer  de  la  régence  du  Mîianez. 
Il  força  par  Tes  intrigues  k^rincefTe  Bonne 
de  ibrdr  de  Milan ,  &c  fit  trancher  la  tête 
à  Simonëta.    Il  prit  enfuite  en  main  les 
rênes  du  gouvernement ,   ne  laiflant  au 
)eune  Galâs ,  que  le  vain  titre  du  Duc.  U 
xëgna  en  effef  avec  tout  l'ëclat   &  la  dî- 
gnitë ,  d'un  Souverain  ;  &  les  plus  puifiiâns 
princes  d'Italie  recherchèrent  fon  sdÛance. 
.    L'ambition  de  Ludovic  n'ëtoit  pas  en* 
core  fatisÊiite.  Il  vouloit  colorer  ion  ufiu> 
pation  d'un  titre  lëgitime ,  &  fe  faire  re- 
connoitre  pour  duc  y  au  préjudice  de  fbn 
neveu.  Pouryrëuffir,  il  rëfolut  d'appeller 
en  Italie  le  roi  de  France,  efpërant  qu'a 
la  faveur  des  dëfordres  de  la  guerre ,  il 
exëcuteroit  bien  plus  aifëment  fon  injufie 
projet.    L'alliance  qull  avoit  contraâée 
avec  l'empereur  Maximîlien ,  en  Im  Ëaôiànt 
époufèr  fa  nièce ,  lui  fiit  encore  d'un  grand 
fecours  dans  fbn  entreprîfe.  Ludovic  avoiê 
(iibtilement  obrervé  que  les  trois  derniers 
ducs  de  Milan  avoient  négligé  d'ei>  de<^ 
inander  KnvefHture  i  l'empereur  :  en  con- 
féquence  ,  il   prëteiKlit  qu'on  ne  dev<^ 
point  les  regarder  comme  Souverains  légi- 
times de  Milan ,  &  qme.  ce  duché  Àoit  ui^ 
fief  dévolu  à  r£i»pirç»Il  eng2^^a:daRÇ 
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fempereur  à  lui  en  donner  rmveftiture 
pour  lui  9  pour  Tes  fils ,  Se  leurs  defcen* 
dans  y  &  crut ,  par  cette  fubtilité  9  avoir  ac*- 
quis  des  droits  folides  fur  le  Milanez. 

Charles»  ëtant  arrivé  en  Italie  9  &  paf<- 
ÙM  par  la  ville  de  Pavie  ,  voulut  loger 
dans  le  château  où  le  jeune  Galéas  »  duc 
de  Milan ,  étoit  renfermé.  Ludovic  fit  en 
vsdn  tous  Tes  enbrts,  pour  détourner  le 
roi  de  prendre  ce  logement  »  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fût  touché  du  fort  malheureux  du 
jeune  duc.  Ce  prince  étoit  alors  malade. 
Dans  les  vifites  que  le  roi  lui  rendit ,  il  ne 
fut  point  queftion  d'aiiaires  :  il  pria  feule- 
ment Sa  Majefté  de  vouloir  bien  fe  fou* 
venir  des  enfans  qu^il  hdfToit  au  monde  ^ 
parce  qu'il  prévoyoit  que  fa  mort  n'étoit 
pas  éloignée.   La  ducheife  liàbelle  ,   fon 
époufe  9  fe  jetta  aux  pieds  de  Charles ,  8c 
tacha  de  l'attendrir  par  Ces  lam^s.  Quel* 
ques  feigneursy  émus  de  ce  fpeâacle ,  con* 
feillerent  au  roi  de  fe  iàifîr  de  Ludovic  »  Se 
de  rendre  le  duché  de  Milan  à  fon'légi* 
ûme  fouverain.  Charles  parut  même  ap- 
prouver leur  avis  »  &  fit  rédoubler  les  gar« 
des  ,  pendant  deux  jours,  aux  portes  de 
Pavie  ;  ce  qui  caufa  de  grandes  allarmes  a 
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Ludovic;  nuôs  ce  pnocè  kaUie  .&  întiH 

Ent  trofova  moyen  de  parer  ce   coupa 
?  roi  quitta  Pavie  y  iâits;  âea  changer  à 
l'ëtat  des  af&ires^  6c  &  rendit  à  Pkilance^ 

accompagné  de  Ludovic.  Quelques  jours 
après ,  le  jeune  duc  de  .Mlbn  mourut.  Lii^ 
dovic  fut  vivement  foupçonné  de  lui 
avoir  fait  donne?  mpoifan  lent,  qcâW 
voit  infenfiblement  conduit  au  toinbeaiit 
Théodore  de  Pavie  ^  médecin  du  f€À  ^ 
afliftant  ài  la  vidile  que  Sa  Majeftë  remiit 
au  jeime  Galéas^  afUxra  qo'il  y  avoit  dans 
h  maladie  des  iignes  maiiifeftes  de  po^bnv 
Ludovic  n'eut  pas  plutôt  af)pris  la  mort 
de  Ton  neveu  ^  qu'il  &  renxCl  en  diiigene^ 
i  Milan,  &  fit  affenlUsr  ie  confelL  Là 
principans  ilsem^esy  qu'il  attriniçu  g^ilst 
par  fes  largefliss ,  pepréfemàrent  q«e ,  dans 
réCac  oà  fe  ifouvoûf  le  Mila^nez  y  il  ise  loi  h^ 
loitpas  pour  duc  un  enfimtde  quaiire  as»^ 
mais  un  hornsne  expétinveité  >  td  que  lisct 
àoVK  ;qu^  faUoit^  poorlebienf  deTEtat^ 
lui  défeier  cetite  dignité- ,.'&  k  conftraândfe 
ii  l'accepiCé):  ^  s'il  la  refi^oit.  Tous  les  M^ 
ftaees  éloiént  vendes  à  Ludovic  :  cet  avi^ 
pam  d'tfn<commùn  âiccord.  Ludovic,  ^ouailt 
d'autant  mieux  fon  perfonnage^  qtie  fou 
ft\c  étoâ  près  de  finir  ^  fe  ftf  qoelqvc 
tems  prier  y  &c  ne  parut  céder  qu'avec  peine 
aux  oflfras  réitérées  qu'os  lui  fit  du  poul^ 
voir  fbuvcrain. 
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Lotlis  XII ,  toi  de  France ,  ayant  fiiccédé 
jl  Cfcatlei  VII ,  fongea  férieufement  à  faire 
Valoir  les  droits  iéeU  ,  ^ue  ki  d6niloit , 
finr  le  duché  de  Milan  ,    Valentirte  fou 
âStôuk;  Dans  ce  deflféin,  il  fit  alliance  avec 
le  duc  de  Savoy e  ,   &  avec  les  cantons 
Sii^es  ^  qrn  étcrieèt  auparavant  alliés  àt 
,  Ludovic  ,   &  faifoient  fà  principale  force. 
Ludovic  ,  dans  cette  extrémité,  ne  trouvant 
âtfCùn  fecours  dan^  les  princes  d'kalie,  â 
IbtiVertt  dupés  ptt  ion  arti6cie&ft  pdiitt-i 
éùè  ,  rfeut  point  de  fcfùpule  de  fechef- 
flief  l'appui  du  Tuf  c  ;  mais  cette  démarche? 
tié  lui  téuffit  pas ,  &  ne  fervit  qu'à  le  ren- 
tré plus  odieux.    Les  François  entrèrent 
éans' llftàlie  ,  comme  un  torrent  débordé 
^ùçf  rien  ^arrête ,  &  renverferènt  tout  cô 
^ul  fe  préfental  for-  leur  paflage.  Ludovic  ^ 
ifyi&rit  tenir  lâcàmpagne ,  fe  renferma  dans 
&  capitale ,   qui  étoit  en  état  de  fputenif 
itr'ïdng  fié^e;  niais  aéproiivâ',    dans 
cette  occafioh  j  ^ué  l'amitié  des  peuples  eft 
iê  rem^rt  le  phts"  affuré  dé^  pnnces.  Lan- 
ëehûà ,  fon  thf iffôfrier ,  ayant  été  affaffiné 
ew'fcrtârtt  du  pafâs ,  Ludovic  ,^^avoît 
ëôinbîen^jfFétoiiltaSdefe^  forets,  ôccraignant 
cjtf  6ri  ne  lui  fit  le  même  traitement ,  réfo- 
îjrit'  de'  fortif  de  Milan  ,  &  de  fe  retirer  en 
'Tl^èmagne.  Avant  fon  départ  y  il  confia  la 


4)1  ANteDÔTËS 

garde  du  château  de  Milan  ,  à  un  de  ieé 
ÊLvoris ,  nommé  Bernardin  de  Cor  té  ^  îeutie 
homme  fans  expérience.  Le  château  étoit 
fort  &  bien  muni.  Ludovic  eût  eu  le  tetns 
de  revenir  à  fon  fecours  ^  avant  que  \e% 
François  s'en  fuflent  emparés,  s'il  en   eût 
commis  la  défenfe  à  quelque  capitaine  ex* 
périmenté.    Le  cardinal  Aicagne  Sforce  , 
ion  frère  ,  fut  chargé  de  conduire  en  Aile* 
ins^ne  la  femme  de  Ludovic ,  &  fes  deux 
fils,  Maximilien  &c  François.  Ludovic   £t 
pailer  avec  eux  quinze  cens  mille  écus  d'or 
en  efpeces  ,  &  la  valeur  de  cette  fomme 
en  meubles  &:  en  bijoux.  Il  fortit  enfùite 
de  Milan ,  avec 'une  efcorte  coniidérable.  II 
futpourfliivi ,  dans  {à  retraite ,  par  la  cava- 
lerie Françoife ,  &  pen£i  être  enlevé  au 
paflage  de  la  Valteline.  Cependant  il  arriva 
heureuièment  à  Infpruck.  Dès  que  le  duc 
fut  parti ,  la  ville  de  Milan  ouvrit  {ts  ipor^ 
tes  aux  François.  Ceux-ci  commencèrent 
par  inveftir  le  château ,'  qui  leur  fut  livré  ^ 
après  douze  jours  tle  blocus,  par  la  lâcheté 
du  gouverneur  Bernardin  de  Corté. 

Après  la  reddition  du  château,  Louis  XII 
^fe  rendit  à  Milan ,  6c  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville,  le  6  d'Oôobre,  revêtu  de  l'ha- 
bit ducal.  Les  habitans  témoignèrent ,  par 
les  plus  vives  acclamations  ,  la  joie  que 
leur  caufoit  la  préfènce  du  nouveau  Souvei 
rain.  Ils  avoient  ]ieu  de  s'applaudir  d'ar 
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^oîr  changé  de  maître.  Accables  d*impôtt 
fous  Ludovic,  ils  furent  déchargés  de  la  plus 
grande  partie  >  par  la  bdnté  dç  Loub  XIL 
La  douceur  8t  là  clémence  du  vainqueur 
engagèrent  encore ,  plus  eue  (es  armes , 
toutes  les  villes  du  Milanez  a  fuivre  l'exem- 
ple de  la  capitale. 

'<^[  I500.}:>^ 

«  ■ 

Lés  Milanois,  naturellement  inconfidns  J 
avoient  bêfoin^  pour  être  fixés, delà' pré- 
fence  de  leur  Souverain.  La  légèreté  avec 
laquelle  ils  avoîent  quitté  Ludovic  ,  en 
étoit  une  preuve.  Louis^  Xil  commit  une 
imprudence  ^  en  quittant  Milan ,  dans  des 
circonftances  û  critiquéis.  Son  départ  fit 
murmurer  les  Milanois.  Le  gouverneur  y 
que  Louis  leur  avoit  laiffé  ^  n'étôît-pas 
propre  à'  les  appaifer»  Trivalce  étoit  un 
homme  fier  ,  dédaigneux  &  vindicatif» 
L'efprit  de  révolte  fe  répandit  infenfi- 
blement  dans  toutes  les  villes  du  duché; 
Toutes  afpiroient  à  voir  rétablit  le^gôU'* 
vernement  de  Ludovic.  Dans  cette  dif- 
pofition  des  peuples  ,  ce  prince -par^t,^ 
fur  les  frontières  du  duché ,  au  commeii- 
c&ment  du  printemS'  ,  à  la  tête  ^Xxfne 
armée  confidérable,  compofëe  ddstïou-^ 
pes  que  lui  avoit  fournies  l'empereui  Ma- 
ximilien ,  &  de  huit  mille  Suiffes,  JMalgré 
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les  efforts  des  généraux  François ,  îl  eûtri 
dans  la  ville  de  Çbme ,  &  marcha  de-U 
vers  Milan  où  il  fiit  reçu  avec  beaucoup 
de  joie.  Pavie  lui  ouvrit  auffi  iès  portes. 
Encouragé  par  ces  Aiccés ,  il  mit  le  fîége 
devant  Novane.  La  ville  ne  tarda  pas  à 
capituler  ;  mais  le  chevalier  Bayard  tint 
ferme  dans  la  citadelle  ,  &  arrêta  les  pro- 
grès de  Ludo'^c.  Pendant  que  le  duc  s'o- 
Îiniâtroit  au  fiége  de  cette  fortereffe  , 
.ouis  XII  y  informé  de  la  révolution  ar- 
rivée dans  le  Milanez ,  fit  pafTer  en  Italie 
un  renfort  confidérable  ^  fous  la  conduite 
de  la  Trimouille.  Ce  général  marcha  auffi« 
tôt  vers  Novarre  y  comme  pour  en  faire 
lever  le  fiége.  Le$  François  ne  furent  pas 
plutôt  arrives  devant  cette  place ,  que  les 
Suiiïbs  9  qui  faiibient  la  prindpale  force  de 
l'armée  de  Ludovic ,  quel  que  fut  le  pré- 
texte de  leur  mécontentement ,  traitèrent 
avec  les  officiers  de  Tarmée  Françoife ,  & 
s'engagèrent  à  leur  livrer  Ludovic ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme.  Ce  marché  fut  tenu 
très-fectet.  Quelque  temps  après,  les  offi- 
ciers SuifTes  allèrent  trouver  en  corps  le 
duc>  de  Milan  ,  &  lui  demandèrent  la  fblde 
du  mois  qui  n'étoit  pas  encore  expiré ,  me- 
tMMjMnt  de  fe  redrer  à  Tinflant ,  s'il  ne  les 
iàlisfaifbit*  Le  duc  n'avoit  point  d'argent.  li 
leui-  donna  fà  vaifTelle  qu'ils  emportèrent 
dans  leur  quartier.  Cette  démarche  des 
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Suifles  donna  de  violens  foupi^ons  à  Lu*^ 
,  dovic.  Il  envoya  ordre  au  cardinal  Afçar 
'  gne ,  fon  frère ,  de  lui  envoyer  au  plutôt 
de  Targent ,  avec  quatre  cens  chevaux  ,  6c 
huit  mille  fantaffins.  Le  cardinal  obéit  ;  mais 
les  troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  de 
fon  frère,  frirent  arrêtées  au  pafTage  duTétin» 
Le  duc  de  Milan  ,  voyant  (es  efpérances 
fruftrées ,  feignit  de  vouloir  livrer  bataille  ; 
mais  les  officiers  Suiffes  levèrent  alors  le 
maique  ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pou-^ 
voient  exécuter  (es  ordres ,  parce  qu'ils 
venoient  d'en  recevoir  de  contraires  de 
leurs  fupérieurs ,  qui  leur  enjoignoient  de 
ne  point  combattre  contre  leurs  frères  en- 
gagés dans  l'armée  Francoife  ,•  &  de  fe 
retirer  à  l'inftant.  Le  duc  ht  tous  ks  efforts 
pour  les  fléchir.  Il  les  conjura ,  les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  le  point  abandonner. 
Voyant  que  fes  prières  &  (es  pleurs  étoient 
inutiles ,  il  demanda  comme  une  dernière 
grâce ,  qu'on  le  dégageât  du  moins  de  l'ar- 
mée Francoife  dont  il  étoit  invefti»  On  lui 
permit  de  fê  déguifer  en  SuiiTe ,  &  d'ef- 
feyer  ,  avec  les  autres ,  de  traverfer  l'armée 
de  la  Trimouille.  On  rapporte  que  les 
Suiffes  donnèrent  avis  du  déguifement  de 
Ludovic  aux  généraux  François  ;  que  ceux- 
ci  y  ayant  examiné  avec  attention  tous  ceux 
à  qui  l'on  av<nt  permis  de  fe  retirer,  recon- 
nurent Ludovic*  Quelques  auteurs  ajoû; 
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tent  que  les  Suiffes  eux-mêmes ,  en  paî* 
iknt ,  montrèrent  le  duc  au  doigt ,  &  firent 
fîgne  de  s'en  faifir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
malheureux  Ludovic,  croyant  être  bienxa- 
ché  fous  un  habit  de  SuifTe ,  eut  à  peine 
fait  quelques  pas  entre  des  piquiers  Fran- 
çois, rangés  en  haie,  qu'il  fut  reconnu. 
On  l'arrêta  auffi  -  tôt ,  oc  il  fut  conduit  à 
la  Trimouille ,  qui  Tenvoya  à  Lyon  où 
Louis  XII  étoit  alors. 

Ludovic  fe  flattoit  que  le  roi  lui  don- 
neroit  en  France  un  emploi    conforme  à 
fon  rang  &  à  (a  naiffance.    Il  croyoit  du 
moins  qu'on  lui  laifleroit  la  liberté  ;   mais 
il  fe  trompa.  Il  fut  d'abord  confiné  dans 
une  obfcute  prifon ,  au  Lys  de  Saint-Geor- 
ges en  Berry  ;  &  ,il-  y  demeura  quatre  ou 
cinq  ans.  Il  fut  enfuite  transféré  au  château 
de  Loches.  On  lui  refufe  tout  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  charmer  l'ennui  de  fà  capti- 
vité. Le  malheureux  duc  n  avoit  ni  encre ,  ni 
papier ,  ni  livres  qui   puffent  le  diftraîre 
de  {es  noirs  chagrins.  11  pailà  près  douze 
ans  dans  ce  trifte  état,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  ,  qu'il  avoit;  fouvent  de(îrée  ,  vint 
terminer  fa  vie  infortunée.  Ainfi  périt  Lu- 
dovic ,  le  prince  le  plus  ambitieux ,  le  plus 
fourbe ,  &  le  plus  politique  de  fon  fiécle. 
Il  fe  joualong*tems  de  toutes  les  Puiflan- 
ces  de  l'Ite^  ,  qu'il  fçut  amuièr  par  de 
fauffes  promeiT^s ,  par  des  fermens  trom- 
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j^eurs  9  &  par  des  traités  qui  ne  lui  coû- 
toient  rien,  parce  qu'il  ne  les  obfervoit 
qu'autant  qu'ils  lui  étoient  utiles.  Il  avmt 
conçu  une  fi  grande  baine  contre  les  Fran- 
çois ,  qu'il  avoit  promis  un,  ducat  d'or 
pour  chacun  qu'on  mettroit  à  mort  ;  ce 
qui  fiit  caufe  que  tous  les  François ,  qui  fe 
trouvoient  dans  les  hôtelleries  de  Milan  > 
étoient  égorgés. 

Les  Milanois  ,  voyant  leur  duc  prifon- 
nier ,  députèrent  au  cardinal  d'Amboife  , 
qui  étoit  palTé  en  Italie  avec  la  TrimouiUe, 
pour  le  prier  de  leur  obtenir  du  roi  de 
France  le  pardon  de  leur  révolte.  Louis  XII 
l'accorda  volontiers,  &/e  contenta  d'exiger 
des  coupables  une  amende  confidérable, 
dont  toutefois  il  leur  remit  la  plijis  grande 
partie* 

Le  pape  Jules  II ,  Ferdinand,  roi  d'Ei^ 
pagne ,  &  les  Vénitiens  fe  liguèrent  con- 
tre Louis  XII ,  &  réfolurent  de  chafler  les 
François  d'Italie.  Les  Suifies ,  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes ,  fe  joignirent  à 
l'armée  des  confédérés  ;  &  tous  enfemble 
entrèrent  dans  le  Milanez.  Trivulce ,  ne  fô 
croyant  pas  en  (\ireté  dans  Milan  ,  alla 
joindre  à  Pavie  la  Palice ,  général  François  ^ 
mais,  apprenant  que  les  confédérés  s'appro* 
choient  de  cette  place ,  il  prit  la  réfolution 
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de  fe  retirer.  Il  ne  put  Fexëcjiter  afle^ 
promptement  ;  une  partie  de  ion  armée 
etçit  encore  dans  la  ville  ^  lorfque  les  SuiiTes 
y  entrèrent.  Cette  rencontre  occafionna  un 
combat  fànglant ,  où  les  Fran<jois  furent 
mis  en  déroute  9  malgré  les  efforts  de  la 
Palice,  &  du  chevalier  Bayard.  Trivulce, 
&  la  Palice ,  avec  le  refte  de  leurs  troupes,  . 
fe  retirèrent  en  Piémont.  Les  François 
étant  ainii  chaffés  deTItalie,  Maximilien 
Sforce ,  fîls  de  Ludovic ,  fut  rétabli  dans 
le  duché  de  Milan ,  par  le  moyen  du  pape 
&  des  SuifTes. 

•  Le  nouveau  duc  commençoît  à  peine  k 
goûter  la  douceur  de  fon  retabliflement  ^ 
lorfque  Louis  XII ,  ayant  fait  alliance  avec 
les  Vénitiens ,  envoya  la  Trimouille  en  Ita- 
lie^pour  recouvrer  le  MiIanez.Tqut  plia  de- 
vant les  armées  Françoifes  ;  toutes  les  villes 
de  Lombardie  ,  à  l'exception  deNovarre  8c 
de  Côme ,  abandonnèrent  le  parti  du  nou- 
veau duc  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à  No- 
varrcLe  pape  LéonX,  héritier  de  la  haine  de 
fon  prédécefTeur  contre  les  François  ,  leva 
une  armée  de  Suiffespours'oppofèrà  leurs 
progrès.  Après  bien  des  combats  livrés  de 
part  &  d*autre ,  pendant  pluï d'une  année, 
ks  Suiffes  furent  enfin  entièrement  défaits  à 
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Mangnan  9  le  1 5  de  Septembre  i  ^i  5*  Le 
Milanez  fe  '{bumit  à  Louis  XII  ;  &  Mâxt- 
milien  Sforce  fut  envoyé  en  France ,  avec 
une  peniion  de  trente  mille  ëcus  par  an. 
Ce  prince  9  peu  digne  de  ùl  naiiTance  Se 
du  rang  qu'il  avoit  occupé ,  parut  fe  réjouir 
de  Ùl  diferace  ,  &  vécut  en  France ,  d'une 
manière  fi  ibrdide  ^  qu'il  s'attira  le  mépris 
de  tout  le  monde. 

Le  19  de  Juin,  le  tonnerre  tombe  iiirla 
tour  du  château  de  Milan ,  ou  étoient  les 
poudres ,  &  la  fait  fauter  en  l'air.  Le  refte  de 
l'édifice  en  fut  tellement  ébranlé  ,  qu'on 
fut  obligé  d'y  paifer  les  nuits ,  de  crainte 
de  furprife ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  renforcé 
la  gamifon  j  &  réparé  les^brèches.  Cet  ac- 
cident ne- pouvoit  aniver  dans  des  circonf^ 
tances  plus  fâcheuibs.  Le  pape  Léon  X  &c 
l'empereur  Charles  V  avoient  réuni  leui*s 
forces  pour  enlever  le  Milanez  à  Fran- 
çois I,  alors  roi  de  France.  Lautrec  5  gou- 
verneur de  Milan  ,  n'a  voit  point  d'argent 
pour  payer  fes  troupes.  Dans  l'extrémité 
où  il  fe  trouvoit ,  il  eut  l'imprudence  de 
faire  un  afte  de  févërité ,  qui  acheva  d'ai- 
griV  les  efprits  des  Milanois  y  déjà  rebutés 
de  la  dominatipn  Franijoife.  Mainfi-oi  PaK 
kvicin ,  feigncur  d'une  des  plus  illuftres  fa-^ 
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milles  de  Tltalie ,  &c  même  parent  du  pape^ 
étoit  prifonnier  à  Milan.  Lautrec  lui  fittran« 
cher  la  tête  ;  &  ,  par  un  trait  d'avarice ,  qui 
révolta  tous  les  efprits ,  il  confifqua  tous  fss 
biens  au  profit  du  maréchal  de  Lefcun,  fon 
frère.  Lautrec ,  après  s'être  attiré  la  haine 
de  la  nobleffe  par  cette  cruauté  ,  continua, 
d'irriter  le  peuple  par  des  exécutions  fan- 
glantes.  Les  plus  confidérables  de  la  bout- 

feoifie  firent  donner  avis  aux  marquis  de 
efcaire ,  &  à  Profper  Colonne ,  généraux 
de  l'armée  de  la  Ligue ,  de  s'avancer  vers 
Milan ,  avec  promené  de  leur  livrer  la  place. 
Les  deux  généraux  profitèrent  de  cet  avis. 
Ils  entrèrent  dans  .Milan  par  la  porte  de 
Pavie ,  tandis,  que  Lautrec  fe  promenoit  ^$ 
défiance  devant' le  château,  Lorfqu'onvint 
lui  annoncer  que  les  ennemis  étoient  dans 
la  ville  y  frappé  de  cette  nouvelle  comme 
d'un  coup  de  foudre ,  il  fortit  prompteraent 
de  Milan,  &  fe  jettadans  Côme.  Les  con- 
fédérés fe  rendirent  maîtres,  en  même  tems, 
de  Lodi ,  de  Pavie ,  de  Parme  &  de  Plai*- 
fance.  Leurs  progrès  furent  arrêtés  par  la 
mort  de  Léon  X  ;  &.  peut-être  que  Lau- 
trec eût  pu  fe  rétablir ,  à  la  faveur  du  dé- 
fordre  que  caufa  cette  mort,  fi  les  prédica- 
tions d'un  Augufbn  ,  nommé  André  deFa^ 
^fcur ,  n'euffent  entretenu  dans  les  habitans 
du  Milànez  une  haine  irréconciliable  conr 
tre  la  France. 
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.  Pefcaîre  &  Colonne  entreprennent  de  faire 
revenir  dans  le  Milanez  François  Sforce^ 
frère  de  Maximilien ,  &  de  le  i-établir  dans 
les  Etats  de  Ces  ancêtres.  Sforce  part  4e 
Trente  où  il  étoit  depuis  fix  ans ,  &  vient  » 
à  la  tête  de  fîx  mille  Lanfqiienets,  joindre 
Tarmëe  impériale  ,  fans  que  Lautrec  fe  (bit 
oppofé  à  fon  paflage.  Il  fe  rend  enfuitç 
à  Milan  dont  les  habitans  témoignent 
beaucoup  de  joie  de  revoir  le  fils  de  leur 
ancien  Souverain.  La  révolte  des  Suiire<;,qui 
fervoient  dans  l'armée  Françoife,  achevé 
de  ruiner  les  efpérances  de  Lautrec.  Ce  gé- 
néral n'ayant  point  d'argent  pour  les  payer, 
les  officiers  Suiffes  le  menacèrent  de  fe  re- 
tirer, s'il  ne  les,menoitpromptement  com- 
battre l'armée eimemie,  qui  étoit  alors  cam- 
pée à  la  Bicoque.,  maifon  de  campagne  4  à 
trais  milles  deMUan.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
icur  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  attaquer, 
iàns  un  extrême  péril ,  des  ennemis  retran- 
chés dans  un  grand  parc  entouré  d'un 
large  foffé.  Les  Suiffes  répondirent  en  qua- 
tre mots  :  <i  Argent,  congé  ou  bataille. ># 
Ainfi  Lautrec  fe  vit  forcé  de  livrer  la  fu- 
nefte  bataille  de  la  Bicoque  ,  qui  fit  perdre 
entièrement  aux  François  le  duché  de  Mi- 
lan ,  dont  François  Sforce  fiit  mis  en  pof* 
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François  I  entre  dans  le  Milanez ,  à  b 
tête  d'une  puHtànte  armée.  Quelques  gé* 
néraux,  ayant  pris  les  devants,  avoient  forcé 
Charles  de  Lanoy ,  qui  commandoit  far* 
mée  impériale ,  de  fbrtir  de  Milan.  Si  les 
François  euffent  pourfiiivi  les  ennemîs^ 
dans  leur  retraite ,  ils  en  euflent  aifément 
triomphé.  Leur  armée  ,  afToiblie  par  la  Êt- 
tigue  &  par  les  ms^dies ,  n'étoit  pas  ca* 
pable  de  réfifter  à  des  troupes  fraîches. 
François  I ,  par  une  condescendance  fatale 
pour  Ton  &vori  Bonnivct ,  aima  mieux  s'af^ 
furer  de  Milan  ^^ù  il  fut  reçu  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  de  la  part  d<e 
fes  habitans.  Apr&  avoir  laiiTé  quelque  temf 
repofer  {e%  troupes  dans  cette  ville ,  il  y 
laiflà  la  TrimouÛle  y  &  alla  mettre  le  fîé^ 
Aevant  Pavie ,  ^Ue  très-forte ,  où  comman- 
doit Antoine  de  Levé ,  un  des  plus  grande 
capitaines  de  l'empereur.  Les  plus  (â|e$  de 
fon  confeil  étoient  d'avis  qu'il  affiégeat  pi» 
tôt  la  ville  de  Lodi ,  qui  n'étoit  pas  à  beau* 
coup  près  fi  bien  fortifiée  ;  mais  le  roi  eut 
encore  ,  en  cette  occafipn ,  pouf  l'amiral 
Bonnivet ,  une  complaifance  dont  il  eut 
lieu  de  fe  repentir. 

Pendant  que  Frani^ois  1  s'opimâtroit  en 
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Vâdn  au  fiége  de  Pavie,  les  généraux  de 

l'empereur,  après  avoir  obfervé  fes  retran- 

chemens  &  la  Situation  de  fbn  camp ,  ré<- 

iblurent  de  fattaquer.   Ils  avoient  vini 

mille  Êintaffins ,   trois  mille  cavaliers ,   < 

huit  cens  gendarmes.   Ces  troupes  étoient 

fraîches ,  au  lieu  que  celles  de  Fran<^ois  I 

étoiént  haraflfées  par  les  travaux  d'un  long 

fiége.  Perfonne  n'ignore  quelle  fut  Fiffiie 

de  cette  bataille  ii  Amefte  à  la  France.  Le 

roi ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va» 

leur ,  &  vu  tomber  à  fes  cotés  fes  plus  vait 

lans  généraux ,  fut  contraint  de  fe  rendre^ 

Le  connétable  de  Bourbon  s'étant  préfènte 

pour  recevoir  fbn  épée  ^François  I  prôtefta 

qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  fe  rendre 

à  un  traître,  &  fit  appeller  Lanay.  Le  roi, 

en  lui  remettant  Ton  épée ,  lui  dit  en  italien  : 

>f  M.  de  Lanoy ,  voilât  Tépée  d'un  roi  qui 

n  mérite  des  éloges  ,  puifqu'il  s'en  eflfervt 

>»  pour  répandre  le  iàng  de  phifleurs  des 

^  vôtres ,  &  qu'il  n'eil:  pas  prifbnnier  par 

»  lâcheté ,  mais  par  un  revers  de  fhrtune.  >l 

Lanoy  reçut  à  genoux  l'épée  du  roi ,  en 

lui  baifant  la  main.  En  même  tems ,  il  tira 

Ton  épée ,  &  la  préfenta  au  roi  avec  le 

même  refpeô ,  en  lui  difànt  :  «  Je  prie  votre 

»  Majeflé. d'agréer  cette  épée ,  qui  a  épar* 

'  9*  gné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres  ;  un 

»  officier  de  l'empereur  ne  doit  pas  laifTer 

n  un  roi  dé^mé ,  quoique  prifonnier.  >% 
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L*infortunë  monarque  fut  enTmte  Gonduir 
dans  ta  tente  de  Lanoy ,  où  il  fut  traité 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  Ton  rang. 

Moroné,  chaiiceKer  de  Milan  ^  &  con- 
fident de  François  Sforce  ,  a^lToit  fecret- 
tement  avec  le  pape  Clément  Vil  &  les 
Vénitiens ,  pour  fiiire  chaffer  les  impériaux 
dVtalie.  Pefcaire ,  un  des  généraux  de  Tem- 
péreur ,  étoit  même  entré  dans  cette  ligue  ; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  la  découvrir  àfon 
maître.  L'empereur,  inftruit  de  ce  complot , 
envpya  ordre  à  Pefcaire  de  fe  (àifir  de  Mo- 
roné ,  &  de  faire  tous  Ces  efïbrts  pour  ré- 
duire le  Milanez.  Auffi-tôt  Pefcaire  ren- 
força fon  armée  ;  fortifia  les  villes  de  Lodi 
&  de  Pavie ,  &  manda  à  Moroné  de  le  ve- 
nir trouver  à  Novarre  ^  fous  prétexte  de 
commencer  l'exécution  de  leur  projet.  Mo- 
roné ,  s'y  étant  rendu ,  fut  arrêté  ^  &  con- 
duit prifonnier  dans  le  château  de  Pavie; 
ce  qui  déconcerta  le  pape  &  les  Vénitiens* 
Le  auc  Sforce ,   alors  malade  d'une  fièvre 

EçfHlentîelle  ,  îe  crut  perdu  fans  reffource. 
a  crainte  lui  fit  accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  &  livrer  aux  Efpagnols  les 
meilleures  places  du  duché  de  Milan.  Pe(^  » 
caîre  fit  enfuite  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l'empereur ,  par  tous  les  habitans  de  la  ca- 
pitale, 

J'îfo[i5i9.]c>^ 

L'empereur  étant  à  Boulogne,  le  pape 
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ClëmentVlI  lui  parla  en  faveur  de  Fran- 
^ois  Sforce  ,  indignement,  dépouillé  du 
duché  de  Milan.  Sforce  lui-même  fe  ren- 
dît à  Boulogne ,  &  vint  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles  V.  Ge  prince',  après  l'avoir, 
laifTé  parler  à  genoux ,  pendant  quelques 
momens ,  le  fît  relever ,  &  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  «  Vous  m'avez  fenfiblement  offenfé 
»  par  f  infidélité  que  vous  m'avez  faite  ;  je 
»  pourrois  aifément  en  tirer  vengeance  ;  &, 
»fî  Je  n'avois  égard  qu'aux  droits  de  la 
y>  guerre ,  j'aurois  de  bonnes  raifbns  pour 
wconferver  le  duché  de  Milan.  Cependant 
»  je  veux  bien  vous  rétablir  ,  par  le  defîr 
»  que  j'ai  de  rendre  la  paix  générale,  6c 
>>  pour  fui  vre  mon  inclination  naturelle ,  qui 
,  >>  me  porte  à  perdre  plutôt  ce  qui  m'appar- 
»  tient ,  que  de  donner  lieu  de  foifpçonner 
»que  je  veuille  m^emparer  du  bien  des* 
»  autres.»  Ainfî  le  duché  de  Milail  fut  ref^' 
titué  à  François  Sforce  ;  &  il  en  reçut  l'in- 
vefliture  de  l'empereur ,  à  condition  qu'il 
payeroit  cent  mille  écus  comptant,  &  cinq 
cent  mille  dans  l'efpace  de  dix  ans, 

François  Sforce  meurt,  cette  année,  fans 
laiffer  d'enfens.  L'empereur  fe  vit ,  par  fa 
mort,  maître  de  difpofer  du  duché  de  Mi- 


r 
j 

\ 
\ 


'44^     ÂNfiCDOTËS  ItàUENHIS« 

lan  ;  comme  d'un  fief  dévolu  à  VEmpirel 
U  en  donna  Tinveiliture  à  Philippe  II ,  fon 
fils.  Ce  prince  ^  &  tous  les  rois  d  Efpagne  , 
fes  fiicceiTeurs  y  poflëderent  le  Milanez  juf' 
qu'en  1706.  L'empereur  alors  s^en  rendit 
maître ,  te  s'en  fit  confirmer  la  pofifèi&on 
par  le  traité  de  Bade,  en  17 14.  L'impéra- 
trice-reine de  Hongrie  &  de  Bohême  pof- 
fede  aujourd'hui  ce  duché. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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Varticle  SavOYE  fU  pouvant  trouver 
place  dans  ce  Volume  ^  nous  le  renvoyons  ' 
à  celui  des  Republiques  9   après  V£MSft 
&  GÈNES  y  qui  appartiennent  àf Italie^ 
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